Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


à 


INVENTAIRE  ANALYTIQUE 


DES 


ARCHIVES  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES 


CORRESPONDANCE  POLITIQUE 


ANGLETERRE  (1546-1549) 


J3C 


INVENTAIRE  ANALYTIQUE 


DES 


ARCHIVES  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES 


CORRESPONDANCE  POLITIQUE 


ANGLETERRE  (1546-1549) 


COMMISSION  DES  ARCHIVES  DIPLOMATIOLES 


M.  Georges  Picot,  chargé  d'examiner  les  analyses  des  dépêches  iVOdct  de  Sclve^ 
rend  compte  de  ce  travail  et  co)istate  qu'il  a  été  exécuté  conformmcJit  aux 
instructions  de  la  Commission. 

(Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  3  novembre  1886.) 

Vu  par  le  Commissaire  délégué, 

Signé  : 
GEORGES  PICOT. 


Tous  les  volumes  de  rinventaire  analytique  do  ia  Correspondance  politique 
devront  être  soumis  en  manuscrit  à  Vexamen  du  Boreau  historique.  Le  chef  de  ce 
Bureau  en  fei^a  l'objet  d'un  rapport  au  Chef  de  l.v  Division  des  Archives. 

Aucun  volume  de  /'Inventaire  analytique  ne  pouira  paraître  sans  vive  revêtu 
du  visa  du  Chef  de  la  Division  des  Archives,  par  Vintermédiaire  duquel  les 
manuscrits  seront  transmis  à  V éditeur, 

(Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  6  mai  1885.) 

Vu  par  le  Chef  de  la  Division  des  Archives, 

Signé  : 
J.  GIRARD  DE  RIALLE. 


Goulommien.  —  Imp.  P.  BRODARD  el  GALLOIS. 


INVENTAIRE  ANALYTIQUE 
DES   ARCHIVES   OU   MINISTÈRE   DES   AFFAIRES   ÉTRANGÈRES 


CORRESPONDANCE  POLITIQUE 

DE 

ODET  DE  SELVE 

AMBASSADEUR   DE   FRANGE   EN   ANGLETERRE 

(1546  —  1549) 

PUBLIÉE 

SOUS  LES  AUSPICES  DE  LA  COMMISSION  DES  ARCHIVES  DIPLOMATIQUES 

PAR  GERMAIN  LEFÈVRE-PONTALIS 


a       -    -    • 


PARIS 

ANCIENNE    LIBRAIRIE    GERMER    BAILLIËRE    ET    C- 

FÉLIX  ALCAN,  ÉDITEUR 

108,     BOULEVARD     SAINT-GERMAIN,     108 

1888 


Ï'N 


I    I 


«   « 


INTRODUCTION 


La  présente  publication  constitue  Tinventaire  analytique  des  volumes 
VI  S  VII  '  et  VIII  •  de  la  Correspondance  politique  *  d'Angleterre,  et  ren- 
ferme le  texte  ou  l'analyse  des  dépêches  d*Odet  de  Selve,  ambassadeur 
de  France  en  Angleterre  de  1546  à  1549.  Elle  fait  directement  suite  au 
tome  précédent  de  la  même  série  *',  qui  contenait,  de  1537  à  1542,  la 
correspondance  de  Charles  de  Marillac,  le  dernier  ambassadeur  réguliè- 
rement accrédité  avant  le  séjour  d'Odet  de  Selve,  et  celle  de  Louis  Per- 
reau, seigneur  de  Castillon,  le  premier  chef  de  mission  à  Londres  dont 
le  Dépôt  des  Affaires  étrangères  possède  actuellement  les  registres  ^. 

Entre  la  fin  de  l'ambassade  de  Charles  de  Marillac,  dont  la  corres- 
pondance fait  d'ailleurs  défaut  pendant  les  derniers  mois  de  sa  rési- 

1.  Vol.  VI,  218  folios. 

2.  Vol.  vu,  321  folios. 

3.  Vol.  VlU,  121  folios.  Voir,  ci-dessous,  p.  vm. 

4.  Sur  la  classification  des  Archives  des  AfTaires  étrangères,  voir  Vlntroduction  de 
VInventaire  sommait^  des  Archives  du  département  des  Affaires  étrangères,  Mémoites 
et  Documents,  France.  (Paris,  Imprimerie  Nationale,  1883,  1  vol.  in-S».) 

5.  Correspondance  politique  de  MM,  de  Castillon  et  de  Marillac,  ambassadeurs  de 
France  en  Angleterre  (1537-1542),  publiée  sous  les  auspices  de  la  commission  des 
Archives  diplomatiques,  par  Jean  Kaulek,  avec  la  collaboration  de  Louis  Farges  et 
Germain  Lefèvre-Pontalis.  (Paris,  Alcan,  1885,  1  vol.  in-8o.) 

6.  L'inappréciable  travail  publié  par  le  regretté  Armand  Baschet,  sous  forme  d'un 
répertoire  général  des  dépêches  des  agents  français  en  Angleterre,  permet  d'établir 
avec  une  exactitude  suffisante  une  liste  des  ambassadeurs  résidents  de  France  à 
Londres,  depuis  la  première  mission  dont  la  correspondance  régulière  soit  parvenue 
jusqu'à  nous,  jusqu'à  la  première  négociation  comprise  dans  le  tome  initial  de 
l'Inventaire  analytique  de  la  série  d'Angleterre,  dont  le  second  volume  parait  ici. 
Cette  première  mission,  entièrement  conservée,  est  celle  de  Jean  du  Bellay,  alors 
évêque  de  Bayonne,  depuis  cardinal,  qui  fut,  en  1527,  à  la  suite  des  traités  d'Amiens 
(18  août),  le  premier  ambassadeur  résident  et  régulier  accrédité  à  Londres  depuis 
la  rupture  de  1522.  La  première  négociation  publiée  dans  le  recueil  de  l'Inven- 
taire analytique  est,  comme  on  l'a  vu  dans  le  tome  précédent  de  cette  collection 
(Corr,  pol,  de  MM,  de  Castillon  et  de  Marillac,  Introduction,  I,  M.  de  Castillon),  la 
seconde  ambassade  de  Louis  Perreau,  seigneur  de  Castillon,  en  1537.  Le  travail  de 
M.  Baschet  a  pour  titre  :  Lists  of  despatches  of  ambassadors  from  France  to  England  ; 
Henry  VIII  —  George  1,  1509-1714;  with  remarks  on  their  correspondence,  by 
M.  Armand  Baschet.  —  The  thirty  ninth  annttal  report  of  the  deputy  Keeper  of  the 
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dence  à  Londres',  et  l'arrivée  d'Odet  de  Selve,  son  premier  successeur*, 
s'écoule  une  période  de  trois  années,  pendant  les(juelles  l'état  de  guerre 
officiellement  régnant  entre  les  deux  cours  interrompt  toute  relation 
régulière  entre  l'Angleterre  et  la  France.  Un  recueil  complet  des  docu- 
ments relatifs  à  l'histoire  des  rapports  diplomatiques  des  deux  pays 
devrait  néanmoins  comprendre  la  correspondance  des  plénipotentiaires 
français  aux  conférences  de  1544  ',  dont  le  résultat  demeura  infruc- 
tueux, et  à  celles  de  1546  *,  qui  aboutirent  au  traité  du  7  juin,  connu 
sous  le  nom  de  traité  d'Ardres.  Mais  le  Dépôt  des  Affaires  étrangères 
n'a  conservé  aucun  acte  se  rattachant  à  cette  époque,  et  les  autres  col- 
lections publiques  ne  paraissent  avoir  gardé,  sur  les  négociations  de 
cette  période,  que  des  pièces  isolées  et  sans  cohésion  *.  La  Correspon- 
dance d'Odet  de  Selvc  constitue  donc,  en  fait,  la  seule  série  de  docu- 
ments d'apparence  régulière  et  suivie  dont  le  plan  tracé  par  la  Com- 
mission des  archives  diplomatiques  appelle  la  publication,  à  la  suite  de 
la  Correspondance  de  Charles  de  Marillac,  éditée  précédemment  dans 
la  même  collection. 

Les  trois  volumes  VI,  VII  et  VIII  de  la  Correspondance  politique  d'An- 
gleterre, qui  la  contiennent,  proviennent,  comme  les  trois  précédents 
analysés  dans  le  tome  antérieur  *,  de  la  collection  bien  connue  à  laquelle 
la  maison  de  Mesmes  a  donné  son  nom  ',  et  dont  une  importante  partie 
passa  en  1731  au  Dépôt  des  Affaires  étrangères,  après  le  décès  de  Jean- 
Antoine  de  Mesmes,  ancien  ambassadeur  à  La  Haye,  à  Londres  et  à 
Stockholm,  mort  à  Paris  en  1709  '.  Ce  texte,  qui  a  servi  de  base  à  la 
présente  publication,  a  été  bizarrement  décrit  dans  la  Bibliothèque  histo- 
rique  de  la  France^  en  ces  termes  :  «  Négociations  de  M.  de  la  Saludie  en 

public  records,  1878,  pp.  573-82C.  —  Pour  la  période  antérieure,  les  relations  de  la 
France  et  de  r.Vnglelerrc  pendant  les  années  1521  et  1524-1526  ont  été  l'objet  de 
deux  travaux  dont  on  trouvera  le  résumé  dans  le  recueil  des  Positions  des  thèses 
soutenues  par  les  élèves  de  l'École  des  chartes,  année  1888.  {Les  Conférences  de 
Calais  {t3H\  par  M.  Alfred  Spont,  pp.  109-119;  —  Essai  sur  Vhistoire  des  relations 
diplomatiques  de  la  France  et  de  l  Angleterre  pendant  la  seconde  régence  de  Louise 
de  Savoie  (mars  IS^i-mai  I5^6\  par  M.  G.  Jacqueton,  pp.  71-85.) 

1.  Corr.  pol.  de  MM.  de  Castillan  et  de  Marillac,  Introduction,  II,  M.  de  Marillac, 
et  dernière  dépêche  de  Marillac,  en  date  du  19  septembre  1542. 

2.  Voir,  ci-desaous,  première  dépêche  de  Selvc  au  roi,  4  juillet  loi»}. 

3.  Le  cardinal  Jean  du  Bellay;  —  Pierre  Rémon,  premier  président  au  parlement  de 
Rouen;  —  Claude  de  TAubespine,  baron  de  ChAleauneuf,  secrétaire  du  roi. 

4.  Claude  d'Anuebaut,  amiral  de  France;  —  Pierre  Rémon,  premier  président  au 
parlement  de  Rouen;  —  Guillaume  Bochetel,  secrétaire  du  roi. 

5.  État  des  documents  relatifs  à  ces  négociations.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  2937.  Cf. 
mss.  fr.  3880,  23515.  —  Quelques  pièces,  publiées  dans  le  recueil  de  Guillaume  Ri- 
bier,  t.  I,  pp.  572-578.  (Lettres  et  Mémoires  d^Estat  des  roys,  princes,  ambafisadeurs 
et  autres  ministres  sous  les  règnes  de  François  /o',  Henry  II  et  François  II.  1660,  2  vol. 
in-fol.) 

6.  Vol.  III,  IV  et  V.  Voir  Co;t.  pol.  de  MM.  de  Ccoitillon  et  de  Marillac,  Introduction. 

7.  Sur  la  collection  de  Mesmes,  voir  Léopold  Delisle,  le  Cabinet  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  Nationale,  t.  I,  pp.  397-400. 

8.  Sur  l'acquisition  d'une  partie  de  la  collection  de  Mesmes  par  le  Dépôt  des 
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Angleterre,  es  années  1546,  1547  et  1548,  in- fol.,  3  vol.  »,  avec  la  men- 
tion additionnelle  qui  suit  :  «  Ces  négociations  de  Briançon,  seigneur  de 
la  Saludie,  étaient  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  premier  président  de 
Mesme  *.  »  Il  est  difficile  de  s'expliquer  les  causes  qui  peuvent  avoir 
amené  cette  assimilation  singulière  entre  Odet  de  Selve  et  le  person- 
nage ainsi  qualifié.  Elle  n*a  peut-être  d*autre  motif  qu'une  erreur  maté- 
rielle de  reliure,  par  suite  de  laquelle,  à  une  époque  antérieure  à  1731, 
on  inscrivit  au  dos  de  deux  des  volumes  ^  signalés  plus  haut  le  titre 
suivant,  écourtc  selon  Tusage  :  «  Négot.  de  Salud.  en  Angl.  p,  mention 
traduite  à  Tintérieur  des  registres  par  cette  amplification  :  «  Ambassade 
d'Angleterre  en  1546  de  M.  de  Saludie  ',  »  ou  par  cette  autre  :  «  Négo- 
ciation de  Salude  *  »;  «  Négocialion  de  Saludie  en  Angleterre  '  ».  Il 
convient  en  tout  cas  de  signaler  en  passant  cette  confusion,  qui  a  trouvé 
créance  dans  le  seul  ouvrage  contenant  une  liste  générale  des  ambas- 
sadeurs de  France  auprès  des  divers  États  d'Europe  ®,  où  l'identification 
d'Odet  de  Selve  avec  Briançon  de  la  Saludie  '  pourrait  induire  en  faute 
les  chercheurs  et  les  historiens. 

Aucune  autre  copie  des  négociations  d'Odet  de  Selve  en  Angleterre  ne 
paraît  actuellement  conservée. 

La  Bibliothèque  historique  de  la  France  contient,  il  est  vrai,  la  des- 
cription d'un  autre  manuscrit  désigné  en  ces  termes  :  «  Extrait  de 
l'ambassade  de  M.  de  Selve  en  Angleterre,  en  1547  et  1548  ^  »  Ce 
volume  appartenait  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Germain  des  Prés,  qui 
l'avait  acquis* du  chancelier  Séguier  '.  Ce  manuscrit  ne  se  retrouve  pas 
actuellement  dans  la  partie  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Germain  des 
Prés  entrée  à  la  Bibliothèque  Nationale  en  1795  *°.  Il  ne  figure  pas 
davantage  dans  la  partie  française  de  la  collection  de  Térudit  Pierre 
Dubrowsky,  laquelle  avait  été  en  grande  partie  formée,  à  Paris  même, 
entre  1791  et  1795,  par  des  manuscrits  provenant  de  celle  même 
Bibliothèque  de  Saint-Germain  des  Prés  ".  Les  divers  catalogues  du 
fonds  français  de  cette  collection  célèbre,  aujourd'hui  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg,  ne  mentionnent  aucun  volume  de 

Affaires  étrangères,  voir  Armand  Baschet,  Histoire  du  Dépôt  des  archives  des  Affaires 
étrangères,  pp.  209-218.  (Paris,  Pion,  1875,  1  vol.  in-8«.) 

1.  BiU.  hist.  de  la  France,  t.  III,  p.  50,  n©  30000. 

2.  Vol.  VI  et  VII.  —  Le  vol.  VIII  n'a  pas  de  titre  au  dos. 

3.  Vol.  VI,  f>  1  recto. 

4.  Vol.  VIII,  fo  2  recto. 

5.  Ibid.,  fo  3  recto. 

6.  Liste  des  ambassadeurs,  envoyés^  ministres  et  autres  agents  politiques  de  la  cour 
de  France  auprès  des  principales  puissances  européennes,,,  par  M.  Guérard.  Paris, 
Pihan  de  la  Forest,  1833,  1  vol.  in-8o. 

7.  1/jid.,  p.  32. 

8.  Bibl.  hist.  de  la  France,  t.  III,  p.  50,  n®  30004. 

9.  Ibid.,  id. 

10.  Léopold  Delisle,  Cab.  des  mss.  de  la  Bibl.  Nat.,  t.  Il,  pp.  48  et  ss. 

11.  Léopold  Delisle,  Cab.  des  mss.  de  la  Bibl.  Nat.,  t.  II,  p.  48,  n.  8,  et  pp.  52  et  ss. 
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nature  à  être  idenllQé  avec  le  recueil  précité  sous  la  désignation 
d*  ((  Extrait  de  l'ambassade  de  M.  de  Selve  *  ». 

Les  extraits  et  les  résumés  de  dépèches  publiés  dans  ce  volume  ont 
donc  été  établis  d'après  le  texte  unique  des  AQaires  étrangères,  conservé 
dans  le  fonds  de  la  Correspondance  politique.  Seule,  la  dernière  pièce  du 
recueil  est  tirée  d'un  manuscrit  d'un  fonds  différent,  à  savoir  le  premier 
volume  du  Supplément  d'Angleterre,  catégorie  additionnelle  qui  fait 
suite,  dans  la  classification  du  Dépôt,  à  chaque  série  de  la  Correipon- 
dance  politique.  L'importance  de  ce  document  '  exigeait  cette  dérogation 
partielle  au  plan  de  cette  édition  et  des  publications  similaires. 

On  remarquera  également  que  cette  édition  ne  comprend  pas  le  vo- 
lume VIII  en  entier  ^.  La  lîn  de  ce  tome  *  est  en  effet  remplie  par  la  cor- 
respondance des  plénipotentiaires  français  ^  chargés  des  négociations 
qui  aboutirent  à  la  paix  de  Boulogne  du  24  mars  1550.  Cet  ensemble  de 
documents,  dont  il  faut  rapprocher  d'autres  pièces  contenues  dans  le 
volume  II  de  la  même  série  ^,  loin  de  former  le  complément  de  la  mis- 
sion d'Odet  de  Selve  dont  la  déclaration  de  guerre  de  juin  1549  amène  la 
fin,  se  rapportent  au  contraire,  dans  leur  esprit,  au  commencement  de  la 
longue  période  de  paix  entre  les  deux  pays,  qui  s'étend  de  1550  à  1557, 
et  que  remplissent,  se  succédant  l'une  à  l'autre,  les  missions  de  MM.  de 
Chemault  ^  et  de  Boisdauphin  ",  dont  la  correspondance  paraît  perdue, 

1.  Consulter,  sur  ce  sujet,  les  rapports  et  catalogues  publiés  par  M.  Gustave 
Bertrand  et  M.  le  comte  Hector  de  La  Ferrière  dans  la  Revue  des  Sociétés  Savantes 
et  les  Archives  des  Missions  Scientifiques  et  Littéraires.  (Rapporta  sur  les  recherches 
faites  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  par  M.  de  La  Perrière, 
dans  la  Rev,  des  Soc.  Sût*.,  3«  série,  t.  1  et  II,  1863,  et  dans  les  Arch.  des  Miss.  Se. 
et  Litt.,  2°  série,  t.  II,  III  et  IV,  1863-1867.  -—  Catalogue  des  manuscrits  français  de 
la  Bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg,  par  M.  Gustave  Bertrand,  dans  la  Rev.  des 
Soc.  Sav.,  5°  série,  t.  IV,  1812,  2'»  semestre,  et  t.  VI,  1873,  2"  semestre.) 

2.  Voir  ci-dessous,  pièce  528. 

3.  Jusqu'au  folio  90  seulement. 

4.  Folios  91  à  121. 

5.  François  de  Montmorency,  seigneur  de  la  Hochepot;  —  Gaspard  de  Coligny, 
seigneur  de  Chastillon;  —  André  Guillart,  seigneur  du  Mortier;  —  Guillaume  Bo- 
chetel,  secrétaire  du  roi. 

6.  Armand  BascUet,  Lists  of  Despatches,  ioc.  cit.,  p.  601  (année  1550). 

7.  Jean  Pot,  de  la  branche  des  seigneurs  de  Rhode  (près  de  Saint-Benoît-du-Saull), 
seigneur  de  Chemault  (près  de  Bcaunc-la-Rolande),  prévôt  et  maître  des  cérémonies 
de  Tordre  de  Saint-Michel  (Uist.  Généalogique  de  France,  t.  IX,  p.  320),  ambassa- 
deur de  France  en  Angleterre  à  la  suite  de  la  paix  de  Boulogne  (24  mars  1550), 
jusqu'en  juillet  1551.  (Armand  Baschcl,  Lists  of  Despatchcs,  toc.  cit.,  p.  505.) 

État  des  documents  relatirs  à  celte  ambassade.  Correspondance,  publiée  en  partie 
par  le  président  Hiver  {Papiers  dos  Pot  de  Rhodes^  13^9-1G48,  dans  les  Mémoires 
de  la  Commission  Historique  du  Cher,  t.  II,  1864,  pp.  75-283)  et  par  le  baron  de 
Girardol  [Pièces  inédites  relatives  à  VHistoire  d'Ecosse  conservées  aux  Archives  du 
département  du  Cher^  Paris,  Pion,  1846,  1  vol.  in-4«  de  44  pp.).  —  Les  documents 
relatifs  à  l'ambassade  de  Jean  Pot  en  Angleterre,  conservés  au  château  de  Menetou- 
Salon  (près  de  Bourges),  et  transportés  pendant  la  révolution  aux  archives  départe- 
mentales avec  le  reste  de  ce  chartrier,  ont  été,  depuis  la  date  de  ces  publications, 
détruites  par  l'incendie  d'une  partie  de  ce  dépôt  public. 

8.  René  de  Montmorency-Laval,  second  du  nom,  seigneur  de  Boisdauphin,  gen- 
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Cl  celles  de  MM.  de  Noailles  \  dont  la  riche  collection  a  été  conservée  à 
rhistoire.  Entre  la  dernière  dépêche  d'Odet  de  Selve  et  la  première  en 
date  de  ces  pièces,  plusieurs  mois  de  rupture  ouverte  et  d'état  de  guerre 
viennent  interposer,  dans  l'histoire  des  relations  de  la  France  et  de  TAn- 
glcterre,  une  division  logique  dont  il  convient  de  tenir  compte.  On  trou- 
vera cependant,  dans  le  présent  volume,  l'analyse  sommaire  de  deux  de 
ces  documents,  que  leur  date  peut  rattacher  à  la  période  de  la  mission 
même  d'Odet  de  Selve  •. 

Le  manuscrit  unique  des  Affaires  étrangères,  reproduit  dans  Tédilion 
qui  suit,  ne  renferme  que  les  dépèches  adressées  par  l'ambassadeur  au 
roi  et  aux  ministres  ainsi  qu'à  divers  ambassadeurs,  et  ne  contient 
aucune  de  celles  expédiées  à  Tambassadeur  par  la  cour  de  France  '  ou 
par  ses  divers  correspondants.  C'est,  en  somme,  un  registre  de  copies 
des  lettres  émanées  de  l'ambassadeur,  de  même  aspect  et  de  même  écri- 
ture que  les  4  volumes  qui  contiennent  les  dépèches  de  son  ambassade  à 
Venise,  de  1550  à  1554,  conservés  également  aux  archives  des  Affaires 
étrangères,  dans  la  Correspondance  politique  de  Venise  *.  Toute  la  contre- 
partie d'une  publication  de  ce  genre,  que  comprenait  en  entier  le  volume 
précédent  consacré  à  MM.  de  Gastilîon  et  de  Marillac,  n'a  donc  pu 
trouver  place  dans  celui-ci,  réduit  uniquement  à,  la  correspondance  de 
l'ambassadeur. 

tilhomme  ordinaire  do  la  chambre  du  roi  (Ilist.  (fénéaloffif/ue  de  France,  t.  III, 
p.  6o0),  amt)assadeur  de  France  en  Angleterre  de  juillet  1551  à  mai  1553.  (Armand 
BaschcL,  Lists  of  Despatches,  loc.  cil,,  p.  595,  où  il  est  désigné  80us  le  nom  de 
Claude  Laval,  seigneur  de  Boisdauphin.) 

État  des  documents  relatifs  à  cette  ambassade.  Quelques  pièces  isolées,  premières 
dépêches,  signées  en  commun  avec  Chemault,  et  dernières,  avec  Antoine  de  Noailles, 
publiées  dans  les  recueils  cités  immédiatement  ci-dessus  et  ci-après.  —  On  n*a  pas 
conservé  trace  de  sa  correspondance.  (Baschet,  Lists  of  Despatches^  loc.  cit.,  p.  595.) 

1.  Antoine  de  Noailles,  ambassadeur  résident  de  France  en  Angleterre  de  mai  1553 
à  juin  1556. 

Gilles  de  Noailles,  abbé  de  Tlsle,  évéquc  de  Dax  (1585-1597),  ambassadeur  intéri- 
maire de  France  en  Angleterre  de  juin  à  novembre  1556.  [Il  fut  ambassadeur  rési- 
dent dans  le  môme  poste,  après  la  paix  de  Catcau-Cambrésis,  de  juin  1559  à  février  1560.] 

François  de  Noailles,  protonotaire  apostolique,  évêque  de  Dax  (1555-1585),  ambas- 
sadeur résident  de  France  en  Angleterre  de  novembre  1556  à  juin  1557,  date  de  la 
rupture  entre  les  deux  cours. 

Etat  des  documents  relatifs  à  cette  triple  ambassade.  Conyspondance,  Arch.  Aiï. 
étr.,  Gorr.  pol.,  Angleterre,  vol.  IX  à  XX.  [Pour  une  partie  des  négociations  de  la 
paix  de  Cuteau-Cambrésis,  Bibl.  Nat.,  Ms.  fr.  3113,  3156,  3881.]  La  correspondance 
d'Antoine  de  Noailles,  publiée  en  partie  par  Tabbé  de  Vcrtot  (Ambassades  de  MM.  de 
Noailles  en  Angleterre,  1763,  5  vol.  in-12).  —  Quelques  dépêches  de  François  de 
Noailles,  publiées  par  Tculct  (Helations  politiques  de  la  France  avec  L'Ecosse  au 
XVI*  siècle,  t.  I,  ouvrage  signalé  ci-dessous,  p.  x,  n.  6J.  —  [Correspondance  de 
Gilles  de  Noailles  (pour  1559-1560),  publiée  en  partie  dans  le  même  ouvrage.] 

2.  Ci-dessous,  p.  308. 

3.  Une  seule  nous  a  été  conservée  dans  le  recueil  de  Guillaume  llibier.  C'est  une 
dépêche  de  Henri  II  à  Odet  de  Selve  du  15  (ou  plutôt  du  18)  août  1548,  relative  à 
une  incursion  de  la  garnison  anglaise  de  Guines  sur  le  territoire  d'Ardres.  (T.  II, 
p.  166.  —  Cf.  ci-dessous,  Odet  de  Selve  au  roi,  9  août,  30  août,  1^'  septembre  15i8.) 

4.  Vol.  III,  IV,  V,  VL 


1  hNTRODUCTION 

Olliî  vt'i^iullnhle  lacune  a  pu  être  en  partie  comblée  par  les  éclaircis- 
iH'ifii'iilH  tiré»  des  dépêches  des  ambassadeurs  d'Angleterre  en  France, 
iiui  ont  Kervi  à  contrôler  celles  d'Odetde  Selvc.  Les  publications  du  gou- 
v^rncffient  anglais  '  permettent  do  consulter,  soit  les  extraits,  soit  le 
UtxUt  de  la  correspondance  de  Nicholas  Wotton,  doyen  de  Canterbury  et 
d'York,  qui  fut  ambassadeur  résident  d'Angleterre  à  la  cour  de  France 
p<;ndaat  la  même  période  qu*Odet  de  Selve,  et  mettent  en  même  temps 
g^iU»  k'K  yeux  les  dépêches  qui  lui  étaient  expédiées  par  le  conseil  privé 
fiégeanl  à  Londres  '.  Les  annotations  des  dépêches  d'Odet  de  Selve 
«ont  en  grande  partie  tirées  de  cette  source  précieuse  ^  La  liste  des 
ouvrages  où  ont  été  puisés  les  autres  renseignements  qu'on  trouvera 
dans  ce  présent  volume,  et  qu'il  eût  été  facile  d'étendre  à  l'infini,  a  été 
Btriclement  limitée  à  celle  des  publications  de  même  ordre,  c'est-à-dire 
aux  volumes  de  documents  et  d'analyses  édités  par  les  soins  du  Record 
Office.  C'est  ainsi  qu'on  rencontrera  au  cours  de  cet  ouvrage  de  fréquentes 
références  aux  dépêches  d'ambassadeurs  anglais  dans  les  divers  postes 
étrangers,  publiées  au  même  titre  que  celles  des  ambassadeurs  anglais 
en  France  *,  ainsi  qu'à  la  correspondance  relative  aux  affaires  de  Calais 
et  de  Boulogne  ^,  et  surtout  à  celles  d'Ecosse  ^,  qui  tiennent  une  place  si 
importante  dans  l'ambassade  et  les  négociations  d'Odet  de  Selve,  et  dont 
il  n'était  pas  permis  de  négliger  l'examen. 

1.  Ces  publications  comprennent,  comme  on  sait,  la  collection  des  Calendars  of 
State  Papers,  composée  d'extraits  et  d'analyses,  qui  s'étend  à  toute  l'histoire  d'An- 
gleterre, et,  pour  le  rèfrne  de  Henry  VU!  seulement,  celle  des  State  Papers,  composée 
de  textes  édités  intégralement,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  précédente. 

2.  La  correspondance  de  Nicholas  Wotton  est  contenue  dans  le  tome  XI  des 
State  Papers  {State  Papers  puhlished  under  the  authority  of  his  Majesty's  commission. 
Kinq  Henry  the  eighth,  Londres,  i830-18o2,  li  vol.  in-4o)  et  dans  le  volume  de 
Calendars  of  St,  P.  consacré  à  la  correspondance  étrangère  du  règne  d'Kdouard  VI 
{Calendar  of  State  Papers  y  Foreign  Séries  of  the  reign  of  Edward  VI,  f  347-/353, 
edited  by  William  B.  Tumbull.  Londres,  Longman,  1861,  1  vol.  in-4<>).  La  partie  des 
Calendars  of  St,  P.  consacrée  au  règne  de  Henry  VIII  n'atteint  pas  encore  Tannée 
1546.  (Letters  and  Papers,  Foreign  arul  Domesiic,  of  the  reign  of  Henry  MU.  arranged 
and  catalogued  by  James  Gairdner.  Londres,  Longman,  1862-1887,  in-4o,  10  vol. 
parus.) 

3.  Pour  les  lacunes  de  la  correspondance  de  Nicholas  Wotton,  voir  ci-dessous, 
p.  143,  308,  406. 

4.  State  Papers,  lac.  cit.,  et  Calendar  of  St.  P.,  Foreign  Senes,  Edward  17,  loc.  cit, 

5.  Calendar  of  St.  P„  Foreign  Séries,  Edward  VI,  l.  c,  p.  292  et  ss.,  partie  intitulée  : 
Calais  Papers, 

6.  Calendar  of  the  State  Papers  relating  to  Scotland,  1509-1603,  by  Markham 
John  Thorpe.  Londres,  Longman,  1858,  2  voL  in-i».  Au  même  titre,  .sera  fréquem- 
ment cité  ci-dessous  le  savant  recueil  d'Alexandre  Teulct  :  Relations  politiques 
de  la  France  et  de  PEspagne  avec  VÈcosse  au  xvi®  siècle.  Londres,  Williams;  Paris, 
Renouard,  1862,  5  vol.  in-8o. 
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ODET  DE   SELVE 

Odet  de  Selve  appartenait  par  sa  naissance  à  cette  brillante  maison 
de  Selve,  qui  se  partage  avec  les  du  Bellay,  les  de  Noailles  et  les  de 
TAubespine  '  Thistoire  de  la  diplomatie  française  au  xvi»  siècle.  Fabien 
de  Selve*,  issu, selon  la  tradition,  d'une  race  milanaise  d'origine,  s'était, 
au  moins  dès  le  xiv«  siècle,  fixé  dans  le  Limousin  par  son  mariage  avec 
Lucrèce  de  Ganillac  ',  veuve  d'un  seigneur  de  la  maison  de  Lubersac  *. 
C'est  dans  celle  province,  w  en  la  maison  du  Breuil  près  Tulle  '*,  »  que 
naquit  son  petit-fils,  père  d'Odet  de  Selve  et  de  ses  frères,  Jean  de  Selve, 
premier  président  au  Parlement  de  Paris,  qui  prend,  le  premier  de  sa 
famille,  un  r6Ie  et  une  importance  historiques  ^. 

Conseiller  au  Parlement  de  Toulouse,  président  de  chambre  au  Par- 
lement de  Rouen,  lors  de  la  création  de  cette  juridiction  en  1499,  pre- 
mier président  de  cette  même  cour  en  1507,  c'est  dans  ce  dernier  poste 
que  Louis  XII  le  choisit,  en  1514,  pour  le  charger  du  rétablissement  des 
relations  avec  l'Angleterre,  interrompues  depuis  le  commencement  de 
1512.  Us  partageait  cette  mission  avec  Louis  d'Orléans,  duc  de  Longue- 
ville,  et  Thomas  Bohier,  général  des  finances  de  Normandie  ^.  La  con- 
clusion du  traité  de  Londres,  du  7  avril  1514®,  lui  valut  le  titre  de 
premier  président  du  Parlement  de  Bordeaux.  L'année  suivante,  Fran- 
çois I*%  à  son  avènement,  le  renvoie  en  Angleterre  en  qualité  d'ambas- 
sadeur extraordinaire,  en  compagnie  de  Pierre  do  la  Guiche,  bailli  de 

1.  La  plupart  des  recueils  biographiques  commettant  des  confusions  continuelles 
dans  la  liste  et  la  date  des  ambassades  du  président  Jean  de  Selve,  et  de  celles  de 
ses  nis  Lazare,  Odet,  Georges,  Jean-Francisque  et  Jean-Paul,  il  a  paru  nécessaire  de 
consacrer  ici,  à  chacun  de  ces  personnages  autres  que  l'ambassadeur,  une  notice 
sommaire,  qui  rétablit  dans  leur  ordre  réel  la  suite  de  leurs  négociations  respec- 
tives, et  les  distingue  de  celles  d'Odet  de  Selve,  qui  se  trouve,  à  diverses  reprises, 
leur  succéder  ou  les  précéder  dans  plusieurs  de  ses  missions. 

2.  Les  renseignements  biographiques  et  généalogiques  cités  ici  et  ci-dessous,  à 
part  les  exceptions  signalées,  sont  tirés  du  Cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque 
Nationale.  (Dossiers  16051  et  16052;  et  Dossiers  nouveaux  d'Uozier,  7003.)  Le  dossier 
16  052  contient,  sous  plusieurs  formes,  trois  généalogies  inégalement  complètes 
(folios  1  à  13;  —  27  à  28;  —  40  à  42),  cette  dernière  la  plus  développée  et  la  plus 
digne  de  foi. 

3.  Canillac,  Lozère,  arr.  de  Marvejols,  cant.  de  la  Canourgue;  ou  La  Roche- 
Canillac,  Corèze,  ch.-I.  de  cant.  de  l'arr.  de  Tulle. 

4.  Lubersac,  Corrèze,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  de  Brive. 

5.  Cab.  des  titres,  nouveau  d'Hozier,  7003.  Parmi  les  nombreuses  localités  de  ce 
nom  répandus  dans  la  région,  on  peut  citer  entre  autres  :  Le  Breuil  (comm.  de 
Gimel,  cant.  de  Tulle)  et  Le  Breuil,  aux  environs  immédiats  de  la  Roche-Ganillac. 

6.  Les  armoiries  de  la  famille  de  Selve  sont  d'azur  à  deux  fasces  ondées  d'argent. 

7.  Armand  Baschet,  Liits  of  Despalches,  loc,  cit.t  p.  575. 

8.  État  des  documents  relatifs  à  cette  ambassade  de  Jean  de  Selve.  Instructions, 
en  date  du  25  juillet  1514,  dans  Ri/mer,  éd.  de  1741,  t.  VI,  p.  62. 
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Lyon*.  C'est  à  la  suite  de  cette  mission'  que  le  premier  ambassadeur 
résident  de  France  à  Londres,  Robert  de  Bapaume,  fut  rôgulièrement 
accrédité  '.  Dès  son  retour,  le  roi  Pappelle  aux  fonctions  du  vice-chan- 
celier du  Milanais,  que  la  victoire  de  Marignan  et  le  traité  signé  avec 
Maximilien  Sforza  venaient  de  rendre  à  la  France.  Pendant  les  six  années 
de  Foccupation  française,  Jean  de  Selve  gouverne  le  duché,  et  ne  le  quitte 
à  la  fîn  de  1530,  quelques  mois  avant  la  retraite  de  Tarmée  royale,  que 
pour  rentrer  à  Paris,  en  qualité  de  premier  président  au  Parlement  *, 
fonctions  qu'il  devait  conserver  jusqu'à  sa  mort. 

1^  double  ambassade  qu'il  avait  accomplie  en  Angleterre  le  désignait 
naturellement  pour  figurer  aux  conférences  importantes  de  Calais  ^,  où 
Talliance  de  Henri  YllI  et  de  François  P',  inutilement  ébauchée  l'année 
précédente  aux  entrevues  du  camp  du  Drap  d'or,  allait  essayer  de  se 
renouer.  Le  chancelier  du  Pral,  le  maréchal  Jacques  de  Chabannes,  et 
Robert  Gedoyn,  secrétaire  du  roi,  composaient  avec  Jean  de  Selve  la 
mission  chargée  de  ces  négociations^,  à  laquelle  avait  été  adjoint  l'am- 
bassadeur ordinaire  de  France  à  Londres,  Olivier  de  la  Vernade,  seigneur 
de  la  Bastie\  Ils  conférèrent  sans  succès,  avec  le  cardinal  Wolsey,  du 
commencement  d'août  à  la  fin  de  novembre  *,  et  ne  purent  empêcher 
la  rupture  qui  éclata  avec  l'Angleterre,  au  commencement  de  cette 
année  152:2,  qui  marque,  pour  le  règne  de  François  1",  le  moment  de 
plus  extrême  tension  dans  les  rapports  des  deux  cours. 

Trois  ans  plus  tard,  le  roi  est  captif  en  Espagne,  et  le  président  de 
Selve  est  appelé  à  prendre  part  à  la  négociation  de  sa  libération;  il 
est  accompagné  de  l'archevêque  d'Embrun,  François  de  Tournon,  et 
de  l'amiral  Chabot  de  Brion  •.  En  qualité  de  chef  de  la  mission,  il 
harangue  Charles-Quint  à  Tolède  et  prononce  devant  l'empereur  ce 
discours  du  17  juillet   1525,  plus  rempli  de  gravité  oratoire  que  de 

1.  Armand  Boschet,  loc.  cit.,  p.jSlS. 

2.  Ktal  des  documenls  relatifs  à. cette  ambassade  de  Jean  de  Selve.  Instructions, 
en  date  du  14  mars  15t5,  dans  Rymer,  loc.  cit,,  pp.  88-89. 

3.  La  qualité  de  premier  ambassadeur  ordinaire  et  résident  est  formellement 
attribuée  À  Robert  de  Bapaume,  en  1515,  par  M.  Baschet,  loc.  cit.,  p.  575.  —  Sa  corres- 
pondance ne  parait  pas  avoir  été  conservée. 

4.  11  fut  reçu  le  17  décembre  1520.  (Cab.  des  titres,  dossier  16052,  folios  1-13.) 

5.  Sur  Tensemble  de  ces  négociations,  voir  les  Conférences  de  Calais,  par 
A.  Spont,  loc.  cit. 

6.  Armand  Baschet,  Lists  of  Despatches,  loc.  cit.,  p.  577. 

7.  Id.,  ibid.,  note.  C'était  sa  seconde  ambassade  à  Londres  :  la  première  avait  eu 
lieu  en  janvier  1520,  pour  préparer  l'entrevue  du  camp  du  Drap  d'or;  la  seconde 
remontait  au  commencement  de  1521,  et  avait  eu  pour  objet  de  négocier  l'ouver- 
ture des  conférences  de  Calais  {Ibid.,  loc.  cit.,  p.  576). 

8.  État  des  documents  relatifs  à  cette  ambassade  de  Jean  de  Selve.  Correspondance, 
Blb.  Nat.,  mss.  fr.  2931,  2932,  2934,  2962,  2966,  2967,  2971,  2975,  2980,  2985,  3060, 
3091,  3897,  5761,  20993. 

9.  Sur  l'ensemble  de  ces  négociations,  voir  Captivité  du  roi  François  /«',  par 
Champollion-Figeac,  dans  la  collection  des  Documents  inédits  sur  l'Histoire  de  France, 
1  vol.,  1847. 
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finesse,  qui  eut  en  son  temps  son  heure  de  notoriété  K  Jean  de  Selve 
ne  rentre  en  France  qu'avec  le  roi  ',  en  compagnie  duquel  il  repasse  la 
Bidassoa^.  Il  reprend  à  Paris  ses  fonctions  de  premier  président  au  Par- 
lement *.  En  cette  qualité,  il  porte  encore  la  parole  au  nom  des  cours 
souveraines,  lors  de  la  dénonciation  du  traité  de  Madrid,  dans  la  réunion 
solennelle  du  19  décembre  1527,  qui  tenait  moitié  du  lit  de  justice  et 
moitié  de  rassemblée  des  notables.  C'est  le  dernier  acte  de  sa  vie  publi- 
que  ^.  Il  meurt  en  août  1520  ^,  laissant  plusieurs  fils^  destinés  à  succéder 
avec  éclat  aux  charges  de  leur  père. 

Le  président  de  Selve  porte  '  les  qualifications  de  seigneur  de  Gros- 
mières',  de  Villiers  *®,  de  Cerny  **  et  de  D'Huison  **.  Il  avait  épousé,  par 
contrat  du  10  janvier  1502,  Cécile  de  Buxy,  fille  de  Jean  de  Buxy  '', 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse.  De  ce  mariage  était  né,  vraisem- 
blablement vers  1504**,  Odet  de  Selve,  qui  devait,  avec  ses  frères, 
occuper  une  place  si  considérable  dans  l'histoire  diplomatique  du 
XVI'  siècle. 

Vers  rage  de  trente-cinq  ans,  en  1540,  Odet  de  Selve,  chevalier,  est 
conseiller  au  parlement  de  Paris  '^,  et,  deux  ans  plus  tard,  il  occupe  la 

i.  Captivité  du  roi  François  /*',  p.  258.  Texte  du  discours,  Bib.  Nal.,  mss.  fr. 
2942,  2943. 

2.  État  des  documents  relatifs  à  cette  ambassade  de  Jean  de  Selve.  Correspondance 
et  Relations,  Bib.  Nat.,  mss.  fr.  2942,  2943,  2945,  3011,  3097,  10934,  16816,  23368.  Cf. 
Captivité  du  roi  François  /•'. 

3.  Captivité  du  roi  François  /'',  p.  518. 

4.  Voir  Tarticle  que  lui  a  consacré  Blanchard,  Éloges  de  tous  les  premiers  présidents 
du  parlement  de  Paris,  (Paris,  1645,  1  vol.  in-fol.) 

5.  Lettres  de  Jean  de  Selve  au  connétable  de  Montmorency,  datées  de  1528,  Bibl. 
Nat.,  mss.  fr.  3014,  3038,  3039,  3082. 

6.  Il  fnt  inhumé  dans  Téglise  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  de  Paris,  devant  le 
premier  pilier  de  la  porte  du  chœur  à  gauche.  (Cab.  des  titres,  dossier  16052,  folios 
40-42.)  Son  épitaphe  se  lisait  encore  au  temps  de  Moréri.  (Article  Srlve,  dans  le 
Dictionnaire  historique^  1'*  édit.,  1693;  dernière,  1759.)  Aucune  trace  actuelle  n*en 
est  relevée  dans  Guilhermy,  Iwtcnptions  de  la  France  ^-Diocèse  de  Paris,  1. 1,  pp.  271- 
281.  (Collection  des  Documents  inédits  sur  VHistoire  de  France,  5  vol.,  1873-1883.) 

7.  11  ne  faut  pas  confondre  le  président  Jean  de  Selve  avec  son  frère,  aîné  ou 
cadet,  Jean  de  Selve,  qui  portait  le  même  prénom  que  lui  le  dernier.  Reçu  conseiller 
clerc  au  parlement  de  Paris  en  1511,  il  mourut  à  une  date  inconnue,  évéque  désigné 
de  Luçon,  sans  avoir  pris  possession  de  son  siège. 

8.  Cab.  des  titres,  dossier  16052,  folios  1-13  et  40-42. 

9.  Crosmières,  Sarthe,  arr.  et  cant.  de  la  Flèche. 

10.  Villiers,  Seinc-et-Oise,  cant  de  la  Ferté-Alais,  comm.  de  Cerny. 

11.  Cerny,  Seine-et-Oise,  cant.  de  la  Ferté-Alais. 

12.  D'Huison,  Seine-et-Oise,  cant.  de  la  Ferté-Alais. 

13.  Les  armoiries  de  cette  famiUe  étaient  d'argent  à  un  buis  au  naturel.  (Cab.  des 
titres,  dossier  16052,  folios  40-42,  et  pièces  originales,  Buxys.)  Ce  fait  laisse  sup- 
poser que  la  forme  de  son  nom  revêtait  une  apparence  plus  en  rapport  avec  les 
noms  de  lieux  de  même  sorte  qui  se  rencontrent  dans  le  midi  de  la  France. 

14.  Les  diverses  généalogies  citées  ci-dessus  font  d'Odet  de  Selve  le  sixième,  le 
quatrième,  le  troisième  ou  le  second  fils  du  président.  Cette  dernière  hypothèse 
est  la  seule  digne  de  foi  et  concorde  d'ailleurs  entièrement  avec  la  tradition,  ce 
qui  place  naturellement  au  plus  tôt  vers  1504  la  naissance  d'Odet  de  Selve. 

15.  31  décembre  1540.  Cab.  des  titres,  dossier  16052,  note  ms.  du  f^  22. 
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charge  de  conseiller  au  grand  conseil  ^  Marié,  à  une  époque  que  Ton  ne 
saurait  préciser,  à  Renée  de  Montmirail,  dame  de  Souplainville ',  fille 
d*Ëlienne  de  Montmiraii,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et  de  Marie 
Roger,  il  exerçait  les  fonctions  de  sa  charge  au  grand  conseil,  qui, 
depuis  la  réorganisation  de  1497,  possédait  les  attributions  judiciaires 
jusqu'alors  dévolues  au  conseil  du  roi,  lorsqu'en  1546  François  V 
l'appela  à  la  charge  d'ambassadeur  auprès  de  Henry  YIII  ^. 

Les  circonstances  étaient  particulièrement  délicates.  Le  traite  d'Ardres, 
conclu  le  7  juin  1546  ^,  venait  de  mettre  fin  à  une  guerre  ouverte  depuis 
trois  ans,  au  cours  de  laquelle  la  prise  de  Boulogne  par  Henry  YIII  et  la 
descente  du  baron  de  la  Garde  dans  Tile  de  Wight  avaient  égalisé  les 
revers  et  les  rancunes.  La  remise  temporaire  de  Boulogne  et  du  Boulon- 
nais à  l'Angleterre,  stipulée  par  le  traité,  jusqu'au  payement  final  de  la 
somme  fixée,  mettait  toutefois  à  la  charge  de  la  France  la  plus  forte 
part  d'humiliation  superficielle.  Abaissement  plus  apparent  en  somme 
que  réel,  mais  qui  se  traduisait  par  une  preuve  matérielle  et  tangible, 
l'abandon  momentané  d'une  portion  du  territoire  français  à  une  puis- 
sance étrangère.  Les  difficultés  inhérentes  à  une  mission  débutant  sous 
ces  auspices  se  compliquaient,  en  outre,  d'une  foule  de  difl'érends  secon- 
daires. Le  payement  des  pensions  arriérées  dues  au  roi  d'Angleterre,  la 
délimitation  de  la  partie  du  Boulonnais  provisoirement  cédée  à  Henry  VIII, 
le  droit  réciproque  des  deux  souverains  de  fortifier  les  hauteurs  avoisi- 
nant  et  commandant  Boulogne,  tant  sur  la  rive  anglaise  de  la  Liane 
que  sur  le  bord  demeuré  français,  la  restitution  mutuelle  des  prison- 
niers capturés  au  cours  des  négociations  de  la  paix,  constituaient 
autant  de  causes  latentes  de  discorde,  à  l'éclat  inévitable,  contenues  en 
germe  dans  la  convention  d'Ardres,  et  dont  les  premiers  entreliens  enga- 
gés à  Londres,  entre  l'ambassadeur  et  les  ministres  anglais,  devaient 
aussitôt  faire  apparaître  tout  le  danger.  A  toutes  ces  occasions  journa- 
lières de  brouille,  il  était  facile  de  prévoir  qu'il  faudrait  ajouter  celles  pro- 
venant de  la  question  de  l'alliance  impériale  et  de  la  question  écossaise, 
avec  la  nécessité,  pour  cette  dernière,  d'une  résolution  immédiate,  la 
reine  régente  Marie  de  Lorraine,  mère  de  Marie  Stuart,  alliée  de  la  France 
pendant  la  dernière  guerre,  n'ayant  pas  été  définitivement  comprise 
dans  la  convention  d'Ardres. 

Les  trois  années  de  la  mission  d'Odet  de  Selve  sont  remplies  par  les 
débats  que  suscitent  ces  difficultés  multiples.  VJnstiniction  habituelle 
qu'il   reçut  à  son  départ,   et  qu'un  heureux  hasard  a  conservée,  en 

i.  15  avril  1542.  Cab.  des  titres,  dossier  16052,  note  ins.  du  fo  31. 

2.  Souplainville.  Seine-et-Oise,  cant.  d*Âblis,  comm.  d'Allainville. 

3.  État  des  documents  relatifs  h  cette  ambassade  d'Odet  de  Selve.  Instruction, 
Bibl.  Nal.,  mss.  fr.  3916,  f*»  386.  Correspondance,  Arch.  AIT.  étr.,  Gorr.  pol.,  Angle- 
terre, vol.  VI,  VII  et  partie  du  vol.  VIII;  et  Ribier,  t.  Il,  p.  166. 

4.  Sur  les  conférences  infructueuses  de  1541  et  celles  de  1546,  préparations  du 
traité,  voir  ci-dessus,  p.  vi. 
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dehors  du  recueil  de  ses  dépêches  où  elle  fait  défaut  \  est  muette  sur 
ces  points,  sauf  le  premier,  et,  dans  sa  brièveté,  le  renseigne  seulement 
sur  la  façon  d'annoncer  l'ambassade  extraordinaire  de  Tamiral  Claude 
d'Annebaut,  destinée  à  assurer  la  ratification  du  traité  d'Ardres.  Mais, 
avant  même  Texécution  de  celte  formalité,  le  payement  des  500000  écus 
demeuré  discuté  donne  lieu,  presque  immédiatement,  à  la  nomination 
d'une  commission  particulière,  qui  se  sépare  sans  résultat  appréciable 
et  dont  le  renouvellement  provoque  de  fastidieux  pourparlers  *.  Les 

1.  Cette  Instruction  est  datée  de  «  Barbeau  »,  22  juin  1546.  (Barbeaux,  Seine-et- 
Marne,  arr.  de  Meluu,  cant.  et  commune  du  Chatelet-cn-Brie.)  Conservée  dans  un 
dépôt  public  autre  que  les  Archives  des  Aiïaires  élranKères,  elle  ne  pouvait  entrer 
dans  le  plan  du  présent  recueil.  En  voici  le  texte,  publié  ici  hors  cadre. 

«  Monsieur  de  Selve  conseiller  du  roy  en  son  grant  conseil,  lequel  ledit  seigneur 
envoyé  présentement  son  ambassadeur  en  Angleterre,  fera  la  meilleure  dilligence 
qu*il  pourra  de  se  rendre  bientost  devers  le  roy  d'Angleterre  auquel  il  présentera 
les  lettres  que  le  roy  lui  escripl  de  sa  main  luy  faisant  ses  bonnes,  fraternelles  et 
affectueuses  recommandations. 

«  Et  apr6s  luy  dira  comme  ledict  seigneur  luy  a  ordonné  aller  résider  à  Tentour  de 
sa  personne  son  ambassadeur,  où  il  désire  de  tout  son  cueur  faire  tel,  si  bon,  dilli- 
gent  et  soigneux  office  que  la  paix  nouvellement  conduite  et  arrestée  entre  leurs 
deux  majestcz  avecques  rénovation  de  bonne  et  parfaicte  amytié  se  puisse  perpé« 
tuellement  establir  et  asseurer  comme  il  sçayt  que  le  roy  singulièrement  le  désire 
de  son  cousté  avecqaes  tous  les  meilleurs  et  plus  honnestes  propos  qu'il  verra  là- 
dessus  estre  convenables. 

«  Après  luy  dira  que  monseigneur  l'admirai  se  délibère,  suivant  le  commandement 
quMI  en  a  eu  du  roy,  de  bientost  partir  pour  se  rendre  par  delà  tant  pour  le  faict  de 
la  rattiflcation  que  pour  plus  manifestement  luy  déclairer  et  faire  entendre  le  grant 
aise  et  contentement  que  ledit  seigneur  a  eu  de  ladicte  paix  et  rénovation  d'amytié 
comme  celluy  qui  est  le  plus  prochain  de  sa  personne  et  qui  a  le  principal  mani- 
ment  et  superintendance  de  ses  affaires  qui  est  la  cause  pour  laquelle  il  renvoyé 
plus  lost  que  ung  autre  affin  que  ledict  seigneur  roy  d'Angleterre  puisse  prendre 
plus  de  foy  et  d'asseurance  à  tout  ce  qu'il  luy  dira  de  par  luy. 

«  Et  cesle  première  salutation  faicte  luy  pourra  quelque  jour  après  dire  ainsi  qu'il 
trouvera  la  chose  à  propos,  que,  quant  il  luy  plaira  depputer  deux  commissaires 
pour  vacquer  à  la  diffinition  de  la  cause  et  différend  des  VX]!"  escuz  par  luy  pré- 
tend uz  et  demandez  en  vertu  de  certaine  recongnoissancc  et  obligation  du  roy  de 
Tau  VXXIX,  le  roy  de  son  cousté  sera  prest  de  nommer  les  deux  de  sa  part  ainsi 
qu'il  est  dict  par  le  traicté  asseurant  ledict  seigneur  roy  d'Angleterre  qu'il  trou  verra 
tousjours  le  roy  prest  à  entièrement  observer,  accomplir  et  entretenir  tous  les 
poinctz  et  articles  contenuz  et  mentionnez  audict  traicté  comme  celluy  qui  a  jamais 
désiré  demeurer  bon  frère  et  perpétuel  allyé  dudict  roy  d'Angleterre.  Et  quant  au 
lieu  où  lesdicts  commissaires  auront  à  s'assembler  pour  l'effect  que  dessus  il  semble 
qu'il  seroit  assez  à  propoz  que  ce  fust  au  mesme  lieu  où  les  ambassadeurs  se  sont 
dernièrement  assemblez  pour  le  faict  de  la  paix  ou  bien  en  tel  autre  que  sera 
advisé  et  trouvé  plus  comode. 

ce  Et  ne  fauldra  ledict  seigneur  de  Selve  de  continuellement  advertirle  roy  du  bon 
parlement  dudict  roy  d'Angleterre  son  frère  et  de  toutes  autres  choses  qui  succé- 
deront de  pardelà  et  qui  sera  requis  que  ledit  seigneur  entende. 

«  Faict  ù  Barbeau  le  XXfl^  jour  de  juing  l'on  mil  cinq  cens  quarante  six.  » 

(Signé)  :  «  François  Boghktel.  » 

(Au  dos)  »  Instruction  à  Monsieur  de  Selve  que  le  roy  envoyé  son  ambassadeur 
en  Angleterre.  » 
(Bib.  Nat.,  ms.  fr.  3916,  folio  386.  original,  2  p.  1/2  in-f«.) 

2.  Pour  le  détail  des  faits  relatifs  à  cette  négociation,  voir  ci-dessous.  à  la  Table, 
Ardres  (lieu  désigné  pour  la  commission  des  500  000  écus). 
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la  trêve  se  maintient  encore,  malgré  Taide  officielle  accordée  par  le 
gouvernement  anglais  aux  religionnaires  écossais,  compagnons  de  John 
Knox,  qui  viennent  d'assassiner  le  cardinal  Beaton  et  de  s'emparer  du 
château  de  Saint- André.  La  flotte  anglaise^  venue  au  secours  des 
assiégés,  et  les  galères  de  France,  envoyées  dans  ces  dangereux  parages 
du  Nord  à  l'aide  des  assiégeants,  tiennent  ensemble  la  mer  et  se  croi- 
sent sans  trouble  pour  la  paix.  Mais  à  partir  de  Tautomne  de  1547, 
après  Téchec  de  la  mission  du  prévôt  d'Edimbourg,  sir  Adam  Otter- 
burn,  l'état  de  guerre  ouverte  succède  à  celte  fragile  suspension 
d'armes,  et  l'Ecosse  envahie  devient  un  champ  de  bataille  où  Anglais 
et  Français  se  rencontrent.  La  défense  de  la  reine  régente  Marie  de 
Lorraine,  leur  sœur,  devient  d'ailleurs  une  question  de  famille  pour 
les  Guise,  que  Diane  de  Poitiers,  sous  le  nouveau  roi  Henri  II,  rend 
tout-puissants  dans  le  conseil.  Il  ne  figure  pas  encore  de  troupes  fran- 
çaises dans  l'armée  écossaise  qui  est  défaite  à  Pinkie,  au  début  de  la 
campagne,  le  10  septembre  1547.  Mais,  depuis  le  débarquement  de  la 
compagnie  de  M.  de  la  Chapelle,  dans  les  derniers  jours  de  décembre  >, 
et  surtout  depuis  la  traversée  du  corps  d'armée  commandé  par  M.  de 
Montalembert  d'Essé,  vers  le  milieu  de  juin  suivant  ',  les  capitaines 
anglais,  aux  sièges  de  Haddington,  de  Broughty-Craig,  se  trouvent  en 
présence  de  forces  régulières,  dont  l'envoi  est  avoué  et  reconnu  par 
la  cour  de  Henri  II.  L'enlèvement  de  Marie  Stuart,  qui  s'enfuit  de  Dum- 
barton  ^,  sur  cette  même  flotte  qui  venait  de  jeter  une  armée  française 
en  Ecosse,  et  l'annonce  de  ses  fiançailles  avec  le  Dauphin,  rend  la 
rupture  inévitable,  et  la  déclaration  de  guerre  de  1549  ne  fait  plus  que 
consacrer  une  situation  qui  n'avait  en  fait  jamais  cessé  d'exister. 

Cette  situation  singulière  d'équilibre  instable,  entre  deux  puissances 
régulièrement  en  paix  l'une  avec  l'autre,  et  se  combattant  sur  le  ter- 
ritoire d'une  troisième,  fait  toute  l'originalité  de  la  mission  d'Odet  de 
Selve.  On  verra  dans  sa  correspondance  avec  quelle  conscience  et  quels 
scrupules  il  remplit  cette  tâche  difficile.  Le  double  changement  qui 
survient  au  cours  de  son  ambassade  la  complique  encore  :  Henry  YIII 
meurt  le  premier,  le  28  janvier  1547,  et  un  pouvoir  nouveau  s'installe 
à  Londres  en  la  personne  du  chef  de  la  famille  Seymour,  proclamé 
Protecteur  du  royaume  pendant  la  minorité  d'Edouard  YI  ;  François  l^*" 
le  suit  de  près  dans  la  tombe,  deux  mois  après,  et  l'avènement  de 
Henri  II  arrête  la  conclusion  de  la  ligue  défensive,  précipite  la  guerre 
d'Ecosse,  et  hâte  la  rupture  définitive.  Jusqu'au  dernier  moment,  sous 
l'une  comme  sous  l'autre  impulsion  politique,  Odet  de  Selve  continue  à 
défendre  les  intérêts  français  et  à  débattre  les  questions  dont  la  discus- 
sion lui  était  confiée,  avec  une  patience  et  une  présence  d'esprit  méritoires. 

1.  Odet  de  Selve  au  roi,  10  janvier  1548. 

2.  Odet  de  Selve  au  connétable,  14-15  juin  1548. 

3.  Odet  de  Selve  au  roi,  31  juillet  1548. 
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Dans  les  premiers  mois  de  1549,  l*inlerruplion  des  relations  diploma- 
tiques entre  les  deux  couronnes  dut  le  ramener  en  France  *.  Sa  corres- 
pondance cesse  du  moins  avec  le  mois  de  décembre  1548,  et,  depuis  cette 
date  jusqu'au  milieu  d'août,  date  des  premières  hostilités,  la  seule  trace 
de  sa  présence  à  Londres  qu'il  ait  été  possible  de  signaler  se  trouve  dans 
rinstruction  de  Louis  de  Salazar,  seigneur  d'Asnois,  chargé  d*uue  mis- 
sion spéciale  auprès  de  lui,  à  la  fin  de  janvier  *.  Ce  dut  être  en  France 
qu'Odet  de  Selve  vit  se  dérouler  les  événements  de  cette  guerre  de 
1549-1550,  marqués  par  la  reprise  de  Boulogne  et  par  le  traité  du 
:24  mars  1550,  à  la  suite  duquel  le  seigneur  de  Chemaiflt  retourna 
occuper  à  Londres  la  charge  d'ambassadeur  de  France  '. 

Signalé  par  ses  trois  ans  de  négociation  à  Londres,  Odet  de  Selve  fut 
bientôt  appelé  à  exercer  son  activité  sur  un  tout  autre  théâtre.  Le  rappel 
de  Jean  de  Morvillier,  ambassadeur  à  Venise  depuis  1546,  auquel  on  des- 
tinait l'évôché  d'Orléans  *,  laissait  vacant  ce  poste,  encore  européen  et 
déjà  oriental,  où  l'observation  incessante  était  de  rigueur,  et  d'où 
refluaient  à  la  cour  de  France  toutes  les  informations  acquises  à  l'étran- 
ger par  les  agents  d'une  diplomatie  depuis  longtemps  célèbre.  Odet  de 
Selve,  en  1550,  est  désigné  pour  lui  succéder  *. 

Il  reçoit  son  Instruction  le  10  juillet  1550  *,  part  de  Paris  le  4  aoùl, 
arrive  à  Venise  par  Lyon,  Turin,  La  Mirandole  et  Ferrare,  le  dernier 
jour  d'août,  et  prend  immédiatement  possession  de  sa  charge  \ 

C'est  dans  ce  poste  que  vint  le  surprendre,  en  1551,  l'ouverture  des 
hostilités  entre  Henri  II  et  Charles-Quint,  en  paix  depuis  le  traité  de 
Crespy  '.  Odet  de  Selve  assiste,  de  Venise,  aux  événements  italiens  de 
l'été  de  1551,  à  l'union  de  l'empereur  et  du  nouveau  pape  Jules  III 
Giocchi,  successeur  de  Paul  III,  à  l'invasion  de  l'armée  impériale  et 
pontificale  dans  le  duché  de  Parme,  défendu  par  les  troupes  françaises 
auxiliaires  d'Octave  Farnèse  ;  le  printemps  suivant,  il  recueille  l'impres- 
sion de  stupeur  et  d'effroi  causée  dans  toute  la  Haute  Italie  par  la 


1.  Pour  le  délail  do  ces  événements,  voir  ci-dessous,  notes  de  la  pièce  528. 

'2.  Publiée  ci-dessous,  pièce  528. 

3.  Pour  la  correspondance  diplomatique  relative  au  traité  de  Boulogne  et  pour 
l'ambassade  de  M.  de  Cheniault.  voir  ci-dessus,  p.  viii. 

».  Sur  Tambassadu  de  Morvillier  à  Venise,  voir  le  cliap.  ii  de  l'étude  que  lui  a 
consacrée  M.  Baguenault  de  Puchesse.  [Jean  de  Morvillier,  évéque  d'Orléans,  garde 
des  sceaux  de  France,  par  G.  Ba^uenault  de  Puchesse.  Paris,  Didier.  1870, 1  vol.  in-12.) 

5.  État  des  documents  relatifs  à  cette  ambassade  d'Odet  de  Selve.  Instruction, 
Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3916,  f»  388.  Corresi>ondance,  Arch.  AIT.  étr.,  Corr.  pol.,  Venise, 
vol.  III,  IV,  V,  VI,  et  Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3126,  t*  20;  4052,  f»'  65-69.  —  Plusieurs 
dépêches  publiées  dans  Charrière,  Séfjociations  de  la  France  dans  le  Levant,  t.  II. 
p.  119  à  321.  Collection  des  Doc.  inéd.  sur  VHist.  de  France.  4  vol.,  1848-1850.) 
D'autres  dans  Ribier,  t.  I. 

6.  Instruction  d'Odet  de  Selve,  en  date  du  16  juillet  1550. 

7.  Dépêche  de  Selve  au  roi,  4  septembre  1550. 

8.  Pour  cette  ambassade  d'Odet  de  Selve  et  les  événements  contemporains,  voir 
Charrière,  Néf/ociations  de  la  France  dans  le  Levant,  t.  II,  p.  119  ù  321. 
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déroute  précipitée  de  Charles-Quint,  chassé  d'Innsprùck  par  Maurice 
de  Saxe  et  les  princes  protestants,  et  réduit  à  fuir  devant  les  alliée 
de  François  I"  *.  En  cette  année  1552,  à  la  suite  de  la  paix  conclue 
entre  la  France  et  le  pape,  l'action  française  s'exerce  avec  insistance 
à  Venise,  pour  tâcher  d'engager  la  république  dans  l'alliance  franco- 
turque  et  dans  une  conquête  commune  du  royaume  de  Naples.  Quand 
rinsuccès  des  flottes  combinées  du  baron  de  la  Garde  et  de  l'amiral 
ottoman  Dragut-Raïs  fait  définitivement  échouer  ce  projet,  ce  sont  les 
affaires  de  Sienne  qui  réclament  l'attention  des  agents  de  la  France. 
Depuis  Tété  de  1552,  la  ville  de  Sienne,  libérée  de  la  garnison  impé- 
riale qui  Toccupait  depuis  douze  ans,  était  l'endroit  critique  où  se 
mesurait  et  s'appréciait  l'influence  française  dans  l'Italie  du  nord.  En 
1354,  après  deux  ans  de  combats  indécis,  OdeL  de  Selve  dut  s'y  rendre 
pour  représenter  Henri  IL  II  parvint  à  Sienne  vers  la  fin  d'août  ',  à 
l'époque  où  la  perte  de  la  bataille  de  Lucignano  venait  de  renfermer 
plus  étroitement  dans  la  place  le  corps  d'armée  français  commandé 
par  Biaise  de  Montluc.  Le  récit  éloquent  de  ce  siège,  que  le  célèbre 
capitaine  a  laissé  dans  ses  Mémoires,  ne  fait  pas  allusion  aux  difOcultés 
qui  s'élevèrent  entre  lui  et  l'ambassadeur  '.  Ce  différend  fut  cependant 
assez  aigu  pour  obliger  Odet  de  Selve  à  quitter  la  ville  et  à  rejoindre 
l'armée  du  maréchal  Strozzi,  laissée  en  observation  au  delà  de  la 
Maremnc  *. 

A  la  suite  de  ces  événements,  Odet  de  Selve  passe  du  poste  de  Venise 
à  celui  de  Rome  '^,  où  il  succède  à  Louis  de  Saint-Gelais,  seigneur  de 
Lansac  *.  Dans  l'intervalle,  il  avait  fait  un  séjour  en  France,  où,  en 
octobre  1554,  une  lettre  particulière  qu'il  adresse  à  Antoine  de  Noailles, 
son  successeur  à  Londres,  a  conservé  trace  de  son  passage  dans  le 
Limousin  ^  On  le  trouve  néanmoins  en  fonctions  à  Rome  dès  les  pre- 

J.  Odet  de  Selve  fait  uu  récit  dramatique  de  cet  événement  dans  ses  dépêches 
des  26  avril,  18  et  25  mai  1552. 

2.  Dépêche  d'Odet  de  Scive  au  roi,  de  Venise,  21  août  1550.  (Publiée  dans  Char- 
rière,  Négoc.  de  la  France  dans  le  Levant,  t.  II,  p.  321,  n.  1,  d'après  le  recueil  de 
Guillaume  Ribier,  Lettres  et  mémoires  d^Estat,  t.  Il,  p.  506.) 

3.  Commentaires  et  lettres  de  Biaise  de  Montluc^  publiés  par  M.  Alphonse  de 
Uuble,  t.  II,  pp.  1-361,  et  t.  IV,  pp.  lJ-o7.  {Publications  de  la  Société  d'Histoire  de 
France,  5  vol.,  1865-1812.) 

4.  Lettre  de  Montluc  à  Odet  de  Selve,  datée  de  Sienne,  6  novembre  {Commen- 
taires et  lettres  de  Biaise  de  Montluc,  t.  IV,  p.  20),  d'apr<îs  laquelle  le  départ  de 
Tambassâdeur  se  serait  effectué  entre  le  26  septembre  et  le  27  octobre.  Dépêche 
du  cardiual  du  Bellay,  ambassadeur  extraordinaire  de  France  à  Rome,  du  7  novem- 
bre, dans  Charrière,  loc,  cit.,  t.  U,  p.  322,  n.  2,  d'après  Ribier,  loc.  cit.,  t.  H,  p.  536. 

5.  État  des  documents  relatifs  à  cette  ambassade  d'Odet  de  Selve.  Correspondance 
(dépêches  isolées),  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  3916,  f»  393,  et  3117,  fo  107,  et  Ribier,  t.  II,  p.  34. 

6.  Louis  de  Saint-Gelais,  seigneur  de  I^nsac,  est  ambassadeur  de  France  à  Rome 
d'avril  1553  à  mai  1554.  (Arch.  AIT.  étr.,  Corr.  pol.,  Rome,  vol.  V,  et  Ribier,  t.  II, 
p.  513.) 

7.  La  lettre  ne  porte  que  la  date  du  mois.  Il  y  fait  allusion  à  son  passage  à  La 
Borie  de  Saint-Clément.  (Arch.  AIT.  étr.,  Corr.  pol.,  Angleterre,  vol.  XX.)  La  Borie, 
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miers  jours  du  mois  suivant  *.  L'ambassade  de  Venise  lui  avait  valu  le 
titre  de  conseiller  au  conseil  privé  et  de  maître  des  requêtes  ordinaires 
de  l'hôtel,  qui  lui  est  donné  dans  l'adresse  d'une  des  rares  dépèches 
conservées  sur  cette  mission  '.  Pendant  son  séjour  à  Rome,  tandis  que 
se  terminait  le  siège  tragique  de  Sienne  (2i  avril  1555),  toute  Faction 
de  la  diplomatie  française  se  tourne  vers  l'élection  pontificale.  Après 
la  mort  de  Jules  III  (2i  mars),  après  le  pontificat  de  trois  semaines  de 
Marcel  II  (30  avril),  le  choix  de  Paul  IV  Carafl'a  (23  mai)  donna  enfin 
la  tiare  à  un  allié  de  la  France.  Odet  de  Selve  eut  alors  à  négocier  de 
nouveau  avec  son  successeur  à  Venise,  Dominique  de  Gabre,  évoque  de 
Lodève  ',  la  question  de  l'alliance  avortée  trois  ans  auparavant.  L'abdi- 
cation de  Charles-Quint  et  la  trêve  de  cinq  ans,  conclue  à  Vaucelles 
(janvier-février  1556),  paraissent  avoir  amené  la  fin  de  son  ambassade 
à  Rome  *,  qui  fut  aussi  sa  dernière  négociation  diplomatique. 

Il  revint  occuper  en  France  son  poste  de  conseiller  au  conseil  privé.  Une 
lettre  qu'il  adresse,  en  1561,  à  Catherine  de  Médecis,  témoigne  des  rap- 
ports qu'il  continuait  à  entretenir  avec  la  cour  ^.  Le  dernier  acte  de  sa 
vie  publique  fut  la  part  qu'il  prit  aux  Étals  d'Orléans,  en  décembre  1560, 
où  il  siège  à  côté  de  Guillart  du  Mortier  ^,  l'un  de  ses  prédécesseurs  à 
Rome  '.  Il  figure  encore  dans  le  compte  rendu  de  la  séance  du  parlement 
de  Paris  du  27  mars  1563,  où  fut  enregistré  l'édit  d'Amboise  •,  et  meurt 
peu  après,  h  moins  de  soixante  ans  •. 

hameau  situé  à  moitié  chemin  environ  de  Tulle  au  village  voisin  de  Saint-Clé- 
ment. 

1.  Dépêche  du  roi  à  Odet  de  Selve,  de  Paris,  31  octobre  1354.  (Bib.  Nat.,  mss.  fr. 
3916,  fo  393. 

2.  L^adresse  est  ainsi  libellée  :  «  A  Monsieur  de  Selve,  mon  conseiller,  maistre  des 
requestes  ordinaires  de  mon  hôtel  et  mou  ambassadeur  devers  notre  Sainct  P^re  le 
Pape.  »  (Id.,  iffid,) 

3.  Dominique  de  Gabre,  évêque  de  Lodève,  arrive  à  Venise  au  milieu  de  1555  et 
y  demeure  jusqu'en  septembre  1357.  (Charrière,  -VeV/.  de  la  Fr.  dans  le  Levant 
t.  H,  p.  329-105.) 

4.  Dépêche  d'Odet  de  Selve,  sans  désignation,  signée  :  Odet  de  Selve,  de  Rome. 
1536.  (Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3117,  MOT.) 

5.  Bib.  Nat.,  mss.  fr.  334i,  fo  82. 

6.  Louis  Paris,  Négociations^  lettres  et  pièces  diverses  relatives  an  r^qne  de  Fran- 
çois 11,  p.  789,  dans  la  collection  des  Documents  inédits  sur  Vhistoire  de  France, 
i  vol.,  1841. 

7.  André  Guillart,  seigneur  du  Mortier,  est  ambassadeur  de  France  à  Rome^ 
depuis  le  courant  de  1546  (Mss.  de  Saint-Germain,  cité  dans  la  Bibl.  hist,  de  la 
France,  t.  III,  p.  30,  no  30001)  jusqu^n  août  1547.  (Ribier,  t.  II,  p.  51.) 

8.  Registres  du  parlement,  cités  par  le  comte  Hector  de  la  Perrière,  Lettrées  de 
Catherine  de  Médicis,  t.  I,  p.  538,  n»  1.  (Collection  des  Documents  inédits  sur  l'his- 
toire de  France,  3  vol.  parus,  1880-1888.) 

9.  Deux  des  généalogies  citées  plus  haut  (Cab.  des  titres,  dossier  16052,  folios 
1-13  et  40-42)  placent  sa  mort  en  mars  1503;  la  première  indique  même  la  date 
du  13.  Il  faut  peut-être  entendre  mai.  Odet  de  Selve  fut  inhumé  à  côté  de  son  père, 
dans  l'église  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  à  Paris.  Aucune  trace  de  son  épitaphe 
dans  Guilhermy,  loc.  cil.  —  Une  note  de  l'édition  des  Commentaires  et  lettres  dr 
Biaise  de  Montluc,  citée  ci-dessus,  place  par  erreur  sa  mort  à  Rome,  le  11  mars 
1563.  (T.  IV,  p.  20,  n.  2.) 
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De  son  mariage  avec  Renée  de  Montmirai),  qui  le  suivit  dans  son 
ambassade  de  Londres  *,  jusqu'à  Venise  "jel  lui  survécut  jusqu'en  4597', 
il  avait  eu  quatre  fils  et  trois  filles.  Le  cadet,  Lazare,  qui  seul  a  laissé 
trace,  fut  conseiller  au  grand  conseil,  président  au  parlement  de  Metz, 
et  chargé,  en  1610,  d'une  mission  à  Aix-la-Chapelle  *.  De  ses  trois  filles, 
Françoise,  Lucrèce  et  Cécile  de  Selvc,  l'aînée,  Françoise,  née  à  Venise 
pendant  l'ambassade  de  son  père,  épousa  un  membre  de  la  famille  de 
Seurrc,  qui  fournit  aussi  un  ambassadeur  en  Angleterre,  au  début  du 
règne  d'Elisabeth  » . 

La  carrière  de  ses  frères  n'avait  pas  été  moins  remplie  que  la  sienne. 
En  Angleterre,  à  Venise  et  à  Rome,Mls  remplirent  plusieurs  des  mômes 
charges  que  lui.  Dans  le  poste  de  Rome,  notamment,  Odet  de  Selve  suc- 
cède à  l'un  d'eux  et  précède  le  second  •. 

Lazare  de  Selve,  Taîné  des  fils  du  président  ',  chargé,  selon  la  tradi- 
tion, de  missions  diplomatiques  en  Suisse,  hérite  de  son  père  des  sei- 
gneuries de  Crosmières,  de  Villiers,  de  Cerny.  Il  épouse,  par  contrat 
de  1534,  Catherine  Pignard,  fille  de  Guy  Pignard,  seigneur  de  Dampierre 
en  Bassigny,  conseiller  du  roi,  maître  des  comptes.  Les  documents 
actuellement  conservés  ne  paraissent  pas  avoir  gardé  trace  de  son  rôle 
en  Helvétie  '. 

L'évêque  de  Lavaur,  Georges  de  Selve,  frère  puîné  d'Odet,  évéque  de 
Lavaur  en  1526  •,  à  dix-huit  ans,  consacré  en  1534,  à  vingt-six  ans, 
avait  précédé  son  frère  dans  l'ambassade  de  Venise  et  dans  celle  de 

1.  Ci-dessous,  Odet  de  Selve  à  M.  de  la  Rochepot,  14  novembre  1518. 

2.  Une  de  ses  filles  naquit  à  Venise,  comme  il  est  dit  plus  loin. 

3.  Elle  fut  inhumée  dans  l'église  des  Cordcliers,  à  Étampes. 

4.  État  des  documents  relatifs  à  cette  ambassade  de  Lazare  de  Selve.  Correspon- 
dance, Blb.  Nat.,  ms.  de  Brienne,  90.  " 

5.  Michel  de  Seurre  est  ambassadeur  de  France  en  Angleterre  de  février  1560  à 
mai  1562.  Il  succède  &  Gilles  de  Noailles  et  précède  Paul  de  Foix.  (Baschet,  Lists  of 
DespatdieSj  loc.  cit.,  p.  616.) 

6.  C'est  surtout  sur  ce  point  que  les  erreurs  abondent  dans  les  divers  articles 
biographiques  édités  sur  Odet  de  Selve  et  ses  frères. 

7.  On  a  vu  plus  haut  que  les  généalogistes  dilTcraient  sensiblement  dans  Tordre 
assigné  à  la  naissance  d*Odet  de  Selve  par  rapport  à  celles  de  ses  frères.  La  même 
incertitude  existe  pour  chacun  d'eux,  sauf  pour  Lazare,  admis  partout  comme 
l'aine.  L'ordre  adopté  ici  est  le  plus  rationnel  et  le  plus  conforme  &  la  tradition.  Le 
président  de  Selve  avait  eu  quatre  filles,  auxquelles  s'applique  également  cette 
remarque.  L'ainée,  Marthe  de  Selve,  épouse  en  premières  noces  François  Roger, 
procureur  général  au  parlement  de  Rouen  (peut-être  de  la  famille  maternelle  de 
Renée  de  Monlmirail,  femme  d'Odet  de  Selve),  en  secondes  noces  Pierre  Rémon, 
premier  président  au  parlement  de  Rouen,  plénipotentiaire  français  aux  conférences 
de  1544  et  1546  (voir  ci-dessus,  p.  vi.)  —  Marguerite  de  Selve  épouse  François  de 
Marsillac,  également  premier  président  au  môme  parlement.  —  Louise  de  Selve 
épouse  Etienne  de  Montmirail.  —  Isabelle  de  Selve  épouse  Jean  de  Bermondet,  tous 
deux  conseillers  au  parlement  de  Paris. 

8.  Edouard  Rott,  Inventaire  général  des  documents  relatifs  à  la  Suisse  conservés 
dans  les  arclUves  et  bibliothèques  de  Paris  (en  préparation). 

9.  Voir  la  notice  que  lui  a  consacrée  Guillaume  Ribier,  1. 1,  p.  93,  et  surtout  celle 
de  la  CMallia  Christiana,  t.  XIII,  col.  344-345. 
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Home.  Après  un  voyage  en  Angleterre  *,  il  était  venu  occuper  le  poste 
(le  Venise  '  au  commencement  de  1534  *,  avec  mission  de  seconder 
cette  campagne  décisive  dans  Thistoire  de  la  diplomatie  française  en 
Orient,  qui  vit,  un  an  plus  tard,  la  conclusion  du  premier  traité  avec  le 
sultan  et  la  mission  de  M.  de  la  Forcst  auprès  de  Khaïr  Ëddin  Barbe- 
rousse  k  Alger.  Il  y  fut  assez  heureux  pour  maintenir  la  neutralité  véni- 
tienne, que  tous  les  efforts  de  l'Empereur  tendaient  à  entraîner  contre 
les  Turcs.  Hémard  de  Denonville,  évèque  de  MAcon  *,  soutenait  la  même 
politique  auprès  de  Paul  III,  dont  le  long  pontificat  venait  de  commencer 
sous  des  auspices  inquiétants  pour  la  France.  Dans  les  premiers  mois 
de  1536  ^,  ils  se  rejoignirent  tous  deux  à  Rome,  mission  couplée  dont 
Thistoire  diplomatique  de  celte  époque  offre  tant  d'exemples  ^.  Georges 
de  Selve  y  demeura  deux  ans  '  et  prit  une  part  active  aux  négociations 
préliminaires  des  conférences  de  Nice.  Au  commencement  de  1538,  il  est 
remplacé  par  Georges  d'Armagnac,  évéque  de  Rodez  *.  Celui-ci  lui  avait 
déjà  succédé  dans  l'ambassade  de  Venise,  qui  était  au  xvi*  siècle,  pour 
tant  de  négociateurs,  le  stage  préparatoire  de  leur  accès  futur  au  Vatican. 
En  1540,  on  le  retrouve  à  la  suite  de  Charles-Quint,  chargé  d'une  impor- 
tante mission  auprès  de  l'empereur,  qui  venait  de  faire,  à  la  suite  de  la 
trêve  de  Nice,  sa  célèbre  traversée  de  la  France  ®.  Rentré  volontairemeni 
dans  son  diocèse,  au  moment  le  plus  brillant  de  sa  carrière,  il  mourut 
le  12  avril  1544,  après  un  an  d'une  retraite  unicjuement  consacrée  à 
l'accomplissement  de  ses  devoii-s  épiscopaux  :  il  avait  à  peine  atteint 
trente-cinq  ans  '".  Lettré  et  s'intéressant  aux  choses  de  l'esprit,  il  s'était 


1.  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  chronique,  avril  1888.  Voir  ci-dessous,  p.  xiv, 
n.  2. 

2.  Ktal  des  documents  relatifs  h  cette  ambassade  de  Georges  de  Selve.  Quelques 
dépêches  isolées,  Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3000,  fo  60;  3043,  ^•  2  à  10;  30 i5,  fo  42;  3091, 
fo  25;  3090,  f»«  33,  70.  D'autres,  publiées  ou  citées  dans  Charnière,  AV^oc.  de  la 
France  dans  le  Lcvanty  t.  Il,  p.  260-325,  d'après  Ribier,  t.  I. 

3.  Sa  première  dépêche  citée  dans  Charrière,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  266,  osl  du  18  juin  1535. 
Mais  il  en  existe  de  lui,  datées  de  Venise,  du  17  février  1534,  du  10  mai,  du  4  juillet, 
du  27  septembre  et  du  9  décembre  1534.  (Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3043,  f  2  à  10,  et  3096, 
fo»  33,  70).  Il  avait  été  désigné  le  12  décembre  1533.  (Extraits  de  comptes,  Cabinet 
des  titres,  nouveau  d'Hozier,  7003.) 

4.  Hémard  de  Denonville,  évéque  de  Mdcon,  est  ambassadeur  de  France  à  Rome 
depuis  janvier  1535.  (Charrière,  loc.  cit.,  t.  !,  p.  253.) 

5.  Sa  dernière  dépêche  citée,  du  7  mars  1530.  (Charrière,  loc.  cit,,  t.  I,  p.  325.) 

6.  Sa  première  dépêche,  du  18  mai  1537.  Sa  dernière,  du  25  mai  1538.  (Note  suiv.) 

7.  État  des  documents  relatifs  A  cette  ambassade  de  Georges  de  Selve  à  Rome. 
Correspondance,  Arch.  AIT.  étr.,  Gorr  pol.,  Rome,  vol.  Ilï  et  partie  du  vol.  IV,  et 
Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3083,  fo23;  2968,  f«  87.  Quelques  dépêches  publiées  dans  Ribier, 
t.  I,  pp.  00-94;  dans  Charrière,  Mffff.  de  la  Fr.  dans  le  Levant,  t.  1,  p.  367. 

8.  (Charrière,  Ség.  de  la  Fr.  dans  le  Levant,  t.  1,  p.  310. 

9.  État  (les  documents  relatifs  à  cette  ambassade  do  Georj^es  de  Selve  auprès  de 
l'Empereur.  Instructions,  datées  d'Aumale,  4  avril  1540,  Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3916, 
f»»  289  et  297.  Correspondance,  août-octobre  15iO,  Arch.  AIL  étr.,  Corr.  pol.,  Rome, 
partie  du  vol.  IV,  et  Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3916,  fo  302;  311  i,  fo  1. 

10.  Voir  la  notice  que  lui  a  consacrée  Guillaume  Ribier,  t.  I,  p.  93. 
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occupé  à  Venise  de  réunir  et  de  faire  copier  de  nombreux  manuscrits  '. 
Emule  et  prédécesseur  d'Amyot  *,  il  avait  traduit  plusieurs  Vies  de  Plu- 
tarque  ',  qui  ont  été  conservées  *,  et  dont  le  style  dénote  un  familier 
des  lettres  grecques. 

Le  seigneur  de  D'Huison,  Jean-Francisque  de  Selve,  panetier  ordinaire 
du  roi,  accompagna  son  frère  Odet  en  Angleterre,  d'où  il  fut  à  plusieurs 
reprises  envoyé  en  France  comme  porteur  de  dépêches  importantes. 
C'est  lui  notamment  qui  alla  transmettre  à  François  h*  les  nouvelles  de 
Taccueil  fait  à  l'ambassadeur  à  son  arrivée  à  Londres  ^y  et  qui  fut  chargé 
d'annoncer  la  mort  de  Henry  VIII  à  la  cour  de  France  ",  d'où  il  rapporta 
à  son  frère  les  lettres  de  créance  nécessitées  par  le  changement  de  règne  ^. 
En  août  1547  ',  on  le  voit  envoyé  auprès  de  M.  d'Aramon,  pendant  sa 
seconde  ambassade  à  Gonstantinople  *,  avec  des  instructions  secrètes 
ayant  pour  but  de  préparer  une  ligue  contre  TEmpereur,  dans  l'hypo- 
thèse, qui  ne  devait  pas  tarder  à  être  justifiée,  d'une  rupture  de  la  paix 
de  Crépy. 

L'évêque  de  Saint-Flour,  Jean-Paul  de  Selve,  premier  aumônier  du 
duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III,  fut  ambassadeur  à  Rome,  auprès  de 
Paul  IV,  après  son  frère  Odet,  vers  la  fin  de  1556  *®.  11  était  le  troisième 

1.  Léopold  Oelisle,  le  Cabinet  des  mss,  de  la  Bib,  Nal.,  t.  I,  p.  153. 

2.  La  traduction  d'Amyol  ue  parut  qu*en  1559. 

3.  Vies  de  Thémislocle,  Périclès,  Alcibiadef  Timoléon,  Camille,  Fabius  Maximus, 
Coriolan,  Paul  Emile. 

4.  Bib.  Nat.,  mss.  fr.  733. 

5.  Ci-dessous,  Odet  de  Selve  au  roi,  18  juillet  1516. 

6.  Ci-dessous,  Odet  de  Selve  et  le  baron  de  la  Garde  au  roi,  !«'  février  i'ô'tl. 
1.  Ibid.,  21  février  1547. 

8.  État  des  documents  relatifs  à  cette  ambassade  de  Jean-Francisque  de  Selve. 
Quelques  dépêches,  publiées  par  Charrière,  Né(/.  de  la  Fr,  dans  le  Levant,  t.  II, 
pp.  11,  30,  d'après  Ribier,  t.  I. 

9.  Gabriel  d'Aramon  est,  pour  la  seconde  fois,  ambassadeur  de  France  en  Turquie 
de  1547  à  1553.  (Charrière,  Ség.  de  la  Fr.  dans  le  Levant,  t.  I,  p.  622,  t.  Il,  p.  283.) 
—  Sa  première  ambassade  remontait  à  1543.  (Charrière,  Nég.  de  la  Fr.  dans  le  Levant, 
l.  I,  p.  556.) 

10.  État  des  documents  relatifs  à  cette  ambassade  de  Jean-Paul  de  Selve.  Quelques 
dépêches  et  mémoires,  Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3125,  (°  52;  3897,  f*  248  à  253,  et  manus- 
crit de  la  colleclioii  de  M.  de  Kermaingant.  —  Un  manuscrit  de  la  collection 
d'Aguesseau  est  signalé  dans  les  termes  suivants  dans  la  Bibliothèque  historique  de 
la  France  (t.  III,  p.  52,  w  30044)  :  Ambassade  de  Jean-Paul  de  Selve,  évéque  de 
Saint-Flour,  à  Rome,  en  1357,  in-foL  :  avec  la  mention  additionnelle  :  Celle  ambas- 
sade est  conservée  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  chancelier  d'Agucsseau.  —  Une 
dépèche,  de  novembre  1557  (Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3897,  t*  218),  publiée  par  M.  le  comte 
Hector  de  la  Ferrière  dans  les  Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  t.  1,  p.  111;  mais 
c*était  son  frère  Odet  et  non  lui  (Id.,  p.  109),  qui  était  ambassadeur  ù  Home  en  1555 
(voir  ci-dessus,  p.  xx,  n.  1  et  4.)  —  Le  ms.  fr.  3125  porte  :  «  de  Selve,  ambassadeur 
à  Home  >»,  sans  litre  ni  prénom.  Le  ms.  fr.  3897  porte  :  «t  de  Selve,  evcsque  de 
Saint-Flour,  ambassadeur  h.  Home  »,  sans  prénom,  mais  avec  titre.  Le  ms.  de 
M.  de  Kermaingant  porte  :  a  Ambassade  à  Rome  de  Monsieur  de  Selve,  evesque 
de  Lavaur  {sic)  en  l'année  1557.  »  Outre  la  pièce  relative  à  la  mission  de  Jean- 
Paul  de  Selve  (f«»  1-25),  ce  manuscrit,  de  la  gracieuse  communication  dutfuel  son 
possesseur  ne  saurait  être  trop  remercié,  contient  diverses  relations  ou  dépêches 
relatives  aux  relations  de  la  France  avec  liome,  en  1001,  1605,  1617,  1619. 
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fils  du  président  de  Selve  qui  occupât  cette  charge.  L'intervention  pon- 
tificale venait  de  décider  la  rupture  de  la  trêve  de  Vaucelles.  Jean-Pau 
de  Selve  assista  donc,  en  exécution  du  traité  d'alliance  conclu  pendant 
la  mission  de  son  frère,  à  la  campagne  infructueuse  du  duc  de  Guise 
dans  les  Abbruzzes,  à  sa  rentrée  à  Rome  et  à  sa  retraite,  et  ne  pul 
empêcher  le  pape  de  traiter  avec  le  duc  d'Albe  victorieux.  Son  séjour  ne 
se  prolongea  pas  au  delà  du  commencement  de  1558,  où  il  eut  poui 
successeur  M.  de  la  Bourdaisière  *.  L'évêché  de  Saint-Fiour  lui  fut  donné 
deux  ans  plus  tard  :  il  eut  dix  années  à  y  vivre,  jusqu'en  1570,  où  il 
mourut  à  Limoges,  sans  avoir  exercé  d'autre  charge  '. 

Un  seul  des  fils  du  président  de  Selve  ne  marqua  pas  sa  place  dans  la 
carrière  de  son  père  et  de  ses  frères,  le  dernier  né,  Claude  de  Selve,  qui 
parait  avoir  élé  conseiller  et  maître  d'hntel  de  Catherine  de  Médicis,  et 
avoir  porté  le  titre  d'abbé  ou  de  prieur  de  Saint- Vigor  '. 

Par  le  nombre  et  l'importance  de  ses  missions,  Odet  de  Selve  est  celui 
de  sa  maison  dont  le  rôle  historique  a  laissé  la  trace  la  plus  marquée. 
La  publication  de  sa  correspondance  pendant  son  séjour  h.  Londres, 
éditée  dans  ce  volume,  le  mettra  à  la  place  et  au  rang  qui  lui  convien- 
nent dans  l'histoire  diplomatique  de  la  France  sous  les  Valois.  Il  y 
paraîtra,  d'une  extrémité  de  son  ambassade  à  l'autre,  un  négociateur 
exact  et  scrupuleux,  méthodique  plus  que  de  raison  peut-être,  et  dési- 
reux, avant  toutes  choses,  d'exécuter  ponctuellement  et  dans  leur  ordre 
les  instructions  qu'il  reçoit.  Le  ton  de   ses   dépêches  ne   rappelle  ni 
l'allure  vive  et  dégagée,  ni  la  justesse  d'appréciation  souvent  cachée  sous 
le  tour  spirituel,  qui  caractérisent  la  correspondance  de  Louis  de  Cas- 
tillon  ;  il  n'évoque  pas  davantage  la  hauteur  de  pensée  et  la  pureté  de 
forme  qui  signalent  le  style  de  Charles  de  Marillac,  écrivain  de  race 
autant  que  diplomate  de  métier.  Tel  qu'il  se  révèle  dans  ses  lettres  à 
François  P%  à  Henri  II  et  à  leurs  ministres,  son  caractère  décèle  plus 
de  soumission  que  d'initiative  et  plus  de  docilité  que  d'audace.  Esprit 
profondément  honnête,  cultivé  et  éclairé,  jugement  de  perception  lente 
et  minutieux  dans  ses  prévisions,  mais  prudent  et  réfléchi,  intelligence 
appliquée  avant  tout  à  s'acquitter  des  devoirs  de  sa  fonction  et  à  ne  pas 
s'en  écarter,  il  est  bien  l'expression  assez  juste  et  exacte  de  cette  école 
de  diplomates  choisis  par  la  monarchie  des  Valois  dans  les  familles  de 
robe,  qui  servirent  avec  tant  de  dévouement  désintéressé  les  intérêts 
extérieurs  de  la  France. 

1.  Philippe  Babou  de  la  Bourdaisiëref  évêque  d'AngouIèmef  est  ambassadeur  de 
France  à  Rome  de  1558  à  1564.  (Bib.  Nat.,  mss.  fr.  3102,3104  à  3106.)  Sur  les  circon- 
stances qui  ameoèrcot  la  fin  de  son  ambassade,  voir  Brantôme,  Vies  des  grands 
capitaines  français,  le  Grand  roi  François.) 

2.  Voir  la  1res  cour  le  notice  que  lui  consacre  la  Gallia  Chrisiiana  (t.  II,  col.  432). 

3.  Saint-Vigor-le-Grand  (Calvados,  arr.  et  cant.  de  Bayeux),  ou  Saint- Vigor-d'lmon- 
ville  (Seine-Inférieure,  arr.  du  Havre,  canl.  de  Saint-Romain).  Voir  GalUa  ChriS' 
tiana,  t.  XI,  col.  404-406  et  col.  261-267. 
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Tel  il  apparaît,  dans  le  portrait  contemporain  que  le  temps  a  laissé 
subsister  de  lui  \  dans  son  costume  noir  à  épaulettes  rouges,  la  toque 
noire  sur  ses  cheveux  châtains  grisonnant  par  places,  la  figure  encadrée 
de  courtes  moustaches  taillées  selon  la  mode  de  répoque,plus  blanchies 
déjà,  vers  l'âge  vraisemblable  où  il  devait  négocier  à  Londres  avec 
Henry  VIII  mourant  ou  avec  le  tout-puissant  Protecteur.  Les  yeux  d'une 
nuance  brun  clair,  souriants  et  accueillants,  la  bouche  sérieuse  et  démen- 
tant la  promesse  du  regard,  une  tension  d'esprit  manifeste  se  lit  à 
travers  la  distraction  contenue  que  reflète  le  visage.  Répandu  sur  la 
physionomie,  un  air  de  gravité  et  de  probité  avenantes,  avec  une 
expression,  qui  se  dégage,  d'ironie  et  de  réserve,  plus  préoccupée 
peut-être  de  ne  rien  livrer  d'elle  que  d'observer  et  de  pénétrer  ce  qui 
l'entoure. 

Difl'érents  de  lui  d'allures  et  d'aspects,  ses  frères  évoquent  d'autres 
traits  de  caractère.  Georges  de  Selve,  dans  sa  tenue  épiscopale,  la  main 
droite  posée  sur  le  dos  d'une  bible,  les  yeux  à  peine  enfoncés  sous  l'or- 
bite, les  pommettes  saillantes,  le  dessein  du  nez  révélant  la  distinction 
de  sa  race,  ne  semble  pas  appartenir  à  son  siècle  :  c'est  bien,  telle  qu'on 
peut  se  l'imaginer,  l'étrange  expression  de  ce  prélat  lettré  quittant  à 
trente-trois  ans  la  cour  de  François  P'  pour  la  retraite  de  son  diocèse, 
figure  énigmatique  de  ce  siècle  si  fécond  en  extrêmes  '.  Jean-Paul  de 
Selve,  dans  le  même  costume,  sa  croix  pastorale  au  cou,  les  mêmes 
traits  réduits  et  moins  marqués,  ne  provoque  pas  au  même  degré  la 
même  impression  singulière  :  sa  vie  calme  d'évêque,  traversée  par  une 
mission  à  Rome,  se  reflète  tout  entière  dans  le  repos  de  son  regard.  Con- 
traste profond  avec  ses  aînés,  le  seigneur  de  D'Huison,  Jean-Francisque 
de  Selve,  dans  la  sévère  élégance  de  son  vêtement  noir,  est  celui  qui 
porte  sur  son  visage  le  plus  de  traits  caractéristiques  de  son  temps. 
L'air  intelligent  et  froid,  résolu  et  indifl'érent,  que  trahit  l'énergique 
maigreur  du  masque,  est  en  harmonie  naturelle  avec  sa  vie  plus  hasar- 


1.  Ce  portrait  et  ceux  de  Georges,  Jean-Paul  et  Jean-Francisque  de  Selve  sont 
conservés  avec  celui  de  leur  père  au  château  de  ViUiers,  près  de  la  Ferté-Alais,  rési- 
dence continue  des  descendants  du  premier  président,  dont  la  biographie  sommaire 
a  été  distinguée  ci-dessus  de  celle  de  ses  fils.  Une  libérale  attention  de  M.  le  mar- 
quis de  Selve  m'a  autorisé  à  en  prendre  connaissance.  Qu'il  me  soit  permis  de  lui 
en  exprimer  ici  ma  sincère  gratitude. 

2.  Un  autre  portrait  de  Georges  de  Selve  parait  avoir  existé  à  Polisy,  aux  envi- 
rons de  Bar-sur-Seine,  jusqu'en  1653.  Il  aurait  été  exécuté  par  un  peintre  hollan- 
dais en  1533  (nouveau  style),  pendant  un  voyage  privé  accompli  par  l'évéque  de 
Lavaur  en  Angleterre.  (Voir  ci-dessus,  p.  xxii.)  Ce  tableau  représentait  Georges  de 
Selve  et  son  ami  Jean  de  Dinteville,  alors  au  cours  de  sa  première  ambassade  à 
Londres.  [Jean  de  Dinteville,  seigneur  de  Polisy,  bailli  de  Troyes,  ambassadeur  do 
France  à  Londres  de  1533  à  1534,  et  de  1536  à  1537,  immédiatement  avant  chacune 
des  deux  missions  de  Louis  de  Castillon  en  Angleterre.  Armand  Baschet,  Lists  of 
Despatches,  loc.  cit,,  p.  584-5.]  Voir  la  description  sommaire  de  ce  portrait,  d'après 
une  notice  récemment  passée  en  vente,  dans  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
chronique,  avril  1888. 
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deuse  et  plus  aventurée.  Ainsi  se  figure-t-on  cette  pléiade  de  courriers 
négociateurs,  souvent  moitié  diplomates,  moitié  capitaines  ou  chefs 
d'escadre,  qui  se  succédaient  ou  se  croisaient  sur  les  roules  d'Angleterre, 
d'Italie  ou  du  Levant,  porteurs  d'instructions  aux  chefs  de  mission  et 
chargés  de  les  seconder  eux-mêmes,  brillante  école  dont  les  de  la  Forest, 
les  d'Asnois,  les  d'Aramon,  les  Paulin  de  la  Garde,  sont  demeurés  avec 
lui  les  plus  hardis  représentants. 

La  mission  d'Odet  de  Selvc  en  Angleterre,  comparée  à  la  valeur  de 
celle  de  son  prédécesseur  immédiat  Charles  de  Marillac,  et  à  l'éclat  que 
le  nom  de  Noailles  a  jeté  sur  les  négociations  conservées  qui  lui  font 
suite,  n'aura  pas  autant  que  l'on  pourrait  croire  à  souiTrir  de  ces  oppo- 
sitions périlleuses.  Son  action  s'exerce  sur  trois  années  de  relations  ten- 
dues jusqu'à  danger  constant  et  toujours  imminent  de  rupture,  années 
remplies  par  de  minutieuses  discussions  d'intérêt,  où  des  incidents  vul- 
gaires absorbent  démesurément  l'attention  et  défigurent  l'optique  des 
événements.  Les  derniers  mois  du  règne  do  Henry  VI II  mourant  ne 
voient  plus  s'ériger  d'échafauds,  et  les  sanglantes  tragédies  dont  Marillac 
a  gravé  dans  ses  dépêches  les  impressionnants  tableaux  n'elTrayent  plus 
TAngleterre.  Sans  la  guerre  d'Ecosse,  commencée  dès  le  premier  été  de 
son  règne,  les  premières  années  de  la  minorité  d'Edouard  VI  seraient 
absolument  calmes.  Toutes  les  pensées  du  représentant  de  la  France 
devaient  donc  être  tendues  vers  le  but  unique  de  la  restitution  paciOque 
de  Boulogne.  Une  incursion  sur  la  frontière  écossaise,  une  manœuvre 
militaire  sur  les  limites  provisoires  du  Boulonnais,  un  tir  d'artillerie 
mal  réglé  dans  les  eaux  de  la  Liane,  accidents  sans  cesse  renouvelés  et 
dont  la  répétition  remplit  un  si  grand  nombre  des  dépêches  qui  suivent, 
servent  à  chaque  instant  de  prétexte  pour  entraver  les  préparatifs  de 
rapprochement  et  le  règlement  des  questions  débattues.  Un  fait  de 
guerre  survenu  près  de  Berwick  ou  de  Garlyle  arrête  brusquement  les 
négociations  en  cours  près  d'Ardres  ou  de  Vieilmoutier,  un  acte  de 
piraterie  commis  par  les  corsaires  anglais  de  la  Hye  ou  par  des  marins 
dieppois  poussés  à  bout,  interrompt  les  pourparlers  engagés  à  Paris  ou 
à  Londres.  Odet  de  Selve  eut  à  porter  le  poids  de  cette  tâche  ingrate 
où  le  désaveu,  venu  d'une  part  ou  de  l'autre,  était  un  péril  toujours  pré- 
sent et  toujours  prêt  à  renaître.  Quand  s'ouvre  la  campagne  d'Ecosse, 
sa  correspondance  devient  une  chronique  complète  et  détaillée  des  évé- 
nements qui  se  succèdent  à  la  côte  et  sur  la  frontière,  récit  qui  devra 
désormais  tenir  sa  place  parmi  les  sources  historiques  de  l'époque.  Il  sut, 
en  toute  circonstance,  répondre  à  ce  que  sa  charge  exigeait  de  lui. 

Au  milieu  même  de  ce  xvi°  siècle,  tout  en  sauvages  énergies  de  carac- 
tère, si  riche  en  tempéraments  incomparables,  en  saisissantes  indivi- 
dualités qui  forcent  et  conquièrent  l'attention,  Odet  de  Selve  peut  ne  pas 
susciter  le  même  éveil  d'intérêt  que  les  originales  figures  de  maints  per- 
sonnages, mêlés  côte  à  côte  avec  lui  aux  divers  épisodes  de  sa  négocia- 
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tion.  Il  ne  provoque  pas  In  même  intense  curiosité  que  révocation  d'un 
Paulin  de  la  Garde  ou  d'un  baron  de  Saint-Blancard,  d'amiraux  devenant 
ambassadeurs,  et  passant  du  pont  de  leurs  navires  dans  les  salles  d'au- 
dience des  conseils  pour  y  discuter  à  ses  côtés.  Mais  en  jugeant  son 
ambassade  au  point  de  vue  des  intérêts  de  la  France,  de  la  persévérance 
avec  laquelle  il  les  défendit  et  de  l'application  qu'il  mit  à  les  faire  triom- 
pher, ses  trois  années  de  résidence  à  Londres,  les  plus  difficiles  de  tout 
un  demi-siècle  de  relations  entre  les  deux  nations,  sont  singulièrement 
instructives  et  tout  à  son  honneur.  Il  fut,  en  cette  période  critique,  le 
négociateur  qui  convenait  aux  temps  de  sa  mission. 


AMBASSADE 


D'ODET    DE    SELVE 


1546  —  1549 


AxOLBTBUe.  —  lt(IO-lt«8. 


* 


SBLVE  AU  ROI. 


1.  —  Londres^  4  juillet.  —  «  Sire,  après  avoir  receu  le  commande-     Arrivée 
ment  aull  vous  pleust  me  faire  à  voslre  parlement  de  Chaulnes  avec  la  ,**®  ^|^** 

À  1  onorcH 

depesche  qui  m'eBtoyt  nécessaire  pour  l'exécution  d'icelluy  laquelle  me 
feust  depuis  baillée  vous  estant  à  Barbeau  *,  j'ay  faict  toute  la  dilligence 
qu'il  m'a  esté  possible  de  m'apprester  pour  venir  par  deçà,  où  je  n'ay 
peu  me  rendre  plus  tost  que  hyer  au  soyr,  ayant  trouvé  les  chevaulx  de 
poste  fort  rompus  et  mal  à  propoz  pour  la  course  que  le  millort  Chesnay  ' 
avoyt  faicte  vers  vous  '  et  ayant  aussy  perdu  ung  jour  à  Boullongne  par 
faulte  de  chevaulx  et  ung  aultre  à  Calays  pour  avoyr  la  marée  à  propos.  » 

Le  roi  d'Angleterre  a  envoyé  à  sa  rencontre,  jusqu'à  vingt  cinq  milles 
de  Greenwich,  un  gentilhomme  de  sa  chambre,  Beliingham  *,  avec  quatre 
ou  cinq  autres  gentilshommes,  et  l'a  fait  jusqu'ici  constamment  loger  et 
défrayer  de  tout.  Ce  jourd'lmi,  l'ambassadeur  est  allé  lui  présenter  ses 
lettres  de  créance.  Il  lui  a  fait  part  de  l'espérance  qu'avait  le  roi  de 
France  d'entretenir  la  paix  nouvellement  jurée  et  de  voir  le  roi  d'Angle- 
terre en  pareilles  dispositions. 

Le  roi  d'Angleterre  a  répondu  en  semblables  termes,  déclarant,  répète     Echang.- 
Selve  au  roi,  que  la  guerre  qu'il  avait  faite  «  avoyt  esté  quasi  maulgré  luy     .  •*®' 
et  à  la  sollicitation  d'autruy,  imputant  aussy  en  grande  partie  la  dicte 
guerre  aulx  maulvais  offices  qu'il  dict  que  les  ministres  de  Vostre  Majesté 
ont  faictz  par  cy  devant  à  l'endroict  de  luy  ».  Il  a  ensuite  annoncé  le 
prochain  départ  de  Tamiral  d'Angleterre  *  et  d'autres  gentilshommes 

1.  Voir  rirtstruclion  dans  Ylntroduction  qui  précède. 

1.  Sir  Thomas  Cheyne,  trésorier  de  la  maison  du  roi  d'Angleterre  de  1540  à  l.*i47, 
gardien  des  Cinq-Ports  de  1540  à  1558,  ambassadeur  extraordinaire  d'Angleterre 
en  France  et  chargé  de  représenter  Henry  VIII  au  baptême  du  dauphin  de  France, 
depuis  Henri  II,  en  juin  et  juillet  1546.  (Lettres  de  créance,  en  date  du  15  juin  1546, 
State.  Papers,  t.  XI,  p.  218,  n.  2  et  3.  Dépêches  de  Gheyne  au  secrétaire  d*État  Paget, 
en  date  des  2,  3  et  8  juillet.  Id.,  p.  227,  230,  232,  240,  n.  2.)  Il  était  de  retour  h  Lon- 
dres le  18  juillet.  (Voir  ci-dessous,  Selve  au  Roi,  18  juillet.) 

3.  I^  dépêche  de  Cheyne  à  Faget,  en  date  de  Fontainebleau,  9  juillet,  9  heures  du 
malin,  contient  cette  mention  significative  :  <«  Hast,  Hast,  Post,  Hast,  for  thy  lief,  for 
Ihy  lief.  »  {Slate  Papers,  t.  XI,  p.  229.) 

4.  Edward  Beliingham,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  d'Angleterre,  depuis^ 
lieutenant  de  l'ile  de  Wight. 

5.  Sir  John  Dudley,  vicomte  Lisle,  comte  de  Warwick,  puis  duc  de  Norlhumber- 
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pour  la  cour  de  France,  et  exprimé  son  désir  de  voir  le  roi  lui  envoyer 
Tamiral  de  France  *  «  me  usant  de  ces  propres  termes  »,  ajoute  Seive, 
«  qu'il  luy  ouvriroyt  son  cueur  et  qu'il  falloyt  ainsy  le  faire  entre  bons 
Nouvelle»    amis  ».  Il  s'est  en  outre  informé  si  l'on  parlait  de  guerre  en  Piémont.  A 
«l'Aiiemagrne.  défaut  d'instructions  particulières,  Selve  a  répondu  en  termes  généraux 
qu'il  ne  pensait  pas  que  le  roi  eût  sujet  de  guerre  avec  quelque  prince 
que  ce  fût,  et,  sur  Tinsinuation  du  roi  d'Angleterre  que  l'empereur*  se 
plaignît  d'une  infraction  au  traité,  il  a  répété  qu'il  n'avait  connaissance 
d'aucun  fait  de  ce  genre.  «  Depuys,  Sire,  »  dit  l'ambassadeur,  «  ledicl 
seigneur  roy  d'Angleterre  m'a  dict  que  l'empereur  faisoyt  la  guerre  en 
Allemaigne  contre  les  protestants  et  contre  l'archevesque  de  Colloigne  ' 
et  que  d'autre  côté  le  Turc  *  venoyt  faire  la  guerre  en  Hongrye  et  que 
ces  nouvelles  luy  venoyt  de  porter  l'ambassadeur  de  l'empereur  résident 
icy  prez  de  luy  auquel  ambassadeur  il  venoyt  de  donner  audience  en  sa 
chambre  et  estions  entrés  quasy  ensemble  en  la  maison  dudit  seigneur 
roy,  lequel.  Sire,  m'a  dict  là  dessus  que  sy  ces  nouvelles  estoint  vrayes, 
que  l'empereur  seroyt  bien  empesché  en  deux  costés.  Peu  après  m'a 
dict  que  qui  laisseroyt  faire  ledict  seigneur  empereur  il  commanderoyl 
s'il  pouvoyt  à  toute  l'Alemaigne,  et  que  s'il  avoyt  gaingné  ce  poinct  là 
qu'il  s'essayeroyt  bien  de  commander  alieurs  et  que  le  pape  ^  qu'il  ha 
appelle  évesque  de  Romme  et  luy  n'estoint  qu'ung.  Puis  m'a  demandé. 
Sire,  si  vous  avez  pas  envoyé  les  prélatz  de  vostre  royaulme  au  Con- 
cilie '.  Je  luy  ay  respondu,  Sire,  que  les  cardinaulx  et  prélatz  de  vostre 
dict  royaulme  estoint  encores  en  icelluy  :  bien  est  vray  qu'il  y  pouvoyt 
avoyr  quelques  évesques  de  vostre  dict  royaulme  qui  y  pouvoint  estrc 
allez  et  que  les  personnages  que  Vostre  dicte  Majesté  avoyt  envoyez 
audit  Concilie  estoint  envoyés  pour  l'advertir  de  ce  qui  la  toucheroyl 

land,  amiral  d'Angleterre,  de  1543  à  1547.  Trois  jours  après  la  date  de  cette  dépèche, 
le  7  juillet,  lui,Cuthbert  Tunstall,  évéque  de  Durham,  et  Nicholas  Wotton,  doyen  de 
Canterbury  et  d'York,  furent  accrédités  comme  ambassadeurs  extraordinaires  d'An- 
gleterre en  France,  à  l'effet  de  recevoir  la  ratification  du  traité  d'Ardres  du  7  juin. 
{State  Papers,  t.  XI,  p.  246,  n.  1.)  Leur  missiou  fut  très  courte,  et  parait  terminée  au 
commencement  d'août.  (Leurs  dépêches,  State  Papers,  t.  XI,  pp.  246,  261.)  Nicholas 
Wotton  demeura  en  France  comme  ambassadeur  ordiaaire.  Sa  première  dépêche  est 
datée  de  Moulins,  21  août.  (Id.,  p.  270.  Sur  la  date  de  son  installation,  id,,  p.  262.) 

1.  Claude  d'Annebaut,  baron  de  Retz  et  de  la  Uunaudaye,  amiral  de  France,  de  1543 
à  1552.  Il  était  sur  le  point  d'être  accrédité  comme  ambassadeur  extraordinaire  de 
France  en  Angleterre,  à  l'effet  de  recevoir  la  ratification  du  traité  d*Ardres  du  7  juin, 
mission  correspondante  à  celle  dont  étaient  chargés  en  France  sir  John  Dudley, 
Cuthbert  Tunstall  et  Nicholas  Wotton.  Il  n'arriva  en  Angleterre  qu'un  mois  plus 
tard,  après  le  4  août.  (Selve  au  roi,  4  aoûL]  Il  en  repartit  entre  le  25  et  le  31, 
(Lettres  de  Henry  VIII  à  François  !«'  et  au  dauphin,  State  Papeis,  t.  XI,  p.  279,  280, 
et  ci-dessous,  Selve  à  l'amirnl,  3  septembre.) 

2.  Charles-Quint  (1519-1556}. 

3.  Hermann  von  Weide,  archevêque  et  électeur  de  Cologne  (1515-1547),  dépossédé 
en  1547,  mort  en  1553. 

4.  Soliman  II  le  Magnifique  (1520-1566). 

5.  Alexandre  Farnèse,  pape  sous  le  nom  de  Paul  III  (1534-1550). 

6.  Le  concile  de  Trente,  ouvert  Tannée  précédente. 
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et  pour  desduire  et  faire  entendre  voz  droictz  et  interestz  sy  besoing  estoyt. 
Et  sur  ce  poinct  il  a  faict  fin  et  m'a  dit  qu'il  s'en  alloyt  ouyr  messe.  » 

Après  cette  audience,  Selve  a  salué  l'amiral  *,  le  chancelier',  les 
évêques  de  Canterbury  ',  de  Winchester  ^,  le  secrétaire  Paget  *  et  d'autres 
membres  du  conseil  du  roi  d'Angleterre  qui  lui  ont  fait  très  bon  accueil, 
et  spécialement  l'amiral  et  Paget  auxquels  il  a  trouvé  occasion  de  dire 
à  part  et  séparément  ce  dont  le  roi  lui  avait  donné  charge.  «  Ledict  sieur 
Paget  »,  dit  l'ambassadeur  au  roi,  «  montre  avoyr  grande  et  bonne  incli- 
nation à  vous  faire  service,  et  m'a  dict  que  l'accélération  du  voyage  de 
monseigneur  l'admirai  par  deçà  estoyt  très  requise,  m'usant  de  ses  pro- 
pres termes  que  tandisque  le  pot  boulst  il  y  faict  bon  mettre  de  l'eau.  Il 
m'a  dict  aussy,  Sire,  que  monseigneur  l'admirai  d'Angleterre  estoyt  prest 
à  partir  pour  s'en  aller  et  qu'il  debvoyt  ce  jourd'huy  prendre  congé  du 
roy  «l'Angleterre  lequel  a  depputé  avec  ledict  seigneur  admirai,  pour 
le  faict  de  la  réception  de  la  raltiûcation  du  traité  de  paix  ^  laquelle 
doibt  eslre  faicte  de  voslre  part,  messieurs  l'évesque  Duram  ^  quy  est  de 
son  conseil,  le  doyen  de  Gantorbry  ",  lequel,  Sire,  doibt  résider  auprez 
de  Vostrc  Majesté,  et  maistre  Quevenet  *  ung  des  principaulx  gentilz- 
hommes  de  la  chambre  dudict  seigneur  roy.  » 

Le  doyen  de  Canterbury  est  ensuite  venu  trouver  l'ambassadeur  en 
son  logis,  de  la  part  du  roi  d'Angleterre,  et  Ta  entretenu  de  l'importance 
qu'aurait  la  venue  de  l'amiral  de  France  en  Angleterre,  ajoutant  que  de 
leur  côté  Tamiral  d'Angleterre  et  l'évêque  de  Durham  avaient  déjà  fait 
acheminer  leur  train  par  delà.  Il  a  en  outre  parlé  à  l'ambassadeur  du 
combat  singulier  entre  un  Anglais  et  un  étranger,  que  le  roi  de  France 
venait  d'autoriser.  Le  roi  d'Angleterre  regarde  comme  préférable  de  ne 
pas  laisser  ce  duel  avoir  lieu^  en  l'état  d'amitié  où  sont  les  deux  princes. 
Selve  a  répondu  qu'il  ne  connaissait  pas  la  cause  de  ce  combat  et  qu'il 
avertirait  le  roi  de  ce  qui  venait  de  lui  être  objecté  *°. 

«  De  Londres^  le  uii^*  juillet  mil  v  xlvi.  » 

Vol.  (i,  f«  3,  copie  du  xvr  siècle,  4  p.  1/2  In-fo. 

i.  Sir  John  Dudley,  vicomte  Lisle,  amiral  d'Angleterre  de  1543  à  1347.  (Voir  ci- 
dessus.) 

2.  Thomas  Wriothesley,  chancelier  d'Angleterre,  de  1544  à  1547. 

3.  Thomas  €ranmer,  archevêque  de  Canterbury,  de  1533  à  1555. 

4.  Etienne  Gardyner,  évoque  de  Winchester,  de  1531  à  1550. 

5.  Sir  William  Paget,  premier  secrétaire  d^État,  de  1543  à  1556. 

6.  Le  traité  d'Ardres,  du  7  juin  1546. 

7.  Cuthbert  Tunstall,  évéque  de  Durham,  de  1530  à  1552,  et,  de  nouveau,  de  1553 
à  1559.  (Voir  ci-dessus.) 

8.  Nicolas  Wotton,  doyen  de  Canterbury  et  d'York^  de  1542  à  1566.  (Voir  ci-dessus.) 

9.  Sir  Henry  Knyvet,  ambassadeur  extraordinaire  d*Angleterre  en  France  et  chargé 
de  représenter  Henry  VIII  au  combat  singulier  dont  il  est  parlé  ci-dessous.  (Sa  lettre 
de  créance,  en  date  du  11  juillet,  State  Papers,  t.  XI,  p.  239,  n.  2.)  Il  parait  être 
tombé  malade  à  Melun  pendant  sa  mission.  {!<L,  pp.  253,  263.) 

10.  Il  s'agit  du  combat  singulier  qui  eut  lieu  le  15  juillet  1546,  à  Fontainebleau, 
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SELYE  A  l'amiral. 


EchaoKe  2.  —  Londres,  ô  juillet.  —  Selve  a  présenté  la  veille  au  roi  d'Angleterre 
.  n***?.  les  lettres  que  l'amiral  lui  a  remises,  en  exposant  les  causes  du  retard 
de  celui  ci  qui  ne  pourra  passer  en  Angleterre  avant  le  15  juillet,  délai 
de  neuf  ou  dix  jours  qui  ne  peut  causer  aucun  préjudice  aux  négociations, 
le  roi  de  France  étant  prêt  à  ratifier  le  traité  dès  qu'il  en  sera  requis.  Sur 
une  objection  du  roi  d'Angleterre,  il  a  déclaré  que  Tamiral  n'avait  pas 
encore  dû  recevoir  l'avis  du  départ  imminent  de  l'amiral  d'Angleterre. 

La  date  si  prochaine  de  ce  départ  et  le  mauvais  accueil  manifeste  du 
roi  d'Angleterre  à  la  première  ouverture  faite  par  Selve,  celle  du  retard 
de  la  venue  de  l'amiral,  l'ont  empêché  de  traiter  la  seconde  question, 
celle  du  remplacement  de  l'amiral  par  un  autre  négociateur.  Il  était  h 
craindre  qu'elle  ne  fût  encore  plus  mal  prise. 

Selve  a  exécuté  les  instructions  de  Tamiral  au  sujet  de  l'amiral  d'An- 
gleterre et  de  Paget,  qui  lui  ont  dit  que  la  venue  de  l'amiral  par  deçà 
était  giandement  désirée.  Les  gentilshommes  désignés  pour  l'aire  partie 
de  l'ambassade  anglaise  sont  l'évêque  de  Durham,  le  doyen  de  Ganter- 
bury,  qui  doit  ensuite  résider  auprès  du  roi,  et  sir  Henry  Knyvet,  gen- 
tilhomme de  la  chambre.  Selve  croit  utile  d'avertir  l'amiral  que  l'accueil 
qui  lui  a  été  fait  en  Angleterre  a  été  des  plus  gracieux,  afin  qu'on  use 
en  France  envers  eux  des  mêmes  procédés,  s'il  y  a  lieu.  Gomme  il 
terminait  la  présente  dépèche,  un  gentilhomme  français  est  venu  le 
trouver,  disant  avoir  été  chargé  par  le  roi  d'une  mission  en  Ecosse,  et 
se  plaignant  d'avoir  été  à  son  retour  arrêté  en  mer  par  deux  navires 
anglais  et  mené  prisonnier  à  Nevvcastle,  —  et  cela  le  18  juin,  après  la 
publication  de  la  paix  :  il  a  prié  l'ambassadeur  d'en  faire  remontrance 
au  conseil  du  roi  d'Angleterre  et  lui  a  annoncé  son  intention  d'aller  porter 
ses  doléances  au  roi  en  faisant  entendre  certaines  affaires  u  desquelles  il 
seroyt  bien  requis  que  le  seigneur  de  Mandosse  ^  feust  bien  informé 
avant  qu'arriver  en  Escosse  ». 

a  De  LondreSy  ce  lundy  matin  y '^^  juillet  J  ô  iO.  » 

Vol.  0,  f"  5  v'o,  copie  du  xyi©  siècle,  li  p.  in-K 

devanl  François  I***  et  loute  la  cour  de  France,  entre  Aiilonio  de  Mora  et  Julian 
Romero,  capitaines  espagnols  au  service  de  Henry  Vlll.  Romero  avait  défié  publi- 
quement son  adversaire  qui  venait  de  passer  au  service  de  François  l*',  et  lui  avait 
reproché  de  trahir  son  engagement  au  roi  d'Angleterre.  Une  dépêche  de  Kuyvet  relate 
sa  victoire.  [State  Papers,  t.  XI,  pp.  239-245.  Récit  dans  Brautôme,  Discours  sur  tes 
duels  y  et  Rodomontades  espagnoles.) 

1.  Diego  de  Mendoza,  de  la  maison  espagnole  de  ce  nom,  engagé  au  service  de  la 
France,  naguère  ambassadeur  de  France  à  Clëves.  (Dépêche  de  Nicolas  Wolton, 
ambassadeur  d'Angleterre  en  Allemagne,  à  Henry  VIH,  du  6  septembre  1543.  {State 
Papers,  t.  IX,  p.  498.  Cf.  Extraits  des  anciens  mémoriaux  de  la  Chambre  des 
comptes,  1550-1551.)  —  D'après  le  présent  passage,  il  paraîtrait  avoir  été  chargé 
d'une  mission  en  Ecosse,  en  1546. 


[juillet  1546]  M.   DE  SELVE 


SELYB  AU   CHANCELIER  *. 

3.  —  Londres,  ô  juillet  i  546,  —  Il  a  paru  à  Selve  que,  dans  cette  pre-      Affaire 
mière  entrevue,  il  ne  serait  pas  à  propos  de  parler  au  roi  d'Angleterre,  soooooéou». 
de  désigner  ses  députés  pour  TafTaire  de  la  partie  des  cinq  cent  mille  écus 

encore  due  '.  «  Monsieur  Bouchetel  '  me  dist  dernièrement  sur  cest  article 
que  ceulx  de  deçà  n'auroynt  pas  agréable  monsieur  Tadvocat  Marillac  * 
lequel  il  vous  pleust  dernièrement  me  commander  de  nommer  pour  ung 
desdepputés  de  la  part  du  roy,  me  disant  ledit  sieur  Bouchetel  qu'il  vous 
en  advertiroyt  pour  en  nommer  quelqu'autre  en  son  lieu.  » 

«  De  Londres,  ce  lundy  matin  v^' juillet  iô46.  »• 

Vol.  6,  fo  6,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-f». 

SELYE  A  BOCHETbL. 

4.  —  Londres^  .)  juillet.  —  Selve  prie  Bochetel  de  l'avertir  de  la  façon 
dont  ses  dépèches  auront  été  prises,  afin,  dit-il,  «  que  mes  faultes  corri- 
gées et  requises  de  bonne  heure  me  puissent  servir  d'adresse  en  la  charge 
qui  m'est  commise  ».  Il  demande  k  Bochetel  de  lui  faire  écrire  par  quel- 
qu'un des  siens  ce  qu'il  en  pense. 

«  De  Londres,  ce  lundy  matin  v—  juillet  i  546.  » 

Vol.  6,  f®  7  yo,  copie  du  xyi»  siècle,  1  p.  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

5.  —  Londresy  8  juillet.  —  «  Sire,  mardy  dernier  Vl""  de  ce  moys 
arriva  icy  le  chevaulcheur  qu'il  vous  ha  pieu  de  depescher  par  deçà  avec 
les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  du  III™"  dudict  présent  moys. 
Après  lesquelles  veues,  Syre,  j'ay  envoyé  incontinent  à  Grenvys  *,  où 
estoyt  le  roy  d'Angleterre  vostre  frère,  vers  monsieur  le  seeretaiyre 
Paget  pour  me  faire  avoyr  audience  dudit  seigneur,  pour  le  partemenl 
duquel,  qui  venoyt  le  mesme  jour  à  Wuesmistre  ',  l'audience  me  feust 

1.  François  Olivier,  chancelier  de  France,  de  1545  à  1551,  et  de  1559  à  1560. 

2.  Le  traité  d'Ardres  réservait  à  une  commission  de  quatre  membres,  deux  Fran- 
çais et  deux  Anglais,  le  règlement  de  la  question  des  500  000  écus  que  le  roi  d'Angle- 
terre lui  prétendait  être  dus  par  suite  des  lettres  du  roi  de  France  du  29  jan- 
vier 1530,  signées  à  la  suite  de  la  paix  de  Cambrai.  La  suite  de  cette  correspon- 
dance contiendra  de  fréquentes  allusions  à  cette  négociation.  (Voir  la  dépêche  du 
20  joillet.) 

3.  GuillauDie  Bochetel,  secrétaire  d'Etat,  mort  en  1558. 

4.  Gabriel  de  Marillac,  avocat  général  au  parlement  de  Paris,  de  1545  à  1550. 

5.  Greenwich. 

6.  Westminster. 
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assignée  à  hyer  après  disner,  à  laquelle  heure,  Syre,  je  fuz  adverly  de 
la  part  dudiet  secreltayre  Paget  que  ledict  seigneur  roy  d'Angleterre 
s'estoyt  mal  trouvé  toute  la  nuict  précédente  et  qu'il  avoyt  ledict  jour 
d'hyer  prins  médecine  à  l'occasion  de  quelque  collicque  qu'il  avoyt 
eue.  Sur  quoy  je  prins  occasion  d'aller  visitter  ledit  sieur  Paget,  lequel 
sy  tost  qu'il  me  veist  me  dist  qu'il  s'en  voulloyt  venir  vers  moy  et  que  le 
roy  son  maistre  luy  avoyt  commandé  venir  entendre  de  moy  ce  que 
j'avoys  à  luy  dire  de  vostre  part  sy  la  chose  n'estoyt  de  si  grande  impor- 
tance qu'elle  ne  se  peust  dire  qu'à  la  personne  dudiet  seigneur.  A  quoy, 
Sire,  je  luy  ay  faict  response  que  la  fiance  que  son  maistre  et  vous 
prennes  en  luy  ne  voulloyt  pas  que  je  luy  celasse  ce  que  vous  m'aviez 
commandé  faire  entendre  de  vostre  part  à  sondit  maistre,  luy  déclairant 
les  advertissementz  que  vous  aviés  d'Allemaigne  contenuz  en  ladicte 
lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre,  ausquelz  il  m'en  ha  monstre  d'aultres 
conformes  que  son  maistre  avoyt  receuz  aussy  d'Allemaigne  *.  Et  quant 
à  faire  prolonger  le  terme  du  voyage  de  monseigneur  l'admirai  par  deçà, 
oultre  ce  que  je  vous  en  avoys  auparavant  dict  comme  je  vous  ay 
adverty  par  le  chevaulcheur  que  je  vous  ay  dernièrement  renvoyé,  Syre, 
j'en  ay  de  rechef  recordé  ung  mot  audit  sieur  Paget,  lequel  m'a  dict  que 
je  debvoys  mectre  peinne  de  vous  remonstrer  l'importance  de  Taccéléra- 
tion  dudiet  voyage  et  faire  tant  qu'il  feust  bien  tost  par  deçà,  me  con- 
seillant de  ne  demander  poinct  d'audience  que  je  ne  peusse  en  icelle 
asseurer  le  roy  du  temps  de  la  venue  dudiet  seigneur  admirai  par  deçà, 
me  disant  que  monsieur  l'admirai  d'Angleterre  estoyt  prest  à  partir 
demain  ou  sabmedy  '  pour  aller  vers  Vostre  Majesté. 
NouveUes  «  Sire,  ce  que  j'ay  peu  entendre  de  nouveau  est  que  par  lettres 
fiAiiemagne.  egcpjptes  à  Anvers  du  dernier  du  passé  ung  marchant  florentin  mande  à 
ung  aultre  de  ceste  ville  que  par  delà  il  ne  se  parle  que  d'armée  et  de 
chevaulx  ;  que  la  royne  de  Hongrie  '  faisoyt  lever  sept  mil  hommes  et 
qu'elle  avoyt  despesché  le  seigneur  Hyppolite  Palavicini  *  avec  deux 
centz  chevaulx  pour  aller  vers  l'empereur,  pour  le  service  duquel  elle 
retenoyt  semblablement  les  Italiens  et  Espagnolz  qui  estoient  en  Piccardie 
au  service  du  roy  d'Angleterre;  que  en  Gueldres  et  en  Phrysie  ^  se  lèvent 
dix  mil  hommes,  que  l'empereur  en  ha  avec  luy  XXX»»»'  et  que  le  pape 
luy  foursnit  XII"»  hommes  de  pied  et  II"  chevaulx  et  qu'il  faict  compte 
de  dix"  espagnols  en  sorte  que  son  armée  pourra  estre  de  septente" 

1.  L'ambassadeur  d'Angleterre  en  Allemagne  était,  depuis  1545,  Thomas  Thiriby, 
successivement  évêque  de  Westminster  (1540-1550),  de  Warwich  (1550-1554),  d*Ely 
(1554-1559),  mort  en  1570.  La  dépêche  à  laquelle  il  fait  ici  allusion  doit  être  celle  de 
Thtrlby  à  Paget,  datée  de  Ratisbonne,  15  juin.  {State  Papers,  t.  XI,  pp.  219-221.) 

2.  Le  lendemain  vendredi  9,  ou  le  surlendemain  samedi  10  juillet. 

3.  Marie  d'Autriche,  sœur  de  Charies-Quint,  veuve  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie,  gou- 
vernante des  Pays-Bas  (1531). 

4.  Hippolyte  Pallavicini,  de  la  maison  italienne  de  ce  nom. 

5.  Gueldre  et  Fnse. 
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combatantz,  que  du  costé  des  protestantz  l'on  dict  qu'il  sont  bien  déli- 
bérez de  se  deflendre  et  qu'ilz  pourront  estre  en  nombre  de  LX»,  et  que 
sy  aulcbuns  de  leur  ligne  ne  se  rendoient  de  la  part  de  l'empereur  ilz 
pourroient  estre  deux  foys  autant.  Par  les  mesmes  lettres  est  porté  que 
le  conte  Palatin  *  s'est  submictz  et  offert  à  robéissanec  de  l'empereur 
et  que  l'archevesque  de  GoHoigne  estoyt  en  délibération  de  faire  de 
mesmes. 

«  Syre,  par  aultres  lettres  eseriptes  à  Ratisbonne  le  XX"'®  du  passé  le 
mesme  advertissement  de  la  guerre  de  l'empereur  contre  les  protestants 
et  des  XII"  Italiens  que  luy  souldoye  le  pape  est  confirmé.  Bien  est 
vray  que  par  lesdictes  lettres  est  porté  que  l'on  estime  que  de  Hongrie, 
dltallie  et  d'allieurs  il  ne  pourra  pas  avoyr  plus  de  YIll  mil  Espaignolz 
et  qu'en  la  fin  de  ce  présent  moys  toutes  ces  forces  ensemble  pourront 
estre  de  L™  hommes  de  pied  et  XV"  chevaulx.  Le  secrettayre  Paget, 
Sire,  me  disoit  hyer  qu'ilz  avoient  eu  cest«  court  advertissement  que 
ledict  seigneur  empereur  avoyt  grosse  guerre  en  Espaigne  du  costé 
d'Affricque  et  que  pour  cest  effect  se  levoint  gens  en  Espaigne  de  tous 
coslés  pour  la  deffence  dudict  pays. 

«  Sire,  le  seigneur  Francisque  Bernardo  ',  Vénitien,  lequel,  Sire,  Vostre 
Majesté  peut  congnoistre,  me  dict  avant  hyer  qu'il  estoyt  quelque  bruict 
que  l'empereur  s'estoyt  party  de  Ratisbonne  en  poste  et  s'en  estoyt  allé 
en  Itallye,  et  qu'il  prenoyt  du  pape  Parme  et  Plaisance  et  luy  bailloyt 
Sennes  ^  en  récompense,  à  quoy  il  estoyt  vray  semblable  que  le  pape  ne 
prenoyt  pas  grand  plaisir  après  avoiyr  faict  la  despence  qu'il  avoyt  desjà 
faiete  à  la  forliffication  desdictes  villes. 

«  Sire,  c'est  tout  ce  que  je  vous  puis  mander  pour  ceste  heure,  sinon 
que  je  vous  puis  advertir  que  Oysi  *  arriva  en  Escosse  vers  la  royne  il  y 
ha  ce  jour  d'huy  huicl  jours  ainsy  comme  ledict  secrettayre  Paget  m*a 
dict  qu'ilz  en  avoint  heu  advertissement  par  deçà  où  il  me  semble  que 
je  debvoys  retenir  encores  le  chevaulcheur  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer 
et  le  réserver  pour  quelqu'aultre  occasion  de  le  vous  despescher  attendu 
<iue  ce  gentil  homme  présent  porteur  s'en  alloyt  vers  vous  en  dilli- 
gence. 

«  Sire,  je  prie  Nostre- Seigneur  vous  donner.  Sire,  en  parfaicte  santé  et 
prospérité,  très  longue  et  très  heureuse  vie.  » 

«  De  Londres  y  ce  vm^*  juillet,  » 
Vol.  6,  P  8,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  in-P. 


1.  Frédéric  il,  comte    et  électeur    Palatin    (1344-1556),   frère    et  successeur  de 
Louis  V. 

2.  Prancesco  Bernardo,  agent  vénitien  à  Londres,  mêlé  aux  négociations  du  traité 
d'Ardres,  en  avril-juin  1546.  {StaU  Papers,  t.  XI,  pp.  105-208.) 

3.  Sienne. 

4.  Henri  Qutin,  seigneur  d'Oisy,  ambassadeur  de  France  en  Ecosse,  de  1546  &  1560. 
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SELVË  AU  ROI. 

6.  —  Londres^  iO  juillet,  —  Le  genlilhomme  présent  porteur  et  qui 
devait  déjà  porter  au  roi  la  dépêche  précédente  a  été  retenu  par  ses 
affaires.  Le  départ  de  Tamiral  d'Angleterre  est  différé  jusqu'à  lundi  ^  :  la 
plus  grande  partie  de  son  train  est  déjà  expédiée,  u  Je  me  suis  vouUu 
enquérir  »,  dit  Selve,  «  sy  ledict  seigneur  admirai  prendroicl  la  poste  ou 
iroyt  avec  sondict  train...  et  m*a  Ton  dict  qu'il  yroyt  à  ses  journées.  » 

Selve  a  été  la  veille  visiter  le  chancelier  d'Angleterre  «  qui  est  homme... 
bien  estimé  et  de  grande  aucthorité  à  l'entour  de  son  maistre  ».  —  «  Et 
tumbant  nostre  propos  »,  continue  l'ambassadeur,  «  sur  les  entreprises 
de  l'empereur  du  eosté  d'Allemaigne,  il  me  dist  que  ledict  seigneur 
i'aisoyt  quelques  foys  des  choses  de  sa  teste  sans  le  conseil  de  ses  amys 
et  qu'il  pourroyt  bien  ne  s'en  trouver  pas  trop  bien.  Et  me  dist  que  le 
bruict  que  l'on  faisoyt  de  la  guerre  qui  se  mouvoyt  à  l'encontre  dudict 
seigneur  empereur  du  costé  d'Aifricque,  comme  plusieurs  estimoint^ 
estoyt  chose  faincte  par  l'empereur  mesmes  affîn  que  s'il  se  voyoit  con- 
trainct  de  laisser  l'entreprise  d'Allemaigne  il  en  eusl  quelque  honneste 
eouUeur.  »> 

«  De  Londres,  ce  x*"*  juillet  v  xlm.  »» 

Vol.  0,  fo  9  v°,  copie  du  xvi»  siècle,  1  p.  in-f«>. 


SKLVE  A  l'amiral. 

7.  —  Londres,  1 0  juillet.  —  L'amiral  recevra  la  dépêche  du  8  en 
même  temps  que  celle-ci.  Selve  tient  seulement  à  l'avertir  du  retard 
apporté  au  départ  de  l'amiral  d'Angleterre. 

«  /Je  Londres.  » 
Vol.  0,  fo  10,  copie  du  xvi®  siècle,  1/2  p.  in-f'». 


SELVE  AU  ROI. 

8.  —  Londres.,  14  juillet.  —  Depuis  son  arrivée,  Selve  a  écrit  au  roi,, 
le  \  juillet,  par  un  des  chevaucheurs  d'écurie  du  roi,  et  le  8  et  le  10, 
par  le  sieur  de  Combas  *,  gentilhomme  revenant  d'Ecosse.  Il  renvoie 
actuellement  le  chevaucheur  que  le  roi  lui  avait  expédié  et  qu'il  avait 
gardé  quelques  jours.  L'amiral  d'Angleterre  s'est  mis  en  route  la  veille 

1.  Le  surlendemain  lundi  12  juillet. 

2.  N.  de  Combas,  chargé  comme  courrier  de  plusieurs  missions  en  Ecosse  et  ea 
Angleterre,  désigné  sous  le  nom  de  capitain  Combas  dans  une  dépèche  du  2  jan- 
vier  4547.  [State  Papers,  t.  X,  p.  826.) 
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au  soir  et  doit  être  le  lendemain  à  Boulogne  :  il  a  souvent  demandé  des 
nouvelles  de  l'amiral  de  France  et  Selve  a  répondu  qu'il  pensait  que 
l'intérêt  du  roi  était  de  l'envoyer  le  plus  tôt  possible. 

«  Syre,  je  fuz  avant  hyer  visitter  le  roy  vostœ  bon  frère  pour  ce  que,  Nouvelles 
depuis  l'adverlissement  que  vous  luy  donnez  des  choses  d'AUemaigne  <^'^w®"*k"^- 
par  les  lettres  qu'il  vous  ha  pieu  dernièrement  m'escripre,  je  n'avoys 
peu  parler  audit  seigneur  à  cause  de  l'indisposition  qu'il  avoyt  lors  de 
laquelle  je  Tay  trouvé  bien  dehors  et  en  très  bonne  santé  Dieu  mercy.  Je 
luy  feiz  entendre  comme  j'avoys  communiqué  l'advertissement  que 
javoys  receu  de  vous  pour  luy  faire  entendre  à  maistre  Paget  son 
secrettayre  pour  autant  que  je  n'avoys  lors  peu  parler  à  luy  à  raison  de 
sou  indisposition,  auquel  advertissement,  Syre,  il  vous  remercia  sur 
l'heure  et  monstra  de  vous  scavoyr  grand  gré,  me  disant  que  les  adver- 
tissements  qu'il  avoyt  aussy  de  sa  part  du  costé  d'AUemaigne  estoiut 
conformes  aulx  vostres  et  que  les  préparatit'z  de  l'empereur  et  des  pro- 
testantz  estoient  grandz  et  qu'il  estoyt  bien  à  craindre  que  ces  forces-là 
ne  se  tournassent  quelqu^aultre  costé  que  du  costé  d'AUemaigne  et  que 
vous  y  debviés  bien  pencer  et  pourveoyr  à  voz  affayres  du  costé  de 
Piedmont  comme  il  pençoyt  bien  que  vous  faisiés  et  qu'il  avoyt  fantaisie 
que  s'il  vous  mouvoyt  guerre  ce  seroit  de  ce  costé  là  ou  du  costé  de 
Lorrainne.  >  Il  vint  ensuite  à  parler  de  l'alliance  du  pape  et  de  l'empe- 
reur. «  Me  disant  oultre  »,  continue  Selve,  «  que  Ton  tenoyt  pour  certain 
que  l'eschange  de  Parme  et  Plaisance  avec  Senne  estoyt  conclue  et 
arresiée  entre  ledict  pape  et  empereur  et  qu'il  en  avoyt  bons  advertisse- 
mentz.  Et  en  continuant  nostre  propos  vint  à  me  demander  sy  vous  con- 
tinuiez pas  encore  de  présent  la  pension  que  vous  souillez  donner  au  duc 
de  Bavières  *.  A  quoy,  Sire,  ma  responce  feust  que  de  ce  faict  ne  pou- 
voys  je  parler  et  que  je  ne  sçavoys  sy  ledit  duc  avoyt  aullrefoys  en 
pencion  de  vous  ou  non,  ne  s'il  en  avoyt  à  présent.  Il  me  réplicqua  qu'il 
sçavoyt  bien  qu'il  en  avoyt  heu  de  vous  et  qu'à  présent  à  ce  qu'il  enlen- 
doyt  ledict  duc  se  mectoyt  du  costé  de  l'empereur.  » 

Cette  audience  a  été  de  la  part  du  roi  d'Angleterre  «  fort  longue  et 
bénigne  et  plus  qu'il  n'a  accousteumé  de  la  donner  ».  —  «  Et  entre 
aultres  choses  »,  continue  Selve,  «  me  dict  que  voz  gallères  que  vous^ 
aviés  faict  venir  de  Provence  ne  vous  eussent  sceu  guères  faire  de 
service  contre  luy,  d*aultant  que  ceste  mer  estoyt  plus  rude  que  celle 
de  Lèvent  ou  Mydy  et  qu'en  ung  instant  il  s'y  levoyt  souvent  grosses 
tempestes  ausquelles  lesdictes  gallères  n^estoint  pas  pour  résister  que 
quand  telz  accidens  leur  survenoint  elles  estoient  perdeues  s'elles 
cstoint  loing  de  port  comme  elles  estoint  contrainctes  d'estre  en  luy 
venant  faire  la  guerre  icy  où  elles  ne  pouvoint  avoyr  port  ny  retraicte 
près  d'eulx  ;  mais  qu'estantz  Vos    deux   Mageslez  et   terres   d'icelle* 

1.  GuiUaume  IV,  le  Constant,  duc  de  Bavière  (1508-1550;. 
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amyes,  s'il  advenoyt  que  Ton  se  vousist  ayder  desdictes  gallères  du 
costé  de  Flandres,  elles  feront  merveilles,  car  à  toutes  heures  elles  pour- 
roint  avoyr  retraicle  es  portz  seurs  de  quehjue  costé  de  la  terre  que  le 
vent  ou  lempeste  les  sceust  jecter.  Ce  sont,  Sire,  les  choses  que  j'ay 
pour  le  présent  dignes  de  vous  faire  entendre.  Il  est  hien  vray  qu'il  me 
feust  hyer  donné  advis  qu'il  estoyt  venu  nouvelles  en  ceste  court  que 
le  conte  d'Angousse  *  estoyt  devant  le  chasteau  de  Domberlrand  *  en 
Escosse  et  y  avoyt  donné  quelqu'assault  où  il  avoyt  esté  repoulsé  et 
aulchuns  de  ses  gens  tués;  que  le  conte  de  Lenos  '  qui  est  icy  s'en  alloyt 
audict  chasteau  avec  seix  navires  pour  secourir  par  mer  ceulx  qui  sont 
dedans  icelluy.  Touleiïoys,  Sire,  je  n'ay  aulchune  certitude  de  la  vérité 
de  ceste  nouvelle  qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis  mander,  sinon  que  je 
vous  envoyé  la  coppie  d*ung  roole  des  armées  de  Tempereur  et  des  pro- 
testantz  tel  que  Ton  m'a  dict  qu'il  a  esté  envoyé  en  ceste  ville  à  ung 
marchant  allemand  de  qui  je  Tay  recouvert.  » 

«  De  Londres^  ce  mercredy  x/iii'"'  juillet  m  v*  A7:v/.  » 
Vol.  C,  f°  10,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  U\-ï\ 


SELVE  A    L  AMIRAL. 

9.  — ^  LondreSy  14  juillet.  —  Selve  a  écrit  à  l'amiral  les  i,  8  et  10  juillet. 
<c  Le  secrettayre  de  la  seigneurie  de  Venise  résident  icy  auprès  du  roy 
d'Angleterre  »  vient  de  lui  faire  donner  un  avis  dont  il  ne  s'est  souvenu 
qu'après  avoir  écrit  au  roi.  «  C'est,  Monseigneur,  que  le  Turc  avoyt 
envoyé  ung  hérault  vers  ladicte  seigneurie  luy  dénoncer  qu  elle  eust  à 
luy  bailler  passage  pour  venir  avec  armée  en  certaines  isles  apparte- 
nantes au  roy  des  Romains  *  situées  en  la  mer  asses  près  de  Venise  et 
voysines  de  la  Dalmatie,  pour  venir  faire  vengence  et  avoyr  raison  des 
injures  et  déprédations  qu'il  prétend  que  les  habitans  desdictes  isles  font 
continuellement  à  ses  subjectz  en  ladicte  Dalmatie,  et  aussy  pour  summer 
ladicte  seigneurie  de  luy  faire  payment  des  pentions  qu'il  dict  luy  estre 
deuez  en  vertu  des  traictés  faictz  entre  eulx,  ce  qu'il  m'a  dict  trouver 
«strange  s'il  estoyt  véritable.  » 

«  De  Londresj  ce  xmi^*  juillet  v^  xlvt.  » 

Vol.  6,  fo  12,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-f«. 


i.  Archibald  Douglas,  sixième  comte  d'Angus  (1514-1556). 

2.  Dumbarton. 

3.  Mathew  Stuart,  quatrième  comte  de  Lennox  (1526-1571). 

4.  Ferdinand  d'Aulriche,  frère  de  Charles-Quint,  élu  roi  des  Romains  depuis  1531, 
^empereur  sous  le  nom  de  Ferdinand  I»»". 
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SELVE  AU  ROI. 

10.  —  Londres^  i  8  juillet.  —  Selvc  a  reçu  le  15  la  dépèche  du  roi  en 
date  du  11.  Son  frère,  présent  porteur  *,  exposera  au  roi  de  vive  voix  la 
réponse  du  roi  d'Angleterre  sur  le  propos  touchant  lequel,  selon  les 
instructions  du  roi,  Selve  a  demandé  et  obtenu  la  veille  une  audience 
secrète  du  prince  '.  Il  portera  également  au  roi  les  provisions  et  expédi- 
tions demandées.  Cette  mission  a  l'approbation  du  roi  d'Angleterre. 

<c  Sire,  ainsy  que  je  vous  faisoys  ceste  lettre  est  arrivé  le  chevaulcheur 
qu'il  vous  a  plu  m'envoyer  avec  vos  lettres  du  XV™«  de  ce  moys  suivant 
lesquelles,  Syre,  je  feusse  allé  vers  le  roy  d'Angleterre  pour  luy  faire 
entendre  Tayse  que  pour  l'amour  de  luy  vous  aves  heu  de  la  victoyre 
du  cappitaine  Julian  ',  n'eust  esté  qu'il  est  prest  de  minuict.  Je  croy  bien 
que  demain  quand  je  yray  vers  ledict  seigneur  je  ne  luy  en  conteray  pas 
les  premières  nouvelles,  car  monseigneur  de  Chesnay,  qui  en  sçavoyt  les 
nouvelles  comme  m'a  dict  le  chevaulcheur  qui  Ta  trouvé  en  chemin,  est 
arrivé  une  ou  deux  devant  ledict  chevaulcheur  qui  n'a  peu  faire  diligence 
au  moyen  de  ce  dict  seigneur  de  Chesnay  lui  ha  rompeu  et  empesché 
les  chevaulx  comme  il  dict.  » 

«  A  Londres^  ce  xviu**  juillet  vxivi,  » 

Vol.  6,  f°  !2  V®,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-P». 


*  SBLVE  A  L  AMIRAL. 

11.  —  Londres^  18  juillet.  —  Selve  prie  l'amiral  de  s'intéresser  aii     ^^.^.^^ 
baron  de  Saint-Blancard  *,  gentilhomme  français  retenu  prbonnier  en    da  baron 

de  Saiiii- 
Blaneard . 

1.  Jean  ^Francisque  de  Selve,  seigneur  de  D'huyson,  frère  de  Tambassadeur, 
cliargé  à  plusleurâ  reprises  de  missions  en  Angleterre  pendant  la  négociation  de 
son  frère.  Il  était  de  retour  à  Londres  le  30. 

2.  Voir  la  lettre  de  Selve  au  secrétaire  d*état  Paget,  datée  de  Londres,  16  juillet, 
insérée  dans  les  State  Paper  s  (t.  XI,  p.  231). 

3.  Julian  Romero,  le  capitaine  espagnol  dont  le  combat  singulier  avec  Antonio 
de  Mora  a  été  raconté  dans  la  dépêche  du  4  juillet. 

4.  Bernard  d'Ornesan,  baron  de  Saint-Blancard,  capitaine  de  galère.  Fils  de 
Bertrand  d'Ornesan,  baron  de  Saint-Blancard,  général  des  galères  de  1521  à  1528 
et  commandant  de  la  flotte  française  qui  flt  dans  les  mers  du  Levant  l'expédition 
célèbre  de  1537-1538.  {Journal  de  la  croisière  du  baron  de  Saint-Blancard,  par  Juan 
de  Vega,  publié  par  Charrière,  Négociations  de  la  France  dans  le  Levant^  t.  I, 
pp.  340-353  et  371-384.)  Sa  fille,  Jeanne  d'Ornesan,  porta  la  seigneurie  de  Saint-Blan- 
card dans  la  maison  de  Gontaut,  par  son  mariage  avec  Armand  de  Gontaut,  baron 
de  Biron,  maréchal  de  France.  Il  venait  d'être  fait  prisonnier  en  mer,  avec  son  ^ 
lieutenant,  le  capitaine  Pierre,  sa  galère  et  son  équipage,  par  le  capitaine  anglais 
Clément  Paston,  sans  doute  au  cours  des  négociations  commencées  pour  la  paix. 
La  suite  de  la  correspondance  de  Selve  contient  le  récit  des  négociations  engagées 
pour  sa  mise  en  liberté  et  celui  de  la  mission  spéciale  confiée  pour  cet  objet  au 
baron  de  la  Garde.  (Voir  Vlntroduction  qui  précède.) 
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Angleterre  el  qui  a  demandé  à  Tambassadeur  de  requérir  Tamiral  de 
prendre  son  affaire  en  main. 

a  De  Londreê^  ce  av///—  juillet  v^  xlvl  » 

Vol.  r»,  f^  lîî,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  in-r*. 


SBLVB  AU  ROr. 

12.  —  Londre»,  20  juillet,  —  Le  roi  aura  vu  par  la  dépèche  de  Selve 
en  date  du  18  que  l'ambassadeur  accuse  réception  des  lettres  du  roi  en 
date  du  11,  arrivées  à  minuit,  a  Et  le  lendemain  matin  qui  feust  le  jour 
d'hyer  »,  dit-il,  «  j'envoyay  vers  le  secretlayre  Paget  pour  sçavoyr  à 
quelle  heure  je  pourroys  avoyr  audience  du  roy  d'Angleterre  pour  luy 
faire  entendre  la  victoyre  du  cappitaine  Julian  et  Tayse  que  vous  en 
aviez  eu.  Sur  quoy,  Syre,  me  feust  faict  responce  par  ledict  Pagel  que 
ledict  seigneur  roy  son  maistre  ne  me  pouvoyt  pour  le  jour  donner 
audience  et  s'en  alloyt  à  la  chasse  après  disner,  me  mandant  que  ledict 
seigneur  seroyt  bien  ayse  d'enlendre  de  voz  nouvellez  mais  que  sy  ce 
que  j'avoys  à  luy  dire  n'esloyt  d'importance  il  luy  pourroyt  faire  entendre 
sy  je  luy  vouiloys  mander,  laquelle  responce  entendeue,  Syre,  il  m'a 
semblé  qu'il  ne  pouvoyt  estre  que  bon  et  à  propos  d'envoyer  les  lettres 
qu'il  vous  avoyt  pieu  m'escripre,  ensemble  celles  de  monseigneur  l'admirai 
audict  Paget  pour  les  communiquer  au  roy  son  maistre.  »  Le  contenu 
en  a  beaucoup  plu  au  roi  d'Angleterre,  qui  est  très  reconnaissant  au  roi 
de  l'accueil  fait  à  Cheyne  qui  s'en  loue  beaucoup. 

Selon  les  ordres  du  roi,  Selve  a  parlé  à  Paget  à  fin  de  savoir  du  roi 
des  d'Angleterre  quels  seraient  ses  commissaires  dans  l'affaire  du  reliquat 
des  500  000  écus.  Selve  a  proposé  pour  commissaires  français  le  procu- 
reur général  au  Parlement  de  Paris  *  et  un  des  maîtres  des  Requêtes  de 
l'Hôtel  *,  et  pour  lieu  de  réunion,  le  lieu  où  avait  élé  traitée  la  paix^ 
Paget,  après  en  avoir  référé  au  roi  d'Angleterre,  a  répondu  que  les 
députés  anglais  seraient  nommés  dans  les  délais  convenus  *  ;  et,  quant  au 

i.  Noël  Brulart,  procureur  général  au  Parlement  de  Paris,  de  1541  à  1557.  En  1531, 
il  figure  en  qualité  d'avocat  au  Parlement  de  Paris,  en  compagnie  de  plusieurs  de 
ses  confrères,  comme  signataire  d'une  consultation  juridique  demandée  parHonry  YIO 
aux  plus  fameux  légistes  des  universités  de  Paris  et  d'Orléans,  lors  de  sa  rupture 
avec  Rome.  (Pièce  jointe  h  la  dépêche  de  Henry  VIII  à  William  Benêt,  doyen  de 
Salisbury,  ambassadeur  d'Angleterre  à  Rome,  du  10  juillet  1531,  State  Papers^UWX, 
p.  306.) 

2.  Sans  doute  Imbert  de  Savcuse,  maître  des  requêtes  à  la  Chambre  des  requêtes 
de  rhôtel  du  roi,  commissaire  français  pour  le  règlement  des  frontières  entre 
Ardres  et  Calais,  en  1540-1541.  {Con'cspondanre  politique  de  MM,  de  Castillon  et 
de  Marillac.)  En  réalité,  les  deux  commissaires  français  paraissent  avoir  été  Gilles 
Le  Maistre  et  Nicolas  du  Pré.  (Leurs  instructions,  du  2T  aoiH,  State  Papet-Sy  t.  XI, 
p.  285,  note.) 

3.  Entre  Guines  et  Ardres.  (Voir  ci-dessous,  Selve  au  roi,  14  septembre.) 

4.  Voir  ci-dessous,  Selve  .nu  roi,  8  septembre. 


Affkire 
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lieu  de  réunion,  «  qu'il  luy  sembloyt  qu'il  ne  failloyt  plus  regarder  entre 
vous  aux  cerymonies  dont  Ton  avoyt  usé  au  temps  des  guerres,  qui 
estoyt  d'eslire  lieu  neutre,  et  que  le  meilleur  estoyt  que  entre  amys  et 
temps  d  amytié  les  ungs  allassent  chez  les  aultres  aulx  villes  et  lieux  qui 
seroint  ad  visés.  » 

«  De  Londres,  ce  a.y-  juillet  v«  xlyi.  » 

Vol.  6,  f«  i3  yo,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  In-f<>. 


SBLVE   A   L*AMIRAL. 


13.  —  Londrefiy  20  juillet,  —  Cheyne  se  loue  beaucoup  de  Taccueil 
qu'il  a  reçu  en  France.  Il  est  venu  voir  Selve  la  veille,  n'étant  arrivé  que 
très  tard  le  soir  précédent.  Au  surplus,  le  roi  d'Angleterre  saurait  grand 
gré  à  Selve  de  Taverlir  si  l'amiral  arrivera  par  eau  sur  les  galères  jusque 
devant  Londres  ou  s'il  débarquera  à  Douvres,  afin  de  lui  faire  à  lui  et  h 
sa  suite  l'accueil  qui  lui  est  dû. 

«  De  Londres,  ce  xx**  juillet  r*  xlvi.  » 
Vol.  6,  f°  i5,  copie  du  xvr  siècle,  1  p.  in-f*. 

SELVE   AU   ROI. 

14.  —  Londres^  25  juillet.  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépêche  du  roi    Nouvelle»» 
^n  date  du  18  et  a  exprimé  ce  jourd'hui  au  roi  d'Angleterre  les  remercie-  «iAiiemagn*». 
ments  et  avertissements  que  le  roi  désirait  lui  faire  entendre.  «  Et  vous 
voullant  bien  rendre  la  pareille,  »  raconte  l'ambassadeur,  «  comme  il 

m'a  dict  de  vous  faire  entendre  aussy  les  nouvelles  qu'il  peut  sçavoyr, 
m'a  dict  que  M.  de  Burres  *  estoyt  encores  en  Flandres  avec  XIIII™  hom- 
mes de  pied  et  environ  llll"  chevaulx  qui  ne  pourront  passer  pour  aller 
vers  l'empereur  par  ce  que  le  hansdegrave  de  Hesse  *  luy  gardoit  sy  bien 
le  passage  qu'il  estoyt  fort  malaisé  qu'il  se  peust  aller  joindre  audict 
seigneur  empereur  •;  que  le  duc  de  Clèves  *  s'en  allant  vers  l'empereur  à 
son  mandement  pour  espouser  une  des  filles  du  roy  des  Romains  '^  avoyt 
esté  en  chemin  si  bien  dissuadé  par  l'ansdegrave  et  aulchuns  autres 
princes  d'Allemaigne  qu'il  s  estoyt  désisté  dudict  voyage  et  que  lesdicts 
princes  d'Allemaigne  pençoint  l'avoyr  gaingné  de  leur  costé  contre  l'em- 

1.  Maximilien  d*E);mont,  de  la  branche  des  comles  de  Buren,  dernier  comte  de 
Buren  (1339-1548). 

2.  Philippe  le  Magnanime,  landgrave  de  Hesse  (1509-1561). 

3.  D'Ë^mont  rejoignît  l'armée  de  Charles-Quint  près  d'Ingol^tadt,  le  16  septembre, 
avec  12000  fantassins  et  8000  cavaliers,  selon  Thirlby.  (Dépêche  de  Thirlby  à  Paget, 
State  Papers,  t.  XI,  pp.  31«16.) 

4.  Guillaume  IV,  duc  de  Clèves,  de  Berg  et  de  Juliers,  duc  de  Gueldre  (1539-1592). 

5.  Ferdinand,  frère  de  Charles-Quint,  avait  sept  filles,  Talnée,  Elisabeth,  née 
en  1525,  la  plus  jeune,  Marguerite,  née  en  1536. 
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pereur,  lequel  voyant  son  intention  frustrée  quant  audict  mariage  en 
avoyt  faict  ung  aultre  de  ladicte  fille  du  roy  des  Romains  avec  le  filz  du 
duc  de  Bavières  qui  avoyt  esté  accompli  avec  grand  feste  et  grand 
triumphe,  et  qu'il  se  lenoyt  pour  certain  que  le  mariage  d'une  aultre 
fille  du  roy  des  Romains  estoyt  conelud  avec  le  fîlz  du  duc  de  Savoye  * 
auquel  l'empereur  a  donné  son  ordre.  Quelque  temps  après  ce  propos 
finy  m'a  dicl,  Syre,  que  vous  feriez  fort  bien  et  vous  et  luy  de  penser  de 
bonne  heure  aulx  entreprises  que  l'on  pourroyt  faire  et  qu'il  sçavoyt 
certainement  que  le  pape  et  l'empereur  avoint  faict  ligue  qui  avoyt  esté 
publiée  en  Itallye,  et  par  la  publication  d'icelle  estoyt  porté  de  faire 
guerre  non  seulement  aulx  princes  allemanlz,  mais  aussy  à  tous  ceulx 
qui  leur  adhéreroint  ou  assisteroint  en  quelque  manière  que  ce  feust,  et 
que  ceste  ligue  estoyt  entre  les  ducz  de  Ferrare  *  et  de  Mantoue  '  par  une 
compréhension  par  laquelle  ils  estoint  tenus  de  faire  chaschun  certaine 
contribution  en  ceste  guerre  d'Allemaigne,  et  que  les  Vénitiens  estant 
grandement  sollicités  de  la  part  du  pape  pour  entrer  dans  ladite  ligue 
contre  les  protestants  que  ledict  Sainct-Père  leur  remonstroyt  cstre  jugez 
héréticques  avoint  faict  responce  qu'ils  ne  sçavoint  sy  lesdicts  protes- 
tants estoint  hérétiques  ou  non  et  que  au  regard  d'eulx  ils  ne  les  pou- 
voint  estimer  tels  jusqu'à  ce  qu'ils  en  eussent  veu  la  détermination  d'ung 
concilie  général  à  laquelle  ils  adhéreroint  et  se  conformeroint,  et  que 
avec  telle  response  lesdicts  Vénitiens  s' estoint  exemptés  d'entrer  en  ladicte 
ligue.  Me  disant  en  oultre,  Syre,  qu'il  estoyt  bien  asseuré  que  plusieurs 
desdits  princes  d'Allemaigne  s'attendoint  bien  d'estre  secouruz  de  vous  ù 
leur  besoing  et  qu'il  ne  sçavoyt  ce  que  vous  délibériez  de  faire.  »  A  quoi 
Selve  a  répondu  que  le  roi  n'avait  pas  coutume  de  refuser  à  ceux  qu'il 
savait  être  ses  amis  les  secours  que  ses  alliances  avec  les  autres  princes 
lui  permettaient  de  prêter.  «  Et  après  ceste  response,  »  continue-t-il,  «  il 
m'a  demandé  sy  vous  teniés  pas  tousjours  quelchun  devers  lesdits 
princes  d'Allemaigne  pour  l'entreteneraent  et  amytié  que  vous  aviés  avec 
aulchuns  d'eulx,  me  disant  que  vous  y  en  aviés  de  présent  ung  qu'il  ne 
pouvoyt  nommer  et  qu'il  pençoyt  bien  que  vous  en  y  pouvyezbien  avoyr 
encores  quelques  aultres.  »  Après  tous  ces  propos,  le  roi  d'Angleterre  a 
prié  l'ambassadeur  d'offrir  de  sa  part  au  roi  des  lévriers  pour  la  chasse 
et  lui  a  demandé  d'écrire  au  roi  que  les  sujets  anglais  prisonniers  à  Har- 
fleur  et  à  Dieppe  étaient  très  inhumainement  traités  et  que  plusieurs 
avaient  même  été  mis  sur  les  galères  du  roi  :  le  roi  d'Angleterre,  si  l'on 
adoucissait  leur  sort,  serait  prêt  à  faire  meilleur  traitement  réciproqoe 
aux  prisonniers  français, 
xouveiie»        a  Syre,  l'on  m'a  ces  jours  passés  adverly  qu'il  estoyt  venu  nouvelles 

d'ECOSM. 

1.  Emmanuel-Philibert,  dnc  de  Savoie  (1553-1580),  Ois  de  Charles  III,  duc  de  Savoie 
(1504-1553). 

2.  Hercule  d'Esté,  duc  de  Ferrare  {1534-1558). 

3.  François  III  de  Gonzague,  duc  de  Mantoue  (1540-1550). 
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secrectes  en  ceste  court  que  le  casteau  de  Dompbertrand  en  Escosse  avoyt 
esté  rendu  au  gouverneur  du  pays  ^  et  au  compte  d'Angousse  qui  le 
tenoyt  assiégé  et  que  pour  ceste  occasion  avoyt  esté  rompu  le  voyage  du 
comte  de  Lenox  qui  estoyt  prest  comme  l'on  m'a  dict  à  partir  d'ycy  pour 
aller  secourir  ledict  chasteau.  Et  depuis  et  le  jour  d'hyer  Ton  me  dict 
que  de  la  part  dudict  gouverneur  avoyt  esté  envoyé  exprès  et  en  dilli- 
gence  vers  le  roy  d^Angleterre  pour  luy  offrir  son  service  avec  les  prin- 
cipaulx  chasteaus  du  pays  d*Escosse  esquelz  il  disoyt  avoyr  mictz  se 
prochains  parens  et  alliés  pour  les  tenir.  Touteffoys,  Syre,  je  ne  tiens 
lesdictes  nouvelles  de  lieu  certain.  » 

€  De  Londres,  ce  xxv-  juillet  m  y^  xlyi.  » 

Vol.  6,  {^  45  v°,  copie  du  xvi*  siècle,  3  p.  in-f". 


SELVE  A   L  AMIRAL. 

15.  —  Londres^  25  juillet,  —  Selve  a  reçu  la  dépèche  de  Tamiral  en 
date  du -18.  On  désire  vivement  ici  la  venue  de  Famiral,  de  laquelle  le 
roi  d'Angleterre  et  la  cour  s'enquièrent  auprès  de  Selve  à  chaque  occasion. 

Selve  espère  que  le  roi  d'Angleterre  répondra  aux  bons  offices  dont  on 
jugera  convenable  en  France  d'user  envers  les  prisonniers  anglais  par 
un  traitement  analogue  envers  le  baron  de  Saint-Blancard  et  ses  compa- 
gnons, dont  il  a  déjà  exposé  le  sort. 

«  De  Londres,  ce  xxv*  juillet  V'XLVi.  » 

Vol.  6,  fo  17,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-f°. 


Affaire 
du  baron 
de  Saint- 
Blancard. 


SELVE    AU   MARECUAL   DU   BIEZ  \ 

16.  —  Londres,  .2,)  juillet.  —  Selve  a  reçu  la  veille  au  malin  la  dépèche 
du  maréchal  du  Biez  en  date  du  22,  avec  le  paquet  du  roi.  Il  l'avise  des 
bonnes  dispositions  du  roi  d'Angleterre  pour  le  maintien  de  la  paix. 

«  De  Londres^  ce  xxv*  juillet  v^ xivi.  » 

Vol.  6,  f°  17  vo,  copie  du  xvi»  siècle,  4  p.  in-f". 


SELVE   AU  ROI. 

17.  —  Londresy  2  août.  —  «  Syre,  vendredy  environ  unze  heures  de 
soyr  arrivèrent  icy  le  gentilhomme  que  vous  sçavés  et  mon  frère  ',  et 

1.  James  Hamilton,  second  comte  d'Arran  (1530),  régent  d'Ecosse  depuis  la  mort  de 
Jacques  V  jusqu'à  Tattribution  de  la  régence  à  Marie  de  Lorraine  (1542-1535),  créé  dut* 
de  Châtelleraut  par  Henri  II  en  1549,  mort  en  1575.  C'est  toujours  lui  que  désigm; 
l'expression  familière  à  de  Selve,  le  gouverneur. 

2.  Oudart  du  Biez,  maréchal  de  France,  alors  lieutenant  général  de  Picardie. 

3.  11  était  parti  de  Londres  le  18  juillet,  comme  on  a  .vu,  et  se  trouvait  de 
retour  le  30.  I 

Angleterre.  —  I8i6-1549.  '2 
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sabmedy  après-disner  *  feusmes  mondict  frère  et  moy  vers  le  roy  d'Angle- 
terre envers  lequel,  Syre,  nous  nous  acquictasmes  le  mieulx  que  nous 
peusmes  des  commandements  que  nous  avions  de  vous,  tant  de  bouche 
que  par  escript,  vous  pouvant  asseurer  que  toutes  choses  feurent  très 
bien  prises  de  luy,  de  sorte  qu'il  demeura  très  content  mesmes  de  ce  que 
je  luy  deictz  que  vous  n'entendiés  aulchunement  prendre  le  faict  dudict 
gentilhomme  en  main  ne  vous  en  mesier,  sinon  autant  que  vous  verriés 
qu'il  le  desireroyt  et  approuveroyt  pour  son  honneur  et  adventaige,  que 
vous  avies  à  cueur  comme  luy  mesme.  Syre,  ledict  gentilhomme  n'est 
party  de  mon  logeis  jusques  à  hyer  quePaget  le  manda  aller  vers  luy  où 
il  luy  tint  long  propoz  et  feist  grandz  interrogatoyres,  et  feust  la  résolu- 
tion qu'il  le  manderoyt  ce  jourd'huy  pour  le  faire  parler  au  roy  son 
maistre.  Lediçt  gentilhomme  se  contente  fort  des  premiers  propoz  et  est 
en  bonne  espérence  de  sa  négotialion.  Je  ne  fauldray,  Syre,  vous  adver- 
tir  par  aultre  lettre  du  rapport  qu'il  me  fera  aujourd'huy  après  l'audience 
qu'il  avoit  eue  dudict  seigneur  roy,  et  à  eesle  fin  je  retiens  ce  courrier 
jusques  à  son  retour. 
Affaire         ^^  Syrc,  j'ay  sccu  de  Paget  suyvant  vostre  commandement  les  noms  des 
500000  éoii%  desputés  du  roy  d'Angleterre  pour  la  partie  des  cinq  cens  M.  escus.  Et 
sont  lesdicts  depputés  maistre  Piètre,  second  secrétaire  d'estat  dudict 
seigneur  et  compaignon  dudict  Paget,  et  le  doyen  de  Sainct-Pol  qui  est 
la  grande  esglise  de  Londres'.  El  m'enquérent  du  temps  de  leur  partement 
et  de  l'assemblée  avec  les  vostres,  m'a  respondu  ledict  Paget  que  cela  ne 
se  resouldroict  qu'à  la  venue  de  monseigneur  l'admirai.  Je  ne  veulx 
oublier,  Syre,  que  le  roy  d'Angleterre  m'a  donné  charge  vous  escripre 
qu'il  sçavoyt  certainement  que  le  pape,  l'empereur  et  les  cardinaulx 
eslantz  au'concille,  se  voyantz  dissuadés  de  l'entreprise  contre  les  Alle- 
manlz   par  aulchuns  qui  remonstroint  que   vous  estiés  bien  pour  les 
secourir,  ont  respondu  qu'ils  n'en  avoint  pas  peur  et  que  vous  sériés  assés 
erapesché  d'ung  aultre  costé.  Syre,  craignant  de  vous  ennuyer  de  longue 
lettre,  j'ay  mictz  les  aultres  choses  que  j'ay  à  vous  mander  en   ung 
mcraoyre  au  long  et  par  le  menu,  auquel  me  remectant  je  vays  prier 
Nostre-Seigneur  qu'il  vous  doint,  Syre,  en  parfaicte  santé  et  prospérité 
très  longue  et  très  heureuse  vie.  » 

«  De  Londres,  ce  ii^*  aou$t  m  v«  xlvl  » 
Vol.  C,  f^  18,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-f^ 

[Mémoire  au  roi  sur  les  (iffaire^  (TEcosso^  de  Boulonnais  et  d^ Allemagne.^ 

NouvoUw        Pièce  jointe  au  n"  /7.  —  «  Sabmedy  dernier  jour  de  juillet,  Tambas- 
d'EcoMe,    sadeurdu  rov  feust  mandé  au  conseil  du  roy  d'Angleterre  auquel  estoint 

du 

Boulonnai»       ^    Vendredi  30  juillet,  et  samedi  31. 

d'Allemairne      ^-  ^*^  William   Petre,  second  secrétaire  d'État,  et  William  May,  doyen  de  Saint- 
'  Paul,  de  1545  à  1553.  (Leurs  Instructions,  sans  date,  State  Papers.  t.  XI,  p.  285,  noie.) 
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les  seigneurs  duc  de  Norfoch  *,  le  Privésel  *,  le  Grand  Maislre  ',  le 
seigneur  d'Essech  *,  frère  de  la  royne,  le  trésorier  Chesnay,  le  secrétaire 
Paget  et  aultres.  Luy  feust  dict  par  ledict  duc  de  Norfoch,  portant  la 
parolle  qullz  avoint  charge  du  roy  leur  maistrc  de  faire  entendre  audict 
ambassadeur  qull  estoyt  venu  icy  advertissement  des  frontières  d'Escosse 
que  les  escossoys  se  préparent  pour  prendre  par  force  quelques  chasteaulx 
que  ledict  seigneur  roy  d'Angleterre  a  pris  sur  eulx  durant  le  temps  des 
dernières  guerres;  que  ledict  seigneur  ne  voulloyt  aulchunement  mouvoyr 
les  armes  à  rencontre  desdicts  escossoys  qu'estoint  compris  au  traicté  de 
paix  dernièrement  faict  avec  le  roy  son  bon  frère,  laquelle  compréhension 
avoyt  esté  par  lesdicts  escossoys  acceptée  et  publiée  en  leurs  terres  et 
qu*ilz  ne  voulloint  en  rien-contrevenir  audict  traité  ;  touteffoys,  sy  lesditcts 
escossoys  luy  voulloint  oster  ce  qu'il  avoyt  pris  de  bonne  guerre,  qu'il 
estoyt  contrainct  et  délibéré  de  se  deffendre  et  qu'ilz  avoint  charge  de 
par  leurdict  maistrc  d'en  advertir  ledict  ambassadeur. 

«  Par  ledict  ambassadeur  feust  respondu  qu'il  sçavoyt  bien  la  compré- 
hension desdits  escossoys  contenue  audict  traicté,  touteffoys  qu'il  n'avoyt 
encores  entendu  que  aulchune  publication  en  eust  esté  faicte  dans  le  pays 
d'Escosse,  et  que  moins  avoyt  il  ouy  parler  d'aulchunn  entreprise  contre 
le  roy  d'Angleterre;  que  la  commission  qu'il  avo^^t  du  roy  son  maistre  ne 
ft'estandoyt  poinct  à  répondre  des  faits  d'aultruy,  mais  quant  au  faict  de 
sondict  maistre  qu'il  en  parleroyt  certainement  et  assurément  avec 
tesmoignage  de  vérité  en  disant  que  ledict  seigneur  roy  son  maistre  ne 
voulloyt  en  aucune  manière  desvoyer  des  articles  et  conventions  dudict 
traicté,  et  que,  sy  depuis  la  compréhension  des  escossoys  acceptée  et 
publiée  ilz  avoint  faict  ou  faisoint  nouvelle  entreprise  cU  donnoint  nou- 
velle occasion  de  guerre  audict  roy  d'Angleterre,  qu'il  pouvoyt  asseurer 
que  c'estoyt  au  desceu  de  sondict  maistre  lequel  n'y  consentoyt  ny  adhe- 
royt,  ains  voulloyt  persévérer  en  bonne  paix  et  fraternelle  amytié  avec 
ledict  seigneur  roy  d'Angleterre  son  bon  frère,  leur  faisant  ledict  ambas- 
sadeur offre  d'avertyr  le  roy  son  maistre  et  instance  de  nommer  lesdicts 
chasteaulx  et  de  quel  costé  lesdicts  escossoys  faisoint  lesdicts  préparatifz 
pour  aussy  l'en  advertir,  ce  qu'ilz  ne  voullurent  s'excusant  qu'ilz  n'avoint 
charge  de  dire  aultre  chose. 

«  Fault  nolter  que  ledict  ambassadeur,  le  mesme  jour  au  partir  de  là, 
cust  audience  du  roy  d'Angleterre  en  laquelle  il  négotia  avec  ledit  seigneur 
comme  est  contenu  aulx  lettres  qu'il  escript  au  roy,  et  ne  luy  feusl  onq 
patlé  de  ce  que  dessus,  ains  luy  feust  faict  très  bonne  chère  de  visaige 


1.  Thomas  Howard,  troisième  duc  de  Norfolk  (1524-1554). 

2.  Sir  John  Russell,  comte  de  Bedford,  garde  du  Sceau  privé,  de  1542  à  1547. 

3.  Sir  William  Poulet,  lord  Saint-John,  marquis  de  Winchester,  grand  maître  d'An- 
gleterre depuis  1545. 

4.  Sir  WiUiam  Parr«  lord  Parr,  comte  d'Essex,  marquis  de  Northampton,  frère 
de  Catherine  Parr,  sixième  femme  de  Henry  VIII. 
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et  de  parolle,  et  luy  sembla  qu'il  n'en  debvoyt  entamer  aulchun  propos 
audict  seigneur  puisque  luy  mesmes  avoyt  voullu  évitter  de  Touvrir. 

u  A  rissue  dudict  conseil,  Paget  dict  audict  ambassadeur  que  lesdicts 
seigneurs  avoint  oublié  de  luy  parler  d'ung  aultre  poinct  dont  ilz 
avoint  aussy  charge  de  leur  roy  de  luy  parler,  qui  est  que  monseigneur 
le  mareschal  du  Byez  tient  encores  un  chasteau  qui  est  sans  aalchune 
controverse  dans  les  fins  et  limittes  des  terres  délaissées  au  roy  d* Angle- 
terre par  iedict  traicté,  et  que  cela  n'estoyt  raisonnable,  et  que  dedans 
ledict  chasteau  y  avoyt  ung  cappitaine  nommé  Pocco  ^  qui  courroyt  sus 
aulx  Angloiys  et  les  destroussoyt  comme  en  temps  de  guerre,  et  qu*il  ne 
failoyt  guère  de  telz  serviteurs  pour  semer  dissention  entre  les  plus 
grandz  amys  du  monde.  Luy  feust  respondu  par  ledict  ambassadeur  qu'il 
en  advertiroyt  le  roy  son  maistre  qui  y  donneroyt  prompte  provision  ou 
bonne  ou  raisonnable  responce. 

a  Mardy  III"  d'aoust,  Paget  estant  venu  soupper  avec  ledict  ambassa- 
deur du  roy  luy  compta  qu'il  venoyt  de  recepvoyr  lettres  de  Flandres 
par  lesquelles  on  luy  mandoyt  que  certain  numbre  dTtalliens  et  Espai- 
gnolz  qui  se  sont  naguères  retirés  du  service  tant  du  roy  que  du  roy 
d'Angleterre  en  voullant  passer  en  Allemaigne  pour  aller  servir  Tempereur 
ont  esté  delTaictz  au  passage,  et  qu'il  se  disoy  t  en  la  court  de  la  royne  de 
Hongrye  que  du  numbre  de  dix  M.  Ytalliens  qui  venoint  d'Ytallye  au 
service  dudict  seigneur  empereur  il  s'en  estoyt  présenté  seulement  lUI'" 
au  passage  qui  avoint  passé  en  la  barbe  des  AUemantz  qui  gardoint 
le  passage,  ce  que  ledict  Pajet  disoyt  qu'il  ne  croyoyt  pas  et  que  sy  ceste 
nouvelle  avoyt  quelque  vérité  en  soy  Ton  ne  disoyt  pas  tant  à  son  advis 
et  qu'il  pouvoyt  bien  estre  que  de  dix  M.  qu'ilz  estoint  il  n'en  estoyt 
sceu  passer  ny  eschapper  que  quatre  M.  et  à  la  vérité  s'ilz  estoint 
numbre  de  dix  M.  il  semble  mal  croyable  qu'ilz  se  feussent  séparez  en 
deux  bandes  pour  passer  plus  seurement. 

«  Le  mesme  jour  feust  dict  audict  ambassadeur  par  ung  marchant  de 
Londres  que  les  marchantz  allemantz  avoint  icy  nouvelles  que  ledict 
secours  d'itallye  avoyt  esté  defTaict  par  les  Allemantz  qui  gardoint  le 
passage. 

Vol.  6,  f°  21,  copie  du  xvi«  siècle,  î3  p.  in-f«. 


SELVE  A  l'amiral. 


18.  —  Londres,  3  août,  —  Selve  a  su  par  son  frère  ce  que  l'amiral  lui 
faisait  dire,  a  Dont  je  vous  rendz  »,  dit-il  à  l'amiral,  «  le  plus  humble 
remerciement  qu'il  m'est  possible,  mesmement,  monseigneur,  des  bons 

« 

1.  Jean  de  Poco,  capi  laine  au  service  de  la  France,  figure  en  compagnie  de  Guil- 
laume Bochetel  dans  les  opérations  du  règlement  des  frontières  du  Boulonnais,  en 
mai  et  novembre  1545.  (State  Papers,  t.  XI,  pp.  ISl  et  346.) 
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advis  et  recordz  qu'il  vous  plai^  me  donner  de  rabréviation  de  mes  lettres 
pour  le  contentement  du  roy.  » 

.  Il  désire  savoir  l'intention  du  roi  et  celle  de  Tamiral  sur  l'adresse  des 
paquets  envoyés  par  lui  en  France,  en  Fabsence  de  Tamiral.  Il  demande 
on  outre  s'il  doit  insérer  dans  le  corps  des  lettres  ou  mettre  dans  un 
mémoire  à  part  les  avis  qu'il  veut  envoyer  au  roi,  quand  ils  dépassent 
une  certaine  longueur. 

«  De  Londres^  ce  in^  aoust  mv^xlvl  » 
Vol.  0,  r»  49,  copie  du  xvi»  siècle,  4  p.  in-f». 


SELVE   A   l'amiral. 


19.  —  Londres,  4  août.  —  Selve  prie  Tamiral  de  faire  remettre  sûre- 
ment «  au  nunce  résident  près  du  roy  »  les  lettres  ci-jointes  contenues 
en  ce  paquet  et  adressées  au  nonce  et  au  cardinal  Santa-Croce,  après 
qu'elles  auront  passé  sous  ses  yeux  et  sous  ceux  du  roi. 

«  De  Londres,  ce  ////-•  aoust  m  r»  xlyi,  » 

Vol.  6,  r>  49  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f». 


SELVE   AU   ROI. 

20.  —  Londres,  4  août,  —  «  Syre,  j'ay  retenu  ce  courrier  pour  vous 
dire  ce  qui  adviendroyt  de  l'audience  que  le  roy  d'Angleterre  debvoyt 
donner  lundy  dernier  au  gentilhomme  que  bien  congnoissés^  laquelle  luy 
feust  différée  jusques  au  lendemain  qui  feust  hyer,  et  ledict  jour  de  lundy 
il  feust  encores  fort  examiné  de  Paget  et  plus  qu'il  n'avoyt  esté  le  jour 
précédent.  Et  pour  ce,  Syre,  que  leur  propos  feust  long  et  tomba  sur  les 
disputtes  que  vous  pouvés  bien  pencer,  je  ne  vous  en  diray  rien,  sinon 
une  chose  que  ledict  gentilhomme  me  dict  que  Paget  lui  avoyt  dicte  qu'il 
me  pria  de  tenir  secrecte,  laquelle,  Syre,  il  me  semble  convenable  que 
vous  entendiés  :  c'est  qu'il  n'avoyt  tenu  au  pape  que  le  roy  d'Angleterre 
n'eust  esté  ruyné  et  qu'il  vous  avoyt  vouUu  incitter  et  vous  fournir  et 
gentz  et  argent  pour  luy  faire  la  guerre  et  que  la  même  office  avoyt  il 
faict  envers  l'empereur;  ce  que  ledict  gentilhomme  vouUut  desnier,  à 
quoy  luy  feust  réplicqué  par  ledict  Paget  qu'il  sçavoyt  bien  ce  qu'il  en 
disoyt  et  que  l'empereur  mesmes  avoyt  envoyé  au  roy  d'Angleterre  les 
lettres  qu'il  en  avoyt  eu  du  pape,  jqui  est  ung  acte,  Syre,  qui  ne  doibt  guère 
concillier  le  pape  avec  l'empereur  s'il  est  rapporté  audict  Sainct-Père 
comme  ce  gentilhomme  me  l'a  dict.  Quant  aulx  propoz  que  ledict  gentil- 
homme a  euz  avec  le  roi  d'Angleterre,  vous  les  sçaurez  par  les  lettres 
que  ledict  gentilhomme  escript  à  Romme,  qu'il  m'a  promictz  me  bailler 
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pour  vous  envoyer  toutes  ouvertes  afQn  demies  veoyr  et  puis  les  bailler  au 
nunce  résident  près  Vostre  Majesté.  Et  vous  plaira  entendre,  Syre,  que 
maistre  Paget  vint  incontinent  après  ladicte  audience  vers  moy  par  com- 
mandement du  roy  son  maistre  me  récitter  tous  les  propos  qui  estoint 
passés  entre  eulx,  auxquelz  je  n'ay  trouvé  diversité  avec  ceulx  dudict 
gentilhomme  que  en  une  chose,  c*est  que  ledict  Paget  me  dist  que  le  roy 
son  maistre  avoyt  dit  qu'il  estoy  t  content  remectre  ses  alTaires  au  concilie 
pourveu  qu*il  feust  assemblé  en  lieu  convenable  et  non  suspect  et  qu'il  y 
peust  envoyer  commodément  les  prélatz  et  docteurs  de  son  royaulme  et 
qu'il  feust  congrégé  par  authorité  de  tous  les  princes  chrestiens  et  que  sV 
Ton  ne  voulloyt  mectre  en  France  qu'il  ne  refusoyt  poinct  d'y  envoyer. 
Et  ledict  gentilhomme  m'a  dict  que  Ton  ne  luy  parla  de  remectre  le 
concilie  en  vostre  royaulme,  mais  seullement  d'envoyer  en  vostredict 
royaulme  gentz  lettrés  de  la  part  de  tous  les  princes  chrestiens,  eulx 
estantz  en  bonne  paix  et  union  pour  desmeller  ledict  négoce  avec  les 
depputés  dudict  roy  d'Angleterre. 

«  Syre,  Oysy  arriva  hyer  au  soyr  d'Escosse  et  vous  escript  présentement 
qui  me  gardera  de  vous  dire  aultre  chose,  sinon  qu'il  m'a  dict  tout  le 
contraire  de  ce  que  les  seigneurs  de  ce  royaulme  me  dirent  sabmedy,  que 
je  vous  ay  mandé  par  ung  advis  à  part. 

«  Syre,  je  vays  icy  faire  un  de  la  présente  en  priant  Nostre- Seigneur 
vous  donner  en  santé  et  prospérité  très  longue  et  très  heureuse  vie.  » 

«  De  Londres^  ce  mercrer/y  ii/i'"  aoust  M  \'^.yav/.  » 

Vol.  6,  r»  20,  copie  du  xvi^  siècle,  2  p.  in-f°. 


SELVE   A   l'amiral  ^ 

MiMion  îîl-  —  Aonrf/v's,  6*- 7  septembre.  —  Selve  a  reçu  la  veille  au  soir  la 
*®  dépêche  de  l'amiral  en  date  du  i  «  avec  les  coppies  des  lettres  de  maistre 
Paget  et  monsieur  Bouchetel  ».  11  a  envoyé  le  matin  même  un  de  ses  gens 
auprès  de  Paget  pour  savoir  quand  il  pourrait  lui  parler  de  l'affaire  d'un 
marchand  de  Paris  nommé  Le  Gras  au  sujet  duquel  le  roi  a  écrit,  et  pour 
pressentir  sous  ce  prétexte  quelque  chose  de  ce  que  l'amiral  désire  eon- 

1.  InteiTiipUon  d'un  mois  dans  la  correspondance  de  l'ambassadeur.  C'est  à  celte 
époque  qu'eut  lieu  la  mission  de  d'Annebaut,  dont  les  dépèches  ne  paraissent  pas  avoir 
été  conservées.  (Baschet,  Lists  of  deapalches  ofambassadors  from  France  to  England,) 
Une  dépêche  des  ambassadeurs  extraordinaires  d'Angleterre  en  France  permet  de 
reconstituer  le  personnel  de  sa  mission.  Il  emmenait  avec  lui  Jean  d'Annebaut,  son 
fils,  lleuri  de  Serioncourt,  comte  de  Nauteuil,  Jean  de  Créquy,  seigneur  de  Gana- 
pies,  Jean  de  Taix,  maître  de  l'artillerie,  G&briel  Le  Veneur,  évêque  d'Ëvreux. 
Charles  de  Mouy,  seigneur  de  la  Mcilleraye,  gentilhomme  de  la  Chambre  du  roi, 
Gaspard  de  Saulx,  seigneur  de  Tavannes,  Charles  de  Soliers,  seigneur  de  Morette, 
dé^à  chargé  de  missions  particulières  en  Angleterre  en  1526  et  1528  (Ba.schet,  Lists 
of  despatclies)^  et  MM.  «  de  Pyné  »  et  «  de  Vassey  »,  capitaines  de  gens  d'armes. 
{State  Papers,  t  XI,  p.  252.  Voir  ci-dessus,  Selve  au  roi,  \  juillet.) 
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naître.  L'ambassadeur  trouve  la  cour  très  inquiète  de  la  nouvelle  foriifi-  Furuacatioib' 
cation  qui  vient  d*étre  commencée  par  delà  par  le  roi,  «  jusques  à  faire  g^^^* 
desjà  gageures  en  plusieurs  endroictz  que  la  guerre  sera  ouverte  plus 
forte  que  jamais  avant  qu'il  soit  huict  moys  d'ycy  *  ».  Une  dépêche  relative 
à  cette  fortiûcation  vient  d'être  envoyée  à  Tambassadeur  d'Angleterre  en 
France  par  un  courrier  exprès  nommé  Francisque  '.  <c  Du  comte  Fédéric 
palatin  ^  et  de  l'ambassadeur  du  duc  de  Savoye  *  et  des  deux  gentil- 
hommes  envoyés  par  l'empereur,  je  n'en  puis  rien  trouver,  et  me  doulte 
sy  vous  n'en  avés  aultres  nouvelles  que  ce  doibt  estre  ung  faulx  alarme 
qui  a  par  adventure  esté  inventé  par  ceulx  d'icy  pour  donner  réputation 
de  leur  faict  et  essayer  sy  avec  cela  ilz  pourroint  tant  gaingner  que  vous 
vousissiez  de  peur  de  rien  innover  faire  superséder  la  forlifHcation  de 
laquelle  ilz  craignent  infiniment  la  continuation,  de  sorte  que  au  bransle 
où  ils  semblent  estre,  estant  leur  disposition  naturellement  assez  muable 
et  les  choses  encores  récentes  et  mal  confermés  entre  eulx  et  nous,  il 
seroyt  ce  semble  à  craindre  que  le  feu  qui  a  esté  mal  aysé  à  estaindre  ne 
feust  aisé  à  rallumer  par  ceulx  que  vous  sçavés  qui  désirent  veoyr  ceste 
feste  et  qui  ne  perdront  pas  les  occasions  de  l'advancer  à  leur  pouvoyr. 
Au  surplus,  monseigneur,  je  treuve  bien  que  le  duc  Philippes  deBavyères' 
est  deçà  et  y  esloyt  encores  à  ce  printemps  dernier,  et  à  ce  quej'entendz 
a  faict  tous  les  deux  voyages  pour  essayer  d*avoyr  en  mariage  la  fille  du 
roy  d'Angleterre  ou  pour  le  moins  luy  faire  croyre  qu'il  luy  est  affectionné 
serviteur  afOn  d*en  tirer  quelque  présent  et  quelque  pension,  ce  qu'il 
obtint  oncq  puis  n'y  feust  que  ledict  seigneur  roy  d'Angleterre  luy 
donna  présent  de  V"  angelotz  et  pention  d'environ  troys  milescuspar  an 
ainsy  qu'on  m'a  dict,  mais  de  sa  fille  à  ce  que  j'entendz,  quelque  bonne 
chère  qu'il  luy  face,  il  n'a  nulle  envye  de  la  luy  bailler  et  ledict  duc 
peu  d'espérance  de  la  pouvoyr  obtenir.  Il  y  ha  aussy  icy  ce  m'a  l'on  dict 
ung  président  de  Malignes  envoyé  par  l'empereur  pour  remonslrer  au 
conseil  du  roy  d'Angleterre  et  débattre  en  ieelluy  plusieurs  plaincles  que 
les  Flamantz  et  aultres  subjeclz  de  l'empereur  font  de  quelques  nouvelles 
impositions  et  grandes  charges  qu'ilz  {disent  que  ledict  roy  depuis  peu 
leur  a  mises  sus  en  ce  pays,  mais  qu'il  y  ait  charge  du  duc  de  Savoye  je 
n'en  ay  rien  sceu.  » 

1.  Cette  nouvelle  fortincation  était  une  longue  tranchée  de  700  pieds  anglais 
«nTiroQ  de  longueur,  destinée  à  préserver  la  presquMle  du  Portel  et  à  commander 
le  port  anglais  de  Boulogne.  (Dépêche  de  William  Grey,  gouverneur  de  Boulogne, 
à  Henry  VIII,  6  septembre,  State  Papers,  t.  XI,  p.  289.) 

2.  Cette  dépêche  À  laquelle  Scive  fait  ici  allusion  est  celle  de  Henry  YIII  à  Nicholas 
Wotton,  du  3  septembre.  (State  Papers,  t  XI,  p.  285.) 

.3.  Frédéric  II  le  Sage,  comte  et  électeur  Palatin  (1544-1556). 

4.  Charles  111,  duc  de  Savoie  (1508-io53). 

5.  Philippe  (1503-1548),  fils  de  Robert  le  Vertueux  mort  en  1504  et  second  fils  de  Phi- 
lippe W  le  Sincère,  comte  et  électeur  Palatin.  Son  frère  Othon-Henry  succéda  à  Fré- 
déric II  le  Sage.  Il  avait  déjà  été  question  d'un  projet  de  mariage  entre  lui  et  Marie 
Todor  en  1540.  [Correspomtance  politique  de  MM,  de  Castilion  et  de  Marillac, 
pp.  148-244.) 
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Affaire  M.  dc  Saint-Martin  *  est  venu  ce  matin  trouver  Selve  et  annoncer  que 
d"  sinv  ^^S^^  '"^  accordait  les  expéditions  nécessaires  pour  rentrer  dans  ces 
Riancard.  bicns  à  couditlon  qu*il  fit  serment  de  fidélité  au  roi  d'Angleterre  :  Selve 
n'a  voulu  lui  conseiller  ni  lui  déconseiller  ce  serment.  Quant  à  la  galère 
du  baron  de  Saint-Blancard,  la  galère,  l'équipage  et  les  soldats,  sans  la 
chiourme,  doivent  être  au  premier  jour  renvoyés  en  France,  le  baron  et 
son  lieutenant  retenus  icy  :  M.  de  Morette,  parti  la  veille  après  dîner,  en 
porte  la  nouvelle  *. 

«  De  Londrè»,  re  \7-«  septembre  y  xivi,  » 

Nouvelle»  c(  Mouscigneur,  mon  homme  est  présentement  revenu  de  la  court  où  il 
d  Aiiomagiie  ^ig^  aultre  chose  apris  sinon  qu'il  y  ha  ung  gentilhomme  de  Tempereur 
nommé  Altobello  Palvecin  qu'est  venu  avec  ung  homme  de  Savoye,  lequel 
toutefToys  ainsy  que  Ton  luy  a  dict  n'est  poinct  ambassadeur  du  duc.  Sy 
je  sçay  aultre  nouvelles  sabmedy  ou  dimanche  '  que  l'on  m'a  assigné 
d'aller  à  la  court  je  les  vous  manderé.  L'on  dit  en  beaucoup  d'endroictz 
que  l'empereur  a  perdu  deux  fortes  villes  que  les  protestantz  ont  prises 
et  en  d'aultres  qu'il  n'en  est  rien  et  que  ses  affayres  prospèrent,  que 
monsieur  de  Bures  est  passé  le  Rhin  et  trente  lieues  près  de  luy  et  de  son 
camp,  lequel  camp  marche  droict  contre  les  forces  des  protestanz.  Geste 
ville  est  desja  pleinne  de  bruyt  de  guerre  et  dict  on  que  Ton  arme  les 
navires  sur  ceste  ryvière  pour  les  mectre  en  mer;  touteffoys  de  cela  il  ne 
s'en  parle  à  la  court  ainsy  que  m'a  dict  mon  homme.  Au  demeurant,  mon- 
seigneur, l'affaire  du  baron  de  Sainct-Blanquard  a  pris  aultre  résolution 
que  celle  que  vous  portoyt  monsieur  de  Morette  ainsy  que  vous  dira  ce 
porteur  qui  sçayt  comme  il  est  passé.  Ceste  despesche  m'acquictera  s'il 
vous  plaist  et  excusera  envers  le  roy  auquel  je  n'ay  poinct  escript  estimant 
que  ceste  dicte  despesche  vous  trouveroyt  en  chemin  avant  que  feussiez 
vers  ledict  seigneur  lequel  par  vous  pourroit  estre  informé  de  toutes  choses.  )» 

«  Ceste  addition  est  du  vil**  dudict  moys.  » 

Vol.  6,  fo  22  V»,  copie  du  xvi»  siècle,  3  p.  i/2  in-P. 

SELVE  AU  MARÉCHAL  DU  BIBZ. 

22.  —  Londre^j  7  septembre,  —  Le  présent  porteur  donnera  au  maré- 
chal du  Biez,  de  vive  voix,  toutes  les  nouvelles  qu*il  désirera  entendre. 

n  De  Londres,  ce  yii»*  septembre  v^  xlyi.  » 
Vol.  (5,  fo  2i,  copie  du  xvi»  siècle,  1/2  p.  in-f^. 

1.  Nicolas  de  Marques,  seigneur  de  Saint- Martiu,  qu'on  trouve  mêlé  aux  négocia- 
tions ouvertes  entre  la  France  et  l'Angleterre  en  4544.  (State  Papers,  t.  X,  pp.  1-25.) 

2.  Charles  de  Soliers,  seigneur  de  Morette,  chargé  de  missions  particulières  en 
Angleterre,  de  1526  à  1528. 11  venait  de  faire  partie  de  Tambassade  extraordinaire  de 
Claude  d'Annebaul  {State  Papers,  t.  XI,  p.  252,  n.  1)  et  avait  été  sans  doute  retenu 
pour  servir  de  courrier. 

*  3.  Le  samedi  11,  ou  le  dimanche  12  septembre. 


[septembre  1846]  M.  DE  SELVE  25 


SBLVE  AU  ROI. 

« 

23.  —  Londres^  8  septembre.  —  Selve  a  écrit  la  veille  à  Tamiral  tout 
ce  qu'il  avait  appris  depuis  le  départ  de  ce  dernier  pour  le  faire  savoir 
au  roi.  Ce  jourd'hui  le  chancelier  d'Angleterre  avec  lequel  il  a  été  dîner 
lui  a  dit,  en  présence  du  grand  maître  et  de  Tévèque  de  Winchester, 
avoir  reçu  du  roi  d'Angleterre  Tordre  de  prier  l'ambassadeur  d'écrire 
au  roi  son  maître  sur  trois  choses.  En  premier  lieu,  au  sujet  de  la 
fortification  que  le  roi  fait  faire  au  Portel,  qu'ils  demandent  au  roi 
d'interrompre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  statué  par  voie  gracieuse  sur  ce 
point.  En  second  lieu,  le  roi  d'Angleterre  se  plaint  que  ses  commis- 
saires sur  le  fait  du  reliquat  des  500000  écus  attendent  depuis  long- 
temps h  Calais  la  nomination  de  ceux  du  roi  de  France  ^  Enfin  le 
maréchal  du  Biez  aurait  fait  en  Picardie,  d'après  leur  dire,  une  procla*- 
mation  défendant  à  tout  sujet  français  de  «  porter  bled,  vin,  ny  auU 
chuns  vivres  es  villes  et  fortz  dudict  seigneur  roy  d'Angleterre  •  ». 
L'ambassadeur  a  répondu  que  le  retard  des  commissaires  français  avait 
pour  cause  la  déclaration  de  Paget  même,  qui  avait  dit  que  les  com- 
missaires anglais  seraient  nommés  seulement  après  l'arrivée  de  l'amiral, 
tandis  qu'en  réalité  on  les  avait  fait  partir  un  jour  ou  deux  plus  tôt.  «  Le 
roy  d'Angleterre  est  tousjours  aulx  champs  prenant  le  plaisir  de  la 
chasse  »  :  il  a  désigné  audience  à  de  Selye  pour  le  samedi  prochain  ^,  à 
Guildford,  où  il  arrivera  ce  jour  même. 

«  De  Londres,  ce  vin»»  septembre  v  xlvi.  » 

Vol.  6,  P  iti  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  4/4  in-f». 


SELVE  A  l'amiral. 

24.  —  Londres,  1 0  septembre.  —  Selve  a  écrit  à  l'amiral  les  6,  7  et  8      Affaire 
septembre.  Il  revient  sur  l'affaire  du  baron  de  Saint-Blancard.  «  Le    J"}»5**" 

•  de  Saint 

cappitaine  Paston  ^  feist  hyer  monter  à  cheval  le  baron  de  Sainct-    Biancnrd. 
Blancquard  et  le  mena  Ion  ne  sçayt  où  sans  compaignie  de  son  lieute- 
nant ne  d'homme  de  ses  gentz  lesquelz  sont  demeurez  icy  fors  ung  viel 
homme  barbier  de  la  gallayre  dudict  baron  qui  luy  pençoyt  une  jambe 
qu'il  a  en  très  maulvais  estât  et  pour  la  guérison  de  laquelle  il  auroyt 

1.  Sir  William  Petre  et  William  May  étaient  depuis  le  21  août  au  moins  à  Calais. 
(Dépêche  du  Conseil  privé  à  Nicholas  Wotton,  du  31  avril,  State  Papers,  t.  XI,  p.  285.) 

2.  Ce  curieux  essai  de  blocus  continental  appliqué  dès  le  xvi«  siècle  à  TAngleterre 
est  à  relever  soigneusement. 

3.  Le  samedi  11  septembre. 

4.  Clément  Paston,  capitaine  de  la  marine  royale  anglaise,  figure  en  août  1545  dans 
l'état  de  la  flotte  en  qualité  de  commandant  du  Pélican,  de  Danlzig.  {Stale  Papers, 
t.  I,  p.  811.) 
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bien  besoing  du  conseil^de  plusieurs  bons  cirurgiens.  »  Selve  en  a  fait 
remontrance,  la  veille,  au  chancelier,  au  grand  maîlre,  et  à  l'évêque  de 
Winchester  en  leur  rappelant  les  promesses  faites  à  Tamiral  même,  à 
M.  de  Morette,  et  les  offres  de  caution  proposées  par  M.  de  Saint-Bian- 
card  au  capitaine  Paston  :  il  en  reparlera  le  lendemain  au  roi  d* Angle- 
terre auquel  ils  ont  promis  d'en  écrire  de  suite. 

«  Monseigneur,  je  ne  vous  veulx  pas  tayre  une  paroUe  que  Ton  m*a 
asseuré  que  le  roy  d'Angleterre  a  dict  ces  jours  passés  en  plaine  table 
laquelle  je  n'ay  osay  mectre  en  la  lettre  du  roy  de  peur  de  Taigrir  et 
fascher,  c'est  que  parlant  de  ceste  fortiffîcation  qu'il  appellet  nouvelle 
il  dict  que  sy  nous  ne  la  faisions  cesser  qu'il  la  feroyt  bien  cesser  ou  qu'il 
luy  cousteroyt  son  royaulme.  En  effect  les  murmures  du  peuple  et  des 
cappitaines  ne  sont  icy  que  de  guerres,  laquelle  la.  pluspart  des  hommes 
semblent  tenir  pour  résolue  sy  les  choses  ne  se  pacifOent  bien  tost.  » 

«  Db  IjondreSy  ce  x-'  septembre  i'^  xl\i,  » 
Vol.  0,  f»  25  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  i/2  in-K 


SELVE  AU  ROI. 

25.  —  Loîidres,  1 0  septembre.  —  «  Syre,  je  vous  escripvis  avant  hyer 
ce  que  monseigneur  le  chancellier  m'avoyt  dict  chez  luy,  et  tout  présen- 
tement je  viens  estre  adverty  que  Tadmiral  d'Angleterre  est  ce  matin  à 
bonne  heure  allé  visilter  les  navires  qui  sont  sur  ceste  ryvière  *  que  Ton 
faict  esquipper  à  ce  que  j'entendz  et  armer  à  grande  dilligence  et  appro- 
cher de  la  bouche  de  ceste  dicte  ryvière  pour  les  mectre  en  mer  *.  Et 
me  vient  l'on  de  donner  advis  conforme  de  troys  ou  quatre  endroictz 
qu'il  se  lié  vent  quatre  M.  hommes  icy  près  au  pays  de  Quint  •  qui 
est  le  plus  prochain  du  bord  de  la  mer  pour  passer  delà,  et  qu'il  a  esté 
faict  cryée  que  tout  soldat  qui  se  vouldra  retyrer  à  Boullongne  y  voyse 
et  qu'il  luy  sera  faict  tel  traictement  (jue  durant  les  guerres  dernières. 
Syre,  je  feray  fin  en  priant  Dieu  vous  donner  en  parfaicte  santé  et  pros- 
périté très  longue  et  très  heureuse  vie.  » 

«  De  Lonrires  ce  JC-»  septembre  \^  XLVi.  » 
Vol.  6,  f«  27,  copie  du  xvi«  siècle,  i/2  p.  in-f°. 

1.  L'expression  de  cette  rivièfe,  constamment  usitée  au  cours  de  cette  correspon- 
«lance,  ne  désigne  que  la  Tamise,  de  même  que  celle  de  cette  ville,  qui  s'emploie 
couramment  pour  désigner  Londres. 

2.  L*etal  de  la  Hotte  anglaise  à  la  date  d'août  J545  est  publié  tout  au  long  dans  la 
collection  des  State  Papers,  t.  I,  pp.  810-814. 

3.  Kent. 
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SELYE  AU  MARÉCHAL  DU  BIEZ. 

26.  —  Londres,  i  0  septembre.  —  Selve  prie  le  maréchal  du  Biez  de 
ii'aire  tenir  celte  dépêche  au  roi.  Le  porteur  le  renseignera  de  vive  voix. 

«  De  Londres  y  ce  x^'  septembre,  » 

Vol.  0,  P  27,  copie  du  xvi«  siècle,  i/2  p.  in-f*. 

SELVE  AU  ROI 

27.  —  Londres,  1 4  septembre,  —  Selve  a  écrit  le  8  et  le  10  au  roi  Fortiûcaiioo» 
par  rintermédiaire  du  maréchal  du  Biez  qu'il  a  directement  averti  des    ^   ;*® 

ï  ■  ^  ,  Boolognc. 

préparatifs  de  guerre  des  Anglais.  Dimanche  dernier  *,  il  s*est  rendu  à 
l'audience  du  roi  d'Angleterre  à  Guildford,  où  il  était  arrivé  le  jour  pré-  Froni>*r<*'* 
cèdent,  et  où  le  prince  lui  fit  «  assez  bonne  chère,  touteffoys  ung  peu  Bonionnat». 
•moindre...  qu'il  n'avoyt  accoustéumé  ».  Selve  lui  communiqua  les  avis 
d'Allemagne  et  la  copie  des  lettres  des  protestants  à  l'empereur  que  le  dt» 
roi  avait  envoyés  à  Tamiral  et  que  celui-ci  avait  adressés  à  Selve  dans  sooooo^cu». 
une  de  ses  lettres  datée  de  la  Rye,  le  8  septembre.  Après  en  avoir 
remercié  le  roi,  le  roi  d'Angleterre  se  mit  à  parier  de  la  nouvelle  forti- 
fication de  Boulogne  '.  n  Me  disant  quasy  ces  mesmes  ou  semblables 
parolles  »,  dit  Selve,  «  qu'il  ne  la  pourroyt  ne  vouldroyt  endurer  et 
•qu'il  en  avoyt  adverty  vostre  admirai  que  c'estoyt  directement  contre 
le  traicté  que  vous  ne  faisiez  que  venir  de  jurer  Tung  et  l'aultre  avec 
sy  grande  démonstration  d'amytié  et  grande  solempnité;  que  ledict  fort 
entreprenoyt  tellement  sur  le  havre  qu'il  m'apella  sien  que  s'il  estoyt 
parfaict  ledict  havre  ne  seroyl  plus  à  luy  mais  à  vous;  qu'à  la  vérité 
ses  gentz  de  Boullongne  avoint  desmoly  ledict  fort  et  en  avoint  plus 
delfaict  en  peu  d'heure  que  les  vostres  n'en  avoint  faict  en  plusieurs 
jours,  sans  toutefToys  faire  aulchun  dommaige  à  voz  gentz  ce  qu'ilz 
eussent  bien  faict  s'ilz  eussent  voullu;  et  qu'il  y  avoyt  ung  de  vos  cappi- 
taînes  sans  me  le  nommer  qui  avoyt  escript  à  ung  des  syens  qu'il  luy 
mandast  sy  c'estoyt  par  commandement  de  luy  ou  du  roy  son  maistre 
que  ladicte  démolition  avoyt  esté  faicte,  à  «juoy  le  cappitaine  angloys 
Avoyt  faict  responce  qu'il  s'esbahissoyt  qu'il  luy  demandast  par  com- 
mandement de  qui  avoyt  esté  deffaict  ung  fort  qui  estoyt  contre  le 
itraicté  et  que  c'estoyt  à  luy  plus  tost  à  dire  par  commandement  de  qui 


1.  Dimanche  12  septembre, 

2.  L'attaque  en  pleine  paix  des  fortiûcations  françaises  par  la  garnison  anglaise 
<le  Boulogne  avait  eu  lieu  dans  la  nait  du  o  au  6  septembre.  L'ordre  d'attaque,  pré- 
médité depuis  longtemps,  avait  été  directement  apporté  d'Angleterre  par  sir  Thomas 
Palmer,  capitaine  du  fort  de  VOld  Man,  qui  passait  constamment  de  Boulogne  en 
Angleterre.  (Dépêche  de  William  Grey,  gouverneur  de  Boulogne,  à  Henry  VIII, 
S  septembre,  State  Papers,  t.  XI,  p.  289.) 
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ledict  fort  avoyt  esté  faict  et  enlrepriz  contre  la  teneur  dudict  traicté  *.  » 
Le  roi  d'Angleterre  s'est  ensuite  plaint  du  retard  de  la  nomination  des 
commissaires  des  frontières  du  Boulonnais  ',  ainsi  que  de  la  proclamation 
du  maréchal  du  Biez,  en  se  déclarant  satisfait  de  Tarrivée  des  commis- 
saires sur  le  fait  du  reliquat  encore  dû  des  500000  écus'. 

Selve  ayant  soutenu  dans  sa  réponse  le  droit  du  roi  à  continuer  la 
présente  fortification,  si  elle  avait  été  commencée  avant  le  traité,  et 
même  son  droit  à  la  faire  commencer  tout  à  neuf,  puisque  le  roi  d'An- 
gleterre en  faisait  autant  de  son  côté,  le  roi  d'Angleterre  nia  formelle- 
ment qu'il  se  fortifiât  de  son  côté,  tout  en  déclarant  «  qu'il  debvroyt  à 
bonne  raison  faire  des  fortîGcations  et  non  pas  vous,  car  il  n'avoyt  aultre 
seureté  ny  ostaige  de  l'argent  que  vous  luy  aviez  promictz  pour  Boul- 
longne  et  qu'il  debvoyt  bien  craindre  de  perdre  son  gage  ».  L'ambassa- 
deur objecta  que  si  le  roi  d'Angleterre  était  dans  l'mtention  de  rendre 
Boulogne  comme  il  l'avait  promis,  il  n'était  pas  besoin  de  fortiGcations. 
et  lui  rappela  «  la  cryée  et  proclamation  qu'il  avoyt  faict  faire  en  sa 
ville  de  Londres  au  temps  de  la  venue  de  monseigneur  l'admirai  par  deçà 
touchant  la  vente  et  aliénation  à  centz  et  rente  des  maisons  et  terres  de 
la  ville  de  Boullongne  et  pays  deBouUenoys»,  résolution  manifestement 
contraire  à  la  teneur  du  traité.  A  quoi  le  prince  répliqua  que  dans  sa 
proclamation  il  n'était  pas  question  de  vendre  lesdites  terres  du  Boulon- 
nais. «  Me  disant  oultre  »,  dit  Selve,  «  qu'il  n'eust  pas  prommictz  res- 
tituer Boullongne  pour  six  ne  pour  dix  millions  sans  l'espérance  et  fun- 
dement  qu'il  faisoyt  en  vostre  amytié  et  que  le  temps  qu'il  avoyt  faict 
mectre  à  ladicte  restitution  n'estoyt  pour  aultre  fin  que  pour  veoyret 
juger  ce  pendent  sy  vous  aymeriés  ou  luy  ou  Boullongne  et  congnoistre 
comme  vous  vous  porteriez  avec  l'empereur  et  le  pape  qu'il  me  nomma 
évesque  de  Romme,  et  que  selon  que  vous  feriez  il  feroyt...  » 

1.  Lettre  du  maréclial  du  Biez  à  Williaoi  Grey,  et  réponse,  7,  8  septembre.  {Siate 
Papers,  t.  XI,  p.  290,  n.  1.)  Cette  lettre  fait  mention  d'une  correspondance  antérieure 
entre  William  Grey  et  le  capitaine  Baron,  commandant  des  ouvrages  français. 

2.  D'après  le  traité  d'Ardres,  le  règlement  des  frontières  du  Boulonnais  devait 
être  confié  à  une  commission  spéciale,  qui  devait  notamment  déterminer  la  source 
exacte  de  la  Liane,  rivière  dont  le  cours  devait  servir  de  limite.  Les  commissaires 
anglais,  sir  Thomas  Moyle,  William  Grey,  gouverneur  de  Boulogne,  sir  Edward 
Wotton,  trésorier  de  Calais,  frère  de  l'ambassadeur  en  France,  et  sir  Thomas  Palmer, 
capitaine  du  fort  de  VOld  Man,  à  Boulogne,  étaient  à  leur  poste  depuis  le  commen- 
cement d'août.  (Leurs  Instructions,  du  7  août,  Siate  Papers,  t.  XI,  p.  268,  n.  1.)  Les 
commissaires  français,  Adrien  de  Pisselcu,  seigneur  de  Heilly,  Claude  Bouton,  sei- 
gneur de  Corberon,  MM.  de  Lugy  et  de  Framezelles,  objectèrent,  dès  la  première 
entrevue,  l'insumsance  de  leurs  pouvoirs.  (Dépêche  des  commissaires  anglais  au  Con- 
seil privé,  du  17  août,  State  Papers,  t.  XI,  pp.  268,  269.)  Palmer  et  Moyle  venaient 
de  revenir  en  Angleterre  le  6  et  le  10  septembre  et  avaient  apporté  ces  nouvelles 
au  roi  d'Angleterre.  (Voir  ci-dessus,  Selve  au  roi,  12  octobre.) 

3.  Les  conférences  avaient  commencé  le  8  septembre,  entre  Guines  et  Ardres,  au 
lieu  même  où  s'était  négocié  le  traité  de  paix,  lieu  proposé  par  Selve  le  20  juillet. 
(Dépêches  de  Petre  et  May  à  Henry  YIII,  du  10  et  du  25  septembre,  State  Papen, 
t.  XI,  pp.  290  et  312.) 
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Selve  prie  le  roi  de  l*excuser  sHl  s'est  avancé  sans  avoir  autre  com- 
mandement du  roi  :  il  lui  a  semblé  que  Toccasion  lui  commandait  d*agir 
ainsi.  , 

«  Syre,le  bruit  continue  icy  de  lever  gentz  pour  envoyer  à  Boullongne, 
mectre  navires  en  mer  ainsy  que  je  vous  ay  par  cy-devant  mandé,  et  se 
use  en  cela  toute  la  dilligence  qui  est  possible.  » 

«  Escript  à  Londres  le  xini^*  septembre  v^  xlvi.  » 

Vol.  6,  fo  27  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  5  p.  1/2  in-fo. 

SELVB  AU  MARÉCHAL  DU  BIEZ. 

28.  — Londres,  i4  septembre,  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  maréchal 
du  Biez  en  date  du  10.  Il  Tavise  du  propos  tenu  la  veille  par  le  roi  d'Angle- 
terre et  Tavertit  «  que  ceste  nuict  se  doibvent  embarquer  cinq  M.  hom- 
mes sur  ceste  ryvière  pour  passer  à  Boullongne  )>. 

«  De  Londres^  ce  x////'"  septembre  v«  xlvi.  » 

Vol.  6,  f»  30,  copie  du  xvi«  siècle,  i/2  p.  in-f*. 

SELVE  A  L* AMIRAL. 

29.  —  Londres,  14  septembre.  —  Selve  a  déclaré  au  roi  d'Angleterre    Nouvelle» 
que  l'amiral  était  le  plus  ferme  soutien  de  la  paix  entre  les  deux  princes.  d'Allemagne. 
«  Tout  le  monde  murmure  icy  de  la  guerre,  laquelle  la  plus  part  tiennent 

pour  résolue  sy  ceste  fortiffication  continue  laquelle  ledict  seigneur  roy 
d'Angleterre  m'a  dict  ouvertement  qu'il  ne  pourroyt  souffrir.  Et  se 
lièvent  icy  tous  les  jours  gentz  et  desjà  en  est  passé  à  ce  que  j'entendz 
bien  deux  M.  de  Douvres  à  Boullongne  et  quelque  numbre  de  grandz 
ehevaulx  que  l'on  a  veu  embarquer  audict  Douvres.  L'on  m'avoyt  dict  . 
que  Berteville  *  estoyt  despesché  pour  s'en  aller  en  Allemaigne  lever 
quelques  gentz,  mais  je  ne  le  puis  croyre  estant  les  choses  d' Allemaigne 
comme  elles  sont,  joinct  que  ledict  Berteville  n'a  poinct  faict  grande 
diligence  de  partir  depuis  que  on  me  l'a  dict  et  est  encores  icy.  Les 
grandz  navires  à  ce  que  j'entendz  sont  desjà  tous  à  la  bouche  de  ceste 
ryvière,  et  se  faict  en  ceste  ville  par  moyen  de  marchantz  estrangers 

1.  Ce  personnage  singulier,  dont  il  sera  si  souvent  question  dans  la  suite  de  cette 
correspondance,  parait  avoir  été  un  capitaine  français  passé  au  service  du  roi  d'An- 
gleterre et  cherchant  à  rentrer  en  grâce  auprès  de  François  !«'  et  de  Henri  II.  Son 
rôle  est  ^n  tout  cas  des  plus  équivoques  et  il  semble  n'avoir  cherché  qu'à  faire  acheter 
au  plus  offrant  ses  prétendus  services.  11  trahissait  déjà  la  France  Tannée  précé- 
dente, et  se  trouvait  en  relations  avec  Paget  à  Douvres.  (Dépêche  de  Paget  au  secré- 
taire d'État  Petre,  du  25  février  1545,  State  Papers,  t.  X,  p.  307.)  En  mai  1549,  on  le 
retrouve  en  Danemark.  (Dépêche  de  sir  John  Borthwick,  ambassadeur  d'Angleterre  en 
Danemark,  à  Petre,  Calendar  of  State  Papers^  Foreign  Séries,  Edward  VI,  p.  36. 
—  a.'ld.,  p.  20.) 
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provision  de  salepetres  ainsy  que  Ton  m*a  dict  de  bon  lieu,  qui  sont  tous 
préparatifz  manifTéstez  de  guerre  en  laquelle,  Monseigneur,  j'ay  oppi* 
nion  quant  à  nioy  que  ce  prince  rentrera  avec  moings^de  respect  que  le 

bien  de  son  royaulme  ne  vouidroyt  qu'il  eust J*arrivay  hyer  à  disoer 

du  retour  de  la  court,  et  i'après  disnée  partist  d  ycy  comme  Ton  m'a 
dict  Tambassadeur  de  l'empereur  pour  y  aller,  lequel  à  ce  que  j'entendz 
avoyt  receu  nouvelles  de  son  maistre  par  lesquelles  il  estoyt  adverty  que 
ledict  seigneur  avoyt  levé  le  siège  de  devant  Inglostat  *  et  avoyt  mictz. 
deux  M.  Italliens  et  Espaignolz  dedans  et  s'estoyt  approché  bien  près 
du  camp  des  protestantz  qui  se  rccuUoint  et  desquelz  avoyt  esté  priz  et 
tué  grand  nombre  par  les  chevaulx  légers  de  Tempereur  en  quelque 
escarmouche;  que  monsieur  de  Bures  estoyt  arryvé  au  camp  dudict 
seigneur  empereur  et  avoyt  en  son  chemin  bruslé  et  destniict  plusieurs 
groz  villages  et  bourgades  desdict  protestantz  où  il  avoyt  faict  tout 
mectre  à  mort  hommes,  femmes  et  enfantz  :  ces  nouvelles,  Monsei- 
gneur, m'ont  este  dictes  par  ung  Espaignol  qui  ne  bouge  de  la  maison 
dudict  ambassadeur  et  me  vient  quelquefoys  visitter  et  compter  des 
nouvelles,  mais  ce  n'est  jamais  au  désadventaige  de  l'empereur.  » 
Selve  a  parlé  au  roi  d'Angleterre  de  TafTaire  du  baron  de  Saint-Blan- 
de  sÂiou  card,  dont  on  ne  connaît  toujours  pas  la  retraite.  Il  lui  a  été  répondu 
BiancâTd.  que  le  prisonnier  devait  d'abord  se  mettre  à  rançon,  et  Selve  craint 
qu'il  ne  recouvre  jamais  sa  liberté  que  par  cette  voie.  L'amiral  d'Angle- 
terre est  toujours  à  Londres,  et  ne  parle  pas  de  retourner  à  la  cour  ;  il 
vient  d'envoyer  à  Selve  une  lettre  adressée  à  l'amiral,  en  priant  Selve  de 
recommander  le  signataire.  Selon  les  instructions  du  roi,  Selve  a  parlé 
à  l'amiral  et  au  roi  d'Angleterre  de  l'aiïaire  de  Guillaume  Le  Gras,  de 
Paris,  au  sujet  duquel  le  roi  avait  déjà  écrit  à  tous  deux.  Il  lui  a  été 
répondu  que  le  roi  d'Angleterre  y  pourvoirait  quand  on  aurait  fait  jus- 
tice à  ses  sujets  et  notamment  qu'on  leur  aurait  restitué  les  navires  de 
grande  valeur  qui  venaient  de  leur  être  pris.  Selve  avertit  l'amiral  de 
tous  ces  détails,  n'en  voulant  pas  ennuyer  le  roi. 

'<  De  Londres,  ce  xiiii'"  septembre  1 546.  »> 


Affaire 
da  baroQ 


«  Monseigneur  l'on  m'a  adverty  que  ceste  nuict  qui  vient  doibvent 
estre  embarquez  cinq  M.  angloys  sur  ceste  ryvière  pour  passer  la  mer  : 
j'adverlis  monseigneur  le  mareschal  du  Byez  du  tout.  » 

Vol.  G,  fo  ÎK)  vo,  copie  du  xvi«  siècle,. 4  p.  i/2  in-f=>. 


SELVE  A  M.  DE  L  AUBBSPINE. 


30.    —  Londres,    io  septembre.  —  Selve  avise  M.  de  l'Aubespine 
que  le  courrier  Guillaume,  présent  porteur,  a  été  dépêché  par  lui  une 

1.  Ingolstadt. 
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fois  vers  le  maréchal  du  Biez,  et  qu'il  a  fait  ce  voyage  et  le  voyage  actuel 
à  ses  frais,  n'ayant  reçu  de  Tambassadeur  que  15  écus  soleil. 

«  De  Londres,  ce  xv**  septembre  y^  XLVi  au  matin.  » 
Vol.  6,  fo  3^2  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f°. 


selye:  au  roi. 

31.  —  Londres,  19  septembre.  —  «  Sire,  j*ay  ce  jourd'huy  esté  prié  Fortiflc*tioQ§ 
à  disner  chez  l'ambassadeur  de  l'empereur  où  estoint  le  chancellyer  et  Boufogne 
grand  maistre  d'Angleterre  et  Févesque  de  Wincestre,  lesquelz  m'ont 
retiré  avec  eulx  en  une  chambre  à  part  et  là  m'ont  dict  qu'ilz  venoint 
de  recepvoyr  une  lettre  du  roy  leur  maistre  par  laquelle,  Syre,  il  leur 
commande  me  faire  entendre  l'aise  et  le  contentement  qu'il  a  de  la  res- 
ponce  qu'il  vous  a  pieu  faire  à  son  ambassadeur  sur  la  plaincte  qui  vous 
a  esté  faicte  par  luy  de  la  fortiffîcation  du  Portel  devant  Boullongne  \ 
ce  qu'ilz  m'ont  requiz  de  la  part  dudict  seigneur  roy  leur  maistre  vous 
faire  entendre,  ensemble  que  s'il  plaisoyt  à  Vostre  Majesté  pour  éviter 
despence  faire  superséder  et  arrester  ladite  fortifOcation  en  Testât  où 
elle  est  de  présent  jusques  à  ce  que  par  moyen  de  commissayres  et  dep- 
putez  soyt  amyablement  advisé  entre  voz  deux  majestez  s'elle  a  esté 
commencée  devant  ou  après  letraiclé,  le  roy  d'Angleterre  offre  sembla- 
blement  faire  de  son  costé  superséder  et  arrester  la  fortifflcation  de 
Boullemberg  en  Testât  où  elle  est  jusques  à  ce  que  par  mesme  voye  soyt 
convenu  du  tort  ou  droict  qu'il  a  heu  de  la  commencer,  m'asseurantz, 
Syre,  que  ledict  seigneur  roy  leur  maistre  continue  en  aussy  bonne  ou 
meilleure  disposition  vers  vous  qu'il  eust  oncques,  se  conGant  que 
Vostre  Majesté  faict  de  son  costé  le  semblable  *. 

<(  Sire,  le  conte  d'Arfolch  ^  debvoyt  ce  jourd'huy  partir  d'ycy  pour 
aller  à  Boullongne  par  commandemant  du  roy  d'Angleterre.  Je  le  feuz 
visitter  avant  hyer  et  le  prié  de  ne  vouUoyr  permectre  pendent  qu'il 
seroyt  par  delà  qu'il  feust  rien  innové  ou  attenté  au  préjudice  de  Tamilié 

1.  Audience  du  10  septembre  à  Cuisery,  près  de  Tournus.  (Dépêche  de  Nicholas 
Wolton  à  Henry  VIII,  du  il  septembre,  State  Papers,  t.  XI,  p.  294.) 

2.  A  la  suite  de  la  destruction  des  ouvrages  français,  dans  la  nuit  da  5  au  6  sep- 
tembre, dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  les  travaux  avaient  été  immédiatement  repris.  * 
Dès  le  10  septembre,  une  dépêche  de  William  Grey  signale  au  Portel  la  présence 
des  trois  compagnies  françaises  des  capitaines  La  Mayenne,  Nicolas,  et  de  Sainte- 
Marie,  ainsi  que  la  construction  d'une  grande  tour.  Les  Anglais,  en  môme  temps, 
fortifiaient  à  l*est  de  Boulogne  la  hauteur  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de  Mont- 
Lambert,  appelée  autrefois  Bolemberg,  et, «dans  les  documents  anglais  contempo- 
rains, Boulogneberg  ou  Boulognebourg.  L'arrêt  réciproque  des  travaux  commencés 
de  part  et  d'autre  allait,  comme  on  voit,  servir  de  base  aux  négociations  et  de  but 
à  la  mission  dq  baron  de  la  Garde,  qui  eut  lieu  à  la  On  du  mois. 

3.  Edouard  Seymour,  vicomte  Beauchamp,  comte  de  Uertford  depuis  1537,  créé  duc 
de  Somerset  en  1547,  décapité  en  1552.  Il  passait  alors  des  fonctions  de  lieutenant 
royal  dans  le  Nord  û  celles  de  lieutenant  royal  delà  la  mer. 
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d*entre  Voz  deux  Majestez,  luy  faisant  plaincte  des  préparatifs  et  bruictz 
de  guerres  qui  se  faisoint  en  ce  pays.  Il  me  respondit,  Syre,  en  substance, 
que  ledict  bruict  luy  desplaisoyt;  que  les  préparalifz  se  faisoint  plus  tost 
Nonreii»  pour  renforcer  les  garnisons  delà  la  mer  que  pour  ryen  attenter.  Et,  luy 
parlant  des  navires  que  Ton  armoyt  et  envoyoyt  en  mer,  il  me  feist 
responce  que  c'estoyt  pour  aller  contre  quelques  navires  escossoys  qui 
tenoint  la  mer  et  piIloy[n]t  les  Angloys  :  aulchuns  doubtent,  Syre,  que 
c'est  plus  tost  pour  aller  secourir  ceulx  du  ehasteau  Sainct-André  en 
Ëscosse  *. 

«  Syre,  n'ayant  pour  le  présent  auUre  chose  dont  je  vous  puisse  donner 
advis,  je  feray  icy  fin,  en  priant  Dieu  vous  donner  en  parfaicte  santé  et 
prospérité  très  longue  et  très  heureuse  vie.  » 

«  De  Londres,  ce  ava—  septembre  v«  xlv/.  » 
Vol.  0,  fo  33,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-f°. 

SELVE  A   l'amiral. 

32.  —  Londres,  19  septembre.  —  «  Monseigneur, je  vous  man- 

doys  par  les  miennes  du  xiiii*  de  ce  moys  que  l'ambassadeur  de  l'em- 
pereur alloyt  à  la  court  :  touteffoys  à  ce  que  j'ay  sceu  depuis,  il  n'y  feusl 
poinct,  et  m'a  l'on  diet  que  son  voyage  feust  rumpu  qu'il  estoyt  prest  de 
monter  à  cheval  :  je  ne  sçay  la  cause  pourquoy.  L'on  ha  icy  faict  le  roy 
d'Angleterre  mallade  ces  jours  passez,  touteffoys  monseigneur  le  chan- 
cellyer  d'ycy  m'a  cejourd'huy  dict  que  ce  n'estoyt  rien  que  quelque 
rume  dont  à  présent  il  estoyt  guéry.  Ledict  seigneur  chancellyer  me 
manda  loger  chez  luy  de  la  part  du  roy  son  maistre,  et  quand  icy  feuz, 
me  requist  veoyr  et  visitter  l'original  de  l'obligation  en  vertu  de  laquelle 
le  roy  d'Angleterre  prétend  la  partie  de  cinq  cent  mil  escus  et  faire 
collation  dudict  original  avec  ung  transumpt  qu'il  avoyt  faict  faire  pour 
envoyer  à  leurs  commissayres  qui  sont  à  Guynes  pour  le  faict  de  ladicte 
partie,  me  disant  que  les  commissayres  qui  avoint  esté  depputez  de 
nostre  part  avoint  requis  veoyr  ledict  original  et  que  ledict  seigneur  roy 
son  maistre  ne  le  pouvoyt  envoyer  monstrer  pour  le  péril  et  hazard  de 
la  mer,  à  cause  de  quoy  il  avoyt  ordonné  que  ledict  original  me  feusl 
monstre  et  que  je  feusse  requis  de  sa  part  de  le  veoyr  et  escripre  à  nos 
commissayres  ung  mot  de  lettre  pour  monstrer  que  ladicte  cohibition 
m'avoyt  esté  faicte.  Sur  lequel  poinct,  Monseigneur,  je  me  suis  gouverné 
selon  que  vous  pourrés  veoyr  par  le  double  de  la  lettre  que  j'ay  escripte 
ausdicts  commissayres,  lequel  je  vous  envoyé.  » 

1.  Depuis  le  29  mai  1546^  le  château  de  Saint-Andrews  était  aux  mains  des  presby- 
tériens d'Ecosse,  qui  s'en  étaient  emparés  après  l'assassinat  du  cardinal,  David  Betoun, 
chancelier  d'Ecosse.  Ils  s'y  trouvaient  alors  assiégés  par  le  gouvernement  écossais. 
La  suite  de  la  Correspondance  de  Selve  contient  de  nombreux  détails  sur  les  se- 
cours envoyés  par  l'Angleterre  aux  assiégés  et  par  la  France  aux  assiégeants. 
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On  lui  a  dit,  le  jour  précédent,  qu'on  travaillait  à  remettre  en  état  la 
galère  du  baron  de  Saint-BIancard,  à  laquelle  on  n'avait  pas  touché 
depuis  le  départ  de  M.  de  Morette. 

«  De  Londres,  ce  .YX-«  septembre  v*  xlyi.  » 

U  joint  à  ce  paquet  une  lettre  ouverte  du  «  seigneur  Grono  »  au  nonce 
du  pape  en  France.  La  veuve  de  «  maistre  Caumet  »  vient  de  lui  envoyer 
demander  de  savoir  si  le  roi  avait  remis  à  quelqu'un  quelque  présent 
destiné  à  son  feu  mari. 

Vol.  6,  f°  34,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-P. 


Affiûre 
du  baron 
de  Saint- 
Blancard. 


A    MKSSIKURS    LES   COMMYSSAIRES    ET    DEPPUTEZ    DU    ROY    E8TANTZ   A    UARDRES 

POUR    LA    PAHTYE   DE   V^   M.    ESCUS  ^ 

Pièce  jointe  au  n°  32,  —  «  Messieurs,  cejourd'hui  monseigneur  le 
chancellyer  d'Angleterre  m'a  requis  de  la  part  du  roy  son  maistre  veoyr 
et  visitter  l'original  de  l'obligation  en  verlu  de  laquelle  ledict  seigneur 
roy  son  maistre  fait  demander  au  roy  nostre  maistre  de  la  partie  de 
cinq<^  tant  de  mil  escus  dont  mention  est  faicte  au  dernier  traité  de  paix, 
et  faire  dudict  original  collation  avec  ung  transumpt  que  le  roy  d'An- 
gleterre a  ordonne  estre  envoyé  aulx  commissayres  par  luy  depputez 
pour  decidder  avec  vous  aultres,  Messieurs,  ladicte  partie.  Ce  que  j'ay 
faict  difficulté  de  faire,  donnant  à  entendre  que  l'original  mesme  deb- 
voyt  estre  envoyé  ausdicts  depputez  pour  vous  estre  monstre  et  exhibé, 
attendu  que  je  n'avoys  aulchune  commission  du  roy  nostre  maistre 
pour  faire  ladicte  collation  et  que  à  vous  aultres,  Messieurs,  seulz 
appartenoyt  icelle  faire  et  examiner  la  vérité  et  autenticquité  dudict 
original.  Sur  quoy  ledict  seigneur  chancellier  m'a  réplicqué  que  le  roy 
son  maistre  ne  vouUoyt  envoyer  ledict  original  par  delà  pour  le  péril 
et  hazard  de  la  mer,  me  priant  instamment  de  la  part  de  sondict  maistre 
de  le  voulloir  veoyr  et  vous  en  escripre  seullement  ce  qu'il  m'en  sem- 
bloyt  affin  que  vous  eussiez  tel  esgard  que  vous  verriez  bon  estre  au 
transumpt  qu'il  vous  en  voulloyt  envoyer.  Lequel  (inablement  pour  luy 
satisfaire  et  audict  seigneur  roy  son  maistre  je  n'ay  voulu  reffuser  de 
veoyr  et  iceluy  conférer  avec  ledict  original  qui  est  signé  :  Francoys, 
et  sur  le  repli  :  per  regem  Robertet  *,  et  scellé  de  cyre  jaulne  du  grand 
seau.  Et  vous  puis  asseurer  que  ledict  transumpt,  qui  n'est  encores  signé 
pour  le  présent  d'aultre  coUationnayre  que  d'ung  secrétaire  de  chan- 
cellerye  nommé  Jehan  Godsalve'  combien  que  mondict  seigneur  le  chan- 

i.  Gilles  Le  Maistre  et  Nicolas  du  Pré  (?)  (ci-dessus,  lettre  au  roi,  20  juillet). 

2.  Florimond  Robertet,  secrétaire  d'État  sous  François  I^^  neveu  de  Florimond 
Robertet,  secrétaire  d'État  sous  Louis  XII  et  François  l". 

3.  John  Godsalve,  secrétaire  de  la  chancellerie  d'Angleterre,  mentionné  dans  plu- 
sieurs documents  contemporains.  {State  Papers,  t.  I,  p.  868,  et  t.  VIII,  p.  110.) 
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cellyer  iu*a  dicl  qu'il  seroyt  signé  de  luy  et  d*aulires,  est  du  tout  coo- 
formc  audict  original  et  scmblablement  à  la  copie  dudict  transuropt 
que  je  vous  ay  faict  faire  et  laquelle  je  vous  envoyé  enclose  avec  la  pré- 
sente, que  je  vous  ay  escripte  à  la  requeste  que  dessus,  et  à  ce  que 
vous  puissiez  faire  dudict  transumpt  tel  jugement  que  le  droict  et  la 
teneur  de  vos  commissions  requièrent  et  que  vous  congnoissiez  les 
excuses  que  j'ay  faicles  de  rien  entreprendre  en  cest  affaire  qui  vous  est 
spéciallement  commictz  sans  en  avoyr  charge  ou  commission  du  roy 
nostre  maistre. 

«  Messieurs,  je  me  recommande  bien  humblement  et  affectueusement 
à  voz  bonnes  grâces  et  prie  Dieu  vous  donner  bonne  et  longue  vie.  » 

«  De  Londres,  ce  .YV///-  septembre  v  x\'U,  » 

Vol.  (^  r  3^  v*>,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  3/i  in-f». 

SELVK    AU   MARÉCHAL   DU   BIEZ. 

33.  —  Londres,  19  septembre,  —  Selve  prie  le  maréchal  du  Biez  de 
faire  tenir  au  roi  le  paquet  ci-joint.  11  Tinforme  de  Tintention  qu'a  le 
roi  d'Angleterre  d'interrompre  les  travaux  commencés  à  Buleroberg 
si  le  roi  fait  cesser  ceux  du  Portel  et  Tavise  du  passage  du  comte  de 
Hertford  sur  le  continent. 

«  De  Londres,  ce  x/.y-  septembre  v-^  xivi,  » 

Vol.  0,  f°  35,  copie  du  xvi"  siècle,  1  p.  in-f°. 


SELVK    AU   ROI. 

Fortificâii»ii«  34.  —  Londresy  2b  septembre.  —  Après  avoir  reçu  la  dépèche  du  roi 
BofJoRij.'  ^"  ^^^®  ^"  ^^»  Selve  s'est  rendu,  Tavant-veille,  auprès  du  roi  d'Angle- 
terre qu*il  a  trouvé  à  la  chasse,  à  18  milles  de  Londres  :  il  a  reçu  là  la 
dépêche  du  roi  en  date  du  16.  Le  roi  d'Angleterre  s'est  montré  fort 
satisfait  de  la  démolition  des  fortifications  du  Portel,  événement  dont 
Selve  ne  savait  encore  rien,  et  à  laquelle,  d'après  le  prince,  les  gens  du 
roi  de  France  auraient  eux-mêmes  participé.  Il  s'en  est  suivi  une  dis- 
cussion sur  Tépoque  du  commencement  des  travaux  du  Portel  et  de 
Bulemberg. 

Le  roi  d'Angleterre  a  assuré  l'ambassadeur  «  que  la  démolition  qui 
avoyt  esté  faicte  par  ses  gentz  de  vostredicle  fortifficalion  du  Portel 
n'avoyt  jamais  esté  par  luy  commandée  ny.  entendue  qu'après  le  faict, 
duquel  il  ne  feust  pas  content  quand  il  le  sceut.  Bien  dict  il  avoyr 
mandé  au  milord  Grey  *  cappilaine  de  Boulongne  prendre  soigneuse- 

1 .  William  (irey,  lord  Grey  de  Wilton,  gouverneur  de  Boulogne  depuis  1546. 
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ment  guarde  aulx  entreprisez  de  vos  gentz  par  delà et  que  voyant 

sesdictes  gentz  que  l'œuvre  s'alloyt  parachevant  et  leur  estoyt  de  mer- 
veilleux préjudice  ilz  l'avoint  defTaict,  *mais  que  ce  avoyt  esté  sans  furie 
et  sans  combat.  »  Selve  ayant  déclaré  que  si  le  conflit  n'avait  pas  eu 
lieu  c'était  à  cause  des  ordres  exprès  du  roi,  et  que  le  roi  s'en  remettait 
au  roi  d'Angleterre  pour  la  réparation  nécessaire,  n'a  pu  obtenir  d'autre 
réponse  que  celle-ci  «  qu'il  n'avoyt  jamais  trouvé  le  faict  bon  ».  Paget 
assure  que  le  roi  d'Angleterre  n'a  été  averti  du  fait  qu'après  le  coup  et 
qu'il  dit  alors  «  qu'il  eust  pencé  le  milord  Grey  ung  peu  plus  sage  et 
homme  pour  n'entreprendre  telle  chose  sy  soubdain  ».  Quant  à  l'affaire 
des  foins  enlevés  par  M.  de  Blérancourt  *,  le  roi  d'Angleterre  soutient 
que  le  terrain  est  dans  les  limites  anglaises  :  néanmoins  il  approuve 
l'offre  du  roi  de  s'en  remettre  à  des  commissaires  spéciaux  qui  se  ren- 
dront sur  les  lieux. 

<«  De  Londres  y  ce  aav-  septembre  v  xl\i.  » 
Vol.  6,  fo  36  V",  copie  du  xvi»  siècle,'  2  p.  3/4  in-P. 


SELVE   A   l'amiral. 


35.  —  Londre».  ^.>  septembre,  —  Selve  n'a  pas  encore  eu  de  réponse      Affaire 
aux  dépèches  écrites  par  lui  à  l'amiral  depuis  le  départ  de  celui-ci.     dubarou 
Parlant  la  veille  avec  Paget  de  l'affaire  du  baron   de  Saint-Blancard    Biancani. 
qui  est  toujours  prisonnier  on  ne  sait  où  et  du  triste  état  «  des  pauvres 
soldatz  de  galaire  qui  se  meurent  tous  les  jours  es  prisons  de  ceste 
ville   » ,   celui-ci  lui  a  déclaré  que   le  roi  d'Ançleterre  n'avait  voulu 
rendre  que  le  bâtiment,  en  échange  du  navire  le  San*e  *  que  le  roi 
venait  de  lui  restituer;  mais  qu'il  gardait  les  prisonniers,  l'amiral  n'ayant 
pas  parlé  d'échange  pendant  sa  venue.  L'ambassadeur  demande  qu'il 
soit  dressé  un  état  des  voyages  des  courriers  de  Montreuil  à  Londres. 
Les  courriers  disent  qu'ils  recevaient  douze  écus  pour  aller  de  Londres 
H  Boulogne  et  autant  pour  leur  retour.  Selve  a  dû  payer  sur  ce  pied  le 
retour  de  ceux  que  du  Biez  lui  dépêchait.  Il  a  quelquefois  envoyé  un  de 
ses  gens  porter  le  paquet  destiné  au  roi  «  jusques  à  la  première  poste 

1.  N.  de  Bléraucourt,  capitaine  d'Ardres,  qui  venait  de  succéder  dans  ce  poste  à 
Jean  de  Sévicourt,  seigneur  de  Saint-Seval.  Une  dépêche  du  conseil  privé  du  roi  d^An- 
gleterre  à  Nicholas  Wotton  signale  cette  incursion  comme  ayant  eu  lieu  dans  les 
derniers  jours  d'août.  [State  Pafters,  t.  XI,  pp.  283-280.)  M.  de  Blérancourt,  à  la  tête 
de  la  garnison  d'Ardres,  avait  été  enlever  une  certaine  quantité  de  foin  coupé  sur  le 
territoire  de  Balinghem,  place  anglaise  des  limites  du  C^ilaisis,  à  mi-chemin  environ 
d'Ardres  à  Guines,  sur  des  prairies  dont  le  capitaine  anglais  de  Balinghem  avait  la 
jouissance  du  temps  de  M.  de  Saint-Seval.  (Balinghem,  cant.  d'Ardre,  arr.  de 
Sainl-Omer.) 

2.  Le  SacrCf  navire  de  guerre  anglais  de  00  tonneaux  et  de  60  hommes  d'équipage, 
figure  dans  l'état  de  la  flotte  anglaise  en  août  i54.-i.  (Statf  Papers.  t.  1,  p.  812.) 
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qui  est  â  Neufchasteau  '  entre  Boullongne  et  Montreuil  »,  sur  le  pied  de 
douze  écus  pour  Taller  et  retour.  L'amiral  y  pourvoira  ainsi  qu'à  une 
autre  difficulté  au  sujet  de  laquelle  il  écrit  au  maréchal  du  Biez. 

a  De  Londrrt^  ce  aat-  septembre  u  XLVi,  » 

Vol.  6,  fo  37  V»,  copie  du  xvr  siècle,  2  p.  1/i  in-f*». 

SRLVE  AU   MARÉCHAL  DU  BIEZ. 

rorUflefttioo*  36.  —  Londres^  26  septembre,  —  Selve  a  reçu  les  dépèches  du  maré- 
,  '^  clial  du  Biez  en  date  du  17  et  du  ^0.  11  Ta  vise  de  l'altitude  du  roi  d'An- 
gletcrre  au  sujet  de  la  démolition  des  fortiflcations  du  Portel  «  dont  le 
roy  ",  dit-il,  <'  ne  me  parle  aulchunement  par  ses  lettres,  aiiis  seulement 
de  la  sursénnce  ».  Les  courriers  que  lui  dépèche  le  maréchal  lui  deman- 
dent toujourn  douze  écus;  il  na  pu  «  eschapper  à  meilleur  marché 
d'eulx  »  jusqu'ici.  «  J'envoye  aussy  quelquesfoys  »,  dit-il,  «  pour  évitter 
deHpenHc  par  <|uelch'un  de  mes  gentz  le  pacquet  du  roy  jusques  à  la 
première  poste  qui  est  entre  Boullongne  et  Montreuil,  lesquelz  le 
mai^tre  de  la  post<;  relfuse  d(^  prendre  et  faire  courir  jusques  à  Montreuil 
parce  qu'il  dict  que  le  maislrc  de  la  poste  de  Montreuil  ne  faict  pas 
courrir  les  pacquetz  de  France  jusques  à  luy,  mais  les  m'envoye  jusques 
icy  par  honune  exprès,  qui  est  une  practicque  qu'il  veut  prétendre  luy 
appartenir  »•  S(.*lve  en  avertit  le  maréchal. 

«  /)e  Jjmdi'es,  le  aa\'-  septembre  m  \''  mai,  >• 

Vol.  i\,  f*  31),  copie  du  xvi*  siècle,  4  p.  in-f«. 


SELVE    AU    ROI  -. 

MUiiioli         ^'^'  —  /^o/idres,  AO  septembre.  —  Selvc  a  écrit  au  roi  le  19  et  le  io. 

du  b*ron    M.  (Je  la  Garde,  présent  porteur,  avisera  le  roi   de  «  la  licence  quia 

'  enté  cejounl'huy  donnée  au  seigneur  Grono  »,  qui  doit  être  signifiée  à 

Selve  pour   l'annoncer  au  roi.  Selve,  à  cette  occasion,  ne  manquera 

1.  NeufrhiUcI,  sur  la  côte,  ù  mi-chemin  environ  de  la  Liane  à  la  Canclic.  (Cant.  cJe 
Somrr,  arr.  de  Boulogne.) 

2.  A  celle  date  se  place  la  mission  du  baron  de  la  (Sarcle,  dont  les  iustructions 
n'ont  pas  tU*  conservées,  maiî*  (pii  élait  chargé  d'une  triple  négociatioQ  relalive 
AUX  troi»  points  en  litige  entre  les  deux  cours,  le  règlement  des  frootières  du 
Uoulonnaifl,  la  démolition  réciproque  «les  forts  du  Portel  et  de  Bolembcrg,  le  paye- 
ment du  reliquat  des  500  000  écus,  et,  en  outre,  du  règlement  de  raffaire  du  baron 
de  Saint-HIancard.  Le  baron  de  la  (iarde  élait  à  L'^ndres  le  27  septembre.  [StaU 
Papers,  t.  Xf,  p.  i:i.)  Il  en  repartit  entre  le  l'"'  et  le  4  octobre.  (Ci-dessous,  Selve  au 
roi,  5  octobre,  et,  pour  le  résultat  de  la  négociation,  18  octobre.)  Le  baron  de  la 
(iardo,  désigné  encore  ù  cette  date  dans  les  dépêches  anglaises  sous  le  nom  du 
capitaine  Paulin,  était  le  célèbre  Antoine  Escalin  des  Aimars.  baron  de  la  (iarde, 
trois  fois  général  des  galères,  de  1544  à  1578,  dont  Brantôme  a  écrit  la  vie.  ;Kte.« 
des  Grands  Capitaines  français, ) 
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pas  de  chercher  adroitement  la  cause  de  ce  soudain  changement  :  en 
tout  cas,  «  ledict  Grono  s'attendoyt  depuis  quelques  jours  à  ce  qui  luy 
est  advenu,  voyant  la  longue  demeure  de  la  responce  qui  luy  debvoyt 
estrefaicte  pièça  ». 

«  De  Londres  y  ce  dernier  septembre  \'*^  xlm.  »  • 

Vol.  6,  r>  39  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  In-P. 


SELVE  A  L  AMIRAL. 

38.  —  Londres,  30  septembre,  —  Selve  a  écrit  à  Tamiral  le  19  et  le  20. 
Le  baron  de  la  Garde,  présent  porteur,  l'informera  de  vive  voix. 

«  Monseigneur...  j'ay  prins  hardiesse,  Monseigneur,  de  vous  faire  une 
très  humble  et  raysonnable  prière  pour  évitter  non  pas  la  nécessité  où 
je  suis,  mais  celle  en  laquelle  je  prévoy  certainement  que  je  vays  tum- 
ber  s'il  ne  plaist  à  la  bonté  et  libéralité  du  roy  me  concedder  par  vostre 
bon  moyen  Testât  et  provision  par  jour  que  avoynt  antérieurement  les 
ambassadeurs  qu'il  luy  a  pieu  tenir  par  deçà  auparavant  monsieur  de 
Mariliac  \  au  temps  duquel  feust  faict  le  retrenchement  dudict  estât, 
lesquelz.  Monseigneur,  ainsy  que  vous  diront  plusieurs  dignes  de  foy 
qui  esloient  lors  et  sont  en  ce  pays  pouvoint  sans  comparaison  mieulx 
vivre  pour  la  moylié  de  XX  francz  qu'ilz  avoint  par  jour  que  je  ne  sçau- 
roys  maintenant  faire  pour  ledict  estât  entier,  estant  toutes  choses  par 
deçà  à  raison  des  dernières  guerres  et  grandes  impositions  sy  excessive- 
ment enchéries  que  Testât  qu'il  plaist  à  Sa  Majesté  de  me  donner,  avec 
tout  le  bien  et  crédit  dont  je  sçauroys  finer  icy,  ne  me  sçauroyt  entre- 
tenir sy  je  ne  vivoys  fort  pauvrement  et  mécaniquement.  Et  en  vivant 
«le  cesle  sorte  parmy  la  nation  où  je  suys  qui  est  subjecte  naturellement 
à  contempner  la  nostre,  je  rendroys  et  ma  négociation  et  moy  si  contemp- 
tible  qu'ilz  ne  porteroint  avec  le  temps  à  chose  qui  vint  de  moy  respect 
quelconque,  et  sy  penseroynt  que  Ton  leur  en  portast  encores  moings 
de  leur  avoyr  envoyé  homme  qui  vesqueust  de  ceste  façon.  Ce  que  j'ose 
bien  asseurer,  Monseigneur,  [c'est]  que  je  n'ay  poinct  faict  jusques  icy 
pour  l'honneur  du  maistre  que  je  sers  et  ay  envye  de  bien  servir  et  ne 
suis  délibéré  de  faire  tant  que  sy  peu  que  j'ay  de  bien  se  pourra  estandre, 
me  gardant  touteffoys  de  despence  superflue  aultant  qu'il  est  possible, 
mais  je  prévoy  par  Texpérience  que  j'en  ay  faicte  jusques  à  présent  qu'il 
est  impossible  que  je  y  puisse  fournir  à  la  longue.  Et  à  ce.  Monseigneur, 
que  j'ay  peu  entendre,  le  chancellyer  Poyet  *  feust  cause  dudict  retran- 

1.  Voir  dans  les  dépêches  de  Mariliac  ses  iucessanles  demandes  de  subsides,  dès 
son  arrivée  à  Londres.  (Correspondance  politique  de  MM.  de  Caslillon  et  de  Mariliac, 
pp.  159-310.)  Comparer  la  relation  de  Marino  Cavalli,  ambassadeur  de  Venise  en 
France,  en  1346.  (Tommaseo,  Relations  des  ambassadeurs  vënHiens,  t.  I,  pp.  3î^-363.) 

2.  Guillaume  Poyet,  chancelier  de  France,  de  1338  à  15i2. 
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cheinenl  par  lequel  il  espargna  au  roy  quand  tout  est  compté,  environ 
troys  francz  XVII  sols  par  jour,  qui  ayderoint  à  ung  pauvre  ambassa- 
deur à  honorer  son  ministère  et  le  service  de  son  maistre  et  à  le  garder 
de  tumberen  pauvreté...  » 

•      «  De  Londres^  ce  dernier  $epteniôre  \"  mai.  » 

Vol.  6,  fo  30  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-f". 

SELVE  AU  BOI. 

39.  —  Londres,  o  octobre,  —  Selve  a  reçu  la  veille  au  soir  très  tard 
les  dépèches  du  roi  en  date  du  27  et  du  â9  septembre  et  a  ce  matin 
envoyé  à  Windsor  où  est  le  roi  d'Angleterre  pour  demander  audience. 

a  Sire,  sabmedy  dernier  *  je  feuz  mandé  à  aller  vers  le  chancelleir  et 
grand  maistre  d'Angleterre  en  la  maison  dudict  chancellier,  lequel  por- 
tant la  paroUe  pour  tous  deux  me  tint  quasy  ces  mesmes  propoz,  c'est 
qu'ilz  avoint  commission  du^oy  leur  maistre  me  faire  entendre  :  que  Sa 
Majesté  avoyt  depuis  deux  moys  receu  en  son  royaulme  en  contempla- 
tion de  vous  le  seigneur  Grono,  homme  de  Févesque  de  Homme,  auquel 
pour  Tamour  de  vous  Elle  avoyt  donné  bénigne  audience  ;  que,  voyant 
qu'à  cause  de  son  long  séjour  par  deçà  quelques  ungs  de  sondict 
royaulme  pourroint  prendre  oppinion  que  Sadite  Majesté  y  voulsit 
quelque  chose  altérer  ou  innover  et  là  dessus  excitter  quelque  trouble. 
Elle  avoyt  bien  voullu  luy  donner  licence  et  faire  dire  qu'il  se  retirasl, 
estant  résolue  de  ne  faire  aulchune  altération  ou  immutation,  mais  d'en- 
tretenir les  choses  en  Testât  qu'elles  sont,  dont  Elle  vous  voulloyt  bien 
advertyr  comme  son  bon  frère.  >►  Selve  leur  a  répondu  que  l'amitié  du 
roi  pour  le  roi  d'Angleterre  l'avait  seul  porté  à  envoyer  par  deçà  ce 
gentilhomme,  qu'on  avait  trouvé,  pendant  son  séjour  en  France,  fort 
affectionné  au  roi  d'Angleterre,  et  leur  a  demandé  s'il  s'était  conduit  dis- 
crètement dans  sa  mission.  Il  s'est  également  informé  pourquoi  le  roi 
d'Angleterre  ne  voulait  plus  attendre  «  la  réponse  qui  debvoyt  venir  de 
Homme  audict  gentilhomme  »,  demandant  si  le  prince  en  voulait  com- 
munication, au  cas  où  elle  arriverait  postérieurement. 

La  réponse  fut  que  le  gentilhomme  s'était  très  bien  comporté,  mais 
«  que  desjà  quelques  ungs  de  ce  pays  disoint  assés  ouvertement  que  les 
choses  de  ce  royaulme  estoint  en  terme  de  se  changer  et  que  ce  roy  se 
voulloyt  accorder  avec  le  pape  et  telz  bruiclz  estoint  dangereux  et  pou- 
voint  engendrer  quelque  émotion  ».  Us  ont  promis  d'écrire  au  roi  d'An- 
gleterre pour  la  communication  de  la  réponse  dont  il  s'agit.  On  équipe 
huit  navires  et  une  galère  pour  envoyer  en  Ecosse,  on  ne  sait  encore  où. 

'(  De  Londre$y  ce  mardy  v—  octobre  v*^  XLxr,  » 

Vol.  6,  f*  40  V*,  copie  du  xvi«  siècle,  "1  p.  in-f*'. 

i.  Samedi  2  octobre. 
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SELVi£  A   L  AMIRAL. 

40.  —  LondreSf  5  octobre,  —  Selve  a  reçu  la  veille  au  soir  les  dépê-  Nouvelles 
ches  de  Tarairal  en  date  du  25  et  du  29  septembre,  avec  la  lettre  adressée  '^'^^•™*«n«. 
au  baron  de  la  Garde  qui  était  déjà  parti  et  qui  renseignera  ramiraf. 
«  Les  nouvelles  qui  courrent  icy  sont  que  Tempereur  estant  joinct  avec 
monsieur  de  Bures  a  delTaict  Tarmée  de  TAndegrave  et  a  prins  son  artil- 
lerye,  et  dictl'on  que  Tambassadeur  de  l'empereur  ha  eu  certaines  nou- 
velles. » 

«  De  Londres^  ce  mardy  v  octobre.  » 

Vol.  6,  fo  Ai  v«,  copie  du  xyi«  siècle,  3/4  p.  in-f". 


SELVE  AU  ROI. 

41.  —  Londres j  6  octobre.  —  La  négociation  pour  laquelle  a  le  sei- 
gneur Grono  »,  présent  porteur,  était  venu  en  Angleterre  se  trouvant 
expirée,  Selve  avise  le  roi  qu'il  n'a  jamais  découvert  en  lui  qu'un  très 
grand  dévouement  au  roi,  ce  qui  lui  fait  croire  qu'il  s'est  fidèlement 
conduit  pour  le  service  du  roi. 

«  De  Londres,  ce  v/-«  octobre  m  r«  A'/.iy.  » 
Vol.  6,  fo  42,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f°. 

SELVE  AU  ROI. 

42.  —  Londres^  i  2  octobre.  —  Selve  s'est  rendu  à  Windsor  auprès  du 
roi  d'Angleterre  auquel  il  a  exposé  le  contenu  du  mémoire  envoyé  par  le 
roi  au  baron  de  la  Garde,  mémoire  arrivé  après  le  départ  de  celui-ci  et  lu 
par  l'ambassadeur  lui-même  :  selon  la  teneur  de  ce  document,  il  a  montré 
au  roi  d'Angleterre  la  commission  envoyée  par  le  roi  au  maréchal  du 
Biez  pour  traiter  du  difîérend  des  fortiGcations  ^  et  lui  a  fait  part  des  griefs 
des  marchands  français  à  raison  des  navires  anglais  récemment  mis  en 
mer.  La  réponse  du  prince  a  été  qu'il  donnerait  ordre  à  ses  commissaires 
de  s'aboucher  au  premier  jour  avec  les  commissaires  français,  et,  sur  le 
fait  des  navires,  qiïb  cette  flotte  avait  été  armée  seulement  contre  les 
écossais,  qui  pillent  anglais,  flamands  et  français.  Paget  a,  depuis,  cer- 
tifié cette  affirmation,  et  montré  à  Thomme  que  Selve  lui  envoyait  la 
minute  de  la  commission  des  capitaines  des  nouveaux  navires,  où  deux 
articles  leur  recommandent  expressément  de  respecter  les  navires  fran- 
çais et  ceux  des  amis  du  roi  d'Angleterre. 

Selve  a  vainement  pressé  le  roi  d'Angleterre  décrire  au  moins  au  roi 

1.  Voir  ci-dessous,  18  octobre. 
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«  ung  mot  déclaratif  de  son  intention  sur  ce  que  dessus  »  pour  rassurer 
les  marchands  français  qui  n'osent  reprendre  leurs  voyages  en  Angleterre, 
en  Flandres  et  ailleurs  :  il  n*a  pu  obtenir  que  la  promesse  d'une  dépèche 
à  Tambassadeur  d'Angleterre,  où  il  serait  prescrit  à  celui-ci  de  faire  aa 
roi  cette  déclaration  :  malgré  la  mauvaise  volonté  de  Paget,  Selve  peut 
FortiflcAtioM  en  cnvoycr  au  roi  un  double  dans  ce  paquet. 
Bontogne.  Après  cc  propos,  le  roi  d'Angleterre  s'est  plaint  des  réponses  que  le 
roi  venait  de  faire  à  son  ambassadeur  en  France  *.  Après  un  long  discours 
du  en  termes  généraux,  il  lui  a  précisé  ses  réclamations  :  «  La  première  est 
Booionnais.  touchant  les  foiugs  que  monsieur  de  Blérencourt  a  faict  mener  en  vostre 
ville  d'Ardres  :  il  se  plainct  de  ce  que  vous  avés  comme  il  dict  respondu 
à  son  ambassadeur  que  voussçaviés  certainement  que  les  pretz  auxquelz 
ont  esté  pris  lesdicts  foings  sont  de  vostre  comté  de  Guinez  et  il  dict 
qu'il  vériffiera  par  tiltres  et  enseignementz  antiens  qu'ilz  sont  des  terres 
de  son  obéissance  et  deçà  une  ryvière  qu'il  me  nomma  ce  me  semble 
Mayne  qui  faict  la  séparation  de  voz  limittes  de  ce  costé  là.  La  deuxiesme 
est  de  la  source  de  la  ryvière  *  passant  au  Pont  de  Bricque  ',  laquelle  il 
maintient  avoyr  esté  véritablement  accordée  à  Quesques  *  ou  à  VieJz- 
moustier  ^,  La  troysiesme  est  de  la  fortiffication  de  Boulemberg  •  ;  laquelle 
il  dict  avoyr  esté  commencée  long  temps  avant  le  traicté  comme  il  dict 
que  monseigneur  l'admirai  et  aultres  voz  depputez  qui  estoint  lors  avec 
luy  sçavent  bien,  et  qu'il  trouve  estrange  que  l'on  luy  veult  maintenant 
mectre  en  disputte  ladicte  fortiffication  sy  long  temps  ha  commencée,  ne 
luy  en  ayant  poinct  parlé  par  cy  devant.  » 

Un  assez  long  échange  de  répliques  s'en  est  suivi,  au  cours  desquelles 
Selve  a  répondu  pour  ce  qui  concerne  la  source  de  la  Liane  suivant  ce 
que  le  président  de  Rouen  ^  lui  avait  appris. 

«  Sire,  le  susdict  propos  finy,  il  m'a  dict  qu'il  trouvoyt  estrange  que 

l'on  n'entendoyt  poinct  de  nouvelles  certaines  des  affaires  d'Allemaigne, 

%  puis  m'a  dict  qu'il  avoy t  advertissement  certain  que  vous  y  aviés  envoyé 

Strozy  '  et  quelques  aultres  gentilshommes  vostres.  Je  luy  ay  demandé 

sy  son  ambassadeur  le  luy  avoyt  mandé  :  il  m'a  dict  que  non.  Et  je  luy  ay 

1.  Audience  du  50  septembre  à  Argilly,  près  de  Beaune.  (Dépêche  de  Nicolas 
Wotton  à  Henry  VIII,  du  22  septembre,  State  Papers,  t.  XI,  p.  303.) 

2.  La  Liane,  qui  se  jette  à  Boulogne,  est  formée  à  Selles  par  la  réunion  de  trois 
ruisseaux  qui  ont  leur  source,  en  passant  du  sud  au  nord,  le  premier  au-dessus  de 
Vieil-Moutier,  le  second  à  Quesques  môme,  le  troisième  à  Brunemberg.  (Gant,  de 
Desvres,  arr.  de  Boulogne.) 

3.  Ponl-de-Briques,  sur  la  rive  droite  de  la  Liane^  à  6  kil.  en  amont  de  Boulogne. 
(Comm.  de  Saint-Léonard  et  disques,  cant.  de  Samer,  arr.  de  Boulogne.) 

4.  Quesques  (cant.  de  Desvres,  arr.  de  Boulogne). 

5.  Vieil-Moutier  (cant.  de  Desvres,  arr.  de  Boulogne). 

6.  Voir  ci-dessus,  Selve  au  roi,  19  septembre. 

7.  Pierre  Raimon,  président  au  parlement  de  Rouen,  commissaire  français  lors  des 
négociations  de  1544  et  de  1546. 

8.  Pierre  Strozzi  (1500-1558),  de  la  maison  florentine  de  ce  nom,  maréchal  de 
France  en  1556,  alors  colonel  des  bandes  italiennes. 
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dict  que  je  pençoy  bien  que  Strozy  pouvoit  estre  allé  en  Itallye  pour  ses 
afîayres,  mais  en  Allemaigne  non,  et  mesmement  par  vostre  commande- 
ment. Après,  Syre,  m'a  dict  que  monsieur  de  Lignes  *,  cappitaine  de  l'em- 
pereur demeurant  en  la  frontière  près  Guynez,  avoyt  escript  que  vous  aviés 
envoyé  deux  centz  mil  escus  aulx  allemantz  et  que  l'empereur  les  avoyt 
prins  :  je  luy  ay  dict  que  c'estoint  nouvelles  faictes  à  plaisir  et  qui  n'avoint 
aulchune  vérisimilitude.  )> 

« 

Il  écrit  ce  qui  lui  reste  k  dire  à  Tamiral,  pour  ne  pas  ennuyer  le  roi. 
«  Le  seigneur  Grono  »  ayant  pris  le  chemin  d'Anvers,  comme  Selve  le 
voit  par  la  lettre  de  ce  dernier  au  nonce  du  pape  qu'il  a  laissée  ouverte 
pour  envoyer  au  roi,  et  devant  par  conséquent  rester, plus  longtemps  en 
route,  Selve  renvoie  au  roi  dans  ce  paquet  la  même  dépêche  qu'il  lui 
^vait  donnée  à  porter. 
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43.  —  Londres j  i 2  octobre.  —  Selve  émet  l'avis  que  pour  rendre  plus 
authentique  la  déclaration  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  fera  au  roi 
sur  la  paix  maritime,  il  serait  bon  de  lui  donner  audience  en  présence  de 
l'amiral  et  d'autres  membres  du  conseil  et  de  faire  tenir  acte  par  un  des 
secrétaires  du  roi  de  ce  qu'il  y  dira.  Il  ne  sait  toujours  pas  où  vont  les 
navires.  «  Le  roy  d'Angleterre  m'a  dict  »,  dit-il,  «  qu'il  les  envoyoit  tout 
droict  vers  le  Nort  et  le  pays  d'Escosse  et  qu'il  pensoyt  qu'ilz  y  feussenl 
desjà.  Aullres  disent  qu'il  en  envoyé  huict  vers  la  coste  de  Bretaigne  près 
<ies  Rats  Saincl-Mahu  %  auquel  lieu  il  est  adverty  que  le  Grand  Lyon 
d'Escosse  '  et  aultres  navires  escossoys  guettent  et  attendent  les  navires 
^ngloys  qui  se  sont  allez  charger  de  vins  à  Bordeaulx  et  à  la  Rochelle,  et 
que  le  reste  de  ses  navires  il  l'envoyé  vers  la  coste  d'Escosse  pour  garder 
les  escossoys  de  sortir  en  mer  et  y  venir  piller  les  angloys.  Aultres  disent 
que  lesdicts  navyres  sont  envoyés  en  Irlande  pour  le  secours  du  pays 
contre  les  escossoys  saulvaiges  qui  ont  faict  quelque  entreprise  sur  les 
irlandoys.  Aulchuns  aussy  estiment  que  ce  pourroyt  bien  estre  pour  aller 
secourir  le  chasteau  de  Sainct-André  et  le  mectre  en  son  obéissance  s'il 
peult.  Quelqu'ung  m'a  adverty  qu'il  avoyt  entendu  que  lesdicts  navires 
vont  tous  ensemble  d'une  flotte  dans  le  havre  de  Boullongne  pour  y 
Hiectre  forces  vivres  dans  la  ville  pendant  que  le  fort  du  Porlel  est  abbattu 

1.  Jean  de  Ligne,  seigneur  de  Barbanson,  lieutenant  du  comte  de  Buren. 

2.  Getle  expression  doit  sans  doute  se  traduire  par  celle  de  raz  Saint-Mathieu,  et 
-désigner  Tua  des  passages  situés  près  de  la  pointe  du  même  nom,  soit  le  Four,  soit 
la  Belle,  qui  se  trouvent  sur  la  route  directe  de  Bordeaux  en  Angleterre. 

3.  Le  Grand  Lion  d'Ecosse,  un  des  plus  grands  vaisseaux  de  la  flotte  de  guerre 
•écossaise,  capturé  plus  tard  par  les  Anglais. 
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(le  peur  qn'ilz  ont  que  ledict  fort  se  remectesus  et  qu^ilz  ne  puissent  pW 
fkire  ledict  envitaillement  sy  à  leur  ayse,  et  semble  que  ceste  oppiniou 
8oyt  asses  vraysemblable.  Et  à  toutes  adventures  j*en  adveftis  monsieur 
le  mareschal  du  Bîez  affin  qu*il  puisse  prendre  garde  qullz  ne  veuillent 
quelque  autre  chose  entreprendre  se  trouvant  fortz  par  delà  d'envitailler 
Boullongne  *.  Du  nombre  des  navires  qai  se  meclent  en  mer,  ce  que  je 
vous  en  puis  dire,  Monseigneur,  est  que  au  commcficemeoi  il  ne  se  par- 
loyt  que  de  XIIII;  mais  à  présent  Ton  parle  de  XX  et  de  XXV,  et  oeste 
oppinion  est  la  plus  commune  et  croyable  combien  que  quelchun  m*aye 
dict  jusques  à  quarente  :  il  est  malaysé  de  le  sçavoyr  au  seur,  car  ilz 
tirent  leurs  navires,  de  divers  portz  à  ce  que  j'entendz,  comme  de  Ger- 
muc  ',  Arrv\'ch  ',  Automne  *  et  ceste  ryvière  *.  Je  me  suys  enquis  de 
celuy  qui  est  le  chef  et  qui  commande  ausdicts  navyres  :  aulchuns  m'ont 
dict  que  c'estoyt  le  visadmiral,  et  auUres  que  c'est  ung  nommé  maistre 
Hodoux  qui  est  cappitaine  d'ungnavyre  appelé  la  Pensée^  qui  est  le  plus 
grand  aprez  le  Grand  Henry  "^^  et  dict  Ton  que  c'est  ung  vaillant  homme 
sur  la  mer.  J'ay  ouy  dire  que  Jehan  Ribauld,  de  Dieppe,  va  aussy  sur 
lesdiels  navyres  lesquels  sont  prestz  à  partir  et  n'attendent  que  le  vent 
qui  est  droict  contrayre  pour  aller  au  Nort.  » 
E«pions  II  fait  part  à  Tamiral  des  soupçons  qui  lui  sont  venus  sur  le  rôle  de 
*"fn*"  Berleville.  «  C'est,  Monseigneur,  que  Berleville,  quy  a  dict  à  monsieur  de 
CotenUn.  ja  Garde  qu'il  s*en  alloyt  en  Allemaigne  comme  je  pense  qu'il  vous  a  dict  à 
son  retour  par  delà,  a  escript  de  Calays  une  lettre  à  ung  marchant  de  ceste 
ville,  luy  envoyant  ung  sien  jeune  filz  e*.  le  priant  de  luy  faire  la  despence 
jusques  à  son  retour  qui  seroyt  dans  quinze  jours  ensemble  à  ung  soldat 
estant  avec  sondict  filz.  Avec  lequel  soldat  le  cappitaine  Pierre  lieutenant 
du  baron  de  Sainct-Blancquard  s'estant  mictzà  deviser  et  pensent  ledict 
soldat  qu'il  feust  au  service  du  roy  d'Angleterre,  luy  a  déclayré  en 
tumbant  de  propoz  en  propoz  qu'il  venoyt  de  la  basse  Normandie,  du 
pays  de  Coutantin,  avec  le  filz  dudict  Berleville,  et  que  le  gentilhomme 
angloys  qui  y  esloyt  allé  y  avoyt  bien  demeuré  ung  moys  et  qu'il  n'en 
faisoyt  que  revenir  et  que  il  estoyt  bien  informé  de  toutes  choses  et  qu'iï 
n'estoyt  congneu  que  pour  françoys  et  qu'il  parloyt  fort  bon  françoys,  et 

1.  Voir  ci-dessous. 

2.  Yarmouth. 

3.  Harwich. 

i.  Southampton. 

5.  La  Tamise,  comme  au  cours  de  toute  la  correspondance  de  Selve. 

6.  La  Pensffe,  de  500  tonneaux  et  de  300  hommes  d'équipage,  ne  vient  qu'en  sep- 
tième ran  :  dans  Tétai  de  la  flotte  anglaise  d'août  1545.  Elle  était  alors  commandée 
par  Edward  Clinton,  lord  Clinton,  plus  lard  comte  de  Lincoln  et  amiral  d'Angleterre 
en  1550.  {State  Papers,  t.  1,  p.  8H.) 

1.  Le  Grand  Henry,  plusieurs  fois  mentionné  dans  les  dépôches  de  Marillac  en  1542- 
{Corj^spondance politique  de  MM.  de  Castilhn  et  de  Marillac,  pp.  227,  425,  442.)  L'éUt 
de  la  flotte  anglaise  d'août  1545  l'appelle  le  Henry- Grdce-à-Dieii,  et  lui  assigne  100(^ 
tonneaux  de  jauge,  au  lieu  des  1500  attribués  par  Marillac.  (State  Papers.  t  L 
p.  811.) 
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lui  a  descript  ledict  gentilhomme.  Ledict  cappitaine  Pierre  a  faiuct  d'en- 
tendre le  propoz  et  luy  dict  qu*il  le  congnoissoyt  bien,  puis  pensent  qu'il 
avoyt  aultreffbys  veu  en  ceste  court  le  cappitaine  des  isles  de  Gersay  et 
Grenesay  qui  sont  voysines  dudict  pays  de  Coutantin,  lequel  est  de  la 
stature  de  celluy  qui  luy  avoyt  esté  descript  et  lequel  parle  fort  bon  fran- 
Qoys,  a  demandé  audict  soldat  sy  c'estoyt  pas  cestuy  là.  Et  il  luy  a  res- 
pondu  que  ouy.  Ledict  cappitaine  Pierre  luy  ha  réplicqué  s'il  y  avoyt  pas 
des  belles  descentes  en  ce  pays  de  Coutantin,  à  quoy  a  respondu  que  ouy^ 
et  que  le  pays  n'estoyt  poinct  fort,  et  raesmement  ung  chasteau  qui  est  à 
madame  d'Ëstouteville  S  et  que  ledict  gentilhomme  angloys  sçavoyt  bien 
tout.  Et  voylà  tout  le  discours.  J'ay  faict  depuis  essayer  de  tyrer  plus 
avant  dudict  soldat,  mais  il  s'est  gardé  d'en  parler  aulchunement.  Et  me 
suys  enquis  du  nom  dudit  cappitaine  de  Gersay  et  Grenesay  qui  s'appelle 
maistre  Myrtis  *  et  est  de  la  chambre  privée  de  ce  roy  et  parle  comme 
Ton  m'a  dict  fort  bon  francoys.  Il  est  à  ce  que  l'on  me  Va  descript  d*assés 
grande  stature  et  ung  peu  trappu  et  porte  la  barbe  ung  petit  longuette  et 
blonde.  Quelchun  ma  dict  depuis  le  susdit  advertissement  que  ledict 
Myrtis  estoyt  allé  quérir  ledict  filz  de  Berteville  en  Normandie  lequel  il 
avoyt  desrobbé  et  mené  par  deçà  quant  et  soy,  mais  je  ne  puis  pencer 
que  ung  gentilhomme  de  la  privée  chambre  dudict  seigneur  roy  d'Angle- 
terre feust  aller  quérir  le  filz  de  Berteville.  Ainsy  que  je  vous  escripvoys 
ce  que  dessus,  l'on  m'a  pour  certain  asseuré  que  Berteville  venoyt  d'ar- 
river en  ceste  ville,  et  à  ce  compte  son  voyage  d'Allemaigne  a  esté  fort 
court.  Quelchun  m'a  dict  que  l'homme  dudict  Berteville  luy  avoyt  dict 
que  son  maistre  et  luy  n'avoynt  esté  que  jusques  à  Dunquerque,  et  comp- 
toyt  entre  aultres  nouvelles  qu'il  y  avoyt  entendues  que  Slrozy  estoyt 
allé  vers  les  Allemantz  et  qu'il  leur  prestoyt  deux  cenlz  mil  escus  de  ses 
deniers. 

«  Monseigeur,  vous  ne  sçauriez  croyre  les  difiicultés  quej'ay  à  tyrer  de 
certains  advertissementz,  car  jen'ayicy  trouvé  personne  devant  moyqui 
m'ayst  baillé  ses  addresses  et  est  mal  aysé  que  l'on  puisse  faire  des  con- 
gnoissances  en  peu  de  temps  pour  s'en  servir  en  choses  sy  hazardeuses 
que  telles  malyères  sont  en  cest  pays  où  les  gentz  sont  souspesonnés  incon- 
tinent pour  petite  occasion  et  bien  souvent  pugnis  par  seul  souspeçon.  Je 
suys  apprès  à  ^n  gaygner  quelchun  ce  qui  ne  se  peult  faire  sans  promectre 
quelque  bien  de  la  libéralité  du  roy,  ce  qu'il  vous  plaira  me  mander  sy 
le  roy  sera  content  que  je  le  face,  comme  il  me  semble  estre  uécessayre 
de  faire  qui  pourra,  en  ce  temps  cy  que  l'on  ne  se  peult  asseurer  de  quel 

1.  Adrienne  d'Estouteville,  fille  de  Jean,  sire  d'Estouteville,  veuve  de  François  II 
de  Bourbon-Vendôme,  comte  de  Saint-Pol,  créé  duc  d'Estoutcville  à  l'occasion  de 
son  mariage.  Elle  était,  en  Cotentin,  dame  de  Ilambie,  de  Moyon  et  de  Briquebe(% 
G*est  à  ce  dernier  château,  situé  près  de  la  mer,  qu'il  semble  être  fait  ici  allusion. 

2.  Très  probablement  sir  Peter  Mewlas,  gentilhomme  de  la  chambre  privée  du  roi 
d'Angleterre  {State  Papers^  Index  of  Persons),  chargé  de  missions  particulières  en 
France  en  1531.  {Correspondance  politique  de  MM.  de  Castillon  et  deMarillac,  pp.  11-58.) 
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costé  ces  genlz  icy  branslent  et  qu'il  faict  bon  se  leair  informé  et  préparé 
de  toutes  partz,  car  quelque  amytié  qu'ilz  monstrent  de  parolie,  j'ay 
belle  peur  que  l'occasion  de  faire  leurs  besongnes  les  gouvernera  et  non 
aultre  chose.  L'ambassadeur  de  Tempereur  est  maintenant  plus  souvent 
à  la  court  *  qu'il  ne  soulloyt.  11  y  estoyt  quand  monsieur  de  la  Garde  y 
feust  et  n'en  partist  que  l'aultre  jour  quand  je  y  allé  et  s'en  revint  en 
ceste  ville  dont  il  s'est  party  pour  retourner  à  la  court  sy  tost  que  j'en 
ay  esté  revenu,  je  n'ay  sceu  sçavoyr  pourquoy  sinon  que  Ton  m'a  dict 
que  c'estoyt  pour  aiïayres  des  marchantz  de  Flandres,  ce  que  je  ne  puys 
croyre  car  le  chancellyer  et  les  seigneurs  du  conseil  du  roy  d'Angleterre 
sont  revenus  de  la  court  icy  en  mesme  temps  ({u'il  y  est  allé.  L'on  me 
vient  de  dyre  que  le  conte  Douglaz*  d'Escosse,  et  le  gouverneur  de  la 
frontière  d'Angleterre  du  costé  d'Ouest  ^  s'estant  trouvés  ensemble  sur  les 
confins  d'Angleterre  et  Escosse  pour  ad  viser  des  affayres  des  deux 
royaulmes  se  sont  départis  fort  mal  contentz  les  ungsdes  aultres  *.  »  Selve 
envoie  à  l'amiral  la  copie  d'une  lettre  écrite  à  lui  par  le  capitaine  Pierre, 
lieutenant  du  baron  de  Saint-Blancard,  auquel  M.  de  la  Garde  avait 
envoyé  un  courrier,  et  celle  de  la  lettre  écrite  par  lui  à  Paget,  avec  la 
réponse  de  celui-ci  et  la  réplique  qu'il  y  a  faite,  le  tout  relatif  à  l'afTaire 
du  baron  de  Saint-Blancard  sur  laquelle  le  lieutenant  du  baron  a  déjà 
écrit  à  l'amiral. 

u  De  Londres^  re  xii**  octobre  m  V"  xlvi.  » 
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SELVE   AU    ROI. 

44.  —  Londre»,  I  S  octobre.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  roi  en  date 
du  5  et  s'est  rendu  à  Windsor  auprès  du  roi  d'Angleterre  pour  lui  faire 
entendre  l'avis  que  le  roi  le  charge  de  communiquer,  sans  rien  laisser 
par  écrit. 

L'ambassadeur  de  Tempereur  séjourne  à  la  cour  plus  assidûment  qu'il 
ne  l'a  encore  fait  depuis  le  voyage  du  roi  d'Angleterre  à  Windsor.  Selve, 
pour  en  savoir  la  cause,  ayant  fait  allusion  à  sa  présence,  le  roi  d'Angle- 
terre lui  a  répondu  «  qu'il  ne  veoyt  poinct  ledict  ambassadeur  et,  s'esba- 
hissoyt  pourquoy  il  se  lenoyt  là,  et  croyoyt  que  ce  n'estoyt  que  pour 

1.  Windsor. 

2.  Archibald  Douglas,  sixième  conile  d'Angus,  ou  sir  James  Douglas,  baron  de 
Drumlanrig,  gardien  des  marches  occideolales  d'Angleterre  en  1520,  mort  en  1378. 

3.  Sir  James  Warthon,  lord  Warthon,  gardien  des  marches  occidentales  d'Ecosse, 
de  1537  à  1548. 

4.  Les  marches  d'Angleterre  et  d'Ecosse  étaient,  dans  chacun  des  deux  royaumes, 
divisées  en  trois  sections,  ayant  chacune  leur  gouverneur  particulier  anglais  et  écos- 
sais, sous  la  direction  d'un  gouverneur  général,  appelé  en  Angleterre  Warden  of  the 
Scottish  Border.  C'étaient,  d'après  leur  situation  géographique,  les  marches  de  TOuest. 
4u  Centre  et  de  l'Est. 
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mine  et  donner  oppinions  diverses  au  monde  ou  bien  pour  essayer  de 
descouvrir  affayres  et  entendre  nouvelles,  ce  qu'il  pensoyt  à  Tadventure 
pouvoyr  faire  plus  aysément  en  se  tenant  prez  de  luy,  me  disant  qu'il  luy 
avoyt  faict  demander  s'il  avoyt  quelque  chose  affayre  à  luy  ou  nouvelles 
de  son  maistrc  à  luy  faire  entendre,  et  qu'il  avoyt  respondu  que  non  ». 
«  Oultre,  Sire,  »  continue  Selve,  «  m'a  dict  qu'il  avoyt  envoyé  ung  hérault  NouTeiies 
en  AUemaigne  qui  ne  faisoyt  que  revenir,  qui  luy  avoyt  porté  quasy  les  ®™*^«- 
mesmes  nouvelles  que  je  luy  venoys  de  dyre  et  avoyt  veu  les  camps  de  , 
toutes  les  deux  armées  et  que  celuy  des  protestantz  arrivoyt  tous  lès 
jours  quelque  nouveau  secours,  et  que  pour  vray  Strozy  y  estoyt  avec 
deux  centz  mil  escuz  d'argent  que  vous  luy  debviés  et  dont  vous  Taviés 
remboursé  pour  le  porter  là.  »  A  quoi  Selve  a  répondu  qu'il  ne  savait 
rien  de  ces  faits,  et  que  si  Strozzi  y  était  avec  son  argent,  c'est  qu'il  pou- 
vait faire  ce  qui  lui  semblait  bon,  étant  étranger  et  homme  de  guerre.  Le 
roi  d'Angleterre  a  dit  ensuite  «  que  l'empereur  avoyt  grand  faulte  de 
vivres  quelque  chose  que  Ton  die  et  sy  fuyoyt  tant  qu'il  pouvoyt  la 
bataille,  et  que  les  Allemantz  avoynt  force  vivres  et  faisoint  tout  ce  qu'ilz 
pouvoint  pour  venir  au  combat...  » 

«  De  Londres  y  ce  lundy  au  soyr  xvni*»  octobre  p  xavy.  >> 
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selve:  a  l  amiral. 

45.  —  Londres^  I S  octobre.  —  Selve  a  reçu  la  dépèche  de  l'amiral  en 
date  du  3  et  lui  a  écrit  le  i^l,  «  Monseigneur,  quant  au  faict  des  cour- 
riers et  voye  de  faire  porter  les  pacquetz  du  roy,  je  n'ay  pour  le  présent 
encores  osé  exécutter  le  commandement  que  j'ai  receu  de  Sa  Majesté  et 
de  vous  par  ceste  dernière  despesche  sans  premièrement  vous  avoyr 
adverty  que  bien  tost  après  vostre  parlement  j'ai  sollicité  les  seigneurs 
du  conseil  du  roy  d'Angleterre  de  faire  fayre  commandement  à  leur 
maistrc  des  postes  de  faire  courir  les  pacquetz  du  roy  dans  leurs 
terres  et  que  vous  donneriez  ordre  de  faire  fayre  le  semblable  dans 
le  royaulme  de  France  des  pacquetz  du  roy  leur  maislre  suyvant  ce  qui 
avoyt  esté  advisé  entre  vous  et  eulx,  ce  qu'ilz  m'ont  dict  trouver  bon  me 
promectant  d'en  advertir  leur  maistre  incontinent  et  m'y  faire  responce, 
à  quoi  ilz  n'ont  depuis  satisfaict.  Et  ay  une  foys  voullu  essayer  en  quel- 
que despesche  qui  n'estoyt  pas  de  grande  conséquence  de  faire  faire 
ledict  commandement  par  le  chancellyer  d'Angleterre  qui  s'en  est 
excusé,  me  mandant  que  ledict  seigneur  roy  son  maistre  n'y  avoyt  poiuct 
encores  pourveu.  A  ce  que  j'ay  entendu,  Monseigneur,  Ton  en  ha  tous- 
jours  usé  par  cy  devant  comme  l'on  faict  de  présent  et  faisoyt  Ton  por- 
ter les  pacquetz  d'y  cy  à  Boullongne  et  de  Boullongne  icy,  et  croy  quesy 
l'on  le  fait  à  présent  aultrement,  ilz  ne  se  soucieront  guères  par  deçà  de 
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faire  courir  les  pacquetz  du  roy  quand  il  n'y  aura  poinct  de  paequet  du 
roy  d'Angleterre,  et  quand  il  y  en  aura  ilz  donneront  ordre  que  le  leur 
arrivera  tousjours  le  premier,  et  sy  seroyt  à  craindre  que  sy  Ton  les 
accoustume  à  faire  porter  nos  pacquetz  qu'ilz  ne  preignent  quel  que 
souspesson  et  maulvaise  oppinion  s'ilz  voyent  que  quelquefoys  Ton  face 
dcppescher  par  courrvers  exprès... 

«  Monseigneur,  il  n'y  ha  icy  rien  de  nouveau  sinon  que  le  comte  Rin- 
grave  *,  frère  du  capitaine  Ringrave  qui  estoyt  en  ces  dernières  guerres 
au  service  du  roy,  a  esté  vers  ce  roy  et  revint  hyer  au  soir  de  la  cour  en 
ceste  ville  pour  s'en  retourner  comme  Ton  m'a  dict  bien  tost  en  son  pays. 
Je  n'ay  encores  peu  scavoyr  la  cause  de  son  voyage,  ce  que  j'essayeray 
d'entendre.  11  se  dirt  par  deçà  que  le  duc  Philippes  de  Bavyères  lequel 
est  encores  en  cesle  ville  a  perdu  tout  le  bien  qu'il  avoyt  en  son  pays  el 
que  fempereur  le  luy  ha  confisqué  *.  » 

Selve  a  réclamé,  en  cette  audience,  l'exécution  de  la  promesse  faite 
au  baron  de  la  Garde  au  sujet  du  baron  de  Saint-Blancard,  et  selon 
laquelle  il  devait  ^tre  mis  en  liberté  <(  en  baillant  caution  de  payer  ran- 
çon ou  se  représenter  s'il  estoyt  jugé  prisonnier  par  les  depputez  de  la 
part  du  roy  et  de  luy  ».  On  lui  a  répondu  en  lui  objectant  une  obligation 
écrite  du  baron  de  Sainl-Blancard  envers  le  capitaine  Paston  qui  le 
détient  prisonnier,  obligation  montant  à  sept  mille  écus,  et  résultant  d'un 
prétendu  engagement  oral  antérieur  à  la  promesse  faite  au  baron  de  la 
Garde.  Selve  a  répliqué  très  vivement  qu'un  tel  engagement  ne  pouvait 
avoir  été  arraché  que  par  violence,  mais  n'a  pu  obtenir  d'autre  réponse, 
même  en  offrant  de  soumettre  le  litige  aux  députés  qu'on  était  précé- 
demment convenu  de  nommer,  sinon  «ju'il  en  serait  parlé  au  conseil. 
Il  envoie  à  l'amiral  une  attestation  <|u'il  a  fait  signer  par  trois  témoins, 
et  portant  que  l'obligation  écrite,  exhibée  actuellement  par  Paston,  et 
seule  valable,  est  bien  postérieure  à  la  promesse  faite  au  baron  de  la 
Garde. 

«  De  Lnuflrrs,  re  huuhj  an  stpt/r  .v\///""  ncfobre.  »> 

Vol.  n,  fo  48  V,  copie  du  xvi°  siéle,  3  p.  \iil  in-f". 

SËLVb:   A   M.    DE   LA    GARUE. 


46.  —  Londres,  19  octobre.  —  Selve  a  reçu. la  veille  au  soir  fort  tard 
la  dépêche  du  roi,  avec  celle  de  M.  de  la  Garde  en  date  du  16.  Il  le 
remercie  de  s'ôlre  entremis  pour  son  affaire  et  regrette  que  les  lettres  que 
lui  et  le  capitaine  Pierre  ont  écrites  à  M.  de  la  Garde  par  le  courrier  Guil- 
laume aillent  le  chercher  jusqu'à  la  cour  de  France,  ayant  été  encloses 

i,  Philippe-François  (4521-1o61).  Une  «iépôclift  de  sir  Henry  Knyvel,  ambassadeur 
cl'Anpfletttrrc  en  France,  à  Henry  VIII,  mentionne  son  passage  en  France,  en  juil- 
let 1546.  {Stale  Papers.  t.  XI,  p.  244.' 

2.  Voir  ci-dessus. 
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'dans  le  paquet  de  Tainiral.  Le  présent  porteur  le  renseignera  sur  le 
changement  survenu  dans  les  affaires  du  baron  de  Saint-Blancard ,  dont 
Il  lui  fait  part  dans  les  mêmes  termes  que  dans  sa  dépêche  à  Tamiral. 

«  De  Londres,  ce  atx-  octobre  v^  xlvj,  » 

Vol.  C,  fo  Î50,  copie  du  xvr  siècle,  2  p.  1/4  in-f°. 

SKLVE   AU    HOI. 

• 

47.  —  Londres,  J28  octobre.  —  «  Syre,  suivant  vostre  commandement 
contenu  en  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  des  x  et  xin*'*  de  ce  moys,    Fortiûca- 
j'ay  esté  vers  le  roy  d'Angleterre  auquel  je  n'ay  peu  parler  pour  quelque    J^^^^ 
indisposition  quUl  avoyt  à  cause  de  laquelle  il  a  commictz  raaistre  Paget 
pour  entendre  de  moy  ce  que  j'avoys  à  lui  dire.  **da*'*^ 

«  Sire,  par  la  responce  que  depuis  m'a  faict  ledict  Paget  ledict  seigneur  Boaionnaiîi. 
monstre  d'estre  fort  content  des  honnestez  propoz  qu'il  vous  a  pieu  me 
commander  luy  tenir  et  a  depputé  de  sa  part  messieurs  de  Seimel  *, 
frère  du  conte  d'Arfolch,  le  Debitis  de  Calaiz  *  et  le  seigneur  deWotton  ', 
frère  de  l'ambassadeur  résident  près  Vostre  Majesté,  pour  les  mesmes 
lins  qu'il  vous  a  pieu  de  voslre  part  en  depputer  d'aullres  S  Quant  aulx 
navires  armés,  Sire,  ilz  sont  encores  en  l'emboucheure  de  ceste  ryvière 
comme  Ton  m'a  dict,  et  m'a  asseuré  ledict  Paget  que  ilz  n'estoint  là  que 
pour  envoyer  vers  Escosse  et  que  le  maulvais  temps  et  vent  conlrayre 
qu'il  a  faict  ces  jours  cy  les  ont  gardez  de  partir  encores.  TouteflToys  il 
semble  que  leur  partement  soyt  refroydy  à  présent  en  cesle  ville  où  l'on 
n'en  parie  plus  guère. 

«  Sire,  ce  que  je  sçay  de  nouveau  est  que  l'on  m'a  dict  que  ce  roy 
faict  délivrer  secreltement  cent  mil  escus  contenlz  entre  mains  des  mar- 
chantz  d'ycy  pour  faire  rendre  à  Anvers  dans  la  Chandelleur  et  contrainct 
lesdicts  marchanlz  de  les  prendre  en  ses  escus  qu'il  ha  nouvellement 
faiclz  battre  en  ce  pays  qui  n'ont  pas  cours  par  delà  au  poiz  qu'ilz  val- 
lent  icy  afûn  que  les  marchantz  portent  les  fraictz  du  port  et  du  change 
et  que  la  chose  se  face  couvertement  soubz  nom  des  marchantz;  aul- 
chuns  estiment  que  c'est  pour  ayder  aulx  allemantz  et  leur  donner  ceur 

i.  Sir  Thomas  Seymour,  gentilhomme  de  la  Chambre  privée  du  roi  d'Angleterre, 
frère  du  comte  de  Hertford. 

2.  Georixe  Brooke,  lord  Cobham,  lord  député  de  Calais  depuis  i.'Hi. 

3.  Sir  Edward  Wotton,  trésorier  de  Calais  depuis  1540,  frère  de  Nicliolas  Wot- 
ton,  alors  ambassadeur  résident  d'Angleterre  en  France. 

4.  Les  commissaires  français  étaient  le  maréchal  du  Biez,  Jean  de  Taix,  maître 
<le  rarlillerie,  et  M.  de  Saint-Germain.  (State  Papers,  t.  XI,  pp.  327  et  355.)  La  nomi- 
nation de  cette  coMimibSiori  avait  été  docuiée  à  la  suite  d^;  la  mission  du  baron  de 
la  Garde.  Elle  avait  pour  objet  le  règlement  des  frontières  du  Bourbonnais,  des 
forts  de  Boulogne,  et  de  l'affaire  du  baron  de  Saint-Blancard.  La  première  réunion 
des  commissaires  eut  lieu  le  15  novembre.  (Dépécho  des  commissaires  anglais, 
4^;uines,  18  novembre,  State  Papers,  t.  XI,  p.  346.)  Sir  John  Wallop,  capitaine  de 
<suînes,  parait  avoir  également  figuré  parmi  eux.  (Id.^  p.  319.) 
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de  n'accepter  ny  offrir  appoinclement  avec  Tempereur  après  les  grandes 
despences  qu'ilz  ont  portées  en  ceste  guerre.  Reingrave,  frère  de  celuy 
(|ui  estoyt  en  vostre  service,  à  ce  que  j'entendz,  Sire,  a  prins  party  avec 
ce  roy  auquel  l'on  m'a  dict  qu'il  a  faict  serment  et  en  pension  de  luy  de 
deux  mil  escus  par  an.  J'ay  aussy  entendu,  Sire,  du  secrettaire  de  la 
Seigneurie  de  Venise  quy  est  icy  résident,  que  les  Allemantz  pour  tyrer 
ce  roy  à  leur  ayde,  ont  icy  envoyé  la  cappitulation  que  l'empereur  a 
dernièrement  faicte  avec  le  pape  qu'ilz  se  vantent  d'avoyr  originaille- 
ment  recouverte,  par  laquelle  le  conseil  de  ce  roy  a  comprins  et  jugé 
que  l'empereur  se  soyt  généralement  obligé  à  la  réduction  des  désobéis- 
santz  au  Sainct-Siège,  dont  ceulx  cy  se  tiennent  fort  offensés.  Quelque 
chose  qu'il  y  ayt,  Sire,  je  voy  icy  faire  plus  grande  démonstration  de 
bonne  chaire  à  l'ambassadeur  de  l'empereur  que  l'on  ne  luy  soulloyt  ce 
me  semble  fayre  au  commencement  que  je  vins  par  de^à  :  je  ne  sçay  si 
cela  vient  d'affection  ou  dissimulation. 

«  Sire,  n'ayant  chose  qui  mérite  de  tenir  Vostre  Majesté  occuppée  de 
plus  longue  lettre,  je  feray  fin  de  la  présente  en  priant  Dieu,  Sire,  vous 
donner  en  parfaicte  santé  el  prospérité  très  longue  et  très  heureuse  vie.  » 

«  Do  Londres,  co  a.v ;///•"•  octobre  \  •  xlm,  » 
Vol.  6,  f*»  Ui,  copie  du  xvi"  siècle,  2  p.  in-f". 

SELVE   A   l'amiral. 

Affaire  48.  —  Lomfres,  28  octobre.  —  Selve  a  écrit  à  l'amiral  le  12  et  le  18. 
de"  saint"-  "^^y^"*-  ^"^  '®  barou  de  Saint-Blancard,  qui  est  très  malade,  était  lou- 
Biancard.  jours  retenu  prisonnier,  et  qu'on  voulait  lui  extorquer  4000  écus  comp- 
tants avec  une  obligation  pour  les  3000  autres,  Selve  a  fait  à  ce  sujet  à 
Paget  une  ouverture  par  écrit,  dont  il  envoie  la  copie  à  l'amiral.  Pagel 
vient  de  lui  faire  répondre  par  un  de  ses  clercs  que  le  roi  d'Angleterre 
ordonne  au  capitaine  Paston  de  n'exiger  que  2000  écus  comptants  et  per- 
met au  baron  de  donner  caution  pour  les  5000  autres,  lesquels  ne  seront 
payés  terme  par  terme  que  s'il  est  reconnu  de  bonne  prise  par  les  com- 
missaires spéciaux.  Ayant  fait  remarquer  les  contradictions  de  cette  déci- 
sion, qui  faisait  payer  au  baron  2000  écus,  même  s'il  n'était  pas  reconnu 
prisonnier,  l'envoyé  de  Paget  a  répliqué  qu'en  cette  somme  étaient  com- 
pris 800  écus  de  dépenses  et  de  prêts  au  nom  de  M.  de  Saint-BIancard  et 
a  promis  de  faire  observer  à  Paget  l'énormilé  de  la  somme  demandée. 
«  De  moy.  Monseigneur,  »  écrit  Selve,  «  j'estime  par  les  termes  que  m'a 
tousjours  tenuz  ce  roy  et  ledict  Paget  qu'ilz  n'ont  aulchune  envye  de  lais- 
ser aller  ledict  baron  qu'ilz  n'ayent  seureté  de  toute  ladicte  summe  de 
sept  mil  escus  et  bonne  partie  dycelle  en  argent  comptant,  et  tiens  pour 
certain  que  sy  les  choses  se  passent  entre  les  commissayres  dez  deux 
Magestez  au  gré  de  ceulx  de  deçà,  ils  seront  gentz  pour  traieter  ledict 
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baron  plus  mal  que  jamais  s'il  est  encores  entre  leurs  mains  dont  il  est 
en  très  grande  crainte.  »  '^ 

«  De  Londres,  ce  aaw//-»  doctobre  y*  xlyi,  » 
Vol.  6,  P  52,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-f°. 

SELYE  AU  ROI. 

49.  —  Londres^  4  novembre.  —  Le  1®'  novembre,  Selve  a  eu  audience  Nouvelle 
du  roi  d'Angleterre,  qui  était  encore  à  Windsor,  et  lui  a  fait  entendre  les  d'Allemagne 
nouvelles  contenues  dans  les  dépèches  du  roi  en  date  du  20  octobre.  Le 
roi  d'Angleterre  en  a  paru  peu  content  ou  plutôt  étonné,  surtout  de  ce 
que  le  roi  ait  ordonné  à  Strozzi  de  quitter  le  camp  des  Allemands.  Selve 
ayant  répondu  en  prolestant  de  la  sincérité  du  roi,  le  roi  d'Angleterre 
lui  dit  qu'il  se  pourrait  bien  que  le  roi  n'en  mandât  pas  ce  qu'il  en  pen- 
sait, ou  que  l'empereur,  tout  au  moins,  continuait  à  croire  qu'il  se 
mêlait  des  affaires  des  Allemands,  à  quoi  l'ambassadeur  a  répliqué  que 
si  le  roi  tenait  l'empereur  pour  son  ennemi,  il  avait  «  de  plus  beaulx 
moyens  de  luy  nuyre  que  d'envoyer  deux  centz  mil  escusauxallemantz». 
II  demanda  encore  pourquoi  le  roi  prenait  tant  d'argent  aux  foires  de 
Lyon  et  faisait  tant  fortifier  ses  frontières.  Pour  que  cet  argent  restât 
dans  le  royaume  que  le  roi  voulait  défendre  contre  tous  les  assaillants, 
a  répondu  l'ambassadeur.  «  Il  me  dict  que  c'estoyt  sagement  faict,  »  con- 
tinue Selve,  «  mais  qu'il  croyoyt  plus  tost  que  c'estoyt  pour  faire  entre- 
prinse  du  costé  de  Milen  à  ce  prochain  temps  nouveau,  et  que  l'on 
sçavoyt  bien  que  vous  teniez  secrettement  ung  ministre  en  Allemaigne 

pour  solliciter  les  Allemantz  d'y  faire  descente  en  cedict  temps que 

vous  prétendiez  droiet  audict  Milen  et  que  vous  ne  seriez  jamais  content 
que  vous  ne  l'eussiez.  » 

Après  avoir  rappelé  au  roi  d'Angleterre  les  égards  que  le  roi  lui  témoi- 
gnait par  le  choix  des  commissaires  chargés  de  vider  les  différends  entre 
les  deux  pays,  Selve  s'est  vu  questionner  s'il  n'avait  pas  entendu  parler 
de  mariage.  «  Je  luy  dictz  »,  dit-il,  «  que  pourroyt  estre  que  j'en  auroys 
ouy  parler  et  qu'il  luy  pleust  me  déclairer  quel.  Lors  me  dict  que  c'estoyt 
de  madame  dç  Lorraine  *  veufve  du  feu  duc.  Je  luy  demanday  avec  quy, 
«^e  qu'il  ne  me  voullut  dyre,  me  disant  qu'il  n'en  sçavoyt  rien.  » 

«  Sire  * je  me  suis  suyvant  vostre  commandement  informt*  avec   Recherche 

de  m«nu0- 

1.  Renée  de  Monlpensier,  veuve  d*Antoine,  duc  de  Lorraine  (i50S-13i4).  G"t>  Sf^cs. 

2.  Cette  mention  de  recherches  de  manuscrits  grecs  opérées  en  Angleterre  par  les 
soins  de  François  I«'  est  intéressante  à  constater.  Le  personnage  nommé  Olivarino 
dans  celte  dépêche,  et  Olivarius  dans  celle  du  10  novembre,  ci-dessous,  était  peut- 
être  un  de  ces  copistes  en  titre  comme  ceux  que  Tévéque  de  Lavaur,  frère  d'Odet  de 
Scivc,  entretenait  à  Venise  pendant  son  amt>assade  de  1534  à  1547.  (Léopold  Delisle, 
te  Cabinet  des  manuscril*  de  la  Bibliothèque  Nationaley  t.  1,  p.  153.)  Comme  on  le 
voit  par  cette  dépèche  et  par  celle  du  10  novembre,  il  avait  parlé  au  baron  de 
la  (iarde  des  manuscrits  de  Plotin  et  de  Damascius  conservés  à  Oxford,  et  Fran- 

Angliterre.  —  4516-1549.  \ 
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Olivarino  des  deux  livres  dont  il  vouz  a  pieu  m'escripre  et  ay  trouvé 
^qu*il  ne  sçayt  poinct  que  Damascenus  soyt  en  ce  pays.  Du  Plautinus  il 
ui'a  dict  qu'il  est  en  la  ville  d*Auxfort  en  ce  royaulme  où  il  dict  qu*il  y 
ha  plusieurs  aultres  livres  singuliers,  desquelz,  Sire,  j'essayeray  de  vous 
recouvrer  une  liste.  Et  quant  au  Plautinus  je  verrai  sy  je  le  pourray 
avoyr  sans  en  faire  requesle  au  roy  d'Angleterre  en  vostre  nom,  laquelle 
touteffoys  je  luy  feré  comme  vous  me  commandez  sy  besoingest.  Bien  est 
vray,  Sire,  qu'à  peinne  pourra  l'on  obtenir  à  mon  advis  de  rien  transpor- 
ter d*ycy  ;  au  moyen  de  quoy  fauldra  envoyer  ung  escripvain  pour  le 
faire  transcripre,  car  il  ne  s'en  treuve  poinct  icy.  >*   , 

u  De  Londres^  ce  un**  novefuhre  v°  xlvi.  » 

Le  roi  d'Angleterre  Ta  prié  d  écrire  au  roi  qu'on  avait  arrêté  à  Turin 
«  ung  sien  serviteur  nommé  le  cavalier  Boa,  Albanoys  *  »,  pris  alors  qu'il 
passait  son  chemin,  et  depuis  la  signature  de  la  paix. 

Vol.  6,  f*  liîi,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  1/2  in-f". 

SELVE   A   L  AMIRAL. 

NttMvfil»»  M.  —  Londres,  4  novembre.  —  Selon  les  ordres  contenus  dans  la  der- 
a-K««M».  Qi^re  dépèche  du  roi,  il  s'est  enquis  du  but  des  armements  maritimes  du 
roi  d'Angleterre,  et  les  avis  qui  lui  viennent  confirment  qu'ils  ont  pour 
objet  rÉcosse,  où  chaque  jour  les  Anglais  subissent  quelque  dommage. 
«  El  de  fraiche  mémoyre  »,  dit-il,  «  dict  Ton  pour  vray  qu'ilz  ont  pris  ces 
jours  oy  cinq  beaulx  navyres  angloys.  Aulchuns  m'ont  dict  qu'ilz  sont  en 
peinne  par  deçà  d'une  flotte  qui  estoyt  allée  en  Irlande  pour  les  pesche- 
ries  et  que  pour  ceste  raison  le  roy  d'Angleterre  a  faict  armer  et  mectre 
lis  navires  en  mer,  ce  que  je  ne  croy  pas  et  estime  plus  tost  que  ce  soyt 
pour  aller  faire  quelque  entreprise  sur  le  chasteau  de  Saint-André  ou 
ailleurs  en  Escosse,  à  quoy  d'ung  aultre  costé  semble  que  le  temps  et 
saizon  de  l'armée  répugnent  fort,  qui  faict  dyre  à  plusieurs  que  tous  ces 
préparatifz  qui  se  font  maintenant  fort  grandz  ne  se  mectront  en  œuvre 
qu'à  ce  temps  nouveau  auquel  le  bruict  est  que  l'on  fera  grande  entre- 

cois  I*'f  ^"^  ""^  confusioa  commise  par  celui-ci,  avait  parlé,  dans  sa  lettre  à 
fielve,  de  Plotin  et  de  Damascêne.  L'erreur  ne  fut  éclaircie  que  par  la  suite.  —  Les 
manuscrits  visés  par  Olivarino  sont  ceux  des  Ennéades  de  Plolin  et  des  Principes 
de  Damascius,  que  la  bibliothèque  de  Corpus  Cbristi  Collège  à  Oxford  avait  acquis 
AU  1501  des  héritiers  de  William  Grocin,  collectionneur  célèbre  du  xv«  siècle,  el 
conservés  aujourd'hui  eucore  dans  celte  bibliothèque.  (N"»  HT  et  158.  Coxe,  Cala- 
loous  codicum  ynss.  qui  in  collei/iis  aulisque  oxoniensibus  hodie  adservantur,  part  IL) 
Le  fonds  grec  de  la  Bibliothèque  nationale  ne  contient  aucun  manuscrit  suscep- 
tible d'être  identifié  avec  les  copies  qui  çiuraicnt  été  exécutées  en  cette  circons- 
tance. (Voir  ci-dessous,  10  novembre.) 

1.  Le  capitaine  Bua,  capitaine  albanais  passé  du  service  du  roi  d'Angleterre  au  ser- 
yleê  du  roi  de  France,  arrêté  &  Turin  pour  malversations.  (Dépêche  de  Wotton  à 
Paget,  28  novembre  1546,  State  Papen,  t.  XI,  p.  358.) 
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prise  et  par  mer  et  par  terre  sur  ledict  pays  d'Escosse.  Tant  y  ha,  Mon- 
seigneur, que  j'entendz  pour  chose  certaine  que  lesdicts  navires  armés 
sont  encores  le  long  de  ceste  coste  et  que  dès  ceste  heure  se  lièvent  gentz 
publicquement  et  h  son  de  tambourin  tant  icy  que  sur  la  frontière 
d*Ëscosse  pour  aller  audict  pays  comme  la  criée  porte;  je  ne  sçay  sy 
c*est  pour  dcffendre  ou  pour  assaillyr.  Et  se  donne  comme  l'on  m'a  dict 
grande  provision  pour  les  biscuitz  et  aullres  victuailles  et  munitions.  Le 
hérauld  d'Escosse  qui  estoyt  icy  venu  avec  monsieur  de  Mandosse  s'en 
retourna  peu  après  vostre  partement  avec  le  sauf  conduict  qu'il  deman- 
doyt  pour  les  depputez  que  les  escossoys  debvoint  icy  envoyer,  lesquelz 
depuis,  comme  j'entendz,  les  escossoys  n'ont  vouUu  envoyer,  de  quoy 
ce  roy  ainsi  que  Ton  m'a  dit  se  tient  très  mal  content,  estimant  que  par 
telle  façon  on  lay  voullu  ou  mespriser  ou  decepvoyr.  Je  viens  tout  pré- 
sentement d'estre  adverty  que  l'admirai  d'Angleterre  s'estoyt  laissé 
entendre  à  quelques  capitaines  estrangers  sez  arays  qu'ilz  se  tinssent 
prestz  pour  aller  luy  faire  compaignye  à  servir  ce  roy  en  ladicte  entre- 
prise d'Escosse  dedans  cez  prochaynes  fesles  de  Noël.  Et  de  mesme  lieu 
ay  en  ceste  mesme  heure  entendu  que  deux  navires  angloys  ont  depuis 
peu  de  jours  trouvé  moyen  de  s'approcher  tellement  du  chasteau  de 
Sainct-André  qu'ils  ont  mictz  des  vivres  et  des  gentz  dedans.  Je  suys 
fort  après  à  essayer  de  trouver  moyen  d'advertir  l'ambassadeur  du  roy 
estant  en  Escosse,  mais  vous  ne  sçauriez  croyre,  Monseigneur,  comme  il 
est  malaysé  d  exéculler  icy  telles  entreprises,  toulelToys  je  verray  de 
satisfaire  en  cest  endroyt  à  mon  debvoyr  et  au  commandement  qu'il  a 
pieu  au  roy  de  m'en  faire  et  vous  advertiray  incontinent  de  l'ordre  que 
je  y  auray  donné.  Ce  qui  me  faict  croyre,  Monseigneur,  que  l'on  se  veult 
servir  de  cest  admirai  est  que  depuis  peu  de  jours  il^sl  à  la  court  où  il 
n'avoy t  esté  il  y  ha  plus  d'ung  moys  à  l'occasion  d'ung  soufflet  qu'il  avoyt 
comme  Ton  m'a  dict  donné  en  plain  conseil  à  Tévesque  de  Wincheslre, 
je  ne  sçay  pas  bien  pourquoy,  à  cause  de  quoy  il  ha  esté  fort  empesché 
et  en  danger  et  à  présent  semble  qu'on  luy  face  bonne  chère. 

«  Monseigneur,  j'ay  miclz  gentz  après  pour  descouvrir  la  vérité  du  Espion» 
voyage  quy  a  eslé  faict  en  Constantin  *,  mais  il  est  malaysé  d'en  des-  cotentïn? 
couvrir  plus  avant  par  le  personnage  qui  en  avoyt  parlé  au  lieutenant  du 
baron  de  Sainct-Blancquard,  car  il  c'est  mainclenant  mictz  au  service  de 
celuy  que  je  vous  mandoys  avoyr  faict  ledict  voyage,  lequel  l'a  inconti- 
nent fort  bien  et  honorablement  vestu  et  mictz  en  ordre,  mais  d'allieurs 
ay  je  entendu  que  pour  vray  ledict  maistre  Myotys  dont  je  vous  man- 
doys a  faict  ledict  voyage  et  esté  presque  tout  le  long  de  la  coste  de 
Normandye,  visitant  les  portz  et  lieux  de  descente.  Syj'en  puis  apprendre 
plus  avant  je  ne  fauldray  d'en  adverlyr  le  roi  dilligemment.  » 

Les  remontrances  qu'il  avait  adressées  au  sujet  du  refus  de  libération 

1.  Ci-dessus.  ^ 
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du  baron  de  Saint-Blancard  n'ont  pas  été  acceptées,  le  roi  d'Angleterre 
n  entendant  délivrer  que  la  galère  et  les  soldats  et  non  la  personne  du 
baron  qu'il  dit  avoir  donnée  au  capitaine  Paston. 

M  De  Londres^  ce  iif'  novembre  u  v  xlvj. 

Vol.  0,  fo  85,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  in-f». 

SELVE  A  l'ambassadeur  DE  FRANCE  EN  FLANDRE. 

51.  —  LondreSy  4  novembre,  —  «  Monsieur,  je  ne  receus  que  hyer  la 
gracieuse  et  honneste  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m*escripre  du  xv«n«  du 
passé  plaine  de  démonstration  de  plus  grande  affection  et  amytié  vers 
moy  que  je  ne  sçauroys  mériter  quand  je  seroys  tel  qu'il  vous  plaist  de 
m 'estimer,  de  quoy  je  me  sentz  très  fort  tenir  à  vous  et  encores  plus 
de  ce  que  vous  me  voullés  faire  successeur  de  Tamytié  que  vous  avez 
eue  avec  feu  monsieur  de  Lavaur  *  mon  frère,  qui  est  ung  offre  que  j'ac- 
cepte très  vouluntiers  et  tiens  bien  chair,  vous  osant  bien  asseurer  et 
proumectre  de  moy  toute  la  correspondance  d'affectionnée  servitude  et 
amytié  vers  vous  qui  sçauroyt  partir  d'homme  de  sy  peu  de  valleur  et 
de  puissance  que  moy.  Kt  quant  à  vous  tenir  informé  des  choses  de  deçà 
qui  concerneront  le  service  du  roy,  j'espoyre  que  vous  n'y  trouvères 
poinct  de  faulte  de  ma  part,  mesmement  en  m'advcrlissant  par  foys  de 
ce  que  vous  désirés  sçavoyr  de  moy. 

«  Pour  le  présent  je  n'ay  advis  à  vous  donner  qui  ne  soyt  asses  vieulx, 
car  les  dernières  lettres  que  jay  eues  du  roy  estoint  du  xx'"«  du  passé 
par  lesquelles  il  m'adverlissoyt  des  nouvelles  qu'il  avoyt  d'AIIemaigne 
du  xiii"«  dudict  moys,  qui  estoint  en  summe  que  l'empereur  avoyt  faicl 
prendre  par  XVlll  enseignes  de  ses  gentz  ung  fort  que  les  protestantz 
avoint  faict  sur  ugne  montaigne  au  dessus  de  Tonnert  ',  lequel  ilz 
avoint  habandonné  pour  aller  secourir  la  ville  de  Nurlingue  '  devant 
laquelle  l'empereur  estoyt  allé,  et  que  par  le  moyen  de  quelque  partia- 
lité qui  estoyt  en  la  ville  de  Tonnert  lesdictz  XVIII  enseignes  estoint 
entrées  dedans  et  que  l'empereur  y  alloyt  loger  avec  toute  son  armée. 
*  Je  ne  faictz  doubte  que  vous  ne  sçachez  dès  ceste  heure  lesdictes  nou- 
velles et  d'aultres  plus  fraisches  dont  je  vous  feroys  aussi  tost  part  sy 
j'en  avoys,  comme  je  pense  que  vous  vouldriez  à  moy,  ce  qui  me  vien- 
droict  souvent  à  propoz  estant  icy  où  la  pluspart  des  nouvelles  qui 
courent  sont  alléguées  pour  nouvelles  de  la  court  où  vous  estes  aux- 
quelles je  sçauroys  parfoys  bien  que  respondre  sy  j'estoys  bien  informé 
de  la  vérité  des  choses.  L'on  me  dict  icy  que  le  bruict  de  la  court  où 
vous  estes  est  que  l'empereur  s'en  vient  hyverner  en  Flandres,  et  les 

1.  Georges  de  Selve,  évéque  de  Lavaur,' né  en  1506,  morl  en  1541. 

2.  Donauwôrth. 

3.  NordlÎBgeD. 
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advertissementz  que  l'on  m*escript  d*aillieurs  portent  le  contrayre  et 
qu'il  hyvernera  en  Allemaigne.  D'ugne  chose  vous  veuil  je  bien  advertir, 
que  ce  roy  icy  baille  secrettement  comme  j'entendz  environ  cent  mil 
escus  aulx  marchanlz  de  ceste  ville  pour  les  rendre  et  faire  délivrer  à 
Anvers  dans  la  Chandelleur.  Je  ne  §çay  en  quelles  mains  ne  à  quelle  fin 
ladicte  somme  doibt  estre  distribuée^  et  pourroyt  estre  que  de  là  en 
pourries  vous  mieulx  sçavoyr  la  vérité.  Je  ne  veulx  pas  celer  aussy  qu'il 
n'importeroyt  pas  peu  en  la  conduicte  de  ma  charge  de  sçavoyr  comme 
vous  estimés  que  ceulx  de  deçà  soint  avec  ceulx  de  delà,  car  de  moy  je 
ne  sçay  qu'en  juger  par  paroUes  ny  démonstrations  extérieures  que  oye 
et  voye  icy,  car  elles  me  semblent  conclure  quelquefoys  à  ugne  fin  et 
quelquefoys  à  ugne  aultre,  qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis  dyre  pour 
cest  heure,  sinon  que  les  préparatifz  se  font  icy  grandz  par  mer  et  par 
terre  pour  mener,  comme  ceulx  d'icy  disent,  la  guerre  contre  Escosse. 
Et  à  tant,  Monsieur,  je  feray  fin,  me  recommandant  humblement  à 
voslre  bonne  grâce,  priant  Dieu  vous  donner  bonne  et  longue  vie.  » 

«  De  Londres^  ce  un**  novembre  v  xivi.  » 

Vol.  6,  f»  VA}  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

52.  —  LondreSy  i  0  novembre,  —  Selve  a  reçu  le  7  la  dépèche  du  roi 
en  date  du  29  octobre.  Le  lendemain  8  au  soir,  le  roi  d'Angleterre  arriva 
à  Westminster.  «  Et  le  lendemain  ix™».  Sire,  qui  feust  le  jour  d'hyer, 
ledict  seigneur  print  quelques  préparatifz  d'une  médecine  qu'il  doibt  ce 
jourd'hui  prendre  pour  après  se  mectre  en  quelques  baings  dont  Ton 
dict  qu'il  ha  accousteumé  d'user  tous  les  ans  environ  ceste  saizon.  » 

Le  rôi  d'Angleterre  envoya  Paget  l'excuser  de  cet  empêchement.  Selve  j^^  ^  m 
fit  à  cette  occasion  connaître  à  celui-ci  les  nouvelles  qu'il  venait  de  d*A]iemagn«. 
recevoir  du  roi  au  sujet  des  protestants  d'Allemagne,  ce  dont  Paget  a 
remercié  le  roi  au  nom  du  prince  son  maître.  «  Après,  Sire,  »  dit  Selve, 
«  me  dict  qu'il  avoyt  nouvelles  de  bon  lieu  que  le  roy  des  Roumains  avoyt 
faict  quelque  assemblée  de  gentz  et  avoyt  entrepris  d'invader  le  pays  de 
Saxe,  et  que  le  duc  Maurice  *  qui  a  espousé  la  fille  de  TAnde^rave  '  s'es- 
toyt  avec  sa  trouppe  révolté  contre  les  protestantz  et  mictz  du  costé 
dudict  roy  des  Roumains  contre  ledict  pays  où  il  avoyt  desjà  faict  quelque 
dommaige.  Puis,  Sire,  me  compta  que  le  bruict  cstoyt  en  Flandres  que 
vous  prépariez  une  grosse  entreprise  du  costé  de  Luxembourg...  » 

«  Sire,  avant  hyer  arriva  icy  ung  gentilhomme  qui  est  à  vostre  ambas-    j^oav«iiea 
sadeur  résident  en  Escosse,  lequel  est  venu  par  deçà  en  compnignie  de    d'Ecotte. 

'4.  Maurice,  duc  de  Meissen,  duc  et  électenr  de  Saxe  (1548-1333),  successeur  de  son 
cousin  Jean-Frédéric,  dépouillé  de  ses  États  en  sa  faveur. 
2.  Agnès,  fiUe  de  Philippe  le  Magnanime,  landgrave  de  Hesse. 
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dtmx  ambai^sadeurs  que  la  royne  d'Escosse  et  le  gouvemear  envoyant 
Yen  ee  roy  pour  le  faict  de  la  eompréhensioQ  qull  vous  ha  plea  faire 
dVaIx  en  vostre  dernier  traicté  et  anltres  commissions  qu*ilz  ont  charge 
de  me  communiquer,  ainsy  que  ladicte  dame  et  vostre  dict  ambassadeur 
m'ont  mandé  par  ce  gentilhomme,  lequel.  Sire,  a  charge  de  passer 
devers  vous  pour  vous  advertir  des  affa>Tes  d*£seosse  après  que  j'auray 
eommnnicqué  avec  lesdictz  ambassadeurs  et  ven  quel  train  leur  négo* 
tiation  prendra.  Lesdictz  ambassadeurs,  Sire,  sont  maistre  David  Panier, 
premyer  secrétaire  d'Escosse  et  évesque  de  Rosse  *,  et  maistre  Adam 
Hotboume  ',  lesquelz  sont  demeurés  à  \III  on  XIllI  milles  d*icy  en 
attendent  que  leurs  logeis  feussent  faictz  icy  où  je  pense  qullz  seront 
anjourd*hny.  Sire,  à  ce  que  j*ay  entendu  tant  par  ugne  instruction 
lecrette  que  porte  le  snsdict  gentilhomme  que  par  ses  propoz,  il  semble 
que  la  royne  et  vostre  ambassadeur  ont  defliance  dudict  évesque  de 
Rosse  qui  est  facture  du  gouverneur  et  qu'ilz  craignent  qn  il  ayt  quelque 
charge  dudict  gouverneur  particulière  et  secrette,  oultre  celle  qu'il  ha 
du  conseil  et  du  pays  coromugne  avec  son  compaignon,  et  m'a  dict 
cedict  gentilhomme  que  le  gouverneur  seul,  au  grand  regret  de  ladicte 
dame  et  de  tout  le  conseil,  a  mictz  ledict  personnage  en  ceste  commis- 
sion   " 

«  Sire,  à  ce  que  j  ay  entendu  par  cedict  gentilhomme,  il  y  ha  envyron 
XVIII  jours  qu'ilz  sont  partis  d'Escosse  et  lors  le  chasteau  de  Saînct- 
André  estoyt  tellement  assyégé  qu*il  est  impossible  qu'il  puisse  estre 
secouru  par  mer  quelque  chose  que  l'on  ayt  dict  par  de<^a.  Et  avoyt 
dès  ledict  temps  le  gouverneur  faict  miner  jusques  au  pied  d'ugne  tour 
par  où  il  esperoyt  le  prendre,  combien  que  ceulx  de  dedans  essayoint 
de  contreminer  et  ne  faisoint  pas  semblant  d'avoyr  grand  peur.  » 

"  De  Londres,  ce  a—  novembre  .v  v-  x/A'i.  » 

in^f^t^gréhê  "  S*"*^  '»  j^  vous  escripvis  dernièrement  que  OHvarius  ne  sçavoyt 
dt  m^poft-  poinct  que  Damascenus  feust  en  ce  pays  et  ainsy  me  l'avoyt  dict,  mais 
depuis  en  devisant  ensemble  il  s'est  advîsé  qu'il  avoyt  nommé  à  mon- 
sieur de  la  Garde  dernièrement  qu'il  estoyt  icy  Damascius  et  que  l'on 
avoyt  pris  Tung  pour  l'aullre  en  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire.  J'ay 
parlé  à  monsieur  de  Winchestre  qui  est  fundateur  à  cause  de  son  évesché 
du  collège  où   sont  les  livres  que  vous  demandés,  qui  m'a  promictz, 

1.  David  Paniter,  évoque  de  Ross  (1345-1558),  naguère  ambassadeur  d'Ecosse  en 
Allemagne. 

2.  8ir  Adam  Otlcrburn,  seigneur  d'Auldham  et  de  Reidhalte,  prévôt  d*Édlroboarg. 
.1.  La  bibliothèque  de  Corpus  Christi  Collège  avait  eu  pour  fondateur  Richard  Fox, 

évéque  de  Winchester  (1500-1528),  évéché  dont  les  titulaires  se  trouvaient  protec- 
teurs de  ce  collège.  Le  catalogue  dont  Sj^Ive  parlait  dans  sa  drpôcho  du  4  novembre, 
parait  avoir  été  remis  à  l'ambassadeur  pour  être  corrigé  en  France  :  aucune  trace 
n'en  est  conservée  dans  la  correspondance  des  ambassadeurs  de  France  en  Angle- 
terre. 


[NOVEMBas  1546]  M.  DE  SELYE  55 

Syre,  pour  l'honneur  de  vous,  de  les  envoyer  quérir  ensemble  la  liste 
de  tous  ceulx  qui  peuvent  estre  audict  collège  dont  il  me  baillera  ugne 
coppie.  Bien  est  vray,  Sire,  qu'à  ce  que  je  voy  Ton  ne  les  laissera  trans- 
porter d'ycy  où  il  fauldra  que  Vostre  Majesté  envoyé  quelchun  pour  les 
transcripre.  S'il  vous  plaisoyt  par  vos  premières  lettres  me  commander 
de  dire  quelque  mot  audict  évesque  par  où  il  peust  congnoistre  que  vous 
luy  sçavés  gré  de  ce  que  je  vous  escriptz,  cela,  Syre,  luy  donneroyt  ung 
grand  coup  d'esperon  pour  vous  faire  service  en  cest  endroict.  >» 

Vol.  6,  f»  57  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  1/2  in-P. 


SELVF.  A  l'amiral. 


53.  —  LondreSy  i  0  novembre.  —  En  écrivant  la  dépèche  au  roi,  Selve 
a  été  averti  de  l'arrivée  des  ambassadeurs  d'Ecosse  à  Londres  et  a 
envoyé  vers  eux  leur  faire  ses  offres  de  bon  service.  Ils  essayeront  de 
parler  le  lendemain  au  roi  d'Angleterre  et  feront  savoir  à  l'ambassadeur 
le  résultat  de  l'entrevue.  Olterburn  lui  a  mandé  que  «  s'il  se  pouvoyt 
desrober  de  son  compaignon  »,  il  viendrait  parler  à  Selve  qui  en  avertira 
le  roi. 

«  Au  surplus,  Monseigneur,  il  court  icy  ung  grand  bruict  de  quelques 
dissention  et  mutations  d'estatz  entre  les  principaulx  de  ce  royaume.  Et 
m'a  l'on  asseuré  qu'il  feust  avant  hyer  commandé  tant  au  mayre  de  ceste 
ville  *  qu'à  certains  aultres  magistratz  nommés  Justice  à  Payx  qui  ont 
leurs  jurisdictions  divises  par  les  provinces  de  ce  royaulme  de  s'enquérir 
secrettement  de  tous  ceulx  qui  tenoint  propos  de  trahison  contre  ce  roy 
ou  qui  sçavoynt  que  Ton  eust  parlé  ou  conspiré  quelque  chose  contre 
luy,  ce  quef  je  vous  dictz  pour  ne  vous  rien  celer  et  non  pour  vous  en 
asseurer  comme  de  chose  certaine.  » 

Il  n'a  pu  encore  envoyer  personne  en  Ecosse  et  va  s'occuper  de  cher- 
cher à  prix  d'argent  quelque  moyen  de  faire  passer  et  repasser  la  fron- 
tière aux  paquets  du  roi,  précaution  de  grande  importance  au  cas  où  la 
guerre  viendrait  à  éclater  entre  anglais  et  écossais. 

«  De  Londres ^  ce  x-'  novembre  y*  xlvi,  » 

Vol.  «>,  r  î)0,  copie  du  xvi*  siècle,  4  p.  1/2  in-f. 


selve:  au  marëcual  du  biez. 

64.  —  Londresy  1 0  novembre.  —  Selve  avise  le  maréchal  du  Biez  de 
l'arrivée  à  Londres  du  roi  d'Angleterre,  qui  en  était  absent  depuis  trois 
mois  et  va  repartir,  dit-on,  pour  Oatlands;  il  lui  fait  part  de  la  venue 

1.  Sir  Richard  Gresham.  lord  maire  de  Londres,  de  1537  à  !W8, 
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des  ambassadeurs  écossais  et  de  la  continuation  des  préparatifs  de  guerre 
contre  TEcosse. 

«  De  Londres  y  ce  x^*  novembre  v«  xlvi,  » 

Vol.  t>,  f  60,  copie  du  xvr  siècle,  !/2  p.  in-f». 

SELYE  AU  ROI. 

Affaire  55.  —  Londre$,  15  novembre.  —  Selve  a  écrit  au  roi  le  10  et  n'a  rien 
d«  s*[n°-  ^  ^"i  tnxTQ  savoir  sinon  ce  qu*il  plaira  au  roi  d'entendre  par  le  baron  de 
Biancnrd.    Saint-Blaucard,  qui  dit  avoir  des  choses  de  grande  importance  à  confier  *. 

«  De  Londres  y  ce  xi"*  novembre  v^  xlvi.  » 
Vol.  6,  fo  CO,  copie  du  xvi"  siècle,  1/2  p.  in-f^. 

SELVE  A  l'amiral. 

56.  —  Londrc&y  lô  novembre,  —  Le  baron  de  Saint-Blancard  rensei- 
gnera Tamiral  de  vive  voix.  «  Au  surplus,  Monseigneur,  je  vous  envoyé 
par  ledict  seigneur  de  Sainct-Blancquard  ugne  douzaine  et  demye  de 
chaussettes  dont  la  demve  douzaine  me  semblent  bien  courtes  encores 
qu'elles  soint  des  plus  longues  que  les  femmes  usent  en  ce  pays  ainsy  que 
l'on  m'a  dict,  et  les  autres  qui  sont  plus  longues  me  semblent  si  large» 
qu'à  peine  les  femmes  s'en  pourroint  servir  qui  est  la  cause  qui  m*a 
gardé  de  vous  en  envoyer  davantaige,  ce  que  touteffoys  je  feray  sy  vous 
trouvés  celles-là  telles  que  vous  les  demandés.  » 

«  De  Londres^  ce  xv  novembre  paavy.  >» 

Vol.  G,  f*»  60  v*»,  copie  du  xvi«  siècle,  1/3  p.  in-P. 

SELVE  AU   ROI. 

57.  —  Londres,  I  7  novembre.  —  Selve  a  reçu  le  14  la  dépêche  du  roi 
en  date  du  4,  et  depuis,  selon  les  ordres  du  roi,  s'est  rais  en  peine  de 
savoir  le  montant  exact,  la  destination  et  l'emploi  de  l'argent  envoyé 
d'Angleterre  à  Anvers;  l'ambassadeur  du  [roi  en  Flandres,  auquel  il  a 
écrit,  en  fait  autant  de  son  côté.  Cette  somme  est  de  40  000  livres  sterling 
qui  valent  100  000  écus  :  elle  doit  être  rendue  à  Anvera  à  la  fin  de  jan- 
vier ou  au  commencement  de  février.  Elle  a  été  remise,  en  partie  entre 
les  mains  d'un  grand  nombre  de  marchands  anglais,  et,  pour  cinquante 
mille  écus^  entre  les  mains  de  marchands  italiens  de  Londres  que  le  roi 

1.  II  faut  admettre  que  le  baron  de  Saint-Blancard  se  rendit  en  France  sur  paroJe 
et  revint  se  constituer  prisonnier,  puisqu'on  le  retrouve  présent  à  Londres  plus 
lard,  et  quMl  parait  n'avoir  définitivement  quitté  l'Angleterre  qu'au  milieu  de  jan- 
vier. (Selve  au  roi,  n  janvier.) 
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d'Angleterre  a  été  contraint  d'employer  malgré  lui  :  les  deux  marchands 
qui  reçoivent  Targent  à  Anvers  sont  «  maistre  Thomas  Chamberlan  * 
raaistre  des  marchantz  angloys  qui  trafOqucnt  en  Flandres  »  et  «  maistre 
Domrysel  '  ».  Quant  au  troisième  point,  l'emploi  de  cet  argent,  Selve  ne 
peut  faire  que  des  conjectures. 

Gomme  le  roi  l'estime,  ce  ne  peut  être  pour  secourir  les  protestants, 
vu  la  saison  et  les  démonstrations  qui  se  font  journellement  à  l'ambas- 
sadeur de  l'empereur.  Il  est  faux,  d'après  les  ayis  recueillis  par  de  Selve, 
que  ce  soit  pour  payer  les  dettes  du  roi  d'Angleterre  :  celui-ci  a  emprunté 
à  Anvers  pendant  les  dernières  guerres,  mais  le  remboursement  a  été 
effectué  depuis  la  paix.  L'hypothèse  d'un  secours  destiné  à  l'empereur 
n'est  pas  plus  admissible.  Reste  la  supposition  d'achat  de  munitions,  qui 
est  la  plus  vraisemblable. 

«  Sire,  s'il  vient  à  propoz  de  parler  de  la  capitulation,  je  ne  fauldray 
d'en  dire  ce  qu'il  vous  ha  pieu  me  commander.  Au  demeurant,  Sire,  le 
roy  d'Angleterre  partist  avant  hyer  de  ceste  ville  pour  aller  à  Ottelan  et 
ne  se  sçayt  le  temps  de  son  retour.  Et  hyer  me  vindrent  veoyr  les 
ambassadeurs  d'Escosse  qui  n'ont  encores  sceu  avoyr  audience  dudict 
seigneur  ne  d'homme  de  son  conseil  et  sy  ont  esté  et  sont  assés  mal 
recueillis  et  traictéa  en  ce  pays  ainsy  qu'ilz  m'ont  dict  et  que  je  me  suys 
apperceu  depuis  qu'ilz  sont  icy.  Vray  est,  Sire,  qu'ilz  n'attendent  pas 
mieulx  que  ce  roy  n'aist  heu  nouvelles  de  l'exécution  qu'auront  faict 
douze  navires  portantz  environ  cinq  mil  hommes  de  guerre  qu'il  a 
envoyés  au  secours  du  chasteau  de  Sainct-André  et  partirent  d'ung  port 
d'Angleterre  nommé  Germut  '  sabmedy  dernier  XIII®  de  ce  moys.  »  Il 
n'a  pas  voulu  retenir  plus  longtemps  ce  porteur^qui  renseignera  le  roi 
sur  le  reste. 

<(  De  lA>ndres,  ce  x vif  novembre  v  XLVi.  » 
Vol.  6,  fo  60  v*»,  copie  du  xvi*  siècle,  i  p.  in-P. 

SELVE   A    l'amiral. 

58.  —  Lonfirr»Sy  17  novembre,  —  Selve  a  reru  le  14  la  dépêche  de    Nouvelle» 
l'amiral  en  date  du  3.  Il  adresse  à  l'amiral  le  double  d'un  mémoire  qu'il    d'BcMw. 
envoie  par  exprès  à  l'ambassadeur  du  roi  en  Flandre,  et  dans  lequel  il 
satisfait  aux  questions  du  roi. 

Les  ambassadeurs  d'Ecosse,  «  qui  sont  deux  personnes  de  bon  esprit  », 
sont  venus  le  voir  hier.  Selve  les  a  assurés  de  la  protection  que  le  roi 
entendait  exercer  sur  l'Ecosse  et  les  a  remerciés  de  leur  fidélité  au  roi. 

1.  Thomus  Cbaoïbcrlain,  lilulaire  de  la  charge  de  prévùl  des  marchands  anglais 
d'Anvers,  en  fonctions  dès  1545.  {State  Papers,  Index  of  Persons.) 

2.  WiUiam    Daaaesell,  charo^é   de  missions  particulières   en  Flandre,  dès  15 i5. 
{State  Papers,  t.  X,  p.  214) 

3.  Yarmouth. 
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Ceux-ci  se  sont  excusés  du  retard  de  leur  visite  :  ils  avaient  craint  qae 
le  roi  d'Angleterre  ne  leur  reprochât  d'avoir  vu  Tambassadeur  du  roi 
avant  lui,  et  pourtant  ils  n*ont  pu  obtenir  audience.  «  Et  leur  avoyt  Ton 
faict  excuse  sur  quelque  indisposition  dudict  seigneur,  lequel  toutefToys 
s'en  estoyt  allé  aulx  champs  les  laissant  icy,  et  que  de  là  ilz  prenoiot 
argument  qu'il  ne  les  voulloyt  ouyr  qu'il  n'eust  quelque  nouvelle  du 
•chasteau  de  Sainct- André.  »  Selve  leur  a  communiqué  les  réponses  faites 
dernièrement  par  le  conseil  du  roi  d'Angleterre  aux  articles  portés  par 
M.  de  Mandosse,  réponses  dont  il  envoie  copie  à  l'amiral.  Ils  ont  déclaré 
pouvoir  y  satisfaire.  Ils  ont  avec  eux  «  la  procuration  que  ceulx  cy  de- 
mandent pour  leur  présenter  les  lettres  de  l'acceptation  f  aie  te  par  la 
royne  et  pays  d'Escosse  de  la  compréhension  en  la  paix  »,  et,  en  outre, 
<c  semblables  lettres  patentes  de  ladicte  acceptation  que  celles  que  porta 
monsieur  de  Mandosse  ».  Quant  aux  accusations  de  pillage  de  la  part  des 
Écossais,  ils  ont  charge  d'offrir  reslilulion  de  toutes  les  déprédations 
faites  depuis  la  compréhension,  si  les  Anglais  consentent  à  la  récipro- 
cité. Enfin  les  ambassadeurs  ont  prié  Selve  de  remontrer  au  conseil  du 
roi  d'Angleterre  qu'il  n'était  pas  raisonnable  de  déclarer  la  guerre  poar 
des  déprédations  faites  par  des  particuliers,  ce  que  Selve  n'a  pu  leur 
refuser  et  ce  dont  il  parlera  demain  au  chancelier  et  au  conseil. 

«  Ainsy  que  lesdictz  ambassadeurs  se  départoint  de  moy,  raaistre  Adam 
Hotbournc,  l'unz  d'iceulx,  me  dict  en  latin  en  l'oreille  qu'il  voulloyt  par- 
ler à  moy  sans  tesmoings  et  je  luy  dictz  que  je  le  voulloys  bien;  je  ne 
fauldray  d'adverlir  le  roy  que  ce  sera,  mais  que  je  l'aye  sceu. 

«  Monseigneur,  c'est  chose  certaine  que  les  préparations  des  choses 
nécessayres  pour  la  guerre  se  font  icy  si  grandez  que  je  ne  puis  penser 
<iue  pour  la  guerre  des  escossoys  il  feust  besoing  les  faire  telles  s'il  n'y 
avoyt  aullre  chose,  mais  je  croy  que  ils  ont  envye  de  faire  quelque  aultre 
entreprise  ou  bien  ont  peur  que  l'on  la  face  sur  eulx;  je  ne  sçauroys 
bonnement  dyre  lequel  c'est.  L'on  faict  par  ceste  ville  bruict  que  le 
secours  de  ce  roy  est  entré  dans  le  chasteau  de  Sainct- André  et  que  le 
filz  du  roy  d'Annemarch  *  espouse  la  royne  d'Escosse  *,  mais  j'estime 
faulx  et  l'ung  et  l'aultre  comme  font  plusieurs  aultres.  » 

«  Londres^  ce  avy/-  luwmhre  v  xlxi,  » 
Vol.  (),  r>  6i,  copie  du  XVI''  siècle,  \\  p.  I/â  ln-f«. 

SELVE  AU  ROI. 

59.  —  Londres^  J  S  novembre,  —  Selve  a  écrit  au  roi  le  17  par  un  gentil' 
homme  de  l'ambassadeur  du  roi  en  Ecosse  et  l'avise  qu'il  écrit  présente- 

1.  Frédéric,  flls  de  Christian  III  (1534-1359  ,  roi  lui-même  sous  le  nom  de  Fré- 
déric Il  (1559-1588). 

2.  Marie  de  Lorraine,  fille  de  Claude,  premier  duc  de  Guise,  veuve  en  premières 
noces  de  Louis,  duc  de  I^ngueville,  et  en  secondes  noces  de  Jacques  V,  roi  d'ÊcMse. 
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ment  à  l'amiral  au  sujet  d'une  importante  affaire .  «  Les  ambassadeurs 
d'Escosse  m'ont  cejourd'huy  adverty  que  le  roy  d'Angleterre  leur  ha 
assigné  Taudience  à  dimanche  prochain  *  à  Ottelan  où  il  est  de  présent. 
Auquel  lieu,  Sire,  j'envoye  demain  ung  de  mes  gentz  porter  ugne  lettre 
que  j'ay  escripte  à  Paget  à  la  roqueste  desdiclz  ambassadeurs,  de  laquelle, 
Sire,  je  vous  envoyé  la  coppie  *,  vous  advisant  que  j'ay  tenu  cejourd'huy 
les  mesmes  propoz  contenuzen  ladicte  lettre  au  chancellyer  d'Angleterre, 
lequel  enfin  m'a  dict,  Syre,  qu'il  ne  pensoit  ni  sçavoyt  que  les  gentz  qui 
estoint  sur  les  navyres  du  roy  son  raaistre  eussent  charge  de  faire  des- 
cente en  la  terre  d'Escosse  combien  qu'il  ayt  voullu  soustenir  avec  d'assés 
foybles  raysons  qu'il  se  peult  licitement  faire.  » 

<(  De  Londres f  ce  av///-  novembre  m  p  a'av/.  » 
Vol.  6,  f°  66,  copie  du  xvi«  siècle,  !/2  p.  In-f». 


SBLVli:   A  L  AMIRAL. 

60.  —  Londres^  î  8  novembre,  —  «  Monseigneur,  depuis  la  despeche  Espioi» 
que  je  feiz  hyer  au  roy  il  m'a  semblé  que  je  debvoys  faire  encore  la  pré-  ^^tentin" 
sente  en  dilligence  pour  Fadvertir  que  le  baron  de  Saint-BIancquard  me 
vient  tout  maintenant  dédire  qu'il  trouva  hyer  un  jeune  gentilhomme  de 
Normandie,  qui  ne  faisoyt  qu'arriver  et  disoyt  àN...  ^  en  présence  dudict 
baron  qu'il  congnoissoyt  qu'il  venoyt  de  Dieppe  où  le  vicomte  l'avoyt 
faict  mectre  prisonnier  pour  ce  qu'il  estoy  allé  visitter  le  chasteau  et  for- 
teressez  de  Dieppe  avec  quelques  Angloys  en  sa  compaignye  et  depuis 
l'avoyt  faict  eslargir  par  la  ville,  au  moyen  de  quoy  il  s'en  estoyt  venu 
icy  trouvant  ung  navire  angloys  à  propoz  qui  s'en  venoyt,  requérent 
ledict  N...  de  le  faire  parler  à  ce  roy  et  qu'il  y  avoyt  plus  d'.ugne  vingtaine 
de  gentilshommes  en  Normandye  qui  avoint  bonne  voulunté  de  luy  faire 
service  dont  il  luy  portoyt  les  noms  et  que  le  voyage  que  maistre  Myolis 
y  avoyt  faict  ne  luy  avoyt  pas  servy  de  peu.  Lequel  propoz  il  continua 
jusques  là  parce  que  ledict  N...  l'entretenoyt  sans  faire  semblant  de  se 
deflier  dudict  baron  auquel  il  voulloyt  bien  laisser  entendre  ce  propoz 
luy  en  ayant  tenu  beaucoup  d'aultres,  à  ce  que  ledict  baron  m'a  récité, 
en  termes  ung  peu  généraulx  qui  sont  que  ledict  N...  désire  fort  que  le  roy 
entende  qu'il  luy  ha  esté  tousjours  et  est  encores  bon  serviteur,  et  qu'il 

i.  Dimanche  21  novembre. 

2.  Celte  lettre  de  Selvc  à  Paget,  datée  du  18  novembre,  est  publié  dans  les  State 
Papers,  t.  XI,  p.  348. 

3.  Berteville,  dont  il  a  déjà  été  parlé.  (Selve  à  Tamiral,  14  septembre.)  Dans  toute 
^ette  dépêche,  son  nom,  originairement,  écrit  en  toutes  lettres,  est  effacé  et  rem- 
placé partout  par  la  lettre  ou  le  chiffre  N...  La  rature,  très  épaisse,  a  évidemment 
pour  but,  non  pas  la  correction  d*une  erreur,  mais  Tintention  de  cacher  un  nom 
imprudemment  écrit.  Dans  celle  du  25  novembre,  on  ne  rencontre  plus  que  le  chiffre 
N...,  sans  correction  préalable. 
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ha  des  choses  à  iuy  faire  eolendre  de  la  plus  grande  importance  qu  il 
est  possible,  et  qu'il  y  ha  ung  grand  personnaige  de  delà  qui  adverlisi 
deçà  et  duquel  le  serviteur  va  et  vient  ordinayrement  delà  icy  secrette- 
ment  et  passe  et  râpasse  par  la  Normandye  el  s'embarque  et  désembar- 
que  là,  et  que  sy  Ton  veult  il  mettra  le  doigt  dessus  de  sorte  que  Ton  ne 
sçauroyt  faillyr  à  le  trouver,  oultre,  que  sy  Ton  veult  qu'il  gaingnera 
ung  clerc  du  premier  secrétaire  *  par  lequel  Ton  sçaura  toutes  les  affayres 
de  deçà,  qui  sont  propoz  que  ledict  baron  m'a  récités  Iuy  avoyr  esté  dietz 

ainsy  en  Tayr  sans  Iuy  rien  spéciffier Il  y  ha  assés  longtemps  qu'il 

m'a  semblé  que  ledict  N...  avoyt  envie  de  m'aborder  et  que  j'ay  pour  vous 
dire  vérité  tousjours  évité  le  plus  que  j'ay  peu  ne  sçachant  comme  le  roy 
le  prendroyt...  Je  n'ay  pas  eu  loisyr  de  sçavoyr  le  nom  de  ce  jeune  gen- 
tilhomme qui  vient  de  Dieppe,  mais  à  ce  que  j'entendz  il  n'a  pas  plus  de 
XX  ans  ou  XX  et  ung  an  et  est  assés  grand  et  fort  beau  et  se  dict  parent 
de  N...  et  dict  Ton  que  son  père  qui  se  tient  en  Normandie  est  riche  de 
deux  ou  trovs  M  livres  de  rente.  11  est  venu  asses  mal  vestu  de  save  el 
cappe  comme  j'entendz,  mais  les  accoustrementz^de  dessoubz  et  le  bon- 
net monstrent  qu'il  a  accousteumé  d'aller  bien  en  poinct,  et  a  six  valletz, 
icy  après  Iuy,  et  doibt  ainsy  que  Ton  m'a  dict  retourner  bien  tost  en 
Normandie,  je  ne  sçay  en  quel  port  il  yra  descendre.  Voylà  tout  ce  que- 
j'en  sçay,  et  vous  pouvés  asseurer,  Monseigneur,  que  sy  j'en  puis  appren- 
dre davantaige  que  je  ne  garderay  pas  ugne  heure  au  roy  telles  nou- 
velles, car  je  seray  en  perpétuelle  inquiétude  jusques  à  ce  que  je  voye 
ceste  nuée  esclarcye.  En  quoy,  Monseigneur,  il  est  grand  besoing  d*user 
d'extrême  dilligence  deçà  et  delà  et  de  silence  encores  plus  que  de  nulle 
aultre  chose,  lequel,  Monseigneur,  il  fault  bien  commander  à  ceulx  par 
les  mains  desquelz  cest  affaire  passera,  mesmement  sy  l'on  veult  servir 
dudictz  personnaige  qui  est  deçà  *...  » 

«  De  Londres,  ce  xviii^*  novembre  v"»^  xivi.  » 

«  Monseigneur,  je  oublioys  à  vous  dire  que  celuy  qui  s'offre  tant  à  faire 
service  a  compté  que  le  secrétaire  de  l'ambassadeur  de  l'empereur  qui  est 
icy  résident  ne  faisoyt  que  de  revenir  du  camp  dudict  seigneur  empereur  et 
avoyt  passé  par  celluy  des  protestantz  soubz  tiltre  de  serviteur  de  ce  roy.  >► 
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SELVB    AU    ROI. 

61.  —  Londres^  25  novembre,  —  L'évè(juc  de  Ross,  un  des  ambassa- 

NouTeUes    dcurs  d'Écossc,  est  venu  le  jour  précédent  trouver  Selve  et  lui  a  raconté 

son  entrevue  du  dimanche  dernier  '  avec  le  roi  d'Angleterre.  Le  roi  s'est 

i.  Sir  William  Paget,  premier  secrétaire  d*État. 

2.  Cette  afTaire  assez  obscure  remplira  plusieurs  dépêches  sans  être  éclaircie. 

3.  Dimanche  21  novembre. 


d'Eoome. 
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montré  assez  mécontent  de  ce  que  les  ambassadeurs  lui  aient  dit  que 
Tobjet  de  leur  mission  était  de  lui  présenter  Tacceptation  de  la  clause  du 
traité  y  comprenant  les  écossais.  «  Et  lors  soubdain  commença  d'entrer 
en  cholère,  disant  que  ladicte  compréhension  vous  avoyt  esté  accordée 
avec  conditions  et  qu'ilz  avoint  contrevenu  ausdictes  conditions  comme 
il  leur  feroyt  bien  monstrer  par  son  conseil,  blasmant  fort  les  Escossoys 
d'estre  de  peu  de  foy  et  de  ne  tenir  pas  leurs  promesses  et  les  menassant 
que  il  en  seroyt  vengé.  Et  en  fin  sans  les  vouUoyr  escoutter  en  leurs 
deffences,  les  remict  à  son  conseil  auquel  Ton  leur  a  prommictz  de  leur 
donner  audience  ung  jour  de  ceste  sepmaine.  »  Les  ambassadeurs  dési- 
rent, comme  le  roi  d'Angleterre,  que  Selve  y  assiste;  le  roi  pourra  le 
voir  par  la  réponse  de  Paget  à  de  Selve,  dont  copie  été  envoyée  au  roi. 

Selve  a  eu  sur  les  affaires  d*Écosse  une  assez  longue  conférence  avec 
Tévêque  de  Ross,  qui  lui  a  dit  que  l'altitude  du  roi  d'Angleterre  montrait 
sa  résolution  de  faire  la  guerre  aux  écossais,  «  lesquelz  ne  le  craignoint 
guères  s'il  ne  menoyt  aultres  gentz  contre  eulx  qu'angloys  ».  Si  le  roi 
de  France  veut  les  ai4er,  ils  disent  «  qu'ils  ont  moyen  de  plus  faire  de 
dommaige  en  ce  royaulme  du  costé  d*Ëscosse  pour  deux  centz  mil  escus 
que  l'on  n'en  feroyt  en  ung  aultre  endroict  pour  ung  milion  ».  —  «  Et  m'a 
dicl,  Sire,  avoyr  charge  de  me  requérir  de  la  part  de  la  royne  douayrière 
et  du  gouverneur  d'Escosse  de  vous  faire  entendre  la  grande  nécessité 
qu'ilz  ont  de  pouldres  n'en  pouvant  pour  argent  recouvrer  de  Flandres 
à  raison  de  la  guerre  qu'ilz  ont  avec  les  flamenlz,  qui  est  la  chose  dont 
ils  sont,  à  ce  qu'il  m'a  dict,  pour  ceste  heure  le  plus  en  payne  par  delà. 

«  SiVe,  devisant  avec  le  susdict  personnaige  d'une  sublevation  de  peu- 
ple qui  s'est  faict  en  Irlande  contre  le  roy  et  sez  ministres  beaucoup  plus 
grande,  à  ce  que  j'entendz,  que  l'on  n'en  ose  faire  la  feste  par  deçà,  il  m'a 
confirmé  que  ladicte  sublevation  estoyt  véritable,  et  que  se  le  gouverneur 
d'Ëscosse  voulloyt  seullement  permettre  aulx  escossoys  des  Isles  de  secou- 
rir les  irlandoys  qui  les  en  avoint  requis  et  requéroint  tous  les  jours,  il 
leur  seroyt  aisé  d'execulter  leur  entreprise,  et  que  sy  le  roy  d'Angleterre 
commençoyt  la  guerre  en  Escosse  il  seroit  par  adventure  bien  empesché 
dudict  costé  d'Yrlande.  »  Il  mande  à  l'amiral  les  détails  des  préparatifs 
de  guerre  contre  l'Ecosse. 

«  De  Londresj  ce  xxv»*  novembre  v«  xivi,  » 
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SELVE   A   l'amiral. 

62.  —  Londres,  25  novembre.  —  Monseigneur,  le  jeune  gentilhomme     Espions 
dont  je  vous  escripvoys  par  mes  dernières  lettres  du  XVIII®  de  ce  moys  *^,5^î^ 
est  icy  venu  vers  moy  depuis  dimanche  *  deux  foys,  et  à  la  première 

i.  Dimanche  21  novembre. 
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m'a  faict  ugne  grande  harangue  tendente  pour  conclusion  à  m'em- 
prunter  de  l'argent  dont  il  ne  m'a  poinct  parlé  à  la  seconde  foys  qail 
m'a  dict  estre  seullement  venu  pour  prendre  congé  de  moy.  Et  sont 
en  substance  les  principaulx  propoz  qu'il  m'a  tenuz  en  toutes  les  deux 
foys  que  je  Tay  veu  ceulx  qu'il  s'ensuivent;  que  son  père  Tavoyt  envoyé 
par  deçà  pour  veoyr  le  pays  avec  quatre  valletz  et  quatre  centz  escus 
et  qu'en  la  forest  d'Ardelot  '  les  soldats  dudict  Hardelot  '  liiy  avoint 
pillé  et  chevaulx  et  argent  et  qu'il  n'en  avoyl  sceu  avoyr  raison  par 
delà  et  que  monsieur  du  Ryou  '  en  passant  par  le  fort  luy  avoyt  preste 
dix  escus  dont  il  s'estoyt  conduict  par  deçà  luy  et  ses  gentz.  Je  luy 
ay  remontré  que  je  trouvoys  estrange  qu'il  feust  venu  par  deçà  où  il 
n'avoyt  aulchune  congnoissance  avec  quatre  valletz  et  sans  argent.  A 
quoy  il  ne  m'a  donné  aultre  solution  sinon  qu'il  avoyt  envj^e  de  vçoyr 
le  pays.  Et  en  fin  pour  congnoistre  s'il  estoyt  vray  qu'il  feust  en  telle 
nécessité  et  myeulx  entendre  qui  le  mène  icy,  je  luy  ay  offert  le  loger 
et  deffrayer  honnesteraent  chez  moy  luy  et  ses  gentz  jusques  à  ce  qu'il 
'  eust  nouvelles  de  sa  maison  et  que  s'il  y  voulloyt  escripre  je  y  envoye- 
roys  homme  exprez  pour  porter  de  ses  nouvelles  et  que  ce  pendent  il 
pourroyt  veoyr  le  pays,  et  quand  je  sçauroys  quy  il  estoit  je  luy  pres- 
teroys  argent  ce  que  je  ne  pouvoys  ne  debvoys  faire  sans  le  congnoistre, 
luy  promettant  oultre  d'escripre  à  monseigneur  le  mareschal  du  Biez 
pour  luy  faire  fayre  raisons  des  soldatz  qui  l'avoint  pillé.  Lesquelz  ofifres 
il  n'a  jamays  voullu  accepter,  me  disant  qu'il  estoyt  conseillé  de  s'en 
retourner  en  sa  maison  pour  se  remettre  en  esquippage  et  puis  revenir 
icy  pour  veoyr  ceste  court  et  ce  pays.  Je  luy  ay  replicqué  qu'il  n'y  avoyt 
pas  grand  plaisir  à  passer  et  rapasser  la  mer  sy  souvent  et  mesmement 
en  ceste  sayson.  Et  luy  m'a  dict  qu'il  ne  .la  craignoyt  poinct.  Je  luy  ay 
demandé  s'il  avoyt  poinct  veu  N...  *  icy  de  qui  il  m'a  dict  tous  les  maulx 
du  monde,  me  disant  qu'il  le  fuyoyt  le  plus  qu'il  pouvoyt,  et  néanlmoings 
que  Taultre  l'estoyt  venu  trouver  jusques  en  son  logeis  et  qu'il  trium- 
phoyt  de  luy  compter  du  bon  traictement  qu'il  avoyt  par  deçà  et  qu'il 
luy  faisoyt  les  plus  belles  proumesses  du  monde  s'il  y  voulloyt  demeurer 
et  qu'il  luy  avoyt  bien  tost  faict  congnoistre  qu'il  estoyt  mal  arrivé.  Je 
luy  ay  dict  qu'il  debvoyt  faire  semblant  d'entendre  ausdictes  proumesses 
que  l'aultre  liiy  faisoyt  et  essayer  soubz  ceste  coulleur  de  descouvrir 
quelque  chose  pour  le  service  du  roy  et  que  par  adventure  l'aultre  se 
fieroyt  à  luy  et  luy  tiendroit  propoz  ou  bailleroyt  lettres  à  porter  en 
France,  et  qu'il  pourroyt  advenir  qu'il  feroyt  tel  service  qu'il  n'auroyt 

i.  La  forôt  d'Hardeiot,  sur  la  côte,  entre  la  Liane  et  la  mer. 

2.  Le  ch&teau  d'Hardelot,  sur  la  côte,  au  nord  de  la  foret  du  même  nom,  domi- 
nant le  vallon  de  Tétang  de  Claire-Eau.  (Comm.  de  Condette,  cant.  de  Samer,  arr.  de 
Boulogne.) 

3.  N...  du  Ryou,  capitaine  du  fort  français  d'Outreau,  constamment  désigné  dan$i 
cette  correspondance  par  l'expression  :  le  fort. 

4.  Berteville.  Voir  ci-dessus,  18  novembre. 
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pas  perdu  son  voyage.  A  quoi  il  m*a  répondu  qu'il  estoyt  bien  marry  • 
d'avoyr  prins  congé  dudict  N...  et  qu'il  ny  avoyt  plus  ordre  de 
retourner  parler  à  luy  et  que  cela  le  mectroyt  en  souspesson,  mais  qu'il 
esperoyt  revenir  icy  à  ce  Noël  et  qu'il  sçauroyt  qu'il  avoyt  au  ventre 
et  qu'après  il  verroyt  sy  le  roy  luy  vouldroict  donner  M  escus  aussy 
bien  qu'au  vallet  qui  avoyt  décelé  le  frère  dudict  N...  Je  lui  respondictz 
que  luy  qui  estoyt  gentilhomme  debvoyt  bien  espérer  aultre  présent 
que  n'estoy t  celuy  qui  avoyt  esté  faict  à  ung  vallet.  Après  je  luy  demande 
qu'il  congnoissoyt  en  la  court  du  roy.  Il  me  respondict  en  ces  propres 
termes  qu'il  ne  luy  falloyt  poinct  parler  de  la  court  et  qu'il  n'y  avoyt 
poinct  esté  et  qu'il  estoyt  sot  comme  ung  escollier  et  qu'il  ne  faisoyt  que 
sortir  des  estudes  où  il  avoyt  bien  mangé  du  pain  perdu.  Et  en  fin  prinst 
congé  de  moy  et  me  dist  qu'il  s'en  retournoyt  en  France  avec  un  petit 
orfeuvre  de  Paris  nommé  maistre  Pierre  et  qu'il  iroyt  passer  au  fort 
et  veoyr  si  monsieur  de  Ryou  luy  vouldroict  faire  quelque  ayde  pour 
recouvrer  l'argent  qu'on  luy  avoyt  desrobé,  et  s'en  alla.  Hyer  au  matin 
il  m'envoya  deux  valletz  avec  une  lettre  pour  m'emprunter  six  escus, 
laquelle,  Monseigneur,  je  retins  et  la  vous  envoyé.  La  responce  que  je 
feiz  feust  de  bouche,  disant  auxdicts  valletz  que  je  trouvoys  estrange 
que  leur  maistre  me  demande  YI  escus  après  avoir  relTuzé  de  moy  de 
beaucoup  plus  grandz  offres  et  que  je  luy  offroys  encores,  mais  que  je 
voulloys  sçavoyr  à  qui  je  faisoys  plaisir  et  que  je  ne  sçavoys  s'il  avoyt 
escript  ou  signé  ladicte  lettre.  Sur  quoy  ilz  s'en  allèrent  sans  avoyr  de 
moy  aultre  chose.  Cejourd'huy  matin  j'ay  trouvé  moyen  d'envoyer 
quelchun  à  son  logeîs  soubz  une  occasion  faincte  pour  entendre  s'il  y 
estoyt,  quand  il  partiroyt  et  par  où  il  passoyt.  Et  estant  audict  logeis  il 
n'i  ha  trouvé  qu'ung  des  valletz  dudict  jeune  homme,  qui  luy  ha  dict 
que  son  maistre  s'en  estoyt  allé  à  la  court  du  roy  d'Angleterre  qui  est 
à  XV  ou  XVI  mil  d'icy  et  qu'il  reviendroyt  bien  tost  pour  s'en  aller  en 
France  et  qu'il  retourneroyt  par  Boulloigne.  Tout  ce  que  j'ay  peu 
sçavoyr  de  la  maison  dudict  gentilhomme  est  qu'il  se  dict  filz  d'ung 
gentilhomme  de  Normandye  qu'il  nomme  monsieur  de  Mesdany  et  dict 
qu'il  est  parent  du  baillif  d'AUenson.  Voilà,  Monseigneur,  ung  fort  long 
discours,  et  de  matière,  par  adventure,  qui  en  fin  se  trouvera  n'estre  paz 
de  grande  importance;  mais  toutesfoys  telles  choses  me  semblent  dan- 
gereuses à  tayre.  » 

Ce  jourd'hui  N...  est  venu  voir  Selve  sans  être  appelé,  et  après  de 
nouvelles  offres  de  service,  bien  que  le  roi  d'Angleterre  lui  donnât 
1400  écus  par  an,  a  proposé  de  découvrir  des  choses  de  grande  impor- 
tance. «  Et  m'a  dict  que  ce  roy  avoyt  de  grandz  avertissementz  de  delà, 
et  par  personnes  du  conseil  mesmes  du  roy  qu'il  nommeroyt  à  celuy  que 
le  roy  vouldroict,  et  quand  besoing  seroyt  fourniroyt  des  lettres  signées  et 
des  chiffres  ou  contrechiffres  par  lesquelz  telles  choses  se  vérifBeront, 
et  que  tout  homme  qui  venoyt  par  deçà  pour  faire  offres  à  ce  roy  estoyt 
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.  bieu  venu  eucores  que  la  pluàpart  feussent  gentz  qui  n'avoiot  aulchun 
moyen  de  rien  exécutter  de  ce  qu*ilz  promectoint.  »  Selve  lui  a  demandé 
s*il  connaissait  le  jeune  gentilhomme  dont  il  s^agissait.  <«  Il  m*a  dict  que 
ouy  et  qu'il  esloyt  fils  de  monsieur  de  Medany  et  que  son  père  estovt 
ung  fort  honnesle  gentilhomme,  mais  que  cestuy  cy  esto^l  ung  pauvre 
jeune  enfant  qui  avoyi  esté  desbauché  par  plus  fines  et  meschantes 
personnes  que  luy  qui  luy  faisoint  jouer  un  rolle  qu'ilz  n'osoint  jouer 
eulx  mesmes,  et  que  cestuy  cy  ne  sçavoyt  qu'il  faisoyt  et  que  c'estoyt 
grand  dommaige  et  que  ce  seroit  bien  faict  de  le  faire  prendre  par  son 
père  mesmes  quand  il  seroyt  par  delà  soubz  coulleur  de  ce  qu*il  s'estoyt 
desrobbé  de  luy  sans  faire  semblant  qu'il  y  eust  autre  cause,  et  que 
l'on  tyreroyt  de  luy  tout  ce  qu'il  sçauroyt  et  qu'il  en  accuseroyt  qui 

estointplus  fins  que  luy  et  que  il  y  falloyt  aller  finement d'aultant 

que  pour  le  moindre  souspesson  de  telles  choses  Ton  le  feroyt  mourir 
par  deçà.  »  N...  a  dit  à  Selve  avoir  donné  cent  écus  de  la  part  du 
roi  d'Angleterre  à  ce  jeune  homme,  qui  voulait  absolument  parler  à 
Henry  YUI  en  personne  :  adressé  par  N...  à  Larligue  *,  et  par  celui-ci  à 
Paget,  il  avait  reçu  de  ce  dernier  cette  réponse  :  «  qu'il  s'adressast  à 
d'aultres  et  qu'il  [Paget]  ne  tenoyt  pas  ce  roy  en  sa  manche  ».  Ce  doil 
être  la  cause  de  la  présence  actuelle  de  ce  jeune  homme  à  la  cour. 
«  Ledict  jeune  homme  »,  dit  Selve,  <<  est  beau  et  blond  n'ayant  poinct  de 
barbe  et  porte  ung  saye  de  mattelot  faict  de  ces  mantes  à  long  poil  qui 
sont  barrées  de  diverses  coulleurs  et  ung  bonnet  de  velour  noyr.  Et 
voylà  tout  ce  que  je  sçay  de  cesle  hysloyre.  » 

«  Monseigneur,  il  s'entend  de  quelques  endroictz  que  les  préparatifz 
que  le  roy  d'Angleterre  dict  voulloyr  faire  pour  la  guerre  d'Escosse  à 
ce  temps  nouveau  et  desquelz  il  se  tient  desjà  asseuré  sont  XIl"  lans- 
quenelz,  11*"  chevaulx  clevoys  et  XV^albanoys,  sans  ce  qu'il  lèvera  de  son 
pays  dont  Ton  faict  le  compte  par  les  paroisses  qu'ils  disent  estre  en 
nombre  de  XL"  ou  environ  qui  pourront  faire  pour  le  moins  ung  homme 
chaschune,  et  qu'il  a  envoyé  par  voyes  de  marchantz  faire  achapter 
grande  quantité  de  bledz  en  Danemarch  pour  mener  et  conduyre  en  la 
frontière  du  costé  d'Escosse  où  il  faict  faire  aussy  à  ce  que  l'on  dicl 
grande  provision  de  bestial  et  de  chairs  sallées.  Et  estiment  plusieurs 
que  du  costé  de  la  mer  les  fiamentz  se  joincdront  aulx  angloys  contre 
ledict  pays  d'Escosse.  Au  demeurant  l'on  dict  que  l'on  besongne  fort 
aux  fortiffications  de  l'isle  de  Ouich  et  de  Porcemut  et  de  l'isle  de 
Anglisay  qui  est  tyran t  vers  Escosse. 
NouteUes  «  Monseigneur,  j'ay  particulièrement  voulu  examiner  N...  sur  lesdictz 
Allemagne,  préparatifz,  mais  il  m'a  fort  asseuré  quant  aulx  XII"  alternants  qu'il 
n'en  estoyt  rien  et  qu'il  estoyt  impossible  et  que  tout  ce  que   le  roy 

1.  Personnage  monlionné  sous  le  nom  d*  «  Artigo  »  dans  les  dépêches  de  Paget  à 
Henry  VIII  en  i543.  {State  Papers,  t.  XI,  pp.  265,  300,  309.1 
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d'Angleterre  en  avoyt  peu  finir  esloyt  XVII  ou  XVIII*^  chevaulx  par  le 
moyen  de  Ringrave  qui  estoyt  dernièrement  icy  qui  luy  avoint  prou- 
mictz  de  les  luy  mener,  mais  que  Ton  doubtoyt  encores  fort  qu'il  ne 
pourroyt  tenir  proumesse.  Quant  aulx  Albanoys,  il  m'a  diet  que  dès  le 
temps  des  dernières  guerres  ledict  seigneur  roy  d'Angleterre  en  avoyt 
faict  arrester  1111*=  en  Hungrye,  quy  estoint  encores  là  parce  qu'ilz  n'avoint 
jamays  voulu  entreprendre  de  passer  sinon  à  la  fisle,  désarmés  et  à 
pied,  et  sy  demandoint  cinq  payes  d'advance.  Oultre  m'a  dict  que  le 
secours  des  estrangers  dont  ce  roy  se  voulloyt  asseurer  n 'estoyt  poinct 
pour  mener  en  Escosse,  mais  pour  se  tenir  prest  sy  le  roy  luy  voulloyt 
ce  pendent  mouvoyr  la  guerre  en  Piccardie  ou  de  ce  costé  de  deçà,  et 
qu'à  ceste  fin  faisoyt  Ton  tenir  deniers  à  Anvers  pour  les  paymentz 
quand  il  seroy  t  besoing  de  les  faire  pour  avoyr  les  gentz  plus  tost  prestz.  » 
N...  a  déclaré  qu'il  n'aurait  pu  en  savoir  davantage,  même  pour  vingt 
mille  écus  qu'on  lui  eut  donnés  à  dépenser  à  cet  effet.  Il  parle  de  mau- 
vaises nouvelles  reçues  de  l'armée  de  l'empereur.  Selve  a  dépêché 
néanmoins  ce  porteur  exprès,  chargé  d'un  paquet  contenant  les  «  cami- 
solles  de  laine  »  que  l'amiral  a  commandées  au  sieur  Barthélémy  Corn- 
paigne  de  lui  envoyer. 

«  De  Londres  y  ce  aav—  novembre  v-^  xlvi,  » 

«  Monseigneur,  j'obmectoys  à  vous  dire  qu'il  s'est  faict  ces  jours  NouveUei 
passés  en  ceste  ville  monstres  de  quelque  nombre  de  gentz  et  s'en  faict  ^^^*^^*^* 
encores  chaschun  jour  dedans  ce  pays  par  les  villaiges  affin  comme  l'on 
estime  de  faire  Testât  et  le  compte  des  genlz  de  guerre  qui  sy  pourroint 
trouver.  L'on  m'a  aussy  dict  pour  chose  certaine  que  les  navires  de  ce 
roy  sont  bien  prez  du  chasteau  de  Sainct-André  sans  y  pouvoyr  aborder 
et  qu'il  y  ha  un  soldat  françoys  qui  est  fort  homme  de  guerre  et  de 
grand  service  qui  ha  trouvé  moyen  par  sublillité  d'entrer  dans  ledict 
chasteau  par  le  commandement  de  ce  roy  auquel  il  a  esté  présenté  et 
addressé  par  Lartigue.  Et  aultre  chose  n'ay  peu  entendre  du  nom  ny 
de  la  personne  dudict  soldat.  » 

Vol.  6,  f«  67  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  9  p.  in-fo. 

SELVE  A  l'ambassadeur  DE  FRANCE  EN  FLANDRE. 

63.  —  Londres^  19  septembre,  —  Selve  avise  l'ambassadeur  du  roi  en 
Flandre  que  la  somme  d'argent  envoyée  d'Angleterre  à  Anvers  est  de 
40000  livres  sterling,  soit  160000  écus,  et  lui  dépêche  ce  porteur  chargé 
de  lui  remettre  le  mémoire  ci-joint.  Il  l'advertit  des  bruits  de  guerre 
.contre  l'Ecosse  et  de  la  présence  des  ambassadeurs  écossais  à  Londres. 

«  De  Londres^  ce  xix»*  novembre  v«  xlyi,  » 

Vol.  6,  f°  72  v**,  copie  du  xvi^  siècle,  1  p.  in-P. 
Angleterre.  —  1546-1540.  5  ^^ 


66  NÉGOCIATIONS   DE  [XO^TXRRE  1546 


SELYE   A   X.    riE   L'aUBBSPINE  '. 

64.  —  Lo/u/rr»^  '/6  novembre.  —  Les  dépêches  que  Selve  envoie  par 
ce  courrier  sont  si  importantes,  qull  a  cru  devoir  les  remettre  à  un  por- 
teur spécial  auquel  il  n*a  remis  que  30  écus.  Il  en  avertit  M.  de  TAubes- 
pine  en  le  priant  de  lui  faire  savoir  si  celui-ci  a  fait  payer  ce  courrier 
tant  pour  Taller  que  pour  le  retour,  auquel  cas  il  n'inscrirait  pas  cette 
dépense  dans  les  rôles  de  ses  frais  extraordinaires. 

«  De  Londres,  rr  a'.viv-*  novembre  v  xlvi.  » 

Vol.  6,  f"  7:2  V,  copie  du  xvr  siècle,  1/4  p.  in-f". 


SKLVK   AU   ROI. 

65.  -  Londres^  .28  novembre.  —  Selve  a  écrit  au  roi  le  25  et  vient  de 
recevoir  les  dépèches  du  roi  en  date  des  21  et  24.  Les  ambassadeurs  d'Ecosse 
ont  été  reçus  la  veille  après  dîner  au  conseil.  Selve  a  été  présent,  avec 
l'ambassadeur  de  Tempereur,  à  la  durée  de  Taudience  qui  a  été  très  agitée, 
comme  le  roi  le  verra  par  le  mémoire  qui  lui  est  envoyé.  En  fin  de  compte, 
le  roi  d'Angleterre  se  prétend  quitte  de  la  clause  comprenant  les  écossais 
dans  le  traité  de  paix,  et  cela  tant  h  cause  des  traités  qu'il  dit  exister 
entre  lui  et  l'empereur  qu'en  raison  des  nouveaux  motifs  de  guerre  inter- 
venus entre  lui  cl  les  écossais.  Le  but  poursuivi  par  la  cour  d'Angleterre 
est  de  faire  abandonner  aux  écossais  la  clause  de  compréhension  dans 
la  paix  et  de  les  obliger  à  rechercher  l'alliance  anglaise  par  d'autres  voies, 
ce  que  ceux-ci  ont  déclaré  à  Selve  ne  jamais  devoir  consentir  à  faire. 

«  Sire,  il  y  ha  icy  nouvelles  d'hyer  que  les  navires  duroy  d'Angleterre 
ont  esté  au  secours  du  chasteau  de  Sainct-André  et  sontvenuzjusquesau 
combat  de  l'artillerye  contre  ceulx  qui  le  tiennent  assiégé,  pendent  lequel 
celui  qui  tua  feu  monseigneur  le  cardinal  de  Sainct-André  *,  nommé 
Normont  ^,  est  sorty  par  ugne  poterne  qui  est  au  pied  dudict  chasteau  do 
costé  de  la  mer  et  s'est  saulvé  en  ce  pays  icy,  et  disent  aulchuns  qu'il 
ha  amené  le  filz  du  gouverneur  quant  et  soy,  dont  l'évesque  de  Rosse 
m'a  dict  qu'il  soaura  bien  tost  la  vérité,  et  que  cestuy  là  qui  est  sorty 
estoyt  son  frère  d'ung  costé,  et  que  s'il  estoyt  sorty  il  se  doubtoyt  bien  de 
la  manière  et  que  ce  n'avoyt  poinct  esté  par  poterne  car  il  n'y  en  avoyt 
poinct,  mais  que  ce  debvoyt  estre  par  ugne  fenestre  qui  respond  sur  la 
mer  à  troys  ou  quatre  brasses  près  quand  la  mer  est  haulte  et  plaine,  et 

1.  Claude  de  l'Aubespine,  haron  de  CiiAteauoeuf,  secrétaire  d'Étal,  mort  en  !j67- 

2.  David  Beloun,  abbé  d'Aberbrothwick,  archevêque  et  (*ardinal  de  Saint-André, 
lord  chancelier  d'Kcosse,  assassiné  le  29  mai  15S6. 

3.  Norman  Leslie,  fils  aîné  de  George  Leslie  troisième  comte  de  Rothes,  chef  des 
seize  conjurés  qui  avaient  assassiné  le  cardinal  de  Saint-André. 
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que  dès  l'heure  qu'il  estoyt  parly  d'Escossc  le  gouverneur  avoyt  adver-  / 

lissement  que  dedans  le  chasteau  il  avoyt  faict  et  fabricqué  ung  petit  / 

bateau  pour  porter  III  ou  IIII  remes  et  qu'il  se  debvoyt  eslre  saulvé 
dedans  ledict  bateau.  Qui  est,  Sire,  tout  ce  que  je  sçay  pour  le  présent, 
sinon  que  lesdictz  ambassadeurs  m'ont  prié  de  vous  fair^  tenir  ung  mot 
de  lettre  qu'ilz  vous  eseripvent.  » 

«  De  Londres^  ce  xxvni**  novembre  v  xlv/.  » 

Vol.  (),  fo  72  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  in-r'>. 

SELVE  A   l'amiral. 

86.  —  Londres^  29  novembre,  —  Selve  a  reçu  la  veille  au  soir  très  tard 
la  dépêche  de  Tamiral  en  date  du  24,  à  laquelle  il  fera  plus  ample  réponse 
drs  qu'il  en  aura  exécuté  les  prescriptions.  Les  présentes  dépèches  au  roi 
et  à  l'amiral  seraient  parties  cette  nuit,  sans  le  retard  causé  par  la  dépèche 
des  ambassadeurs  d'Ecosse   au  roi.  «  Maislre  Adam  Hotbourne,  l'ung  / 

d'iceulx  ambassadeurs,  »  ajoute-t-il,  «  me  dist  hyer  en  latin  en  l'oreille,  se 
départant  d'avec  moy,  que  le  roy  feroyt  bien  de  monstrer  tant  en  ce 
pays  qu'en  Escosse  qu'il  faisoyt  caz  de  l'amytié  des  escossoys,  lesquelz 
plusieurs  grandz  person^aiges  du  pays  avoint  bonne  envye  de  faire 
devenir  angloys.  »  Selve  a  répondu  qu'on  ne  pouvait  souhaiter  meilleure 
disposition  à  leur  égard  que  celle  du  roi. 

«  Monseigneur,  il  est  ces  jours  passés  arrivé  ung  hérauld  d'Angleterre  NouTene» 
qui  revient  du  camp  de  l'empereur  *,  lequel  à  ce  que  j'ay  peu  entendre  ^'A"en»»En«- 
de  maistre  Paget  a  porté  nouvelles  que  ledict  seigneur  empereur  estoyt 
dans  ugne  ville  nommée  Guingan  et  que  les  Allemantz  estoint  auprès  du 
costé  du  Danube  pour  luy  cuyder  empescherles  vivres  et  que  la  plus  part 
«les  itallyens  s'estôint  retirés  et  départis  d'avec  luy  en  ceste  ville.  Il  s'en 
parle  diversement  d'aultant  que  les  marchantz  allemantz  disent  que  leurs 
advertissements  portent  que  sa  personne  et  ses  aflaires  sont  en  poyne  et 
danger  et  les  flamautz  disent  avoyr  certaines  nouvelles  du  contrayre. 

«  Monseigneur,  je  viens  tout  présentement  en  fermant  ceste  lettre  Nouvelle» 
d'estre  adverty  que  pour  vray  celluy  qui  tua  le  feu  cardinal  Sainct-André  ^'^^^os'c. 
est  arryvé  en  ceste  ville.  Il  se  ndmme  comme  j'entendz  Normont  Peslay  * 
et  a  mené  quand  et  soy  ung  homme  de  lolx  et  de  praclicquc  du  pays 
d'Escosse  que  l'on  appelle  maistre  Henry  Penez^  qui  estoyt  avec  lu^ 
dans  le  chasteau  Sainct-André  dout  ils  sont  tous  deux  sortis  à  la  faveur 
de  l'artillerie  de  dix  navires  angloys  dans  les  schifz  desquelz  ilz  sont 
descendus  dudict  chasteau  avec  des  cordes  en  très  grand  danger  de  leurs 

• 
i.  Dépêche  de  Thirlby  à  Pagcl,  daCëe  de  Tillingen,  8  et  11  novembre  1566.  {State 
Paper»,  l.  XI,  pp.  339  et  344.) 
2.  Erreur  de  copiste.  Lire  Normont  Leslay.  Voir  ci-dessus. 
'l.  Henry  Balaeves  (î),  plus  lard  lord  de  la  Cour  de  session  (4558),  mort  en  1570. 


«a  jLfU&:  f4r  'rfiu:  vil  ^Lrfuusai  Ariîc::  nA^ddaHi.  ait  "y  leaçM^  itk 
'nTuLi^-t  i#u.  iii?A'-  uiii:iim*  it^ssâir'z  i^-"r^s-  -!^  ms  imaimrs  ceatz 
(ï»?txuirt  j**ni:r..  '.*:Iiîair::iL  ri  ii  «ut  ^as  riixxiTiimrs:  âf  mt  rrCârtr  anec 
OiniittJiui.'^  c'iiin*''^*  ûliQé::  -::.^ntîaii.  iuàiniti  js  iic  ta  ei^r^^c^ÊBar  est 
♦a*»>\#**?t  £*<ii»î5U.**  ^i«imit»  ^  rair^tr;:.   • 


^  ML  <Jk  •  Aijcu«çtxx#t  î'.iET  rnn  ;ai:*î  ^*I  h  zot  i»  3»?rij!cr  5f  ia  présente 

6S.  —  jt//Wrei.  ir9  »"--î''  <4Îr*,  —  Se^r*  ct^jA  éit\<Ài  fâîiv  tefiîr  ÎHunê- 
4i4il^rtbebi  4t-j  rc^  sij^  VMz^  qsK  rcT«»:fBe  -i^  ilc«3  rkftt  4e  lui  écrire. 

%'^,  <»-  #»  75  1*.  copie  4a  nr*  *jk>.  !  5  p.  .i-^<*. 

SrL^E  A  LAMIliL- 

69.  —  hmdr^^  29  WfZtmhrt.  —  Sel ve  avertit  l'amiral  qu'il  a  chargé  le 
\thf\MMf  *\k  c^His  préê^nU  dépêche  de  prendre  en  route  celle  qaÛ a écrile 
au  f'/i  préc^demnieDt  et  qaî  n'est  partie  qall  y  a  environ  deux  heures. 
*  />«  O/ndrei,  ce  jrx/x-  novtmh'e  v  xlvi.  » 

V#/l,  ^,  (^  75  V*,  copie  du  xvi«  siéde,  I  p.  in-f». 

SELVE  AC  fiOI. 

70#  —  hmdre%,  /•'  décembre.  —  Selve  a  écrit  au  roi  les  25,  28  et 
i{9  îUfSitîïihvtt^  et  envoie  présentement  «  ugne  longue  lettre  en  chiffre  •  à 
ramiral,  uii  il  instruit  celui-ci  de  tout  ce  qui  vient  de  survenir. 
ti  Ihi  hmdre%^  ce  premier  décembre  v^xlm,  » 

VoL  «,  f"  7«,  copie  du  xvi«  siècle,  \j^  p.  in-fo. 

8KLYB  A  l'amiral. 

><«l»ioHi        'i.    —•   l'ffndre$  ^    1*^'    décembre.  —  Selve   a  écrit  à  Tamiral   une 

NNitêii     (l^péchn  en  date  du  !25  et  deux  datées  du  29  novembre.  La  présente  a 

M  i>titntin.  pour  objfst  do  signaler  la  visite  que  lui  a  faite  la  veille  le  jenne  homme 
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dont  il  s'agit.  Ce  personnage,  raconte  avec  de  longs  détails  Tambassadeur, 
est  venu  deux  fois  le  voir,  lui  a  redit  sa  visite  à  la  cour  d'Angleterre,  sa 
conversation  avec  le  roi  et  a  déclaré  qu'il  voulait  s*en  retourner  en  France. 
Pour  lui  ôter  le  soupçon  qu'on  eut  fait  sur  lui  des  rapports  défavorables, 
Selve  lui  a  fait  craindre  qu'il  le  croyait  coupable  de  quelque  querelle  en 
France,  et  finalement,  lui  a  offert  de  l'argent.  «  Ce  que  je  feitz  inconti- 
nent après  par  ung  de  mes  gentz  »,  dit-il,  «  auquel  je  donnay  charge  de 
luy  en  faire  escripre  devant  luy  ung  récépissé  pour  le  vous  envoyer 
comme  je  faictz  présentement,  affin  que  vous  puissiez  veoyr  si  le  seing 
et  escriptures  sont  semblables  à  la  lettre  que  je  vous  ay  envoyée  de  luy. 
Et  m'a  raporté  mon  homme  qu'il  avoyt  prins  garde  à  la  façon  de  ses 
valletz  avec  leur  maistre  avec  lequel  ilz  font  les  compaignons,  et  ont 
contenance  de  soldatz.  Et  luy  a  dict  ledict  jeune  homme  qu'il  en  avoyt 
bien  ugne  vinclaine  quand  il  partist  pour  venir  par  deçà,  et  qu'il  passoyt 
par  Boulloigne  et  la  Piccardye  pour  s'en  retourner  comme  je  vousay  jà 
mandé,  b 

Sur  le  soir,  assez  tard,  vint  également  a  celluy  qui  s'offre  tant  à  faire 
service  '  ».  Il  raconta  à  Selve  comment  Paget  avait  conseillé  à  ce  jeune 
homme  de  revenir  emprunter  de  l'argent  à  l'ambassadeur  pour  découvrir 
par  là  si  de  Selve  savait  que  le  roi  d'Angleterre  lui  eut  fait  donner 
cent  écus,  «  et  me  loua  fort,  »  dit  Selve,  «  le  tour  que  j'avoys  faict  de  luy 
en  prester  et  que  certainement  sans  cela  les  choses  tumboint  en  quelque 
souspesson  ».  Il  a  fait  encore  de  nouvelles  offres  de  service,  et  quant  au 
«  personnaige  qui  advertissoyt  par  deçà  »  qu'il  avait  offert  de  désigner, 
a  déclaré  la  crainte  qu'il  avait  qu'il  ne  lui  coûtât  la  vie  de  le  dénoncer. 
«  Celluy  qui  se  mesloyt  de  cela  »,  a-t-il  dit  à  l'ambassadeur  en  parlant 
de  cet  espion  inconnu,  a  faisoyt  ce  mestier  advant  qu'il  feust  en  ce  pays 
et  le  continuoyl  tous  les  jours  et  le  continueroyt  encores,  de  sorte  qu'il 
seroyt  aise  de  l'y  prendre  qui  y  vouldroict  avoyr  l'œil  sans  faire  aulchune 
mention  des  choses  passées...  Il  advertissoyt^^rdinayrement  de  toutes 
choses  et  y  estoyt  sy  dilligent  que  quelquesfoys  ceulx  cy  estoint  entrez  en 
souspesson  qu'il  ne  feust  double  et  que  l'on  luy  feist  par  delà  jouer  ce  jeu. 
Cen'estoyt  poinct  ung  homme  qui  fust  telles  choses  pour  avarice  ne  pour 
pauvreté  qui  feust  en  luy,  car  il  n'avoyt  ny  l'ung  ny  l'aultre,  mais  ce  qu'il 
en  faisoyt  estoyt  par  mal  contentement  qu'il  avoyt  de  delà.  »  Selve  lui 
demanda  alors  s'il  n'avait  pas  les  «  lettres  et  chiffres  et  moyens  de  véri- 
fier les  choses  »  dont  il  lui  avait  parlé  lors  de  leur  première  conversation. 
A  quoi  il  répondit  «  qu'il  luy  avoyt  bien  passé  par  les  mains,  mais  qu'il 
ne  les  avoyt  plus  et  que  l'on  ne  lui  laissoyt  pas  telles  choses  en  main,  et 
que  l'on  luy  avoyt  tousjours  dissimulées  jusques  à  ce  que  de  luy  mesmes 
il  les  avoyt  descouvertes  et  que  depuis  on  ne  luy  en  avoyt  rien  celé.  Et 
m'a  dict  qu'il  en  avoyt  baillé  amples  mémoyres  au  baron  de  Saint-Blanc- 

1.  EWdemmeDt  Berteville.  Voir  les  dépêches  du  18  et  du  25  novembre. 
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i|uard  qui  luy  avoyt  dict  qu'il  pcnsoyt  que  le  roy  le  renvoyeroyl  îcy  pour 
cela,  et  que  sy  ledict  seigneurie  renvoyoit  il  lui  descouvriroyl  tout,  ou 
hien  Hy  après  avoyr  entendu  lesdiclz  mémoires  Sa  Majesté  vouUoyt  que 
jVînlcndisse  que  c'estoyt  quMl  le  me  diroyt  et  que  dans  quatre  ou  duq 
jours  la  résolution  en  pourroyt  venir.  »  Il  s'est  ensuite  vanté,  entre  autres 
services,  d'avoir  fait  délivrer  des  français  prisonniers,  dont  un  certain 
I^onard,  marinier  de  Saint-Valery-en-Caux,  de  leur  avoir  donné  de 
Targent,  des  passeports  et  des  avertissements  à  porter  au  roi;  puis  il  a 
assuré  h  Selve  qu'il  gagnerait  un  des  clercs  de  Paget,  que  l'ambassa- 
deur connaît  bien,  mais  sous  couleur  d'affaires  particulières  et  non  pas 
en  parlant  de  celles  du  roi.  Le  roi  d'Angleterre,  a-t-il  encore  dit,  ne 
tend  fju'à  Hurprendre  une  place  en  Normandie,  afin  de  faire  abandonner 
au  roi  de  France  le  nouveau  fort  construit  après  de  Boulogne.  «  Et  ma 
«compté  ",  dit  Solvo  en  terminant,  après  s'être  longuement  étendu  sur 
ce  récit,  •«  qu'il  n'y  avoyt  guère  que  Paget  luy  avoyt  dict  en  devisant 
que  sy  la  guerre  rctournoyt  entre  les  deux  Majestés  qu'il  luy  sembloyt 
(ju'il  n'y  avoyt  plus  guère  d'acquest  de  la  tenir  en  Picardie  où  les  place? 
estoint  trop  fortes,  et  qu'elle  seroyt  bien  mieulx  du  costé  de  Normandyie, 
luy  en  demandent  son  advis.  A  quoy  il  avoyt  respondu  qu'il  fauldroict 
sr;avoir  Mur  quel  lieu  Ton  vouldroict  faire  entreprise.  Et  lors  l'aultre  luy 
dist  qu'il  n'en  sçavoyt  rien  et  qu'il  pensoyt  que  telles  choses  n'advien- 
droint  pas,  mais  qu'il  en  parloyt  par  manière  de  deviz...  » 
!•  /k  LfnidrcHj  n>  premier  th^mmbrc  v*  xlm.  »] 
Vol.  (i,  f"  70  v",  copie  (lu  xvi«  siècle,  7  p.  In-f». 

MiaVK  A   L'aMMASSADEUR  I)K   FRANCE  EN   FLANDRE. 

72.  —  Lnndri'^^  1  di'vombre.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  de  l'ambas- 
sadeur en  dat<;  du  27  novembre  et  lui  renvoie  présentement  la  copie  de 
sa  réponse  à  la  premières  dépêche  de  l'ambassadeur  datée  du  15  octobre, 
réponse  en  date  du  \  novembre  :  il  regrette  bien  la  faute  du  marchand 
auquel  avait  été  confié  l'original. 

11  avise  de  nouveau  l'ambassadeur  (pie  la  somme  d'argent  dont  il  a 
été  question  doit  plutôt  avoir  pour  objet  l'achat  de  munitions,  et  non 
pas  le  payement  des  dettes  du  roi  d'Angleterre,  comme  semble  le  croire 
l'ambassadeur,  l'argent  ne  devant  êtnî  envoyé  qu'à  la  fin  de  janvier  ou 
au  commencement  de  février.  Il  l'avertit  de  l'issue  de  l'audience  des 
ambassadeurs  écossais.  «  Et  sy  semble  que  ceulx  cy  ayent  envye  que 
l'empereur  soyt  de  la  partyc  contre  lesdictz  escossoys,  à  quoy  l'ambas- 
sadeur dudict  seigneur  ne  se  montre  guère  moings  affectionné  que  eulx^ 
entre  lesquelz  vous  eussiez  dict  à  ouyr  parler  tous  les  deux  que  les 
roolles  et  personnaiges  avoint  esté  estudiez.  » 
«  De  Londres  y  ce  ////-  décembre  v-^  xlvl  » 

Vol.  0,  f<>  80,  copie  du  ^i*^  siècle,  1  p.  1/2  in-f°. 
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SELYE   A   LA   REINE   D  ECOSSE. 

73.  —  Londres^  o  décembre.  —  «  Madame,  j'ay  receu  long  temps  ha 
les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m*escripre  du  XIX"  du  moys  d'octobre  dernier 
passé,  ausquelies  je  n'ay  plus  tost  heu  le  moyen  de  vous  faire  responce 
et  tesmoigner  le  désir  que  j'ay  de  vous  rendre  très  humble  obéissance 
en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me  commander  tant  pour  voz  afTayres  que 
pour  ceulx  de  la  royne  voslre  fille,  desquelz,  Madame,  je  ne  vous  feray 
poinct  long  discours,  estimant  que  vous  entendrez  la  disposition  en 
laquelle  ilz  sont  du  costé  de  deçà  par  messieurs  vos  ambassadeurs  avec 
lesquelz  j'ay  assisté  en  l'audience  qu'ilz  ont  eue  au  conseil  du  roy  d'An- 
gleterre, et  incontinent  après  j'ay  adverty  le  roy  en  dilligence  des  diffî- 
cultez  qui  nous  ont  esté  faictespardccasurTarticlede  la  compréhension, 
sur  quoy  j'attendz  dans  quatre  ou  cinq  jours  ample  responce  dudict  sei- 
gneur suyvant  le  commandement  et  intention  duquel,  Madame,  je  ne 
fauldray  de  m'employer  pour  ma  part  avec  messieurs  vos  ambassadeurs 
pour  vosdictes  afTayres  tout  ainsy  comme  pour  ceulx  dudict  seigneur 
roy  mon  maistre. 

«  Madame,  il  y  ha  environ  XY  jours  que  le  gentilhomme  par  lequel  il 
vous  a  pieu  m'cscripre  est  passé  en  France,  depuis  l'arrivée  duquel  le 
roy  m'a  escript  du  XXIir  du  passé  et  estoyt  pour  lors  à  Folembray  *  en 
bonne  santé,  Dieu  mercy,  et  debvoit  estre  à  Villiers  Costray  *  au  com- 
mencement de  ce  moys,  qui  sont  toutes  les  nouvelles  que  je  vous  man- 
<leray  de  peur  de  vous  ennuyer  de  trop  longue  lettre. 

«  Madame,  je  supplie  Nostre  Seigneur  vous  donner  en  parfaicte  santé 
et  prospérité  très  longue  et  très  heureuse  vie.  » 

a  De  Londres,  ce  v-«  décembre  v«  xivi,  » 

Vol.  6,  f»  80,  copie  du  xvi°  siècle,  1  p.  in-f*. 


SELVE   A   L  AMBASSADEUR  DE   FRANCE   EN   ECOSSE. 

74.  —  Londres,  5  décembre.  —  Selve  a  reçu  depuis  longtemps  ladépê-  Nouvelle» 
che  de  l'ambassadeur  en  date  du  19  octobre,  et  n'a  pu  trouver  plus  tôt  ^  kcossc. 
moyen  de  répondre.  11  lui  fait  savoir  Tissue  de  l'audience  accordée  aux 
ambassadeurs  d'Ecosse  et  lui  rend  compte  de  l'entrevue.  «  Les  deux  per- 
sonnages qui  sont  sortys  du  chasleau  Saincl-André  sont  à  présent  par 
deçà  fort  caressés  comme  l'on  m'a  dict,  et  ne  se  parle  icy  que  d'aller  faire 
la  guerre  par  delà  et  par  terre...  » 

«  De  Londres,  ce  v**  décembre  v  xlvi,  •> 

!.  Folembray. 

2.  Villers-Cotterets. 
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«  J'entendz  que  ce  porteur  revient  icy  ea  diligence,  qui  m'a  faict  vous 
adviser  si  vous  aves  chose  d'importance  à  son  retour  pour  mander  au 
roy  qu'il  sera  bon  de  le  me  faire  tenir  par  luy  et  je  Tenvoyerai  incontinent 
en  dilligence  audict  seigneur  qui  est  comme  je  pense  quelques  foys  en 
peine  pour  n'avoyr  souvent  de  voz  nouvelles  comme  il  vouldroil.  Vous 
trouverez  icy  ung  mot  de  lettre  que  j'escriptz  à  la  royne  d*Ësco8se;  il  vous 
plaira  luy  faire  tenir  ensemble  ugne  aultre  lettre  que  maistre  Adam 
llotebourne  luy  escript  qui  m*a  faict  porter  pour  mectre  dedans  mon 
pacquet.  » 

Vol.  6,  r>  81,  copie  du  xvi*  siècle,  2  p.  l/:2  In-f*. 

SELVE   AU   ROI. 

76.  —  Londre$y  10  décembre.  —  Selve  a  reçu,  le  7,  les  dépêches  du 
roi  en  date  du  1"  et  du  2,  apportées  par  le  sieur  d*Âuzis  et  par  le  gentil- 
homme naguère  envoyé  en  France  par  de  Selve,  lequel  sera  porteur  de 
la  présente,  et,  le  8,  la  dépêche  du  roi  en  date  du  5  contenant  des 
mémoires  et  des  instructions  pour  l'afTaire  d'Ecosse.  Il  en  a  conféré 
avec  les  ambassadeurs  d'Ecosse  qui  se  sont  montrés  fort  contents  de  ce 
que  le  roi  a  bien  voulu  faire.  L'audience  de  Selve  a  été  remise  à 
dimanche  *  ou  lundi  *,  car  il  n'a  pas  voulu  communiquer  à  Paget  ce 
qu'il  avait  à  dire,  sa  lettre  de  créance  étant  spéciale  pour  le  roi.  «  L'on 
m'a  dict.  Sire,  et  allégué  pour  excuse  que  ledict  seigneur  roy  d'Angle- 
terre avoyt  ung  sy  grand  reume  qu'il  ne  pouvoyt  parler,  mais  à  ce  que 
j'entendz  il  n'est  poinct  plus  mal  qu'il  a  accousteumé  et  va  tous  les-jours 
aulx  champs.  » 

Il  n'a  pu  obtenir  que  ce  jourd'hui  môme  la  provision  nécessaire  à 
M.  d'Auzis  pour  passer  en  Ecosse  et  avoir  des  chevaux  de  poste;  encore 
a-t-il  fallu  alléguer  que  le  roi  l'y  envoyait  à  cause  des  déprédations  com- 
mises par  des  pirates  écossais  sur  des  Flamands  et  des  Anglais  auprès  des 
côtes  de  France.  Il  envoie  au  roi  le  double  de  l'instruction  dont  il  a  muni 
M.  d'Auzis  à  son  départ.  Selve  y  expose  à  l'ambassadeur  du  roi  en 
Ecosse  le  désir  du  roi  que  les  ambassadeurs  d' Ecosse  à  Londres  ne  pas- 
sent pas  en  France  l'un  sans  l'autre  et  le  prie  d'agir  auprès  d'eux  dans 
ce  sens.  Selve  en  avait  déjà  parlé  directement  aux  ambassadeurs  d'Ecosse,, 
en  leur  faisant  valoir  diverses  raisons,  et  l'évêque  de  Ross  lui  avait 
répondu  qu'au  retour  d'un  héraut  qu'ils  avaient  dépêché  en  Ecosse  dès 
le  5  décembre,  l'un  d'eux  pourrait  recevoir  charge  de  passer  en  France. 
«  Sur  lequel  propoz,  Sire,  »  ajoute  Selve,  «  je  vous  veuil  bien  aduiser 
que  maistre  Adam  Hotbourne,  l'unz  d'iceulx,  me  feisl  dire  le  V®  de  ce 
moys  par  ung  de  mes  gentz  que  son  compaignon  estoyt  grand  impérial 

1.  Dimanclie  12  décembre. 

2.  Lundi  13  décembre. 
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el  qu'il  se  failloyt  garder  de  luy,  et  bailla  à  mondicl  homme  ugoe  lettre 
addressante  à  la  royne  d'Ëscosse  pour  la  me  bailler  et  mectre  dans  le 
paequet  que  j'envoyois  à  vostre  ambassadeur  par  le  susdict  hérauld. 
Laquelle,  Sire,  je  présumay  debvoyr  contenir  quelque  chose  d'importance 
et  qu'il  vouUoyt  estre  celée  à  son  compaignon,  et  ne  sçachant  que  ce  pour- 
royt  estre  et  aussy  pour  ce  qu'il  m'avoyt  dict  qu'il  avoyt  lettres  de  créance 
de  la  royne  d'Ëscosse  adressantes  au  roy  d'Angleterre  lesquelles  il  n' avoyt 
encores  eu  moyen  de  présenter  sans  que  jamais  je  puisse  tirer  de  luy 
que  la  créance  fust  aultre  que  d^ofOces  communes,  choses  qui  se 
pouvoynt  et  debvoinct  dire  à  la  première  audience  en  présence  de  sondict 
compaignon,  à  cez  causes.  Sire,  je  me  suis  adventuré  pour  le  bien  de  voz 
aflayres  et  de  vostre  service  d'ouvrir  lesdictes  lettres,  lesquels  toutesfoy» 
après  les  avoyr  faict  traduyre  par  homme  fidelle  d'escossoys  en  françoys 
jay  très  bien  refermées  et  mises  dans  ledict  paquet  que  j'ay  envoyé  à 
vostre  ambassadeur  ainsy  que  j'avoys  esté  requis.  Et  à  vous,  Sire, 
j  envoyé  maintenant  la  traduction,  vous  suppliant  très  humblement 
qu'il  vous  plaise  me  pardonner  sy  en  cest  endroict  j'ay  fait  faulte.  » 
Cette  lettre  donne  à  Selve  quatre  présomptions  :  l'intérêt  d'Otlerburn  à 
brouiller  la  reine  et  le  gouverneur  d'Ecosse;  la  mission  particulière 
qu'il  aurait  reçue  de  la  reine  pour  le  roi  d'Angleterre;  Tabsence  de  tout 
soupçon  de  sa  part  sur  une  menée  particulière  que  pourrait  cacher 
l'autre  ambassadeur  son  compagnon;  enfin  un  projet  d'alliance  avec 
Tempereur,  «  laquelle  il  semble  par  aultres  propoz...  qu'aulchuns  Escos- 
soys  vouldroint  »  et  qui  se  cacherait,  d'après  Selve,  sous  ces  mots  de  la 
lettre  interceptée  :  de  chercher  nostre  pire  alliance. 

«  De  Londres,  ce  a—  décembre  v*^  xivi.  » 

Vol.  C,  f«  82  v<»,  copie  du  xvi*  siècle,  4  p.  in-f«. 


SELVE   A   L  AMIRAL. 

78.  —  Londres,  iO  décembre.  —  «  Monseigneur,  j'ay  monstre  à  l'Ita- 
lien ^  ce  que  vous  m'avés  mandé,  et  en  fin  après  longues  harengues  e% 
discours  que  je  laisseray,  il  ma  faict  plus  de  difficultés  que  jamays  sur 
'ez  dangerz  qui  luy  pouvoint  advenir  de  nommer  personne,  mais  qu'il 
feroyt  service  deçà  en  ce  qu'il  pourroyt  et  que  l'on  s'en  appercevroyt.  A 
quoy  il  me  semble  qu'il  n'y  ha  pas  grande  fiance  attendu  la  qualité  du 

personnuige Sy  ne  me  puis-je  garder  de  penser,  Monseigneur,  que 

ceulx  de  deçà  ont  quelque  maulvaise  fantaisie  de  nous  faire  surprise 
en  quelque  endroict  et  que   cesluy  cy  la  sçayt  bien  s'il  la  voulloyt 

dire Au  surplus,  Monseigneur,  j'ay  veu  les  instructions  qu'il  a  pieu 

au  roy  faire  bailler  au  sieur  d'Auzis  et  vous  puis  bien  asseurer  que 

i.  Encore  Berleville.  Voir  ci-dessus,  !•'  décembre.  Il  est  désigné  par  ce  terme 
dans  les  dépêches  suivantes,  du  10  janvier,  du  31  janvier. 
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ce  que  le  roy  luy  commande  tenir  secret  touchant  la  voulunté  du  roy 
d'Annemarch  a  esté  il  y  ha  plus  de  dix  jours  divulgué  par  le  bruictdes 
marchantz  en  cesle  ville  dont  jje  ne  tenoys  compte  pensent  que  ce  feust 
invention  de  quelque  compteur  de  nouvelles.  Et  par  là  me  double  que 
les  ambassadeurs  qui  sont  icy  enontpcuadvertirlegouverneurd'Escosse 
lequel  pourroyt  entrer  en  quelque  maulvaise  fantaisie  s'il  se  peustapper- 
cevoyr  que  l'on  voulsist  quelque  chose  entreprendre  en  cest  endroict  à 
son  deseeu.  Auquel  cas  seroyt  à  craindre  que  le  despit  de  se  veoyr  mes- 
priser,  la  crainte  de  rendre  ung  compte  à  quoy  tuteurs  et  gouverneurs 
peuvent  estre  subjects,  et  les  partis  et  offres  dont  ceulx  de  deçà  ne  seront 
que  trop  libéraulx  avec  la  hayne  que  jentendz  qu'il  porte  à  la  royne 
((uelque  mine  qu'il  face  du  contraire  ne  luy  puisse  faire  fayre  en  ung 
temps  doubteux  comme  cestuy  cy  quelque  chose  qui  ne  vauldroict 
guères  je  n'ose  croyre  ce  qui  se  peust  penser  et  craindre  voyant  le  long 
temps  qu'il  y  ha  qu'il  est  devant  ung  chasieau  où  il  y  ha  peu  de  gentz 
dedans  qu'il  leur  a  permictz  comme  Ton  m'a  adverty  et  ce  roy  a  esté 
informé  par  moy  de  parlementer  avec  les  navires  angloys  en  la  barbe 
de  luy  et  de  son  armée  et  que  soubz  ceste  coulleur  en  sont  sortis  deux 
dudict  chasteau.  » 
Noaveiie  M.  de  la  Garde  est  arrivé  la  veille  au  soir  *  :  Paget  a  mandé  ce  jour- 
aTSiroii  ^^^^^  4^'i^  ferait  connaître  le  jour  de  son  audience  qui  serait  commune 
«le  la  Qordc.  à  Sclvc.  L'amiral  d'Angleterre  a  dit  que  les  ambassadeurs  d'Ecosse 
auraient  audience  du  conseil  le  lendemain  :  ceux-ci  n'en  ont  pas  encore 
entendu  parler. 

«  [De  Londres]^  du  a-  drcemùre  y  xivj,  » 

Vol.  (»,  f°  8i  vo,  copie  du  xvi"  siècle,  H  p.  in-f". 

SKLVE   A   M.    DE   l'aUBESPINE. 

77.  —  Londrenj  1 0  décembre,  —  Selve  a  reçu  la  lettre  de  M.  de  l'Au- 
bespine  en  date  du  2.  Il  n'a  jamais  pensé  «  qu'il  y  eust  guères  de  fidélili 
en  l'Ytalyen  et  beaucoup  moings  en  la  nation  ».  Il  a  toujours,  dès  le  com- 
mencement, craint  les  hasards  contre  lesquels  l'Aubespine  le  met  en 
garde.  Mais  il  n'a  jamais  été  garant  des  mensonges  dont  on  pourrait  le 
rendre  responsable  et  estime  que  le  danger  d'omettre  quelque  chose 
dans  sa  charge  est  plus  grand  que  celui  dans  lequel  il  a  pu  tomber. 

«  De  Londrei^^  ce  a-'  décmhre  v-  mm.  » 

Vol.  0,  f-^  85  vo,  copie  du  xv^'  siècle,  I  p.  1/  i  in-P. 

1.  C(>tte  nouvelle  mission  du  baron  de  la  Garde  se  prolongea  jusqu'au  14  mars  1547. 
(Selve  au  roi,  IG  mars.)  Elle  avait  pour  objel  le  règlement  des  deux  questions  encore 
pendantes  entre  les  deux  cours,  celle  des  fortifications  de  Uoulogne  et  des  limites 
du  Boulonnais,  et,  en  outre,  celle  de  la  galère  du  baron  de  Saint-Blancard.  Voir 
le  récit  de  son  ambassade  dans  les  dép<}ches  suivantes,  du  2i  décembre  1546  au 
16  mars  1547. 
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SBLVE   AU   ROr. 


78.  —  Londre^y  12  décembre.  —  Selve  rappelle  au  roi  qu'il  lui  a  écrit 
le  10.  Les  ambassadeurs  d'Ecosse  ont  eu  leur  audience  la  veille.  Le  roi 
leur  a  déclaré  qu'il  serait  bientôt  à  Londres,  où  il  prendrait  résolution 
sur  leurs  affaires,  mais  que  dans  Tintervalle  il  avait  décidé  d'envoyer  un 
gentilhomme  au  gouverneur  d'Ecosse  pour  le  prier  de  lever  le  siège  du 
château  de  Saint-André.  Il  a  même  prié  les  ambassadeurs  d'écrire  à  celui- 
-ci dans  ce  sens,  ce  que  ceux-ci  ont  refu^  de  faire.  Ce  gentilhomme, 
qu*on  vient  de  mander  de  quarante  milles  d  ici,  a  élé  autrefois  en  Ecosse, 
-et  cette  ambassade,  de  l'avis  de  Selve,  «  ne  doibt  estre  sans  quelque 
grande  cause  en  ce  temps  icy  ».  Un  des  évadés  du  château  de  Saint-André 
entreprend  d'y  conduire  quatre  navires  chargés  de  vivres  et  de  les  y  faire 
<?ntrer  de  nuit. 

M.  de  la  Garde  et  Selve  sont  mandés  mardi  soir  à  Nonsuch  *,  où  le 
roi  doit  leur  donner  audience  le  lendemain  mercredi. 

«  De  Londres,  ce  a//-  décembre  V'=  xlvi.  » 

Vol.  6,  fo  86,  copie  du  xvr  siècle,  1  p.  1/2  In-f". 


SBLVE   A   l'amiral. 


79.  —  Londres,  i  2  décembre,  —  Selve  demande  des  instructions  sur' 
le  fait  suivant.  Un  marchand  de  Bayonne,  qui  poursuit  ici  la  délivrance 
de  son  frère  fait  prisonnier,  est  venu  ce  jourd'hui  lui  parler  de  la  part 
<le  plusieurs  capitaines  et  gentilshommes  espagnols  au  service  du  roi 
-^l'Angleterre,  qui  s'offrent  au  nombre  de  soixante  et  plus,  avec  huit  cents 
soldats  espagnols  et  quatre  ou  cinq  cents  italiens,  à  passer  dans  le  délai 
d'un  mois  en  Ecosse,  si  les  ambassadeurs  écossais  veulent  signer  une 
capitulation  avec  eux.  Ils  ne  se  plaignent  ni  de  l'argent  ni  du  traitement, 
mais  sont  irrités  que  le  roi  d'Angleterre  «  les  estimoyt  moings  que  ung 
nommé  Gamboa  '  qu'il  ha  faict  mestre  de  son  camp,  auquel  ilz  n'estoinl 
poinct  délibérés  d'obéir  en  rien  tant  pour  ce  que  le  moindre  d'eulx  estoyt 
de  meilleure  maison  que  luy  que  pour  ce  aussy  que  ilz  estoint  tous  aul- 
tant  ou  plus  genlz  de  guerre  que  luy».  Selve  les  a  fait  prier  de  tenir  leur 
projet  secret  vis-à-vis  des  ambassadeurs  d'Ecosse,  promettant  de  faire 
<le  même,  et  leur  a  dit  que  si  la  guerre  survenait,  il  serait  temps  d'y 
penser.  Il  demande  à  ce  sujet  les  intentions  du  roi. 

«  Monseigneur,  quelchun  m'a  ce  malin  adverty  que  il  avoyl  entendu  que  p,oe,>«  <iu 
les  causes  pour  lesquelles  milord  Seurré  ^,  filz  du  duc  de  Norfolche,  est  pri-      comio 

1.  Nonsuch,  Surrey.  Henry  VIII  y  «Hait  encore  le  20  décembre.  [State  Papers, 
I.  V,  p.  577.) 

2.  Pedro  de  Gamboa,  capitaine  général  de»  Espagnols  au  service  de  TAngleterre. 

3.  Henry  Howard,  comte  de  Surrey,  capitaine  général  de  Guines  et  Calais,  puis 
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sonnîer  en  la  Tour  sont  deux  principalles,  Tugne  que  l*on  Taccuse  d^avoyr 
heu  moyen  de  practiquer  le  chasteau  de  Hardelot  pendent  qull  estoyt  à 
Boullongne  et  n'en  avoyr  tenu  compte,  Taullre  est  pouravoyr  dict  comme 
Ton  luy  impute  qu'il  y  en  avoyt  qui  ne  tenoint  pas  grand  compte  de 
luy,  mais  qu'il  esperoyt  ung  jour  les  faire  bien  petîs.  De  quoy  ayant  été 
accusés  par  maislre  Sodrel,  gentilhomme  de  la  chambre  de  ce  roy  S  tous 
deux  ont  esté  miclz  en  prison  dont  toutesfoys  ledict  Sodrel  a  esté  mictz 
hors  comme  Ton  m'a  dict,  et  tiennent  plusieurs  que  ledict  milord  Seurré 
n'en  eschappera  qu'il  ne  luy  couste  la  vie.  » 

«  De  Londres^  ce  xii^*  décembre  [v*  xlyi],  » 

Espion»  «  Je  viens  d'estre  adverty  tout  présentement  qu'il  y  a  icy  ung  seigneur 
*3^**  de  Guyebert  qui  est  venu  en  ce  pays  quand  et  le  baillif  des  Islez  de  Grê- 
le cotcntin.  nesay,  qui  est  lieutenant  du  conte  de  Harfolch  et  est  renvoyé  par  delà 
en  dilligence  :  il  va  descendre  à  Pourbail,  ung  port  près  Yalloignes.  Il 
seroyt  bien  que  monsieur  de  Mattignon  espyast  quand  il  arrivera  et  le 
feist  prendre  non  paz  comme  venant  d'Angleterre,  mais  soubz  umbre 
d'ung  crime  dont  il  s'entend  qu'il  ha  esté  chargé  par  le  seigneur  de 
Guyumic  en  Bretaigne  qui  a  saysy  son  bien,  et  estant  prins  on  le  pour- 
royt  examiner  de  ce  qu'il  ha  prommictz  faire  deçà  et  des  complices.  Il 
part  mardy  au  matin  et  s'en  va  passer  par  lesdictes  isles.  » 

Vol.  6,  f*»  87  vo,  copie  du  \s\^  siècle,  ^  p.  in-f^. 


SELVE   AU   ROI. 

80.  —  Londres^  24  dt'cembre,  —  M.  de  la  Garde  est  encore  à  Londres, 
n'ayant  encore  pu  avoir  sa  dépêche  du  roy  d'Angleterre,  qu'il  attend 
tous  les  jours.  Dans  l'audience  qu'ils  ont  eue  il  y  a  huit  jours,  Selve  et 
lui  ont  été  remis  à  une  nouvelle  audience  *  qui  a  eu  lieu  dimanche  der- 
nier '.  Le  roi  d'Angleterre  est  arrivé  la  veille,  nouvelle  qui  a  fait  l'objet 
de  l'envoi  de  cette  dépêche. 

«  De  Londres,  ce  xx/ii"'  décembre  v^  xlyi.  » 
Vol.  6,  fo  88  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  in-f". 

capitaine  de  Boulogne  (1545),  décapité  à  l'avèoement  d'Edouard  VI.  H  était  empri- 
sonné avec  son  père,  Thomas  Howard,  troisième  duc  de  Norfolk,  et  son  frère, 
Thomas  Howard,  lord  Bindon,  qui  furent  relâchés,  comme  on  le  verra  dans  la  suite 
de  cette  correspondance. 

\.  Robert  Southwell  (?),  conseiller  privé,  l'un  des  commissaires  désignés  pour  la 
délimitation  du  comte  de  Guines  en  1541.  (State  Papers^  t.  VIII,  p.  601.) 

2.  Récit  de  cette  audience  dans  la  dépêche  du  Conseil  privé  à  Wotton,  26  dé- 
cembre 1546.  {State  Papcis,  t.  XI,  p.  394.)  Voir  ci-dessous,  dépêche  du  !«'  janvier. 

3.  Dimanche  18  décembre. 


[décembre  1846]  M.  DE  SELYE  17 


SELVE   A   L  AMIRAL. 

81.  —  LondreSy  24  décembre.  —  a  Monseigneur,  je  viens  tout  présen- 
tement d'estre  adverty  que  Ton  despescha  hyer  icy  ung  grand  homme 
portant  ugne  barbe  noyre  et  ung  manteau  gris  et  estant  marqué  d'ung 
coup  sur  le  coing  du  sourcil  gauche,  lequel  comme  Ton  m'a  asseuré  a 
commandement  de  aller  vers  le  personnage  que  vous  sçavez  luy  porter 
quelque  despesche  d'importance.  Il  debvoyt  partir  dès]  hyer  au  soyr  ou 
à  ce  matin  et  s'en  va  embarquer  à  Hantonixe  et  par  les  islez  de  Gersay  et 
va  descendre  en  la  Normandie  l'on  ne  sçayt  bonnement  où,  mais  l'on 
pence  que  ce  sera  à  Granville  ou  à  Pourbail  ou  à  Constances  ou  quelques 
ungs  des  porlz  du  costé  desdictes  isles,  et  qu'il  ne  sçauroyt  faillyr  de  pas- 
ser à  Camp  ou  à  Bayeulx  ou  Lisieux  pour  aller  à  Paris  ou  à  la  court,  et 
que  sy  monsieur  de  Matignon  y  faisoyt  prendre  garde  et  mettoyt  quel- 
que homme  d'esprit  après  qui  le  suivist  ou  accompaignast  jusques  au  lieu 
où  il  va  trouver  ledict  personnage  et  lors  se  saizir  de  l'homme  et  de  ce 
qu'il  porte  soubz  quelque  couUeur  ou  occasion  faincte  Ton  pourroyt 
descouvrir  quelque  chose.  Vous  pourvoyrés,  Monseigneur,  secrettement 
et  discrettement  aynsy  que  le  roy  et  vous  sçaurez  bien  adviser.  Ledict 
homme  qui  porte  ladicte  despeche  est  angloys,  mais  il  parle  aussy  bon 
françoys  que  s  il  estoyt  né  en  France  et  se  dict  marchant  et  va  soubz 
ceste  umbre.  Je  ne  sçay  aultre  chose  pour  ceste  heure,  Monseigneur, 
que  le  duc  de  Norfolch  et  ses  deux  filz  et  quelques  seigneurs  sont  prison- 
niers en  la  grosse  Tour  de  ceste  ville,  dont  l'on  tient  qu'ilz  ne  sortiront 
que  pour  perdre  la  vie,  leur  estant  faict  imputation  de  grandez  conspi- 
rations, comme  le  bruict  est,  contre  ce  roy  et  le  prince  son  filz. 

«  Monseigneur,  après,  etc.  » 

€  De  Londres  y  ce  vendredi/  xxiiii**  décembre ,  devant  jour  heure  de 
deux  après  minuict  M  v^xlvi.  » 

Vol.  6,  f»  89,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-f«. 


SELVB  A  L*AMBASSADEDR  DE  FRANCE  EN   FLANDRE. 

82.  —  Londres^  27  décembre,  —  Selve  a  reçu  il  y  a  deux  ou  trois 
jours  la  dépèche  dç  l'ambassadeur  en  date  du  il  et  vu  par  elle  que  l'am- 
bassadeur n'avait  pas  encore  reçu  la  sienne  datée  du  4.  Il  regrette  de  ne 
pas  avoir  de  meilleur  moyen  de  communication  que  la  voie  des  mar- 
chands. 

11  avise  l'ambassadeur  de  la  présence  à  Londres  de  M.  de  la  Garde, 
arrivé  depuis  dix-huit  jours,  des  bruits  de  guerre  contre  l'Ecosse,  de 
l'arrestation  du  duc  de  Norfolk  et  de  ses  fils  et  de  la  prochaine  tenue  du 
Parlement,  qui  aura  lieu  vers  le  15  janvier,  «  où  Ton  pense  qu'il  se  pourra 


/ 
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bien   traicter  encores  de  quelques  aultres  grandes  mutations   en  ce 
rovaulme...  » 

«  De  Ijmdros,  ce  v.vi//-  décembre  \  xlv/.  » 
Vol.  6,  P  ÎK),  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  In-f*». 

MM.  DE  SELYR  ET  DE  LA  GARDE  AU  ItOI. 

83.  — Londi*es,  i^'  janvier  i  547.  —  MM.  de  Selve  et  de  la  Garde  ont 
rcgu  la  veille  au  soir  et  ce  jourd^hui  matin  les  dépêches  du  roi  en  date 
des  23  et  28  décembre.  Après  avoir  attendu  de  jour  en  jour  Toccasion  de 
parler  au  roi  d'Angleterre,  sur  la  foi  de  Paget  qui  alléguait  pour  excuse 
«  quelque  indisposition  de  jambes  dudict  seigneur  »,  ils  ont  reçu  la  veille 
assignation  de  se  trouver  cette  après-dtnée  chez  le  comte  de  Hertford. 
.  ForU-         Ils  envoient  au  roi  un  mémoire  contenant  les  propos  échangés  sur  le 
<i«i^uiognc.  f^Jt  de  la  compréhension  des  Écossais  pendant  les  trois  audiences  du 
I  i  ite»  d    J^*'^^  *^»  ^^  dimanche  suivant  et  de  ce  jour  même.  Quant  au  fait  des 
ïionionnaw.  fortîfications,  «  la  résolution  que  nous  avons  peu  tirer  »,  disent-ils,  «  est 
Affaire»     que  Vostrc  Majesté  pourra  continuer  sans  aulchune  difficulté  celles  qu'Elle 
«lu  baron    j^  fj^|ç|^  commcnccr  au  Mont  Sainct-Estienne  *  et  sy  pourra  faire  réparer 
Sftint-Bian-  ct  amaudcr  le  port  et  havre  du  Portel  ainsy  que  bon  luy  semblera  pour 
*'""'• .    la  commodité  d'y  recepvoyr  et  tenir  sy  gallayrez,  navires  et  aultres  ves- 
seaulx  sans  toutes  foys  faire  fortiffîcation  audict  Portel  ny  semblablement 
sur  la  poincte  ».  Au  regard  des  limites,  il  a  été  impossible  d'obtenir 
«  que  le  chef  de  la  ryvière  passant  au  Pont  de  Bricque  feust  defGny  et 
arresté  à  la  fontaine  de  Nebangam  ni  semblablement  à  la  fosse  de  la 
Creuse,  bien  qu'ilz  se  pourront  bien  condescendre  que  ledict  chef  soyt 
arresté  à  Quesques  combien  qu'ilz  se  soint  toujours  tenus  fermes  que  ce 
feust  à  Vielmoustier  ».  Quant  à  Talfaire  de  la  galère  du  baron  de  Saint- 
Blancard,  la  réponse  a  été  remise  à  deux  ou  trois  jours,  en  même  terap^i 
que  la  solution  du  litige  de  la  Liane.  Selon  les  instructions  de  la  dernière 
lettre  du  roi,  de  la  Garde  se  hâtera  le  moins  possible.  Mais  ayant  déjà 
instamment  sollicité  la  dépêche  que  le  roi  d'Angleterre  doit  lui  remettre, 
il  ne  sait  comment  il  fera  pour  ne  pas  éveiller  les  soupçons  en  prolon- 
geant son  séjour,  si  cette  dépêche  lui  est  envoyée  d'ici  peu. 

a  Sire,  quelque  chose  que  Ton  nous  ayt  dict,  nous  voyons  continuer  les^ 
^  préparatifz  de  guerre  aussy  chauldement  que  jamais  et  avons  advertisse- 
ments  que  tous  les  navires  flamentz  ont  eslé  icy  arrestéz  pour  porter 
vivres,  qu'il  se  liève  grand  nombre  de  cavallerye  dont  Ton  doibt  bien 
tost  faire  la  monstre,  et  que  les  commissions  sont  données  par  les  porlz 
de  préparer  des  navyres  qui  peuvent  servir  en  guerre  jusques  au  nombre 
de  XL  qui  soint  prestz  h  la  fin  d'apvril  ou  commencement  de  may,  et  se 

1.  Le  MoQt-Saint-Etienne,  hauteur  dominant  le  cours  de  la  Liane  en  face  Ponl-de- 
Driques  et  fermant  la  presqu'île  comprise  entre  la  Liane  et  la  mer. 
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charge  en  ceste  ville  sur  des  navyres  grande  quantité  d'artillerie,  de  eol- 
lyers  de  chevaulx,  de  ebarroy,  de  biscuitz,  qui  sont  eboses  qui  ne  peu- 
vent servir  ainsy  que  la  plus  part  estiment  que  contre  lesdicts  escossoys 
(»u  bien  comme  aulcbuns  disent  pour  envoyer  àCallayz  et  Boullongne...  » 

Avant  la  réception  de  la  dépèche  du  roi  en  date  du  23,  Selve  avait  Nouvelles 
déjà  exécuté  les  instructions  du  roi  sur  TafTaire  des  ambassadeurs  d*Écosse  <''''''*°««^' 
et  fait  remontrance  des  empêchements  apportés  aux  courriers  passant 
par  Douvres,  dont  il  a  été  fait  réparation  convenable.  Le  gentilhomme 
chargé  de  requérir  le  gouverneur  d'Ecosse  en  faveur  des  assiégés  de 
Saint-André  est  parti  la  veille  de  Noël.  Bien  que  l'instruction  sur  le  fait 
de  la  compréhension  des  écossais  ne  s'adressât  qu'à  Selve,  ils  pensent 
n'avoir  pas  mal  agi  en  négociant  tous  deux  en  commun. 

«  Sire,  nous  ne  voulions  obmectre  à  vous  dire  que  nous  avons  parlé 
ensemble  à  l'Itallyen  qui  asseure  fort  qu'il  vous  satisfera  à  ce  qu'il  a  prou- 
miclz  au  retour  de  moy  de  la  Garde.  Dieu  veuille  qu'il  tienne  quelque 
partie  de  ce  qu'il  en  sçayt  bien  dire.  » 

«  De  Londres,  ce  primier  janvier  v  xlyi,  » 

Vol.  fi,  f»  01,  copie  du  xvr  siècle,  i  p.  1/â  In-f*». 

SELVK   A   l'amiral. 

84.  —  Londres,  I''''  janvier  h')47.  —  Selve  a  reçu  la  dépèche  de  l'ami- 
ral en  date  du  iH  décembre  et  a  vu  comment  le  roi  et  l'amiral  avaient 
été  étonnés  de  ne  pas  recevoir  de  leurs  nouvelles.  Ce  retard  a  eu  pour 
cause  l'imminence  du  départ  de  M.  de  la  Garde,  qui  attendait  l'audience 
de  jour  en  jour  et  a  appris  plusieurs  choses  de  nature  à  être  dites  de  vive 
voix  plutôt  qu'écrites.  Un  seul  des  fils  du  duc  de  Norfolk  est  prisonnier 
avec  lui  :  c'est  le  comte  de  Surrey;  l'autre,  lord  Thomas  Howard, 
n'est  pas  arrêté,  bien  qu'on  le  crût  lorsque  Selve  a  écrit  à  l'amiral,  le 
4i  décembre. 

«  De  Londres  y  ce  primier  janvyer  y^  xlyi.  » 
Vol.  6,  ^03,  copie  duxvr  siècle,  i  p.  1/2  in-P. 

MM.  DE  SELVE  ET  DE  LA  GARDE  AU  ROI. 

85.  —  Londres^  4  janvier.  —  Ils  rappellent  au  roi  qu'ils  lui  ont  écrit 
le  !•'  et  lui  accusent  réception  de  sa  dépêche  en  date  du  30  décembre 
arrivée  ce  jourd'hui. 

Ils  ont  eu  audience  du  conseil  ce  jour  même  chez  le  comte  de  Hertford, 
chez  lequel  ils  ont  dîné.  Le  roi  d'Angleterre  consent  et  accorde  «  que  le 
chef  et  fontayne  de  la  rivyère  passante  au  Pont  de  Bricque  soyt  déter- 
miné et  arresté  au  bout  du  ruisseau  ou  braz  qui  vient  de  Quesqucs, 
pourveu  que  ce  qui  se  trouvera  du  villaige  dudit  Quesques  estre  de  leur 
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costé  plus  avant  que  ledict  bras  ou  ruisseau  leur  demeure  durant  le  temps 
qui  doibveat  jouyr  du  Boullenoys,  et  Taultre  portion  dadict  villaîge,  sy 
aulchune  en  y  ha  qui  se  trouvera  de  vostre  costé  au  delà  et  plus  avant 
que  ledict  ruisseau,  demeurera  vostre  ».  Quant  à  la  galère  du  baron  de 
Saint-BIancard,  il  ne  consent  toujours  à  rendre  que  l'artillerie  et  l'équi- 
page avec  le  corps  même  du  bâtiment,  mais  sans  la  chiourme,  «  de  la 
restitution  de  laquelle  il  s*excuse  sur  la  liberté  qu^il  a  desjà  donnée  à 
tous  les  forsayres  alléguant  que  ce  ne  luy  seroyt  pas  honneur  de  faire 
maintenant  acte  qui  contrevinst  à  cestuy-là  ».  Toutefois,  la  galère  ne 
pouvant  être  ramenée  en  France  sans  la  chiourme,  les  gens  du  conseil 
ont  promis  de  parler  au  roi  pour  trouver  un  moyen  de  la  faire  partir  en 
assurant  le  retour  des  mariniers  et  soldats. 

De  Selve  a  fait  entendre  aux  ambassadeurs  d*Ëcosse  le  contenu  de  la 
dépêche  du  roi  en  date  du  23  décembre.  «  Dont  il  semble  qu'ilz  ne  sont 
ny  aises  ny  marrys  »,  dit-il,  «  monstrant  de  craindre  sy  peu  la  guerre  du 
costé  de  Flandres  qu'il  est  à  croyre  que  d'eulx  mesmes  ilz  ne  se  voul- 
droinct  pas  trop  mectre  en  peinne  pour  y  avoyr  la  paix,  à  laquelle  tou- 
tesfoys  ilz  jugent  qu'il  ne  sera  que  bon  pour  eulx  de  tendre,  pourveu 
qu'on  leur  veuille  confirmer  de  nouveau  les  antiens  traictés  que  la  mai- 
son de  Bourgoigne  avoyt  avec  le  royaulme  d'Escosse  et  que  cela  leur 
feust  accordé  promptement  par  delà  en  Flandres  sans  aulchune  remise 
au  roy  d'Angleterre  en  cest  alTayre  ainsy  que  l'evesque  de  Rosse  se  plainct 
luy  avoyr  esté  faict  aultresfoys  sur  ceste  mesme  négotialion.  » 

«  Sire,  les  ad  vis  que  nous  avons  deçà  des  préparatifz  de  guerre  que 
faict  ce  roy  continuent  toujours  jusques  à  charger  tous  les  jours  sur  les 
navyres  en  ceste  rivyère  artilleries,  boulletz,  pouldres,  picques,  halle- 
bardes dont  ilz  ont  icy  faict  provision  en  grand  nombre.  Et  ont  à  moy 
de  Selve  cejourd'huy  mandé  lesdictz  ambassadeurs  d'Escosse  avoyr  en 
certain  advertissement  de  XIIII  navyres  chargés  de  munitions,  armes  et 
harnoys  de  guerres  qui  sont  partys  d'ung  des  portz  de  ce  royaulme  pour 
aller  à  Barwich  *,  qui  sont,  Sire,  toutes  démonstrations  qui  menassent 
TEscosse,  combien  qu'elles  pourrointaussy  eslre  employées  et  converties 
en  aultre  endroict...  Et  pourroyt  estre,  Sire,  s'il  estoyt  vray  que  le  chas- 
teau  de  Sàinct-André  se  feust  rendu  au  gouverneur  d'Escosse  comme  il 
en  est  quelque  bruict...  qu'iiz  ne  voulsissent  s'essayer  d'approffiter  la 
despence  qu'ilz  ont  jà  faicte...  en  quelque  endroict  de  vostre  royaulme 
pour  y  pouvoyr  faire  quelque  chose...  Au  surplus.  Sire,  nous  sommes 
advertys  que  le  roy  d'Angleterre  a  despesché  ung  gentilhomme  de  sa 
chambre  nommé  maistre  Norrys  *  vers  les  prolestantz  et  disent  aulchuns 
que  c'est  pour  les  secourir  d'argent  et  aultres  que  c'est  pour  moyenner 
quelque  accord  entre  l'empereur  et  eux  s'il  est  possible.  11  nous  ha  aussy 

1.  Berwick. 

2.  Sir  Henry  Norris,  gentilhomme  de  la  Chambre  privée  du  roi  d'.\ngleterre  (?). 
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esté  dict  que  ledici  seigneur  roy  d'Angleterre  y  envoyoyt  pour  faire 
arrester  et  tenir  prestz  quelque  numbre  d'AIlemantz  gentz  de  guerre  pour 
s*en  servir  quand  il  les  mandera.  Quant  à  la  santé  dudict  seigneur  roy 
d'Angleterre  nous  ne  vous  en  pouvons,  Sire,  donner  certain  advertisse- 
ment  par  personnes  qui  l'ayent  veu  sinon  par  lesdicts  seigneurs  de  son 
conseil  qui  nous  disent  qu'il  se  porte  maintenant  bien,  ayant  esté  fort 
mal  disposé  d'ugne  douUeur  de  jambe  quiiuy  avoyt  causé  ugne  grande 
fîebvre  dont  il  est  à  présent  délivré,  Dieu  mercy.  » 

Paget  a  parlé  à  part  à  de  la  Garde,  chez  le  comte  de  Hertford  même,  et 
a  fait  allusion  aux  préparatifs  de  Tempereur^  à  ses  levées  d'hommes  et 
d'argent,  ainsi  qu'aux  préparatifs  du  roi  que  les  impériaux  disent  dirigés 
contre  le  roi  d'Angleterre  :  le  roi,  a.-t-il  dit,  fait  rechercher  l'alliance  de 
l'empereur  par  le  moyen  de  la  reine  de  Hongrie.  Sur  la  réponse  de  de  la 
Garde,  Paget  lui  a  déclaré  qu'il  partirait  content  de  la  réponse  que  vou- 
lait lui  faire  le  roi  d'Angleterre. 

«  De  Londres,  ce  ///—  janvyer  v^  xlvi.  » 
Vol.  6,  r»  9i,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  1/2  in-f». 


SELVE  A   l'amiral. 


86.  —  Londres,  4  janvier,  —  MM.  de  la  Garde  et  de  Selve  viennent 
d'écrire  au  roi. 

«  De  Londres^  ce  iiii**  janvyer  y*  xlvi.  » 
Vol.  0,  f*»  96,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  in-f®. 

MM.  DE  SELVE  ET  DE  LA  GARDE  AU  MARÉCHAL  DU  BIEZ. 

87.  —  Londresy  4  janvier.  —  Le  secrétaire  du  maréchal  du  Biez  l'aura 
amplement  informé.  Ils  l'avisent  que  depuis  son  départ  ils  ont  terminé 
lafTaire  de  la  source  de  la  Liane  et  lui  en  disent  que  les  termes,  pensant 
que  son  secrétaire  l'aura  averti  de  ce  qu'ils  ont  obtenu  quant  aux 
fortifications,  résultat  qu'ils  lui  répètent. 

f  De  Londres,  ce  iiii^*  janvyer  y^  xlyi,  » 

Vol.  6,  fo  96,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-r». 


SELVE  A  l'ambassadeur  DE  FRANCE  EN  FLANDRE. 

88.  —  Londres,  8  janvier.  —  Selve  rappelle  à  l'ambassadeur  qu'il  lui 
a  écrit  le  28  décembre  et  lui  accuse  réception  de  sa  dépèche  en  date  du 
14.  Il  lui  donne  des  nouvelles  du  roi  d'Angleterre,  qui  a  retenu  M.  de  la 
Garde.  «  Ce  roy  »,  dit-il,  «  s'est  sy  mal  porté  depuis  quinze  jours  en  ça 
que  l'on  l'a  faict  mort  en  ceste  ville  où  plusieurs  sont  encores  en  ceste 
Anolbtsrre.  —  1546-1549.  6 
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oppinion,  d'aullant  (|u'ilz  voyent,  quelque  amendemement  que  Ton  die 
estre  en  sa  maladie,  que  peu  de  personnes  ont  accès  en  son  logeis  ne  en 
sa  chambre.  De  moy  je  croy,  quelque  chose  qu'il  y  ails,  que  ledict  sei- 
gneur a  esté  bien  raallade  et  qu'il  n'est  encores  guères  bien.  »  Il  a  fait 
entendre  aux  ambassadeurs  d'Ecosse  ce  que  Tambassadeur  lui  mande 
concernant  leurs  alTaires,  ce  que  d'ailleurs  le  roi  lui  prescrit  de  faire  par 
ses  dépêches  du  28  et  du  30  décembre  :  ceux-ci  ne  semblent  pas  craindre 
la  guerre  du  côté  de  Flandre  et  approuveront  Tintervention  du  roi  pour 
rétablir  les  anciens  traités  entre  TÉcosse  et  les  Flamands,  pourvu  que 
la  reine  de  Hongrie  n'intervienne  pas,  comme  ils  disent  qu'elle  fit  quand 
l'empereur  était  naguère  par  delà.  Il  avise  l'ambassadeur  des  préparatifs 
de  guerre. 

«  De  Londres  y  ce  viii'^*  janvyer  v«^.y/.v/.  » 

Vol.  6,  fo  96  v»,  copie  du  xvr  siècle,  2  p.  in-P. 

MM.  1)K  SELVË  ET  DE  LA  GARDE  A  L' AMIRAL. 

Espion»  89.  —  Londres  y  i  0  janvier.  —  «  Monseigneur,  nous  avons  faict  tout 
"L*'     ce  qui  nous  a  esté  possible  pour  sçavoyr  dudict  Italyen  ce  qu'il  avoyt 

le  coientin.  donné  cspérancc  au  baron  de  Saint-Blancquard  de  descouvrir  au  roy.  A 
quoy  il  a  faict  grande  difficulté,  disant  avoyr  juré  ne  le  dire  jamais  à 
aultre.  Nous  luy  avons  renconstré  ce  qu'il  nous  a  semblé  à  propoz  pour 
le  faire  déclairer  à  moy  de  la  Garde  à  ce  qu'en  puisse  faire  le  rapport  aa 

^  roy  ou  bien  qu'il  l'escripveit  luy  mesme  audict  seigneur,  ce  qu'il  a  faict 

soubz  le  nom  de  madame  de  Mareul  pour  tenir  la  chose  plus  secrette.  Et 
voyant  que  pourroys  estre  encores  quelques  jours  par  deçà  nous  a  sem- 
blé vous  debvoyr  envoyer  la  lettre  à  toutes  adventures,  s'il  y  avoyt  aul- 
chune  chose  concernant  le  service  du  roy.  Ledict  Italyen  escript  à  sa 
femme  et  audict  seigneur  de  Saint-Blancquard  monstrantn'estre  content 
de  ce  que  luy  ont  mandé,  et  seroyt  d'oppinion  qu'il  pleust  au  roy  com- 
mander audict  seigneur  de  Saint-Blancquard  laisser  ceste  practique  jus- 
ques  à  ung  aultre  temps  que  Sa  Majesté  luy  ordonnera  ce  qu'il  aura  à 
faire,  luy  commendent  ce  pendent  qu'il  envoyé  la  lettre  dudict  Italien  à 
sadicte  femme,  à  laquelle  il  fera  entendre  qu'elle  luy  a  esté  addressée 
pour  luy  faire  seurement  tenir  et  faire  meclre  de  la  cyre  à  ladicte  lettre 
affin  qu'il  ne  semble  poinct  qu'elle  ayt  esté  envoyée  pour  est  reveue,  et 
supplie  le  roy  s'il  le  treuve  bon  voulloyr  faire  conduire  sa  femme  par  deçà 
par  le  protonotayre  la  Boissière  son  beau  frère  pour  asseurer  de  tant 
plus  ces  seigneurs  qui  l'en  sollicitent  journellement  et  luy  semble  que 
cela  se  peult  faire  sans  aulchune  souspeçon  pour  la  proumesse  qu'il  diet 
que  vous.  Monseigneur,  en  avés  faicte  à  l'admirai  d'Angleterre  quand  il 
estoyt  en  France  aussy  que  dernièrement  maislre  Paget  et  tout  le  conseil 
nous  prièrent  escripre  au  roy  à  ce  qu'il  luy  pleust  la  laisser  venir,  sur 
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quoy  Sa  Majesté  et  vous,  Monseigneur,  pourrés  adviser  ce  qui  se  debvra 
faire. 

((  Au  surplus,  Monseigneur,  nous  sommes  advertys  qu'il  y  ha  des 
soldatz  françoys  jusques  au  nombre  de  IIII  ou  V^  tant  du  fort  que  d*Ës- 
taaples  et  aultres  lieux  delà  la  mer  qui  ont  esté  sy  bien  practiqués  qu'ilz 
ont  proumictz  venir  au  service  de  ce  roy  et  ont  desjà  receu  quelque  argent 
pour  cest  elTecl  dont  nous  advertissons  présentement  monseigneur  le 
mareschal  du  Biez.  Des  ambassadeurs  qui  debvoint  venir  ainsy  que  le  roy 
nous  avoyt  mandé  nous  n*en  avons  encores  aultres  nouvelles  sinon  qu'il 
est  arrivé  ung  gentilhomme  de  leur  compaignie  qui  a  porté  nouvelles 
comme  nous  entendons  qu'ilz  viennent.  » 
«  De  Londres,  "ce  a-*  janvyei^  y«  xlvi,  » 

Vol.  6,  f«  97  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/i  in-f«. 

MM.   DE  SELVE   ET  DE  LÀ   GARDE   AU  ROI. 

90.  —  Londres,  iO  janvi&\  —  Ils  rappellent  au  roi  qu'ils  lui  ont  écrit 
le  i^**  etle  4.  Paget  vien  de  leur  mander  qu'ils  seraient  satisfaits  de  la 
résolution  que  le  roi  d'Angleterre  avait  prise  sur  raffaire  de  la  galère  et 
des  soldats  prisonniers.. Quant  aux  deux  autres  points  en  litige,  l'affaire 
des  fortifications  et  celle  des  limites,  les  gens  du  conseil  ont  pressé  de  la 
Oarde  de  rédiger  par  écrit  la  conclusion  prise  dans  la  dernière  audience, 
et  dont  le  roi  a  été  avisé  :  ce  que  de  la  Garde  s'est  refusé  à  faire  sans 
l'ordre  exprès  du  roi,  dont  il  attend  les  instructions,  et  qu'il  prie  d'avertir 
l'ambassadeur  d'Xngleterre  en  France. 

«  Sire,  le  sieur  de  Combatz  présent  porteur  arriva  hyer  d'Ëscosse  où  Nouveii«B 
il  ha  laissé  les  affayres  en  Testât  qu'il  vous  comptera*,  et  estimons,  Sire,  ^'^^^o»®- 
par  ce  qull  nous  dict  que  lez  ambassadeurs  d'Ëscosse  auroint  bien  tost 
leur  hérauld  qui  estoyt  allé  audict  pays  avec  la  résolution  pour  mectre 
fin  à  leur  négotiation  par  deçà  et  passer  devers  vous  Tung  d'eulx  tant 
seulement,  ne  s'estant  peu  obtenir  du  gouverneur  que  l'aultre  luy  tînt 
compaignie  ainsy  que  vous  desiriez. 

«  Sire,  les  préparatifz  de  guerre  par  mer  principallement  se  font  de 
jour  en  jour  plus  grandz,  et  dict  l'on  tousjours  que  c'est  contre  les  escos- 
«oys,  combien  qu'à  ce  que  nous  entendons  il  y  ha  grande  quantité  d'armes 
et  de  picques  et  pailez  qui  a  esté  chargée  pour  Boulloigne  et  Ambleteuse.  » 
On  peut  croire  que  les  anglais  tiennent  une  occasion  d'entreprendre 
quelque  chose  soit  sur  le  fort  près  de  Boulogne,  soit  sur  Ardres,  soit  en 
Normandie,  bien  qu'il  semble  peu  probable  qu'ils  ne  tentent  rien  sans 
l'alliance  de  l'empereur,  qu'ils  viennent  d'envoyer  sonder.  «  Lequel,  Sire, 
a  envoyé  cez  jours  passés  en  Danemarck  ung  nommé  Morison  '  prier  le 

1.  Ci-des80U8,  Selve  à  du  Biez. 

2.  Sir  Richard  Morisyne,  gentilhomme  de  la  chambre  privée  du  roi  d'Angleterre, 
Ambassadeur  d'Angleterre  en  Danemark  en  1546. 
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roy  de  luy  laisser  lever  et  ambarquer  quelque  numbre  de  gentz  qui  s'es- 
loint  accordés  à  luy  long  temps  et  a  envoyé  ung  aultre  nommé  Gre- 
nade *  en  Allemaigne  vers  Ringrave  l'adverlyr  de  tenir  luy  et  ses  genii 
qu'il  a  proumictz  prestz.  Et  sy  entendons  aussy  que  du  coslé  d'IlaïJye 
Ludovico  de  le  Arme  a  charge  de  faire  quelques  gentz  et  a  icy  envoyé 
en  dilligence  ung  nommé  Ludovico  Mulio  Ton  ne  scayt  bonnement 
pourquoy  *. 

«  Au  surplus,  Sire,  sy  quelque  entreprise  s'addressoyt  du  costé  de  la 
Normandie,  les  entrepreneurs  ne  demoureroint  pas  à  faulte  de  mariniers 
et  pillotez  de  voslre  royaulnie  dont  il  en  est  venu  ainsy  que  nous  sommes 
advertys  soixante  au  service  de  ce  roy  qui  sont  tous  à  Hantonne  et  entre 
aultres  ung  nommé  Scalard  homme  fort  entendu  en  son  mestier  lequel, 
Sire,  moy  de  la  Garde  suis  après  à  faire  venir  parler  à  moy  affin  que  s'il 
est  possible  je  le  vous  puisse  faire  retourner  en  vostredict  royaulmeavec 
ses  compaignons  pour  y  recepvoyr  la  récompense  qu'ils  méritent. 

«  Sire,  quant  au  personnaige  qui  a  parlé  à  vous  et  vous  a  semblé 
estonné  en  ses  propoz  nous  avons  sceu  que  incontinent  qu'il  feust  icy 
arr>'vé  le  roy  d'Angleterre  l'envoya  quérir  combien  qu'il  nous  aist  dicl 
qu'il  ne  parla  poinct  audict  seigneur,  auquel  nous  sommes  bien  informés 
qu'il  a  accoustumé  parler  plusieurs  foys  en  secret  seul  à  seul,  et  est 
impossible,  Sire,  vous  mander  de  quelles  choses.  Bien  vous  puis,  Sire, 
moy  de  Selve  advertyr  que  Ton  m'a  asseuré  que  luy  et  ung  aultre  mar- 
chant de  Paris  nommé  Alard  se  sont  faictz  serviteurs  de  ce  roy,  portantz 
les  sayes  de  livrées  que  portent  les  domestiques  dudict  seigneur,  et  me 
l'a  dict  celuy  qui  dict  avoyr  faict  lesdicles  sayes,  lequel  ne  m'a  sceu 
respondre  s'ilz  avoint  gaiges  ou  non.  Vray  est,  Sire,  que  à  ce  dernier 
voyage  m'a  demandé  le  susdict  personnaige  sy  je  vouUoys  recepvoyr  de 
l'argent  de  luy  par  deçà  pour  luy  et  faire  délivrer  aultant  par  delà,  el 
m'enquércnt  de  luy  s'il  avoyt  grande  sumnie  à  remectre  par  delà  m'a 
dict  qu'il  y  avoyt  dix  mil  escus  qu'il  avoyt  receu  de  cedict  roy  pour 
partie  du  payment  d'ugne  bien  grosse  summe  qu'il  luy  doibt  pour  ventes 
de  bagues  dont  à  la  vérité  il  a  encores  grande  quantité  par  deçà  que  je 
pense  qui  y  sont  long  temps  ha.  De  luy  il  va  et  vient  souvent  d'icy  en 
France  et  toujours  en  poste,  et  entendons  qu'il  est  homme  secret  et  cou- 
vert lequel  se  laisse  peu  entendre  à  ceux  mesoies  qui  le  fréquentent 

Pour  dire  vérité  nous  croyons  qu'il  y  ha  aussy  peu  de  fidélité  que  Vostre 
Majesté  juge  et  estime.  »  Ils  avertissent  le  roi  des  lettres  écrites  par 

1.  Gilles  Granado,  Français  d'origine,  mentionné  en  1543  comme  faisant  partie  de 
la  maison  de  sir  Henry  Knyvet,  alors  anibassadeur  d'Angleterre  en  Allemagne. 
(State  Papers,  t.  IX,  pp.  286-287.) 

2.  Un  personnage  du  nom  de  Mocenico  est  mentionné  vers  la  même  époque,  dans 
les  dépêches  de  Edmond  Harvel,  ambassadeur  d'Angleterre  à  Venise.  {State  Papers, 
t.  XI,  p.  382.) Ludovico  dell'  Armi,  désigné  dans  les  dépêches  anglaises  sous  le  nom 
de  «  si^Dor  Ludovico  »,  était  chargé  d^opérer  en  Italie  des  levées  pour  Heorv  V'IIL 
(Ibid,,  id,) 
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«  ritalyen  »  à  sa  femme,  au  baron  de  Saint-Blancard,  et  au  roi,  cette 
dernière  «  adressée^ à  ugne  dame  du  royaume  pour  couvrir  d^aultant  plus 
la  clîose  laquelle  il  désire  fort  estre  tenue  secrette  »,  lettres  dont  ils  ont 
parlé  en  détail  à  Tamiral. 

«  De  la  santé  du  roi  d'Angleterre  nous  entendons  de  plusieurs  et  bons 
endrotetz,  Sire,  qu'elle  est  beaucoup  meilleure  qu'elle  n'a  esté  il  y  ha 
plus  de  XV  jours,  depuis  lequel  temps  il  a  esté  à  ce  que  nous  pouvons 
juger  très  mal  et  en  très  grand  danger  à  cause  de  ses  jambes  qu'il  luy  a 
fallu  cauthériser,  durant  lequel  temps  ne  s'est  ledict  seigneur  laissé 
veoyr  qu'à  fort  peu  de  personnes,  de  sorte  que  la  royne  ne  madame 
Marye  ne  Tout  sceu  veoyr;  nous  ne  sçavons  qu'elles  feront  à  présent. 
Bien  avons  nous,  Sire,  de  grandz  argumentz  pour  conjecturer  en  quelque 
santé  qu'il  puisse  estre  qu'elle  ne  sç^uroyt  estre  que  mal  et  pour  durer 
peu  de  temps. 

«  De  Londres,  ce  x^*  janvyer  v'«.y/.v/.  » 

En  fermant  cette  dépèche,  ils  reçoivent  celle  du  roi  en  date  du  7  et 
demandent  au  roi  un  pouvoir  spécial,  «  pour  en  bailler  aultant  que  nous 
en  recepvrons  ». 

Vol.  6,  fo  09,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  1/2  in-f<>. 

SELVB   A   l'amiral. 

91.  —  Londres,  i  i  janvier.  —  UnDieppois  nommé  Jean  Roze,  actuel- 
lement au  service  du  roi  d'Angleterre  qui  lui  donne  160  écus  par  an, 
«  homme  de  très  bon  esprit  et  fort  entendu  au  faict  de  la  marine  et  de 
la  navigation  »,  a  demandé  à  Selve  d'écrire  au  roi  pour  obtenir  de 
rentrer  en  France  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  offrant  de  payer  «  les 
deniers  et  Ûnances  qui  ont  accoustumé  d'estre  payés  pour  telles  provi- 
sions ».  Selve  en  avertit  l'amiral,  en  faisant  remarquer  qu'il  serait  utile 
de  s'assurer  des  services  de  ce  personnage,  qui  paraît  très  expérimenté, 
ou  tout  au  moins  d'en  priver  le  roi  d'Angleterre. 

«  De  Londres^  ce  xi'^janvyer  vxlvi.  » 
Vol.  6,  f©  104,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-f». 

MM.   DE  SELVB   ET  DE  LA  GARDE  AU  MARÉCHAL  DU  BIBZ* 

92.  —  Londres^  i  i  janvier.  —  Ils  avertissent  le  maréchal  du  Biez  des    NoareUet 
nouvelles  que  M.  de  Combas,  présent  porteur,  va  annoncer  au  roi,    ^'*'>«•^• 
à  savoir  «  la  composition  du  chasteau  Sainct-André  qui  s'est  rendu  au 
gouverneur  d^Escosse  soubz  certaines  charges  et  conditions  jusques  à 
l'accomplissement  desquelles  ceulx  qui  estoint  dedans  y  demeurent'  ». 

i.  Cette  feinte  capitulation  fut  presque  immédiatement  violée,  comme  le  proave, 
<lè8  Tavènement  d'Edouard  VI,  le  renouvellement  du  traité  conclu  précédemment 
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Us  lui  signalent  également  les  approvisionnements  envoyés  à  Boulogne 
et  Ambleteuse,  leurs  craintes  d*une  surprise  préparée  contre  le  fort  fran- 
çais de  Boulogne  ou  Ardres  et  Tembauchage  de  iOO  et  500  soldats  fran- 
çais à  Ëtaples  et  au  fort  de  Boulogne. 

«  De  Londres,  ce  xf^*  janvyer  \*a'zva  » 
Vol.  6,  f°  102,  copie  du  xvi'  siècle,  1  p.  in-f*». 

MM.    DE   SELVE   ET   DE   LA   GARDE   AU  ROI. 

93.  —  Londres,  I  ô  janvier.  —  Ils  ont  écrit  au  roi  les  10  et  11  par 
M.  de  Combas.  «  Les  préparatifz  de  guerre  continuenl  et  se  dilligen- 
tent  de  jour  en  jour  tant  par  mer  que  par  terre  pour  Tentreprise  d'Escosse 
ainsy  que  le  bruict  est,  et  pour  cest  eflecl  se  lièvent  et  gentz  de  pied  et 
genlz  de  cheval  et  chevaulz  d*artyllerye  icy  autour  et  dans  le  pays  ainsy 
que  nous  sommes  adverlys  et  que  moy  de  la  Garde  me  suis  apperceu  par 
avoyr  veu  aulchuns  desdictz  gentz  de  pied  et  gentz  de  cheval  et  che- 
vauix  d'artyllerye  entour  ceste  ville.  Et  sy  entendons  que  par  tous  les 
porlz  se  font  et  chargent  byères  et  vivres  en  grande  quantité  sur  les 
navires  qui  se  tiennent  ausdicts  portz,  lesquelz  doibvent  le  plus  tost  que 
faire  se  pourra  venir  trouver  les  aullres  grandz  navyres  de  guerre  qui 
sont  tous  comme  l'on  dicl  en  l'emboucheure  de  ceste  rivyère  et  aulx 
dunes  d'entre  ladicle  emboucheure  et  Douvres,  dont  nous  avons  eu  advis 
par  Sealard  qui  est  le  pillote  que  nous  vous  nommions  par  nostre  der- 
nière despesche,  lequel,  Sire,  moy  de  la  Garde  vous  renvoyé  présente- 
ment en  vostre  royaulme  avec  ses  compaignons  qu'il  va  prendre  à  Han- 
tonne  pour  les  remener  quand  et  quand  comme  il  m'a  proumictz.  » 
NoiiTeUM  Le  personnage  envoyé  par  le  roi  d'Angleterre  au  gouverneur  d'Elscosse 
en  faveur  des  assiégés  de  Saint-André  est  de  retour  :  la  continuation  des 
préparatifz,  qui  se  poursuivent  depuis  son  arrivée  et  bien  que  la  nouvelle 
de  la  reddition  du  château  doive  être  connue,  fait  croire  que  le  roi  d'An- 
glelerre  est  décidé  à  la  guerre.  «  Et  ne  pouvons,  Sire,  imaginer  chose 
qui  le  puisse  desmouvoyr  de  ladicte  entreprise  sy  ce  n*est  qui  se  face 
quelque  chose  avec  iuy  par  les  ambassadeurs  des  princes  protestantz. 
Desquelz,  Sire,  le  principal  duquel  il  vous  a  pieu  nous  faire  mention  par 
voz  lettres  du  XXX"''  du  passé  nous  est  cejourd'huy  venu  visitter  secrel- 
lement  affin  d'arrester  avec  nous  les  moyens  tant  de  négotier  les  affaires 
dont  il  a  charge  que  de  nous  entreadverlir  du  succez  d'iceulz.  Pour  lequel 
efTect,  Sire,  nous  avons  envoyé  dès  hyer  vers  Iuy  ung  personnaige  fidelle 
et  latin  par  lequel  il  nous  a  proumictz  nous  informer  de  tout  ce  qu'il 
entendra  concernant  vostre  service  suivant  la  proumesse  qu'il  vous  en  a 
faicte...  nous  disant  qu'il  csperoyt  que  ce  roy  non  seullement  condes- 

entre  Henry  VUl  et  les  assiégés.  {Calendar  of  Slate  Papets  relating  to  Scotland^ 
l.  I,  p.  62.)  Voir  ci-dessous,  31  mars. 
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cendra  à  faire  quelque  ayde  aulx  princes  d'AUemaigne,  mais  pourra 
entrer  en  quelque  bonne  amytié  et  confédération;  combien  que  luy  ne 
ses  compaignons  n*ont  encores  parlé  à  luy  ne  à  sez  ministres  ainsy  qu'il 
nous  a  dict,  ce  qu'il  espoyre  faire  dedans  deux  jours.  »  Pour  éviter  toute 
perte  de  temps,  il  a  prié  les  ambassadeurs  du  roi  de  demander  un  pou- 
voir spécial  pour  signiOer  au  roi  d'Angleterre  les  intentions  du  roi,  au 
cas  où  le  roi  d'Angleterre  divulguerait  les  siennes,  et  s'est  même  avancé 
jusqu'à  dire  que  le  roi  n'avait  pas  désapprouvé  l'envoi  de  ce  pouvoir, 
lorsqu'il  lui  en  avait  parlé  à  son  passage  en  France.  Ils  attendent  que  le 
roi  leur  mande  ses  ordres. 

Jeudi  dernier  *  Adam  Otterburn  est  venu  les  trouver  pour  leur  dire  que    Libération 
le  héraut  récemment  envoyé  par  lui  et  son  compagnon  en  Ecosse  venait    ^^  ^ 
de  revenir  et  de  rapporter  Tordre  intimé  à  Tévèque  de  Ross  de  passer  en  saint-Bian- 
France,  et  à  lui  de  demeurer  à  Londres.  Il  a  déclaré  pour  sa  part  ne  pas      '^"^" 
comprendre  cette  disjonction,  et  serait  prêt  ou  à  faire  le  voyage  de 
France  avec  l'évêque  de  Ross,  ou  à  retourner  en  Ecosse  avec  lui,  mais  ce 
dernier  n'y  veut  pas  consentir.  L'audience  du  baron  de  Saint-Blancard 
est  fixée  au  lendemain  ;  de  Selve  et  de  la  Garde  ont  été  mandés  pour  y 
assister,  ce  qu'ils  feront  «  sy  la  sanlé  du  roy  d'Angleterre  que  Ton  dict 
estre  maintenant  assés  bonne  ne  change  ».  «  C'est,  Sire,  »  disent-ils,  «  tout 
ce  que  pour  le  présent  nous  vous  pouvons  dire  des  affayres  de  deçà, 
sinon  que  millord  Seurré  feust  jeudy  dernier  condempné  à  mort,  dont 
l'exécution  n'est  encores  faicte,  et  disent  aulchuns  que  lorsque  le  père 
doibve  estre  condempné  à  pareille  poyne  qu'il  ne  la  souffrira  poinct  et 
que  le  roy  d'Angleterre  la  modérera  et  convertira  en  prison  perpétuelle.  » 
tt  De  Londres ^  ce  xv^'  janvyer  v^^xlxi.  » 

Vol.  6,  fo  102  V,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  1/2  in-f«>. 

MM.  DE  SELVE  ET  DE  LA  GARDE  AU  CUANCELIEH. 

94.  —  Londres^  1 5  janvier.  —  Si  le  roi  est  décidé  à  leur  envoyer  un 
pouvoir  «  sur  la  négotiation  que  vous  sçavés  qui  se  traicte  maintenant  », 
disent-ils  au  chancelier,  ils  le  prient  de  bien  les  instruire  de  la  volonté 
du  roi  sur  chacun  des  points. 

«  De  Londres,  ce  xv^  janvyer  r^A'£V/.  » 
Vol.  (),  f"  iOli,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f'». 

MM.  DE   SELVE   ET   DE   LA   GARDE   A    l'aMIRAL. 

95.  — Londres^  i ^)  janvier,  —  Ils  écrivent  longuement  au  roi. 
«  De  Londres,  ce  x\^»  janvyer  v  x/av.  » 

Vol.  6,  f»  105,  copie  du  xvr  siècle,  1/2  p.  in-f". 

1.  Jeudi  13  janvier  15n. 
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iuioor  96.  —  Londres,  J  7  janvier.  —  Ils  ont  reçu  la  veille  au  soir  la  dépêche 
àTuxwD^^  du  roi  en  date  du  12,  et,  dans  la  matinée,  celles  du  13.  Ils  se  rendaient 
8«ini«Bi«n.  juslement  auprès  du  roi  d'Angleterre  à  Westminster,  où  ils  ont  dîné  avec 
*^  "  l'ambassadeur  de  l'empereur  et  le  commissaire  naguère  envoyé  par 
Tempereur  pour  l'afTaire  des  marchands  flamands.  Ceux-ci  ont  eu  la 
première  audience,  qui  a  été  assez  courte  et  au  cours  de  laquelle  le  com- 
missaire a  pris  congé,  sans  avoir  rien  pu  obtenir,  à  ce  qu'il  ressort  de 
certains  propos  du  chancelier.  Puis  est  venu  le  tour  des  ambassadeurs  du 
roi.  M.  de  Saint-Blancard  fera  entendre  au  roi  la  gracieuse  réponse  qu'il 
a  obtenue  du  roi  d'Angleterre,  «  lequel  se  porte  maintenant  assés  bien  », 
à  ce  qu'ils  ont  pu  voir.  De  Selve  et  de  la  Garde  ont  ensuite  exposé  l'état 
des  affaires  d'Allemagne  et  de  Gênes.  Au  moment  où  de  la  Garde  pre- 
nait congé  de  lui,  il  s'est  excusé  envers  lui  de  n'avoir  pu  encore  le  dépê- 
cher, à  cause  de  sa  maladie,  et,  Tambassadeur  lui  ayant  dit  qu'il  atten- 
dait le  pouvoir  du  roi  de  France  nécessaire  pour  arrêter  par  écrit  les 
conventions  verbales  intervenues  récemment  au  sujet  des  limites  et  des 
fortifications,  il  a  manifesté  sa  crainte  de  déclarer  le  premier  ses  inten- 
tions sur  le  sujet  dont  il  s'agit,  disant  qu'avant  de  faire  connaître  sa 
volonté  il  voudrait  être  assuré  par  écrit  et  par  lettres  de  celle  du  roi. 
«  Venant  de  propos  en  propoz  jusques  à  parler  des  moyens  qui  se  pour- 
roint  trouver  entre  vos  deux  majestés  pour  faire  qu'elles  s'asseurassent 
Tune  de  l'aultre  en  ceste  déclairation  n'en  a  trouvé  aulchun  bon  sinon 
d'ugne  plus  estroicte  amylié  comme  d'ugne  ligue  deffensive  *.  »  Il  a 
ensuite  accordé  la  délivrance  des  prisonniers  et  mariniers  de  la  galère 
.  et  promis  de  donner  charge  à  son  conseil  sur  le  reste  des  questions  de 
cette  affaire. 

Selve,  se  trouvant  à  part  avec  Paget,  lui  a  parlé  de  l'entreprise  faite 
sur  l'église  et  le  clocher  de  Boursin  *,  village  situé  dans  le  comté  de 
Guines,  disant  que  de  la  Garde  et  lui  avaient  ordre  d'en  parler  au  roi  d'An- 
gleterre. Paget  les  en  a  dissuadés,  à  cause  de  la  maladie  dont  il  relève, 
et  les  a  assurés  que  si  le  lieu  dépend  du  comté  de  Guines,  le  roi  d'Angle- 
terre n'y  a  aucune  prétention,  mais  que  ce  fait  serait  tranché  avec  les 
autres  contestations  relatives  aux  limites  et  fortifications.  Paget  a  ensuite 
parlé  des  préparatifs  du  roi  de  France,  disant  que  les  impériaux  faisaient 

1.  C'est  dans  cclt«  audience  que  fui  pour  la  première  fois  prononcée  celle  for- 
mule de  ligue  défensive,  dont  la  conclusion  devint  bientôt  le  principal  objet  de  la 
mission  extraordinaire  du  baron  de  la  Garde.  (Ci-dessous,  21  février.) 

2.  Boursin,  village  situé  vers  la  source  de  la  Slack,  ^ur  les  limites  du  comté  d'Ar- 
dres,  du  comté  de  Guines  el  de  la  parlie  du  Boulonnais  cédée  temporairement  k 
TAnglelerre.  (Cant.  de  Guines,  arr.  de  Boulogne.)  Voir  les  Instructions  envoyées  plus 
tard  en  avril  1547,  par  Edouard  VI,  aux  commissaires  anglais.  (Calendars  of  Stale 
Papers,  Foreign  Séries,  Edward  VI,  Calais  Papers,  p.  319.) 
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courir  le  bruit  qu'ils  étaient  dirigés  contre  TAngleterre  :  sur  une  question 
réciproque  de  Selve,  il  a  juré  bien  haut  que  le  roi  d'Angleterre  n'avait 
aucun  projet  de  guerre  contre  TÉcosse.  «  Puis,  Sire,  »  continue  Selve, 
«  m'a  demandé  sy  vous  aviez  moyen  avec  le  Turcq  de  le  destourner  de 
ses  entreprises  quand  vous  l'en  vouldriés  requérir.  A  quoi  je  luy  ay  dict 
que  il  estoyt  mal  aysé  à  luy  respondre  là-dessus,  et  que  c'estoyt  un  puis- 
sant prince  dont  Ton  ne  se  pouvoyt  pas  promectre  ce  que  Ton  voulloyt. 
Bien  est  vray  qu'il  vous  avoyt  toujours  de  soy  mesme  porté  grande  alTec- 
tion  et  respect  en  toutez  choses  où  il  vous  pensoyt  gratiffier.  Et  mectant 
poyne  de  sçavoyr  pourquoy  il  me  faisoyt  ceste  demande  je  n'en  ay  peu 
tyrer  aulchune  chose,  qui  me  faict,  Sire,  oser  entreprendre  de  vous  dyre 
ce  qui  m'est  venu  en  fantaysie  là-dessus,  qui  est  que  les  ambassadeurs 
d'Allemaigne  vouUantz  persuader  leur  ligue  à  ce  roy  ont  par  adventure 
entre  aultres  biens  et  elTeclz  d'icelle  mietz  en  avant  que  par  tel  moyen 
leurs  terres  pourroint  estre  délivrés  de  Tinfestation  du  Turc  et  que  ses 
entreprises  pourroint  estre  convertyes  allyeurs.  «  Paget  ne  sait  pas  encore 
quelle  est  la  charge  de  l'ambassadeur  de  Portugal  *,  qui  n'a  pas  encore 
parlé  au  roi  d'Angleterre.  Le  secrétaire  de  Venise  a  bien  averti  de  Selve 
qu'il  avait  entendu  dire  que  cette  mission  avait  pour  cause  quelques 
affaires  de  marchands  et  de  blés,  mais  que  l'ambassadeur  ne  s'en  retour- 
nerait pas  aussitôt  après  les  avoir  terminées. 

Ils  ont  remis  le  paquet  envoyé  par  le  roi  aux  ambassadeurs  d'Allema- 
gne, qui  y  ont  trouvé  des  nouvelles  conformes  à  celles  que  Selve  et  de 
la  Garde  leur  avaient  déjà  communiquées  de  la  part  du  roi.  Ils  ont  déjà 
parlé  à  Paget  et  à  d'autres  membres  du  conseil ,  mais  non  au  chan- 
celier ou  à  Tévêque  de  Winchester,  et  continuent  à  bien  augurer  de  leur 
affaire. 

Ils  envoient  ce  courrier  exprès,  qui  voyagera  plus  vite  que  M.  de  Saint- 
Blancard  ou  que  M.  d'Oisy  qui  est  arrivé  ce  jourd'hui. 

«  De  Londres,  ce  xvii^  janvyer  V'^  x/ai.  » 

Vol.  (),  (0  \on  v<>,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  3/i  in-f". 


MM.   DE   SELVE   ET  DE   LA  GARDE   A   l'aMIRAL. 

97.  —  Londres,  I  7  janvier,  —  ils  ont  reçu  les  dépèches  de  l'amiral 
en  date  des  12  et  13,  dont  la  première  les  a  inquiétés  et  la  seconde  ras- 
<urés  sur  l'arrivée  de  leurs  dépèches  au  roi. 

<c  De  Londres  y  ce  xvw»  Janvyer  r  x/Ai.  »> 
Vol.  0,  f°  108,  copie  du  xvi«  siècle,  2/3  p.  in-f". 

1.  L'ambassadeur  de  Portugal  en  Angleterre  était,  à  la  fin  de  lo'»8,  Gaspard  de 
Fi^nieredo.  {Calendars  of  State  Paper.'*,  Foreign  Séries,  Edward  17.  p.  28.) 
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Keiour  98.  —  Londres,  i  S  janvier.  —  Le  baron  de  Saint-Blaneard,  présent 
firbMwTde  porteur,  rendra  compte  au  roi  des  propos  tenus  par  le  roi  d'Angleterre 
saint-Bimn-  relativement  à  son  affaire  dans  l'audience  de  la  veille  *. 

card. 

«  De  Londres,  ce  xviir*»  janvyer  v  xlvi.  » 
Vol.  6,  fo  108,  copie  du  xvi«  siècle,  i/i  p.  in-f". 


MM.    DE   SELVE    ET    DE   LA   GARDE   A   L  AMIRAL. 

99.  —  Londres,  f  8  janvier.  —  Le  baron  de  Saint-Blancard,  présent 
porteur,  rendra  compte  à  Tamiral  des  propos  tenus  par  le  roi  d'Angle- 
terre relativement  à  son  affaire  dans  l'audience  de  la  veille. 

[«  De  Londres,  ce  xvni**  janvyer  \'^  xlvi.  »] 

Vol.  6,  f°  107  V",  copie  du  xvr  siècle,  1/i  p.  in-f". 

SELVE   AU   ROI. 

100.  —  lA>ndres,  1 S  janvier.  —  Un  gentilhomme  italien,  nommé 
«  Jehan  Bernardino  *  »,  ayant  autrefois  suivi  la  cour  du  roi  pour  le  ser- 
vice du  comte  de  Pitigliano  ^,  et  actuellement  au  service  du  roi  d'An- 
gleterre, pour  le  compte  duquel  il  vient  de  revenir  d'une  mission  auprès 
de  Tempereur,  est  venu  trouver  Selve  en  donnant  pour  prétexte  à  sa 
visite  Taffection  qu'il  portait  à  feu  l'évèque  de  Lavaur,  et  disant  que 
Paget  avait  trouvé  bon  qu'il  vînt  quelquefois  voir  l'ambassadeur.  Selve 
croit  qu'il  venait  tirer  quelque  chose  de  lui,  mais  au  cours  de  la  conver- 
sation celui-ci  lui  a  dit  le  but  du  voyage  de  l'ambassadeur  de  Portugal* 
dont  il  avise  immédiatement  le  roi.  «  Il  m'a  confessé  »,  dit  Selve,  a  que 
ledict  ambassadeur  venoyt  icy  pour  parler  de  quelque  mariage  et  faire 
de  grandz  offres,  comme  il  entendoyt,  de  navires  et  gallayres  si  l'on  en 
avoyt  besoing  et  qu'il  en  avoyt  bien  ung  an  que  cela  se  menoyt  et  qu'il 
se  disoyt  que  ledict  ambassadeur  debvoyt  îby  venir...  » 

«  De  Londres,  ce  xvfii'^'  janvijer  v^  xlvi.  » 

Vol.  6,  P  108,  copie  du  \\i^  siècle,  1  p.  3/i  in-f". 

1.  Le  passeport  du  baron  de  Saint-Blancard,  libéré  définitivement,  figure  parmi 
les  pièces  présentées  par  Paget  à  la  signature  de  Henry  VHl  pendant  le  courant  de 
janvier  1547.  Il  emmenait  avec  lui  en  France  :  «  his  servauntes,  two  horses,  and  it 
mastyves  dog^^es  ».  {State  Papers,  1. 1,  p.  894.)  11  revint  à  Londres  au  commencement 
de  mars.  (Ci-dessous,  4  mars.) 

2.  Giovanni  Bernardino,  agent  italien,  plusieurs  fois  mentionné  à  cette  même 
époque  dans  les  dépêches  de  Wollon,  et  de  Thirlby,  alors  ambassadeurs  d'Angleterre 
en  France  et  en  Allemagne,  à  Paget.  [State  Papers,  t.  IX,  pp.  365-402.) 

3.  Giovanni  Francesco  Ursino,  comte  de  Pitigliano,  un  dos  principaux  représen- 
tants du  porti  français  en  Italie. 
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101.  —  Londres^  20  janvier.  —  Après  avoir  reçu  la  dépêche  du  roi  Nouvelle» 
en  date  du  15,  de  la  Garde  est  allé  trouver  Paget  pour  obtenir  de  lui  la  «^'^"•"«»°*^- 
résolutlon  finale  du  conseil  sur  le  fait  de  la  galère  et  reparler  avec  lui  des 
propos  de  ligue  défensive  dont  le  roi  d'Angleterre  l'avait  déjà  entretenu. 
Paget,  abordant  le  sujet  de  lui-même,  lui  a  dit  d'avoir  charge  du  roi 
d'Angleterre  de  lui  communiquer  les  nouvelles  des  ambassadeurs  anglais 
auprès  de  Tempereur  '  et  en  Flandre  *,  bien  différentes,  a-t  il  dit,  de  celles 
que  donnaient  les  ambassadeurs  français.  «  Qu'estoint  comme  le  duc  de 
Wistemberg  ^  avoyt  accordé  avec  ledict  empereur  de  luy  bailler  IIP  M  livres 
sterlin  pour  les  fraiz  de  la  guerre  et  se  séparer  de  la  ligue  dez  protes- 
lantz,  et  que  pour  seureté  de  cela  ayoyt  baillé  quatre  des  principalles 
villes  de  son  estât.  »  —  «  Sur  quoy  luy  ay  respondu  »,  dit  de  la  Garde, 
('  que  n'y  avoyt  apparence  de  vérité  qu'il  eust  convenu  à  ungne  sy  grande 
summe  d'argent,  et,  quand  ainsy  seroyt,  falloyt  croyre  que  ledict  duc  de 
Vuistemberg  voyant  les  forces  de  l'empereur  sur  ses  pays  et  le  duc  de 
Saxe  suivre  sa  victoyre  contre  le  duc  Maurice  *  et  de  l'aultre  costé 
l'Angrave  ^  empesché  sans  luy  pouvoyr  donner  secours  sy  promptement, 
comme  prince  saige,  pour  éviter  la  ruyne  de  son  pays,  pouroyt  avoyr 
accordé  quelque  chose,  mais  pour  cela  quand  l'occasion  se  présenteroyt 
il  ne  se  gardera  faire  son  debvoyr.  »  Là-dessus  Paget  s'est  mis  à  discourir 
sur  les  protestants,  demandant  pourquoi  le  roi  ne  leur  portait  pas  secours, 
et  reconnaissant  que  le  roi  d'Angleterre  avait  signé  un  traité  avec  eux, 
au  temps  de  la  ligue  qu'ils  avaient  faite,  traité  qui  était  expiré  et  que 
l'amitié  du  roi  d'Angleterre  et  de  l'empereur  empêchait  de  renouveler. 
Sur  la  remarque  de  M.  de  la  Garde,  que  l'empereur  ne  recherchait  pas 
moins  le  roi  de  France,  Paget  déclare  qu'il  y  avait  là  «  ungaultre incon- 
vénient lequel  son  maistre  et  tout  son  conseil  craignent  le  plus  »  :  c'est 
l'offre  du  duché  de  Milan  que  l'empereur  pourrait  faire  au  roi  par  quelque 
projet  de  mariage,  ce  qui  ferait  demeurer  le  roi  d'Angleterre  en  grand 
danger  d'isolement.  A  quoi  de  la  Garde  répond  que  les  moyens  d'empê- 
cher toute  altération  d'amitié  entre  les  deux  rois  ne  manquent  pas,  el 
parle  de  l'anticipation  de  la  restitution  de  Boulogne,  qui  serait  un  moyen 
honorable  de  raffermir  leur  union.  Finalement  il  fait  allusion  au  mot  de 
ligue  défensive  prononcé  l'avant- veille  par  le  roi  d'Angleterre,  priant 
Paget,  dit-il,  «  qu'il  voulsist  aller  franchement  envers  moy  tout  ainsy 

1.  Nicolas  Thirlby,  aDibassadeur  d'Angleterre  en  Allemagne  depuis  1545. 
'    2.  Edward  Carne,  ambassadeur  d'Angleterre  en  Flandre,  de  4541  à  1546. 

3.  Ulric  V,  duc  de  Wurtemberg  (1496-1550). 

4.  Jean-Frédéric  le  Magnanime,  duc  et  électeur  de  Saxe,  de  la  ligne  Ernestine 
(1542-1547),  dépouillé  de  ses  États  en  1547,  en  faveur  de  son  cousin  Maurice,  de  la 
ligne  Albertine  (1547-1553). 

5.  Philippe  le  Magnanime,  landgrave  de  Hesse  (1506-1567). 
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que  je  faisoys  envers  luy  et  qui  ne  perdist  le  moyen  que  la  fortune  luy 
présentoyt  de  se  faire  beaucoup  plus  grand  qu'il  n'estoyt  ».  Paget  répon- 
dit en  faisant  valoir  les  bonnes  dispositions  qu'il  avait  eues  de  tout  temps 
pour  l'alliance  française,  rappelant  son  rôle  dans  le  projet  de  mariage 
de  madame  Marie  avec  un  fils  de  France,  disant  entre  autres  propos 
c  que  les  Françoys  ont  cela  de  nature,  mesmement  les  Parisiens  de  deman- 
der XX  escus  de  ce  qui  ne  vault  quelquesfoys  cinq,  qu'est  cause  le  plus 
souvent  pour  le  haut  priz  ou  longueur  de  marchander  que  Ton  n'achepte 
rien  ».  Enfin  Paget  a  conclu  en  disant  à  de  la  Garde  d'en  écrire  au  roi 
son  maître,  mais  qu'il  était  préférable  que  l'ambassadeur  ne  retournât 
pas  en  France,  car  d'aussi  fréquentes  allées  et  venues  ne  manqueraient 
pas  d'éveiller  les  soupçons.  Raison  qui  relient  à  Londres  de  la  Garde, 
qui  n'a  pas  encore  obtenu,  d'ailleurs,  de  réponse  définitive  sur  l'affaire 
de  la  galère. 

Tel  a  été  l'entretien  de  M.  de  la  Garde  et  de  Paget.  Les  ambassadeurs  n'ont 
pas  été  d'avis  de  s'avancer  davantage  sur  les  ouvertures  concernant  Bou- 
logne, tant  que  les  ambassadeurs  des  princes  allemands  n'ont  pas  parlé 
au  roi  d'Angleterre  comme  ils  doivent  le  faire.  En  outre  il  vaut  mieux  con- 
firmer le  roi  d'Angleterre  dans  le  désir  qu'il  semble  montrer  d'entrer  dans 
la  ligue  défensive,  avant  de  lui  en  proposer  les  conditions  sur  lesquelles 
des  difficultés  pourront  s'élever,  car  si  le  roi  paraît  porté  à  l'alliance, 
«  il  y  a  pour  contrepoids  lantd'oppinions  de  ministres  et  conseillers  et  tant 
de  sollicitations  des  impériaulx  au  contraire,  qu'il  seroyt  à  craindre  que 
ungne  bien  petite  difficulté  ne  luy  feist  aisément  laisser  son  oppinion  ». 

En  conséquence,  les  ambassadeurs  du  roi  demandent  une  ample  ins- 
truction, leur  signifiant  les  premiers,  seconds  et  derniers  moyens  que  le 
roi  tient  en  réserve  pour  réussir.  Ce  qu'ils  craignent  le  plus,  c'est  la 
découverte  de  l'entreprise  par  les  impériaux,  inconvénient  qu'un  retard 
pourrait  aisément  amener. 

«  De  Londres^  ce  xx^^*  janvyer  v^  xlvi,  » 

Vol.  6,  fo  109,  copie  du  xvi»  siècle,  7  p.  in-f". 

MM.    DE   SELVE   ET   DE   LA   GARDE   A  L' AMIRAL. 

• 

102.  —  LondreSy  20  janvier,  —  Ils  rappellent  qu'ils  ont  écrit  au  roi 
par  MM.  de  Combas,  de  Velleron,  d'Auzis,  et  par  Guillaume,  chevau- 
cheur  d'écurie  du  roi.  Ils  n'ajoutent  rien  à  ce  que  M.  de  Saint-Blancard 
pourra  dire. 

«  De  Londres^  ce  xx^»  janvyer  v*  xl\l  » 

Vol.  (),  f^  113  v°,  copie  du  xvi®  siècle,  1/2  p.  in-f^. 

MM.    DE   SELVE   ET   DE   LA   GARDE  AU   ROI. 

NooTeiics        ^^^-  —  Londre$^  25  janvier.  —  Ils  ont  reçu  ce  jour  même  les  dépê- 
d'ÉÔoflse.    ches  du  roi  en  date  du  16  et  du  20  apportées  par  M.  de  Combas,  pour 
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lequel  ils  ont  immédiatement  envoyé  demander  à  Paget  le  passeport 
nécessaire  afin  de  se  rendre  en  Ecosse.  Ce  passeport  arrivera  demain  et 
M.  de  Combas  montera  immédiatement  à  cheval  pour  poursuivre  son 
voyage. 

Ils  ont  vu  par  la  dépêche  du  roi  en  date  du  20  les  propos  qu'a  tenus 
nu  roi  le  pilote  portugais,  qui  est  depuis  deux  jours  de  retour  en  ce  pays 
et  a  répété  à  de  la  Garde  ce  qu'il  avait  dit  au  roi. 

L*évêque  de  Ross  est  venu  ce  jourd'huy  leur  raconter  Taudience  que 
Adam  Otterburn  et  lui  ont  eue  jeudi  dernier  *  au  conseil.  On  a  refusé  de 
recevoir  leurs  a  lettres  patentes  de  ratiffication  et  confirmation  de  la 
compréhension  en  la  paix  »,  en  alléguant  que  Tarticle  de  compréhension 
n'oblige  le  roi  d'Angleterre  ni  à  Tune  ni  à  l'autre  de  ces  deux  choses, 
et  en  les  pressant  de  rechercher  par  d'autres  moyens  Talliance  anglaise. 
Ils  ont  formellement  refusé  d'abandonner  ladite  compréhension.  En 
outre,  Tévêque  de  Ross  a  demandé  audience  pour  présenter  les  lettres  du 
gouverneur  d'Ecosse  lui  donnant  charge  à  lui  seul  de  passer  en  France. 
Selve  et  de  la  Garde  en  envoient  du  roi  la  traduction  d'écossais  en  latin 
«  telle  que  l'a  secrettement  baillée  le  compaignon  dudict  evesque  ». 

«  Au  demeurant,  Sire,  nous  a  compté  ledict  sieur  de  Ross  pour  chose 
très  certaine  que  ce  roy  avoyt  envoyé  soixante  mil  livres  sterlin  qui  vallent 
deux  centz  quarante  mil  escus  à  Neuf  Chastel  *  qui  est  sur  la  frontière 
d'Escosse  et  que  ledict  argent  partist  sabmedy  dernier  de  ceste  ville,  nous 
disant  qu'il  a  entendu  que  le  dessaing  dudit  seigneur  est  de  mectre  deux 
armées  par  mer  pour  faire  descente  audict  pays  d'Escosse  tant  du  costé 
de  Sainct-André  que  du  costé  de  Dumbertrand  et  mectre  en  terre  envy- 
ron  douze  ou  quinze  mil  hommes  de  chasque  part,  et  néanlmoings  faire 
ce  pendent  marcher  par  terre  ugne  aultre  armée  d'envyron  trente  mil 
hommes  dont  il  dict  avoyr  de  bons  ad  vis  par  des  escossoys  renyés  qui 
sont  par  deçà.  De  nom,  Sire,  nous  voyons  bien  et  avons  advertissements 
que  ce  roy  continue  tousjours  en  toute  dilligence  à  faire  préparatifz  de 
toutes  choses  néceâsayres  pour  la  guerre,  nous  ne  pouvons  bonnement 
penser  la  fin  sy  ce  n'esloyt  pour  ladicte  entreprise  d'Escosse.  Ledict 
seigneur  de  Rosse  nous  a  aussy  dict  que  les  deux  personnaiges  qui  estoint 
sortys  du  chasteau  Sainct-André  et  venuz  par  deçà  avoint  esté  mictz  pri- 
sonnyers  après  que  l'on  avoyt  icy  sur  la  composition  dudict  chasteau 
dont  ceulx  de  deçà  sont  fort  mal  contentz  à  ce  qu'il  nous  veult  fayre 
croyre.  » 

L'a  vaut- veille,  Paget  a  mandé  à  de  la  Garde  que  le  roi  d'Angleterre 
avait  donné  ordre  à  l'amiral  d'Angleterre  de  délivrer  la  galère  avec  ses 
agrès,  aililleries,  équipage  et  soldats,  sans  toutefois  la  chiourme  à 
laquelle  la  liberté  avait  été  promise,  exception  faite  également  du  capi- 


1.  Jeudi  20  janvier  loil, 

2.  Newcastle. 
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laine  Pierre  et  de  trois  autres  gentilshommes  dont  la  rançon  avait  été 
promise  à  ceax  qui  les  avaient  faits  prisonniers.  Le  messager,  qui  était 
un  des  secrétaires  du  Conseil,  demanda  à  de  la  Garde,  de  la  part  de  Paget, 
s'il  avait  écrit  au  roi  pour  parler  de  la  ligue  défensive,  et  le  prier,  au  cas 
où  il  n'aurait  paa  lait  mention  de  ligue  offensive,  dajouter  cette  propo- 
sition, ce  dont,  dit  de  la  Garde,  <c  considérant!  les  advis  des  préparatifz 
susdictz,  nous  ne  s^avons  bonnement  que  pencer  ».  Quant  aux  ambassa- 
deurs protestants,  le  chancelier  de  Saxe  '  dit  que  Paget  leur  a  promis 
une  ligue  défensive  si  le  roi  de  France  voulait  y  entrer  :  leur  audience  a 
été  remise  jusqu'à  la  réponse  des  ambassadeurs  français  sur  ce  sujet, 
réponse  que  le  ohanceher  de  Saxe  sollîeile  instamment,  disant  qu'il  ne 
tient  qu'à  elle  que  son  ambassade  ait  un  heureux  succès.  Il  n*a  encore 
rien  mis  en  avant  au  sujet  de  Boulogne,  n*ayaiil  pas  mi,  dit-il,  Toppor- 
tunité  d'en  parler. 

«  De  Londres^  ce  j J»"-  Janvyer  »>  jr/.v/.  n 
Vol.  6,  f»  H3,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  14  in-f*. 

MM.  DE  SELVC  ET  DE  LA  GARDE  A  L  AMIRAL. 

104.  —  Londres,  25  janvier,  —  Ils  ont  reçu  ce  jour  même  la  dépèche 
de  l'amiral  envoyée  par  M.  de  Gombas.  «  Nous  avons  esté  advertys  qu'il 
est  icy  arrivé  en  poste  ung  cappitaine  italyen  nommé  Johan  Agnolo 
Mariano  '  venant  de  la  part  du  seigneur  Loys  de  Gonzaga  '  qui  ne  peult 
estre  à  nostre  advis  pour  aultre  cause  que  pour  faire  passer  icy  quelque 
compaignie  d'Italiens  ou  bien  pour  faire  fayre  quelque  menée  ou  entre- 
prise du  costé  de  Piedmont  sy  d'aventure  nous  entrions  en  guerre  par 
deçà.  » 

«  De  Londres,  le  xw^  janvyer  v  xlm,  » 
Vol.  6,  f«  114  V*»,  copie  du  xvi**  siècle,  1/â  p.  in-f<». 

SELVE  A  l'ambassadeur  DE  FRANCE  EN  ECOSSE. 

105.  —  Londres,  .26  janvier.  —  Selve  accuse  réception  à  M.  d'Oysy 
des  dépêches  qu'il  a  reçues  de  lui  il  y  a  longtemps  déjà  par  MM.  de 
Combas  et  d'Auzis.  Il  s'en  remet  actuellement  à  M.  de  Combas,  présent 
porteur.  Celui-ci  lui  dira  comment  on  a  certifié  ici  à  Selve  qu'il  ne  serait 

1.  Frantz  Burckhardt,  déjà  chargé  d'une  mission  en  Angleterre  en  1538.  {State 
Papers,  t.  I,  pp.  279-280.) 

2.  Giovanni-Angelo  Mariano  (?),  de  Crémone,  chargé  en  1545  et  4546  d'opérer 
diverses  levées  en  Italie  au  nom  de  Henrv  VHl.  {State  Papers,  t.  X,  pp.  399-400,  et 
t.  XI,  p.  122.) 

3.  Louis  de  Gonzague,  marquis  de  Casliglione,  qu'une  dépêche  |de  Paget  à  Henry  Vlll 
montre  en  relation  avec  TAngleterre,  rannéc  précédente  encore.  (State  Papers,  t.  XI, 
p.  122.) 
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rien  tenté  contre  la  compréhension  des  écossais,  tandis  qu'on  tient  un 
langage  tout  contraire  aux  ambassadeurs  d'Ecosse. 

«  De  Londres,  ce  xxvp^*  janvyer  v«  XLvr.  » 

Vol.  6,  r»  115,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-P. 

MM.  DE  SELVE  ET  DE  LA  GARDE  AU  ROI. 

106.  —  Londres,  31  janvier.  —  Ils  ont  reçu,  le  28  au  soir,  la  dépêche 
du  roi  envoyée  par  le  capitaine  Velleron,  et,  cette  nuit  même  environ 
une  heure  après  minuit,  celle  apportée  par  le  chevaucheur.  Ils  ont  vu . 
par  cette  dernière  comment  le  roi  les  fait  avertir  de  la  dépêche  de 
Scepperus,  aux  entreprises  duquel  ils  mettront  tout  le  soin  qu'ils  pour- 
ront ^  L'ambassadeur  de  Tempereur  fait  aussi  tout  ce  qu'il  peut  et  vient 
d'envoyer,  ces  jours  passés,  son  secrétaire  vers  l'empereur,  à  la  suite 
d'une  conférence  de  trois  ou  quatre  heures  avec  Paget. 

«  Sire,  nous  envoyasmes  dès  sabmedy  matin  pour  avoyr  noslre  audience 
et  nous  remict  l'on  à  cejourd'huy  à  nous  en  faire  responce  que  nous 
avons  envoyé  poursuivre.  Les  ambassadeurs  des  protestans  n'oublient 
rien  de  leur  costé  pour  advancer  les  choses,  ne  nous  en  leur  endroict. 
Les  préparatifs  de  guerre  continuent  plus  grandz  que  jamais,  et  sont  desjà 
plusieurs  gentz  de  guerre  embarcqués  dans  les  navires,  et  dès  Jeudy  l'on 
a  icy  faict  arrester  toutz  navires  tant  françoys  que  espaignolz,  flamantz 
et  aultres.  Nous  ne  sçavons  sy  c'est  de  peur  que  la  mort  du  roy  d'An-  Mort  de 
gleterre  ne  soyt  divulguée,  de  laquelle.  Sire,  nous  venons  présentement  ^^^  ^" 
d'estre  asseurés,  tant  de  l'italyen  *  que  de  cinq  ou  six  autres  endroys, 
combien  que  la  chose  soyt  encores  tenue  sy  secretle  qu'il  n'y  a  homme 
qui  ose  quasi  ouvrir  la  bouche  pour  en  parler,  et  ne  sçail  l'on  bonne- 
ment encores  quand  advint  ladicte  mort  ^.  Bien  est  vray.  Sire,  qu'en 
vous  faisant  la  présente  le  filz  du  secrétaire  de  Venise  est  venu  dire  à 
moy  de  Selve  de  la  part  de  son  père  que  ladicte  mort  feust  dès  jeudy 
dernier  au  soyr  *  et  que  ledict  seigneur  roy  d'Angleterre  avoyt  laissé  et 
nommé  vingt  commissayres  et  gouverneurs  de  son  ûls  et  de  ce  royaulme 
desquelz  le  conte  d'Arfolch  est  le  principal  et  des  aultres  ne  se  sçavent 
encores  les  noms,  ce  qui  vient  d'estre  confirmé  à  moy  de  la  Garde  par 
ung  médecin  angloys  qui  a  aultresfois  esté  à  moy  et  qui  maintenant 
estoyt  audict  seigneur  roy  d'Angleterre.  De  quoy.  Sire,  nous  vous  adver- 
4irons  plus  particulièrement  et  certainement  le  plus  tost  que  nous  pour- 

1.  Cornelis  Skepper,  connu  sons  le  nom  de  Cornélius  Scepperns,  seigneur  d'Kcke, 
membre  du  conseil  d'État  des  Pays-Bas,  chargé,  en  1545,  d*une  mission  A  Londres. 
Il  était  &  cette  époque  auprès  de  Charles-Quint  en  Allemagne,  et  les  dépêches  de 
Thirlby  à  Paget  font  de  fréquentes  mentions  de  leurs  entretiens.  (State  Papers,  t.  XI, 
pp.  373-405.) 

2.  Voir  ci-dessus,  iO  décembre.  *    ' 

3.  Henry  VIII  mourut  dans  la  nuit  du  jeudi  27  au  vendredi  28  janvier  1547. 

4.  Jeudi  27  janyier. 
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rons.  Et  eneores  que  doqs  craignons.  Sire,  qae  caste  despesche  ne  vous 
soyt  airestée  aulx  passages  qai  sont  fermés,  comme  nous  entendons, 
nous  n'avons  voullu  faillyr  la  tous  faire  en  dilligence,  vous  ad  visant 
oultre,  Sire,  que  le  prince  doibt  cejounl'huy  eslre  en  ceste  ville  avec  le 
conte  d'Arfolch  qui  l'ail  a  quérir  dei  vendredy  et  va  loger  comme  l'on 
dict  en  la  grosse  Tour  pour  eslre  plus  asseuré  contre  quelque  émotion  sy 
elle  advenovl.  •» 

Ils  demandent  au  roy  quel  langage  il<  devront  tenir  au  sujet  des  pro- 
positions de  ligue  offensive,  ainsi  que  sur  la  question  du  traité  avec  les 
protestants.  Il  est  possible  que  les  Anglais  ne  veuillent  entrer  avec  le  roi 
en  ligue,  mémo  simplement  défensive,  que  si  le  roi  traite  avec  les  pro- 
testants. 

«  De  Londres,  ce  lundi  dernier  jcmcyer  v  xlm.  » 

Vol.  6,  f*  115,  copie  du  xvi*  siècle,  î  p.  in-^. 


MM.   DE  SEU'E  ET  DE  LA  GARDE  AU  ROI. 

Mort  de         107.  —  Londres,  3  l  Janvier,  —  u  Sire,  nous  venons  d'entendre  que  le 

Henry  vni  prince  vient  d'estre  présentement  publié  par  les  hérauldz  roy  d'Angle- 

proeianMtioo  terre  et  d Irlande  et  hérityer  du  feu  roy  son  père  en  tous  ses  pays,  terres 

d  BdoQvdvi.  ^^  seigneuries,  et  que  hyer  fust   tranché  la  teste  au  duc  de  Norfolch 

secrettement  dans  la  Tour  '. 

c  Sire,  etc. 

«  [De  Londres S\  ce  dernier  j an vyer  [v*  Air/.]  » 
Vol.  6,  f*  116,  copie  du  xvi*  siècle,  1  4  p.  in-f». 


MM.  DE  SELVE  ET  DE  LA  GARDE  A  L  AMIRAL. 

108.  —  Londres,  3i  janvier,  —  Ils  ont  reçu  la  dépèche  de  l'amiral 
apportée  par  le  chevaucheur  qu'ils  renvoient  avec  la  présente.  Us  prient 
Tamiral  de  bien  les  informer  de  la  volonté  du  roi  sur  la  question  de  la 
ligue  offensive  et  du  traité  avec  les  protestants. 

«  De  Londres^  le  dernier  janvyer  v  xlvi.  » 

Le  secrétaire  de  Venise  a  prié  de  faire  tenir  sûrement  à  destination 
la  lettre  et  le  paquet  inclus  dans  le  paquet  adressé  au  roi. 

Vol.  6,  f«  116  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-P. 


1.  Nouvelle  inexacte.  Il  sagil  du  comte    de  Surrey.  Ci-dessus.  12  décembre,  et 
ci-dessous,  8  février. 
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MM.  DE  SELYE  ET  DE  LA  GARDE  AU  MARÉCHAL  DU  BIEZ. 

109.  —  Londres,  31  janvier.  —  Ils  avisent  le  maréchal  du  Biez  de  la 
mort  du  roi  d'Angleterre,  survenue  dès  jeudi  dernier  au  soir  et  tenue 
cachée  jusqu'à  ce  jour,  ainsi  que  de  la  proclamation  du  prince  son  fils. 

«  De  Londres^  ce  damier  janvyer  v*  XLvr,  » 
Vol.  6,  r>  116  v*»,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  in-f®. 

MM.  DE  SELYE  ET  DE  LA  GARDE  AU  ROI. 

110.  —  Londres^  1  "  février.  —  Ils  envoient  au  roi  le  sieur  de  D'huison  S 
présent  porteur  qui  leur  rapportera  les  instructions  que  les  circonstances 
rendent  nécessaires. 

«  De  Londres  y  ce  premier  febvrier  v**  xlvl  » 
Vol.  6,  f»  117,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  in-f«. 

MM.  DE  SELVE  ET  DE  LA  GARDE  A  l'AMIRAL. 

111.  —  Londres,  /•'  février,  —  Us  prient  Tamiral  de  les  faire  infor- 
mer exactement  des  volontés  du  roi  par  le  sieur  de  D'huison,  présent 
porteur. 

[«  De  LondreSy  ce  premier  febvrier  \'^  xl  v/.  »] 
Vol.  6,  P  117,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  in-f». 

MM.  DE  SELVE  ET  DE  LA  GARDE  AU  CARDINAL  DE  TOURNON  '. 

112.  —  Londres^  /"  février.  —  Ils  prient  le  cardinal  de  Toumon  de 
les  faire  informer  exactement  des  volontés  du  roi  par  le  sieur  de  D'huison, 
présent  porteur. 

«  [De  LondreSy  ce  premier  febvner  v-  XLVf.  »] 
Vol.  6,  r>  117,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  in-P. 

MM.  DE  SELVE  ET  DE  LA  GARDE  AU  CHANCELIER. 

113.  —  Londres,  /*"'  février.  —  Ils  accréditent  auprès  du  chancelier 
le  présent  porteur,  le  sieur  de  D*huison,  qui  le  renseignera  de  vive  voix. 

MM.  DE   SELVE  ET  DE  LA  GARDE  AU   ROI. 

114.  —  Londres  y  4  février.  —  Les  ambassadeurs  d'Ecosse  leur  ont  fait    Le  comte 
entendre  qu'ils  ont  eu  la  veille  audience  du  comte  de  Hertford,  que  l'on  ^^^^^^l^ 

du  royamne. 

1.  Jean-Francisque  de  Selve,  seigneur  de  D'huison,  frère  cadet  d'Odet  de  Selve, 
'déjà  chargé  d'une  mission  antérieure.  Il  était  de  retour  dès  le  21. 

2.  François  de  Tournon,  cardinal  et  archevêque  d'Auch. 

Angleterre.  —  1546-1549.  7 
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appelle  maintenant  ici  monsetgnear  le  Proteetenr  ^  avec  lequel  était 
Paget.  n  leur  a  été  dit  •  que  leurs  dictes  lettres  et  commissions  estoint 
expirées  et  qu'il  leor  en  faillovt  de  nonvelles  comme  à  tous  aultres  am- 
bassadeors  qui  sont  icy  ».  Le  congé  que  Tévéquede  Ross  demandait  pour 
passer  auprès  du  roi  de  France  comme  il  en  avait  la  charge  lui  a  été 
refusé  jusqu*à  l'arrÎTée  de  cette  nouvelle  commission,  et  il  ne  lui  a  été 

m 

proposé  qu'un  sauf-conduit  pour  retourner  en  Ecosse  avec  son  compa- 
gnon. Il  leur  a  été  encore  répété  qu'ib  ne  s'attendissent  pas  à  obtenir  la 
paix  par  le  moyen  de  la  compréhension,  s'ils  n'en  venaient  à  d'autres 
offres  et  conditions.  Paget  a  même  alloué  que  le  roi  de  France,  lors  du 
dernier  traité,  n'avait  demandé  pour  eux  qo*une  compréhension  verbale 
et  que  c  était  lui,  Paget^  qui  avait  exigé  qu*elle  fût  écrite.  L'évoque  de 
Ross  vient  d'envoyer  en  Ecosse  une  dépêche  dont  il  attend  la  réponse; 
il  pense  qu'une  autre  personne  est  déjà  arrivée  auprès  du  roi  avec  la 
même  charge  que  celle  dont  il  devait  avoir  commission. 

Les  préparatifs  de  guerre  continuent  toujours.  «  Nous  ne  sçavons 
bonnement  »,  disent-ils,  «  sy  c*est  pour  assaillir  ou  pour  peur  d'estre 
assaîlly.  Bien  nous  a  l'on  dict  que  dans  les  villaiges  par  le  pays  se  faict 
guet  depuis  six  heures  du  soyr  jusques  à  six  heures  du  matin,  qui  est, 
Sire,  tout  ce  que  nous  sçavons  digne  de  vous  en  dernier  ad  vis.  » 

«  De  Londres,  le  i/ii^  febvrier  y  xl  vi.  »» 
Vol.  6,  117  y,  copie  du  rn«  siècle,  t'a  p.  in-T. 

MM.  DE  SELVE  ET  DE  LA  GARDE  A  L'aMIRAL. 

116.  —  Londres  y  4  février.  —  Ils  viennent  d'écrire  amplement  au  roi. 

«  De  Londres  y  ce  ini^  febvrier  i*  xlvl  » 
Vol.  t),  r»  118,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  in-r. 


SBLYE  A  l'ambassadeur  DE  FRANCE  EN  FLANDRE. 

116.  —  Londres,  8  février.  —  Selve  a  reçu  ce  jour  même  la  dépèche 
de  Tambassadeur  en  date  du  26  janvier  et  a  appris  avec  peine  les 
nouvelles  de  son  indisposition. 

c  Je  vous  suys  grandement  obligé.  Monsieur,  de  la  poyne  que  vous 
pressés  à  m'advertir  de  ce  que  vous  sçavés  par  delà  et  vous  en  mercye 
bien  fort.  Et  pour  vous  rendre  la  pareille  je  vous  advise  que  j'estoj^ 
adverty  longtemps  a  du  voyage  de  Morisson  et  Grenade  et  de  l'argent 
qui  est  entre  les  mains  des  facteurs  à  Anvers  pour  les  munitions  de  guerre 
dont  vous  m'escripvés,  desquellez  ceulz  cy  n'auront  par  adventure  pas 
tant  affayre  pour  assaillyr  les  escossoys  comme  ilz  eussent  eu  sy  le  feu 

i.  Depuis  cette  date,  Edward  Seymour,  comte  de  Hertford,  est  continuellement 
désigné  par  de  Selve  sous  le  nom  de  Protecteur. 
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roy  d'Angleterre  eust  plus  longuement  vescu.  De  qui  je  pense  que  dès 
cesle  heure  vous  sçavés  la  mort  qui  feust  la  nuict  d'entre  le  jeudy  XXVII* 
du  passé  et  le  vendredy  ensuyvant  et  feust  tenue  secrette  jusques  au 
lundy  d'apprès  que  le  filz  feust  publié  par  les  hérauldz  roy  et  héritier 
dudict  feu  seigneur  roy  son  père  et  arryva  dès  Taprès  disnée  de  ceste 
publication  en  ceste  ville  et  vint  loger  en  la  grosse  Tour  où  il  est  encores. 
Et  dict  Ton  que  le  corps  du  deffunct  sera  enterré  la  sepmaine  prochaine 
à  Windsors  en  la  cappelle  des  chevallyers  de  Tordre  de  la  Jartyère  où  il 
a  esleu  sa  sépulture.  Pour  le  gouvernement  de  sondict  filz,  qui  est  aagé 
envyron  de  IX  à  X  ans,  et  du  royaulme»  ledict  seigneur  a  laissé  le  conte 
de  Harfort  uncle  maternel  dudict  jeune  roy,  qui  a  tiltre  de  Protecteur  et 
Dciïenseur  du  roy  et  du  royaulme,  et  ce  doibt  conduyre  en  la  dicte  admi- 
nistration par  le  conseil  de  XV  ou  XVI  aultres  qui  ont  esté  aussy  nommés 
et  esleus  par  le  testament  dudict  feu  roy,  lequel  toutesfoys  comme  j'entends 
a  restrainct  les  principaulx  affaires  d'estat  et  de  la  guerre  à  IIII  ou  V  tant 
seulement  avec  ledict  comte  de  Harfort.  Depuis  ladicte  mort  ilz  se  sont 
monstres  par  delà  plus  affectionnés  et  mieulx  disposez  que  jamais  à 
conserver  et  entretenir  la  paix  et  amytié  avec  le  roy,  s*offrant  là  dessus 
à  tous  les  plus  honnestes  offices  que  Ton  sçauroyt  désirer,  et  disent 
en  avoyr  réîceu  commandement  dudict  feu  roy  en  ses  derniers  propoz. 
Bien  est  vray  qu'aultant  en  peuvent  ilz  faire  en  aultres  endroicts,  et  ainsy 
se  font,  comme  je  pense,  sçachant  qu*ilz  ont  despesché  monsieur  de 
Belimgembe  gentilhomme  de  la  chambre  privée  vers  Tempereur  ^  tout 
ainsy  qu'ilz  ont  faict  monsieur  Myotys  qui  est  de  ladicte  chambre  privée 
vers  le  roy  *,  et  croy  que  la  leçon  de  Tung  est  celle  de  l'auUre  ne  tendentz 
toutes  les  deux  qu'à  une  fin  qui  est  d'asseurer  les  amytiés  de  tous  costés 
à  ce  nouveau  roy  pour  son  commencement.  » 

Selve  avise  l'ambassadeur  de  la  conduite  contradictoire  que  Ton  tient 
envers  les  ambassadeurs  d'Ecosse  et  ceux  de  France,  de  la  continuation 
des  préparatifs  de  guerre,  de  la  solution  de  l'afTaire  de  la  galère.  «  Je 
croy  que  vous  avez  sceu  »,  termine-t-il,  «  l'exécution  de  milord  Soré,  filz 
du  duc  de  Norfoich,  qui  me  gardera  de  vous  en  dire  aultre  chose.  Plusieurs 
disent  que  ledict  duc  père  a  esté  aussy  exécutté  et  décappité  secrette- 
menty  toutesfoys  dedans  la  Tour,  mais  la  plus  part  tiennent  qu'il  est 
encores  en  vye.  Voilà  tout  ce  que  je  sçay,  sinon  que  Ton  dit  que  le 
dimanche  gras  se  doibt  faire  le  couronnement  de  ce  roy...  » 

«  De  Londres,  ce  v///—  febvner  \*  xlvi.  » 

«  J'entendz  que  Sceperius  est  par  delà  avec  charge  de  l'empereur  de 
passer  icy  pour  quelque  chose  d'importance.  Je  ne  sçay  sy  la  mort  du  feu 
roy  d'Angleterre  aura  rompu  ou  relardé  son  voyage.  » 

Vol.  6,  fo  118,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  3/4  in-f°. 

1.  Ses  Instructions,  Calendars  of  State  Papers,  Foreign  Séries,  Edward  K/,  p.  2. 

2.  llnd,^  id. 
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MM.   DE  SELVE  ET  DE  LA  GARDE  AU  fiOI. 

NoaYeUet  117.  —  Londres,  9  février.  —  Ils  ont  reçu  dimanche  dernier  '  la 
d  Allemagne,  ^j^p^g^g  ^Jq  j-qJ  g^  j^te  du  1",  et,  selon  Tordre  du  roi,  ont  immédiate- 
ment fait  entendre  les  nouvelles  d'Allemagne  au  chancelier  de  Saxe, 
qui  en  a  été  très  heureux,  en  lui  recommandant  le  silence  «  sur  le  secours 
des  ]V  M  escus».  Ils  ont  de  même  communiqué  au  protecteur  et  à  Paget 
ce  qui  leur  en  a  semblé  à  propos,  leur  disant  qu'ils  avaient  ordre  du  roi 
de  le  faire  entendre  au  roi  d'Angleterre,  dont  le  roi  ne  savait  pas  la  mort. 
Ceux-ci  ont  répondu  «  que  les  impériaulx  en  semoint  icy  d'aultres  toutes 
contraires  et  que  les  affayres  de  l'empereur  prosperoint  fort  et  entre 
aultres  nouvelles  dict  Paget  qu'il  avoyt  lettres  du  dernier  du  passé  par 
lesquelles  Ton  luy  mandoyt  que  Auspurg*  et  Strasbourg  s'esloint  rendues 
audict  empereur  >.  Nouvelles  qui  semblent  aux  ambassadeurs  inventées 
ou  envoyées  exprès  de  Bruxelles  ou  d'Anvers.  Ils  attendent  les  instruc- 
tions du  roi  sur  ce  qu'ils  lui  ont  mandé  par  M.  de  D'huison,  carie  chance- 
lier de  Saxe  ne  cesse  de  les  solliciter  et  de  leur  dire  que  les  anglais  lui 
remettent  leur  réponse  jusqu'à  ce  que  les  ambassadeurs  du  roi  leur  aient 
donné  la  leur.  «  Si  est-ce,  Sire,  o  disent-ils  au  roi,  «  que  les  ministres  font 
maintenant  icy  telle  démonstration  en  nostre  endroict  qu'il  nous  semble- 
royt  estre  à  propoz  pour  vostre  service,  sy  vous,  Sire,  jugés  que  le  bien 
de  vos  affayres  requiert  d'estraindre  quelque  amytié  par  deçà,  d*y 
entendre  à  présent  à  bon  essyant  plus  tost  que  différer  en  ung  aultre 
temps.  » 

«  Sire,  les  préparatifz  de  guerre  continuent  tousjours  autant  ou  plus 
que  jamais.  Et  de  faict  depuis  III  ou  1111  jours  se  voyt  en  ceste  ville 
force  soldatz  d'une  levée  qui  s'est  faicte  d'environ  VII  ou  VIII®,  et  disent 
plusieurs  que  Tentreprinse  d'Escosse  se  fera,  et  aultres  que  non  et  que 
lesdictz  préparatifz  se  font  seullement  pour  contenir  le  peuple  en  son 
debvoyr  et  en  crainte  par  deçà  et  aussy  pour  la  conservation  de  ce  qui 
est  delà  la  mer  où  Ton  dict  pour  certain  que  lesdictz  soldats  sont  envoyés. 
De  q.uoy  nous  ne  sçavons  bonnement  que  penser,  quelques  bons  propoz 
que  nous  ayent  tenus  et  tiennent  les  principaulx  ministres  d'ycy,  sinon 
qu'il  nous  semble  y  avoyr  apparence  que,  sy  par  le  moyen  de  quelque 
estroicte  intelligence  avec  Vostre  Majesté  lesdilz  préparatifz  et  despences 
ne  peuvent  estre  convertyes  et  approfytées  allyeurs,  que  l'on  les  pourra 
bien  employer  contre  les  escossoys.  » 

De  la  Garde  a  été  ces  jours  passés  conférer  avec  l'amiral  d'Angleterre 
pour  la  délivrance  de  la  galère  et  de  son  équipage.  «  Quant  aulx  soldatz 
de  ladicte  gallayre,  je  les  ay  renvoyez  en  France  et  faictz  partyr  d'ycy  il 

1.  Dimanche  13  février. 

2.  Augsbourg. 
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y  ha  III  ou  IIII  jours,  et  aussy  le  cappitaine  Guérin  qui  estoyt  enseigne 
d'une  des  compaignies  ordonnées  sur  les  gallayres,  et  ung  gentilhomme 
nommé  Puisaguel.  Lequel,  ainsy  que  m*a  dictlTtallien  *,  quant  s'en  partîst, 
laissa  une  lettre  à  son  hoste  pour  bailler  à  cest  admirai,  Tadvertissant 
que  je  luy  avoys  dict  que  s'en  allast  aultrement  que  luy  feroys  faire  ung 
raaulvays  tour,  et  que  n'avoyt  peu  faire  de  moins  que  de  se  meclre  en 
chemin  avec  la  compaignie  que  luy  avoys  baillée  de  quoy  ledict  Puisaguel 
Tavoyt  bien  vouUu  advertyr  et  supplier  que  mande  après  luy  pour  le 
retenir,  et  que  diroyt  choses  qui  seroint  grandement  pour  le  service  de 
son  maistre,  en  attendent  feroyt  tout  ce  qu'il  pourroyt  pour  retarder  en 
chemin.  Sur  quoy  ledict  seigneur  admirai  envoya  quérir  Jehan  Ribauld 
et  ledict  Itallien,  ausquelz  il  montra  la  lettre,  yadjoustantqu'illuyavoyt 
donné  beaucoup  d*advis  depuis  qu'il  estoyt  par  deçà  et  entre  les  aultres 
que  ledict  Itallyen  avoyt  esté  conduict  par  le  cappitaine  Pierre  lieutenant 
de  monsieur  le  baron  de  Saine t-Blancquard  deux  foys  à  minuict  céans 
au  logis  de  monsieur  l'ambassadeur  pour  me  parler,  ce  que  l'Ytallyen  a 
très  bien  nyé,  disant  que  tous  les  françoys  feroint  tout  ce  que  leurseroyt 
possible  pour  le  mectre  en  souspesson,  y  adjoustant  toutes  les  aultres 
raisons  qu'il  a  peu  pour  s'en  justifQer.  A  la  fin  ledict  amiral  luy  a  dict 
qu'il  n'en  croyoit  rien  et  encores  que  ledict  Puisaguel  ne  soyt  guère 
saige  qu'estoyt  l'occasion  pourquoy  l'en  aye  faict  aller.  Si  n'avons  nous 
voulu  faillir  vous  en  advertyr,  et  que  s'ilz  ne  l'ont  renvoyé  quérir  il 
s'en  va  droict  à  Rouen,  d 

Ils  n'ont  rien  d'important  à  ajouter,  «  sinon  que  l'enterrement  du  feu 
roy  se  doibt  faire  comme  l'on  dict  lundy  ou  mardy  prochain  àWindsortz 
en  la  chappelle  des  chevallyers  de  l'ordre  de  la  Jartyère  oii  il  a  esleu  sa 
sépulture,  et  le  couronnement  du  roy  son  filz  en  ceste  ville  à  Wesmester 
le  dimanche  gras  ». 

«  De  Londres,  le  /jc—  febvrier  p  XLvr.  » 

Vol.  6,  f»  119  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  1/2  in-fo. 

MM.  DE  SELVB  ET  DE  LA  GARDE  A  l'AMIRAL. 

118.  —  Londres,  9  février.  —  Ils  écrivent  longuement  au  roi. 
Vol.  6,  P  121  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f®. 

MM.   DE  SELVE  ET  DE  LA   GARDE  AU  ROI. 

119.  —  Londres,  13  février,  —  Ils  ont  reçu  l'avant- veille  fort  tard  la 
dépêche  du  roi  en  date  du  7  et  ont  envoyé  le  jour  précédent  demander 
leur  audience  au  conseil,  qui  leur  a  été  accordée  ce  jourd'hui  «  en  la 
Tour  où  le  roy  d'Angleterre  qu'est  à  présent  est  encores  logé  ». 

1.  Ci-dessas,  10  décembre. 
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Us  ont  exprimé  au  protecteur  et  aux  autres  seigneurs  du  conseil  les 
condoléances  du  roi  au  sujet  de  la  mort  du  roi  d'Angleterre  et  Paget  leur 
a  répondu  par  ordre  du  protecteur. 
Protjets         «  Et  après,  Sire,...  nous  sommes  levés  pour  prendre  congé  etpar  mesme 
mariilge.    ^oy®"^  essayer  de  dire  quelque  mot  à  part  à  monsieur  d'Arfort  et  Paget 
ce  que  nous  avons  faict  sans  qu*aulcun  s'y  soyt  approché  fors  Tadmiral 
d'Angleterre  qui  y  a  esté  appelle.  Et  venant,  Sire,  avec  les dessusdict zen 
propoz  de  continuer  et  poursuivre  les  moyens  mictz  en  avant  avec  le  feu 
roy  de  perpétuer  ladicte  amytié,  nous  avons  ramentu  à  Paget,  comme  de 
nous  mesmes  et  par  manière  de  devis,  qu'il  avoyt  comme  nous  avions  sceu 
mictz  en  advant  à  monseigneur  Tadmiral  estant  icy  du  mariage  du  rov 
d'Angleterre  qui  est  à  présent  avec  madame  la  duchesse  vostre  fille  \ 
ayantz  estimé  pour  le  myeulz,  Sire,  de  ne  monstrer  aulcunement  les  lettref^ 
de  monseigneur  Tadmiral  sur  ce  propoz  ne  faire  mention  que  nous  en 
eussions  aulcune  charge  de  luy  afîin  que  de  tant  moings  ilz  souspeson- 
nassent  que  vous  en  ayez  ouy  parler,  ce  qu'ils  eussent  faict  facillement 
comme  nous  avons  crainct  sy  nous  eussions  monstre  les  dictes  lettres 
ou  donné  à  cognoistre   que  nous  eussions  charge   d'en  parler.  A  ce 
propoz,   Sire,  nous  a  dict  Paget  qu'il  avoyt  la  mesme  voulenté  qu'il 
avoyt  lorsqu'il  avoyt  parlé  dudict  mariage,  qui  est  de  regarder  à  perpétuer 
ladicte  amytié.  Sur  quoy  a  demandé  le  conte  d'Arfort  quel  aage  avovt 
madlcte  dame  votre  fille.  Nous  luy  avons  dict.  Sire,  qu'elle  avoyt  ung  an 
et  que  nous  entendions  que  le  roy  d'Angleterre  n'avoyt  pas  plus  de  IX  ou 
X  ans,  et  qu'il  estoyt  malaisé  de  trouver  mariage  plus  convenable  entre 
ung  prince  et  une  princesse  sy  grandz  et  de^sy  grand  bien  que  ceulx  là 
«ont,  et  que  toutes  choses  sembloint  estre  fort  correspondantes  en  ce 
mariage.  Ledict  conte  d'Arfort,  après  avoyr  ung  peu  pensé  sans  dire  mot, 
a  dict  qu'il  estoyt  vray  et  qu'il  luy  sembloyt  bon  que  les  marrys  feussent 
toujours  plus  aagés  que  les  femmes  et  que  ledict  party  estoyt  très  hono- 
rable et  méritoyt  bien  d'y  penser.  Et  aultant  en  a  dict  Paget,  mectant 
toutesfoys  en  avant  que  une  foys  avoyt  esté  traicté  et  conclud  celluy  de 
feu  monseigneur  le  Daulphin  avec  madame  Marie  d'Angleterre  •  et  qu'il 
n'avoyt  poinct  sorty  d'effet.  Et  a  d'aultre  part  dict  ledict  seigneur  admirai 
d'Angleterre  que  madicte  dame  la  duchesse  estoyt  bien  jeune  et  que  le 
roy  d'Angleterre  se  faisoyt  grand  et  seroyt  bien  tost  homme.  A  quoy 
Paget  a  réplicqué  que  toutes  choses  venoint  plus  tost  à  maturité  en  France 
que  par  deçà.  Et  après.  Sire,  nous  leur  avons  dict   qu'il  y  avovt  des 
mariages  grandz  en  France,  pour  des  filz  et  pour  des  filles,  et  entre  auUrc 
monsieur  le  duc  de  Vendosme  ^  que  vous  ayraiés  et  estimés  comme  l'ung 

1.  Elisabeth  de  Valois,  fille  aînée  de  Henri  II,  née  en  1545,  fiancée  à  Edouard  Yl, 
puis,  après  la  mort  de  celui-ci,  à  don  Carlos,  lîls  de  Philippe  II,  mariée  enfin  &  Phi- 
lippe II,  devenu  veuf  de  Marie  Tudor. 

2.  François,  dauphin  de  France,  fils  aîné  de  François  I"'. 

3.  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  roi  de  Navarre. 
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de  voz  enflantz,  et  qu'il  nous  sembloyt  que  le  mariage  en  seroyt  bien  fort 
sortable  avec  madame  Marrye  d'Angleterre,  mais  que  ce  que  nous  leur 
disions  la-dessus  estoyt  pour  le  grand  désir  que  nous  avions  d'avoyr  cest 
honneur  d'estre  les  premiers  à  vous  mectre  par  le  moyen  de  monseigneur 
Tadmiral  de  telles  et  sy  grandes  ouvertures  d'amytié  et  allyance  en  avant, 
et  principallement  moy  de  la  Garde  qui  désiroys  fort  de  faire  congnoistre 
que  je  n'avoys  poinct  esté  sans  rien  faire  en  sy  longtemps  que  j'ay 
demeuré  icy,  mais  que  nous  n'oserions  pas  nous  advancer  d'escripre  de 
telles  choses  à  mondict  seigneur  Tadmiral  pour  vous  en  parler  que  nous 
n'eussions  quelque  coulleur  venante  du  costé  de  deçà.  A  quoy  Paget  adict. 
Sire,  ces  propres  termes  que  de  ce  costé  là  il  y  avoyt  bien  ung  fer  chauld 
à  battre,  disant  beaucoup  de  bien  de  mondict  seigneur  de  Yendosme  et 
que  Ton  ne  sçauroyt  marier  madicle  dame  Marie  à  ung  sy  grand  prince 
sinon  qu'il  feust  souverain.  Ce  que  ledict  conte  d'Arfort  et  admirai  ont 
monstre  de  confirmer  et  trouver  fort  bon,  faysanlz  semblent  de  trouver 
beaucoup  plus  d'apparence  à  cedict  mariage  qu'au  premier.  Bien  est  vray, 
Sire,  que  ledict  seigneur  admirai  a  dict  qu'il  avoyt  entendu  que  mondict 
seigneur  de  Yendosme  estoyt  encores  fort  mal  disposé  de  sa  personne.  A 
quoy  nous  avons  respondu  que  c'estoyt  tout  le  contrayre  et  qu'il  estoyt 
en  fort  bonne  santé  et  estoyt  de  présent  en  vostre  court  prez  de  Yostre 
Majesté  faisant  très  bonne  chère.  Finablement,  Sire,  ilz  ont  trouvé  très 
bons  lesdictz  propoz  et  nous  ont  fort  honnestement  respondu  à  tous, 
disantz  qu'ils  y  adviseroint  et  nous  en  feroint  entendre  leur  intention 
incontinent  après  le  couronnement  du  roy  d'Angleterre  qui  doibt  estre 
d'aujourd'huy  en  huict  jours,  auquel  temps  ilz  nous  ont  aussy  remictz 
pour  les  choses  qui  estoint  commencées  touchant  la  ligue  deffensive,  nous 
priant  fort  d'avoyr  patience  jusques  là,....  trouvant  ce  pendent  très  bon 
que  nous  mections  quelque  chose  desdiclz  mariages  en  avant  à  mondict 
seigneur  l'admirai  pour  vous  faire  entendre.  Yoilà,  Sire,  tout  ce  que  nous 
avons  faict  pour  ceste  heure.  Demain  au  matin  le  corps  de  ce  feu  roy  se 
porte  en  pompe  funèbre  jusques  à  Windsortz  qui  est  à  XX  mil  d'ycy.  Et 
l'accompaignent  en  deuil  tous  les  ambassadeurs,  à  quoy,  Sire,  de  nostre 
costé  nous  ne  voulions  pas  failiyr,  estimantz  que  ainsy  est  le  bon  plaisir 
de  Yostre  Majesté  que  nous  facions.  d 

«  De  Londres^  le  xiii^  feôvrier  ^'*  xlvi.  » 
Vol.  6,  P  121  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  i/i  inf»». 


MM.   DE   SELVE   KT  DE   LA  GARDE  A  L'aMIRAL. 


120.  —  Londres^  J  3  février.  —  Us  ont  reçu  la  dépèche  de  l'amiral  en 
date  du  7  et  ont  mis  en  avant  dans  leur  dernière  audience  les  propos  que 
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l'amiral  leur  prescrivait  de  tenir,  lis  demandent  à  être  toujours  bien  ins- 
truits de  la  volonté  du  roi. 

«  De  Londres,  ce  a///—  febvrier  v«  XL  vi.  » 

Vol.  6,  fo  123  v»,  copie  du  xvr  siècle,  3/4  p.  in-f^ 

MM.    DE  SELVE   ET  DE  LA  GARDE  AU  ROI. 

121.  —  Londres,  2i  février,  —  Ils  ont  écrit  au  roi  le  13  en  partant 
pour  aller  aux  honneurs  du  feu  roi  d*Angleterre.  Ils  viennent  de  rece- 
voir la  dépêche  que  le  roi  leur  envoie  par  le  sieur  de  D'huison,  selon 
laquelle  ils  auront  soin  de  se  conduire  *.  Les  ministres  impériaux  «  n*ou- 
blient  pas  leurs  traitz  accoustumés  »  et  font  courir  des  nouvelles  à  leur 
avantage.  Selve  et  de  la  Garde  entrevoient  de  grandes  difficultés  pour 
mener  les  choses  à  la  fin  que  désire  le  roi. 
ATènemeiit  «  Sire,  pour  vous  dyre  sumayrement  dez  nouvelles  de  Tenterrement  du 
d'Edoaardvi.  £g^  ^.^y  ^^  ^^  nouvcau  règne  de  cestuy  cy.  Le  corps  dudict  feu  seigneur 
partist  de  cesle  ville  lundy  XIII"  de  ce  moys  et  feusl  mené  en  pompe 
grande  et  honorable  jusques  à  Windsortz  où  il  n'arriva  que  le  lende- 
main. Le  convoy  des  seigneurs  de  Tordre  et  du  conseil  estoyt  en  petit 
numbre,  car  la  plus  part  tous  les  grandz  estoint  demeurés  icy  avec  le 
jeune  roy.  Nous  nous  y  trouvasmes,  sy  feirent  tous  les  aultres  ambassa- 
deurs, hors  miclz  celluy  de  Tempereurqui  n'arriva  que  le  jour  de  Ten- 
terrement  qui  se  feist  le  jour  d'apprès  ladicle  arrivée  à  Windsortz  où 
furent  dictes  vespres  des  mortz  et  vigilles,  le  soyr  de  ladicte  arrivée, 
et,  le  lendemain  matin,  trois  messes  à  la  troizième  desquelles  se  feist 
l'enterrement.  Et  à  la  fin  feust  par  les  héraulds  publié  le  roy  Edouart  Vî* 
qui  est  celluy  qui  est  à  présent.  Et  dez  l'après  disnée  s'en  vint  tout  le 
monde  en  ceste  ville.  Jeudy  dernier  XVII*'  de  ce  moys  monsieur  le  pro- 
tecteur feusl  faict  duc  de  Sumerset  et  grand  trésorier  d*Angleterre  qu'es- 
toyt  le  duc  de  Norforl  *,  monseigneur  Tadmiral  d'Angleterre  conte  de 
Varvich  et  grand  chamberlan  d'Angleterre  qui  est  ung  estât  que  soul- 
loyt  tenir  ledict  seigneur  protecteur',  et maistre  Semel  fust  faict  admirai 

1.  Parti  de  Londres  le  !«»■  février,  comme  on  a  vu, il  n'avait  eu  que  le  temps  strict 
d'aller  de  Londres  en  France  et  d'en  revenir.  Il  était  cette  fois  porteur  de  la  lettre 
de  condoléance  de  François  1"'  à  Edouard  VI,  datée  de  la  Muette,  14  février,  par 
laqueUe  le  roi  de  France  exprimait  sa  satisfaction  du  maintien  de  Nicholas  Wotlon 
comme  ambassadeur  d'Angleterre  en  France,  et  de  la  lettre  de  créance  donnant 
pouvoir  au  baron  de  la  Garde  et  à  de  Selve  de  traiter  d'une  ligue  défensive  avec  le 
nouveau  roi  d'Angleterre.  {Calendar  of  Si.  P.,  Edward  VJ,  p.  4.) 

2.  Edward  Seymour.  comte  de  llcrlford,  Protecteur  du  royaume  depuis  la  mort 
de  Henry  Vlll,  créé  duc  de  Somerset,  échange  sa  charge  de  grand  chambellan 
d'Angleterre  qu'il  occupait  depuis  1542  pour  celle  de  grand  trésorier,  occupée  pré- 
cédemment par  Thomas  Howard,  duc  de  Norfolk. 

3.  Sir  John  Dudley,  vicomte  Lisle,  créé  comte  de  Warwick,  échange  sa  charge 
d'amiral  d'Angleterre  qu'il  occupait  depuis  1543  contre  celle  de  grand  chambellan,, 
laissée  vacante  par  le  Protecteur. 
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et  chevallyerde  l'ordre  S  et  le  cbancellyer  d'Angleterre  coDte  de  quelque 
autre  conté  ',  et  le  frère  de  la  dernière  royne  d'Angleterre  qui  s'appel- 
loyt  le  conte  d'Essex  feust  faict  marquis  de  Nordaunton  '.  Feurent  faictz 
chevallyers  de  l'ordre  le  marquis  de  Gester^,  le  conte  d*Arby'  et  maistre 
Paget  '.  Sabmedy  après  disner  le  jeune  roy  d'Angleterre  feist  entrée  en 
ceste  ville  et  feust  mené  en  grand  triomphe  soubz  le  poisle  comme  il  est 
aecoustumé  par  les  grandes  rues  de  ceste  ville  depuis  la  Tour  jusques  à 
Wesmester  accompaigné  des  ducz,  marquiz,  contes  et  barons,  seigneurs 
et  évesques  de  ce  royaulme,  et  de  tous  les  ambassadeurs  qui  sont  icy. 
Et  hyer  feust  ledict  seigneur  couronné  et  sacré  à  Wesmester  avec  le 
plus  grand  triumphe  et  solennité  qu'il  est  possible,  où  assistèrent  sem- 
blablement  tous  les  ambassadeurs  sinon  celluy  de  l'empereur  qui  s'ex- 
cusa pour  se  estre  trouvé  mal.  Et  après  s'en  alla  ledict  seigneur  roy 
disner  en  public  en  la  grande  salle  dudict  Wesmester  où  Ton  a  de  cous- 
tumc  de  faire  ceste  feste.  Et  après  disnée  feist  plusieurs  chevallyers.  Et 
cejourd'huy  se  doibt  commencer  le  tournoy.  Le  jour  de  l'entrée,  voyant 
que  l'ambassadeur  de  l'empereur  feist  la  révérence  et  parla  au  roy 
d'Angleterre,  nous  ne  voulusmes  pas  faire  moings  et  luy  dismes  en 
latin,  pour  ce  qu'il  n'entend  encores  bien  françoys  et  ne  faict  que  com- 
mencer à  l'apprendre,  que  trouvant  ceste  occasion  de  luy  faire  la  révé- 
rence et  luy  offrir  la  mesme  servitude  que  Yostre  Majesté  nous  avoyt 
commandé  de  rendre  au  feu  roy  son  père,  nous  n'y  avons  pas  voullu 
faillyr  sçaichantz  la  grande  amytié  et  affection  que  vous  luy  portiés,  de 
laquelle  nous  l'asseurerions  encores  d'adventaige  par  vostre  commande- 
ment après  les  premières  lettres  qui  nous  viendroint  de  Yostre  Majesté. 
D(3  quoy  il  nous  dict  en  latin  qui  nous  mercieoyt  grandement  avec  la 
plus  honnestc  façon  et  le  meilleur  visayge  qu'il  estoyt  possible.  Après  le 
saluèrent  les  ambassadeurs  d'E^cosse  ausquelz  il  feist  bon  recueil  et  leur 
dict  en  angloys  comme  l'ung  d'eulx  interpréta  à  moy  de  Selve  que  s'ilz 
estoint  telz  qu'ilz  debvoint  ilz  seroint  ses  amys.  » 

Les  ambassadeurs  d'Ecosse  ont  reçu  du  gouverneur  d'Ecosse  leur  nou- 
velle commission  semblable  à  la  première  et  portant  charge  à  l'évêque 
de  Ross  de  passer  seul  en  France,  soit  directement  d'Angleterre  si  le 
congé  lui  est  accordé,  soit  en  repassant  par  l'Ecosse  pour  s  y  embarquer, 
s* il  lui  est  refusé.  Son  compagnon  reste  icy  sans  qu'on  puisse  entendre 
pourquoi. 

1.  Thomas,  lord  Seyraour,  frère  du  Prolecteur,  devient  amiral  d'Angleterre  en 
remplacement  de  sir  John  Dudley. 

2.  Thomas  Wriothesley,  demeuré  chancelier  d'Angleterre,  créé  comte  de  Sou- 
thampton. 

3.  Sir  WiUiam  Parr,  comte  d'ËsBcx,  frère  de  Calharinc  Parr,  sixième  et  dernière 
femme  de  Henry  VIII,  créé  marquis  de  Norlhampton. 

4.  N...  Courtenay,  marquis  d'Exeter. 

5.  Edward  Stanley,  second  comte  de  Derby. 

6.  Sir  William  Paget,  alors  encore  premier  secrétaire  d'étal,  promu  peu  après  au 
tilre  de  grand-contréleur,  et  remplacé  par  sir  William  Poire. 
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«  Sire,  nous  vous  avons  par  cy  devant  adverty  que  Ton  avoyt  renforcé 
les  garnisons  delà  la  mer,  et  depuis  entendons  qu'il  se  continue  de  lever 
force  gentz  de  guerre  par  deçà,  et  pensent  aulchuns  que  ce  soyt  pour 
envoyer  à  BouUoigne.  Dont  nous  avons  parlé  à  part  quasy  à  chascun  des 
seigneurs  de  ce  conseil  pour  regarder  sy  nous  pourrions  tirer  quelque 
chose  de  la  cause  de  ladicte  levée,  mais  finablement  tous  nous  asseurè- 
rent  sur  leurs  honneurs  que  ce  n'est  que  pour  contenir  le  peuple  en  son 
debvoyr  et  distribuer  par  les  lyeux  de  frontière  de  ceste  isle,  et  qu'ilz 
n'ont  voulenté  de  rien  innover  ne  delà  la  mer  contre  vous  ne  contre  voz 
amys.  Quant  à  milord  Guillaume  *  nous  Tavons  toujours  veu  tant  à  Ten- 
terrement  du  feu  roy  qu'au  couronnement  et  entrée  de  cestuy  cy%  et  nous 
semble  que  les  choses  sont  à  présent  en  termes  telz  que  iuy  ne  aultre  de 
deçà  ne  sçauroyt  guères  gaigner  à  faire  émotion,  de  sorte,  Sire,  que  nous 
vous  pouvons  asseurer  qu'il  n'est  rien  de  ce  que  l'on  vous  en  a  mandé  de 
Flandres.  De  son  frère  l'on  ne  sçayt  bonnement  qu'il  en  a  esté  faict,  et 
de  deux,  l'ung  par  deçà  asseure  qu'il  est  mort,  aultres  le  contrayre,  tou- 
tesfoys  ses  estatz  sont  donnés.  Les  dames  sont  encore  en  deuil  par  de^*a 
et  ne  se  sont  poinct  trouvées  à  tous  ces  triumphes.  Voylà,  Sire,  tout  ce 
que  nous  sçavons  de  nouveau  pour  le  présent.  » 

«  De  Londres  y  ce  xay—  febvi*ier  v'«  Lxvr.  » 

Vol.  6,  fo  424,  copie  du  xvi'^  siècle,  4  p.  1/4  in-f». 

MM.   DE   SELVE   ET  DE   LA  GARDE  AU   ROI. 

122.  —  Londres,  26  février,  —  Ils  ont  écrit  au  roi  le  21.  Peu  après, 
le  sieur  de  D'huison  a  eu  audience  du  protecteur  et  lui  a  présenta  les  lettres 
du  roi*,  auxquelles  le  protecteur  a  fait  très  gracieuse  réponse,  en  n'usant 
toutefois  que  de  termes  généraux.  Le  sieur  de  D'huison  a  fait  de  même 
auprès  de  Paget,  auquel  il  n'a  pas  présenté  les  lettres  du  roi,  sur  l'avis  de 
de  Selve  et  de  de  la  Garde,  afin  que  le  grand  chambellan,  naguère  amiral 
d'Angleterre,  auquel  le  roi  n'écrit  pas,  n'en  prît  pas  ombrage.  M.  de 
D'huison  a  tenu  les  mêmes  propos  à  ce  dernier  <(  pour  autant  qu'il  semble 
avoyr  à  présent  plus  d'authorité  que  du  vivant  du  feu  roy  et  qu'il  eust 
facillement  descouvert  sy  Paget  avoyt  eu  lettres,  car  ilz  ne  se  cellent  telz 
affayres  entre  eulx,  ledict  protecteur,  chamberlan,  et  Paget. 
NouveUea  «  Sire,  lundy  dernier  l'on  coureust  icy  la  lance  en  lice  devant  te  roy,  et 
d'Allemagne.  le  mardy  l'on  combatist  à  l'espée,  et  le  soyr  y  eust  festin  où  feurent  jouées 
des  farses  telles  que  le  sieur  de  Combatz  vous  aura  dict^  Et  depuis  l'on  a 

1.  Lord  William  Howard,  frère  de  Thomas  Howard  troisième  duc  de  Norfolk,  créé 
lord  Howard  of  Effingham. 

2.  Voir  la  dépêche  précédente. 

3.  Cette  mention  de  représentations  dramatiques  pendant  le  carnaval  de  4547  est 
à  ajouter  à  celles  qui  semblent  connues  jusqu'ici.  Les  Annals  ofthe  Stage  citent  seu- 
lement  celles  de  Tannée  suivante,  qui  eurent  lieu  à  Greenwich  pendant  trois  jours  de 
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tous  les  jours  tenu  conseil  et  dict  Ton  que  dimanche  se  doibt  encores  fayre  • 
ung  combat  de  picques  à  la  barryère,  combien  qu'à  ce  mesme  jour  sont 
assignés  les  ambassadeurs  d*Escosse  pour  se  trouver  au  conseil  pour  avoyr 
expédition  de  ce  que  nous  vous  avons  eseript  qu'ilz  poursuivent.  Et  nous 
devons  estre  appelés  lundy  audict  conseil  et  les  ambassadeurs  des  protes- 
tantz  mardy.  Lcsquelz,  Sire,  à  ce  que  nous  avons  peu  descouvrir  ne  sont 
pas  allés  par  deçà  sy  reservez  et  retenuz  en  leur  négotiation  comme  ilz 
vous  avoint  proumictz  et  que  leur  avions  bien  et  souvent  recordé  de 
fayre,  et  nous  doubtons  qu'ilz  ont  plus  manifesté  par  deçà  de  Tasseu- 
rance  qullz  avoint  de  vous  qu'il  n*cn  estoyt  de  besoing,  cuydantz  que 
cela  deust  aultant  servir  à  leur  cause,  comme,  nous,  estimions  qu'il  y 
pourroyt  bien  nuyre.  Toutesfoys,  Sire,  nous  sommes  bien  délibérez  sy 
ceux  là  ont  bien  gasté  de  leur  costé  de  ne  les  suyvre  paz,  et  espérons  bien 
faire  entendre  à  ceulx  cy,  en  négotiant  avecques  eulx,  que  vous  ne  feustes 
oncques  eh  voulonté  d'adhérer  aulcunement  aux  allemantz  sinon  pour 
gratiffier  et  complaire  au  feu  roy  d'Angleterre,  et  que  de  vous  vous  ne 
voullés  ne  prétendes  traicter  avecques  aultres  qu'avec  le  roy  d'Angleterre 
qui  est  à  présent/et  cela  faict  que  vous  luy  accorderez  toutes  choses  rai- 
sonnables et  convenables  à  vostre  amytié  s'il  vous  en  veult  requérir.  Et, 
s'ilz  nous  disent  en  avoyr  bien  ouy  dire  plus  avant  ausdictz  allemantz, 
nous  respondrons  que  par  les  efiectz  ilz  congnoistront  que  nous  leur 
disons  vérité  et  que  les  aultres  leur  ont  parlé  comme  gentz  qui  sont  en 
nécessité  et  qui  mectent  en  avant  tout  ce  qu'ilz  pensent  pouvoyr  apporter 
quelque  faveur  à  leurs  affayres.  Et  en  summe,  Sire,  ferons  tant  s'il  nous 
est  possible  que  ceulx  cy  quand  ilz  ne  vouldroint  rien  faire  ne  se  pour- 
roint  aulcunement  adventaiger  sur  vous  comme  ilz  ne  sçauroint  jusques 
icy  raisoil^ablement  faire.  Et  pour  ceste  fin  nous  a  semblé  estre  à  propoz, 
nous  trouvant  le  jour  de  l'entrée  avec  l'ambassadeur  de  l'empereur,  de 
prendre  résolution  avec  luy  de  nous  entrevoyr  ces  jours  graz  comme  nous 
avions  faict  à  disner  une  foys  chez  luy  et  l'aultre  foys  chez  nous,  et 
néanlmoings,  dès  l'heure  de  ladicle  résolution  prinse  et  avant  qu'y  aller, 
feismes  dyre  à  Paget  que  nous  avions  esté  tellement  priés  dudict  ambas- 
sadeur que  nous  ne  luy  avions  peu  refuzer.  En  efiect,  Sire,  nous  ne  pou- 
vions concepvoyr  trop  bonne  oppinion  des  dillations  dont  ceulx  cy  usent, 
mesmement  que  nous  voyons  tousjours  les  préparatifz  de  guerre  conti- 
nuer, et  de  fraische  datte  hyer  arryva  icy  ung  navyre  venant  de  Flandres 
chargé  de  harcquebutz  à  croq  et  ne  voyt  Ton  que  armes  à  plaines  char- 
rettes sortir  de  la  Tour  et  mectre  en  navires.  Bien  est  vray  que 
nous  espérons  veoyr  bien  tost  où  tendent  ces  dissimulations  et  dequel 
costé  ceulx  cy  peuvent,  mesmement  sy  Scaperius  arryve  icy  bien  tost 
comme  nous  entendons  par  aulcuns  qu'il  doibt  faire,  qui  ne  fauldra  paz 

suite.  {The  history  of  englith  dramatic  poetry  to  the  time  of  Shakespeare  and  annals 
of  the  Stage  to  the  restoration,  by  J.  Payne  Collier.  Londres,  1831,  3  vol.  in-8".) 
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à  les  tanter  comme  nous  pensons  par  tous  les  moyens  et  elTortz  qu'il 
pourra  et  en  public  et  en  particulier  pour  esbranler  ceulx  qu*il  pourra. 
Et  sy  ainsy  est,  nous,  Sire,  pour  vostre  service  et  pour  le  bien  de  voz 
affayres  prendrons  bardyesse,  sans  attendre  vostre  commandement  ne 
faire  pas  trop  les  renchériés  à  promectre  de  vostre  libéralité  là  où  nous  ver- 
rions qu*il  en  seroyt  besoing  comme  il  en  pourroyt  bien  estre  à  cesle 
heure  plus  que  jamays,  d'aultant  que  le  prince  est  jeune  et  que  Tautho- 
rite  est  en  plusieurs  qui  ne  sont  pas  asseurés  qu*elle  leur  demeure  telle 
quand  il  sera  grand,  au  moyen  de  quoy  ceulx  qui  ayment  le  gaing  y 
vouldront  entendre  ce  pendent  que  le  temps  leur  dure.  Toutesfoys  en  cela 
nous  ad  viserons  bien  de  ne  nous  advancer  à  rien  proumectre  qu'il  ne 
soyt  très  nécessayre,  et  sy  ne  parlerons  que  en  termes  généraulx  sans 
vous  obbliger  à  rien  de  spécial.  C'est,  Sire,  tout  ce  que  nous  pensons  qa'il 
fault  que  Vostre  Majesté  entende  jusques  à  présent,  sinon  que  nous  enten- 
dons qu'il  est  icy  arryvé  quelcun  venant  de  Tévesque  de  Wesmester  \ 
ambassadeur  près  l'empereur,  et  n'avons  peu  scavoyr  qu*il  porte.  Ce  qui 
surviendra  vous  sera  incontinent  escript  au  jour  et  à  la  journée.  » 

«  De  Londres,  ce  xxvi»*  febvrier  vxlvi.  » 
Vol.  6,  f»  i20,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  3/i  in-f». 

MM.   DE   8ELVK   ET  DE  LA   GARDE  A  L' AMIRAL. 

123.  —  Londres^  26  février,  —  Ils  ont  entendu  et  l'amiral  pourra  dire 
au  roi  «  que  avant  hyer  milord  Thomas  frère  du  feu  conte  de  Sorré 
feust  publié  et  déclairé  roturier  et  innoble,  privé  dez  tiltres  de  milord  et 
de  gentilhomme,  avec  inhibitions  et  defTences  de  ne  luy  plus  donner  ne 
attribuer  lesdictz  tiltres  ». 

<c  De  Londres  y  ce  axf/—  febvrier  r  zxv/.  » 
Vol.  6,  f»  i28,  copie  du  xvi«  siècle,  4/2  p.  in-f^. 

MM.   DE   SELVE   ET  DE   LA   GARDE  AU  MARÉCHAL  DU   BIEZ. 

124.  —  Londres,  26  février,  —  Ils  racontent  au  maréchal  du  Biez  les 
cérémonies  funèbres  auxquelles  ils  ont  assisté,  les  promotions  du  nou- 
veau règne  et  les  fêtes  du  couronnement,  citant  le  festin  du  mardi  gras 
au  soir  «  où  furent  jouées  des  farses  où  il  y  avoyt  des  papes  et  des  cardi- 
naulx  ».  Ils  l'avisent  des  préparatifs  de  guerre  et  de  la  dégradation  de 
lord  Thomas. 

«  De  Londres,  ce  xxvi'^'  febvrier  vxivi.  » 
Vol.  6,  f°  128  v*»,  copie  du  xvi*^  siècle,  1  p.  1/2  in-P. 

1.  Dépêches  de  Thirlby  envoyées  en  Angleterre  par  Edward  Carne,  ambassadeur 
d'Angleterre  en  Flandre.  (Calendar  of  St.  P.,  Edward  VI,  p.  5.) 
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MM.   DE  SELVE  ET  DE  LA  GARDE   AU  ROI. 

125.  —  Londres,  2S  février,  —  «  Sire,  nous  vous  avons  adverly  par  Ligue 
nostre  dernière  depesche  du  XXVI*  de  ce  moys  du  jour  de  l'audience  ^^'•MiTe. 
assigné  tant  aulx  ambassadeurs  d'Escosse  que  aulx  ambassadeurs  des 
protestantz  et  à  nous,  suyvant  laquelle  assignation,  Sire,  feurent  hyer 
ouys  lesdictz  ambassadeurs  d'Escosse,  ausquelz  feust  accordé  ce  qu*ilz 
demandoint,  qui  estoyt  le  congé  et  sauf  conduict  de  Tévesque  de  Rosse 
pour  passer  devers  Yostre  Majesté,  où  nous  espérons  que  ledict  évesque 
se  rendra  en  bref.  Et  cejourd'buy  nous  avons  eu  nostre  audience  en  plain 
conseil  où  nous  eussions  bien  vouilu  pour  la  multitude  des  assistants 
n'estre  pas  les  premiers  à  entamer  propoz,  ce  que  toutesfoys  le  silence 
des  aultres  nous  a  contrainctz  de  faire,  mais  nous  vous  pouvons  asseurer, 
Sire,  que  ce  a  esté  en  sorte  que  Yostre  Majesté  n'en  sçauroyt  estre  que 
adventaigée  sureulx  quand  noz  propoz  se  publieroint  par  tout  le  monde. 
Car  nous  n*avons  rien  faict  sinon  neument  et  simplement  réciter  l'occa- 
sion de  la  venue  par  deçà  de  moy  de  la  Garde,  la  fondant  seullement 
sur  la  pacification  des  difficultés  qui  estoint  touchant  les  limittez  et 

fortiffications  et  la  gallayre Et  estantz  retournez  et  assis  en  noz 

premières  places,  Paget,  par  commandement  de  M.  le  protecteur  nous 

a  faict  responce.  Qui  a  esté  en  substance qu'en  premier  lieu  il  falloyt 

rédiger  par  escript  et  conclure  les  articles  qui  avoint  esté  accordés 
entre  nous  sur  la  pacification  des  différendz  des  limittes  et  fortiffications, 
après,  que  sy  nous  avions  commissions  qui  passassent  plus  avant  pour 
restraindre  ladicte  amytié  qu'ilz  depputeroint  personnaiges  d*entre  eulx 
avec  semblables  pouvoyrs  pour  en  adviser  avec  nous,  mais  qu'il  falloyt 

qu'ils  vissent  noz  commissions  pour  faire  les  leur  conformes^ A  quoy. 

Sire,  pour  ne  vous  faire  ce  discours  plus  long,  nous  leur  avons  dict  qu'ilz 
ne  pouvoint  faillyr  à  faire  à  leurs  deppulez  une  commission  pour  accorder 
et  paciffier  les  difGcultés  des  limittes  et  fortiffications  et  une  aultre  pour 
Iraicter  une  ligue  deffensive,  el  qu'après,  nous  trouvantz  avec  leursdicts 
depputés,  s'ilz  mectoint  quelques  aultres  partiz  en  avant  pour  Taugmen- 
tation  de  l'honneur  et  estât  de  vos  deux  Majestés,  nous  y  entendrions, 
et  que  s'ilz  faisoint  ung  paz  en  avant  au  devant  de  nous  nous  en  ferions 
aultant  pour  les  rencontrer.  Et  là-dessus  nous  a  M.  le  protecteur  nommé  ^-j^^-j^  ^^^ 
leurs  depputez  qui  sont  le  privésel  *,  le  grand  chamberlan  qui  soulloyt  commuMiirM. 
estre  admiraP,  maistre  Semer  de  présent  admirai  frère  dudict  seigneur 
protecteur  *,  et  maistre  Paget*,  avec  lesquelz  ",  Sire,  nous  avons  arresté 

1.  On  a  vu  (ci-de98us,  21  février)  que  la  lettre  de  créance  de  Selve  et  du  baron 
de  la  Garde  datée  de  la  Muette,  15  février,  venait  de  leur  être  apportée  de  France. 

2.  John  lord  Russell,  demeuré  ^arde  du  Sceau  privé. 

3.  Sir  John  Dudley,  comte  de  Warwick. 

4.  Thomas,  lord  Seymour,  amiral  d'Angleterre. 

5.  Sir  William  Paget,  encore  premier  secrétaire  d'État. 

6.  Tous  quatre,  désignés  pour  traiter  avec  Selve  et  de  la  Garde  la  question  de 


<l'Eoo8iie. 
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de  nous  trouver  après-demain  qui  sera  mercredy  pour  vacquer  et  entendre 
au  faict  de  noz  commissions  '....,  vous  suppliant  très  humblement,  Sire, 
que  le  plaisir  de  Vostre  Majesté  soyt  ordonner  que  nous  sçaichyons  aussy 

son  intention  de  jour  en  jour ligne  parole  y  a,  Sire,  qui  a  esté  jectée 

par  Paget  en  devisant  de  ce  que  dessus,  laquelle  nous  ne  nous  voulions 
pas  obmectre,  qui  est  que  vous,  Sire,  en  mesme  temps  aviés  des  ambas- 
sadeurs par  deçà  qui  ont  puissance  de  traicter  et  d'aultres  du  cosié  de 
Tempereur  qui  ont  pareil  pouvoyr.  A  quoy  moy  de  la  Garde  ay  repiicqué 
que  j'avoys  eu  cest  heur  de  ne  m'estre  jamais  meslé  de  marché  qui  n'ayt 

esté  bien  entretenii 

NooTeiiM  ((  Sire,  ayantz  eu  advertissement  que  ceulx  de  deçà  avoint  armé  dix 
navires  et  mictz  six  mil  hommes  de  guerre  dessus  dont  est  chef  le  frère 
du  grand  chamberlan  ',  et  que  cela  partoyt  pour  s*en  aller  en  Escosse  et 
mectre  gentz  et  vivres  dans  le  chasteau  Sainct-André,  moy  de  la  Garde 
pour  en  entendre  la  vérité  en  devisay  hyer  avec  plusieurs  et  des  princi- 
paulx  de  ces  seigneurs,  faignant  d*estre  allé  veoyr  ung  tournoy  qui  se 
faisoyt.  Et  parlant  à  chascun  d^eulx  à  part  je  les  trouvé,  Sire,  tous  accor- 
dantz  en  cecy  que  le  numbre  desdictz  navyres  n'est  que  de  six  et  des  gentz 
qui  sont  dessus  envyron  de  VllI*^  hommes  de  guerre.  Et  me  dirent  qu'ili 
n'alloyent  pour  faire  aulcune  descente  en  Escosse  ne  pour  mectre  vivres 
ne  gentz  dans  ledict  chasteau  Sainct-André,  me  disant  qui  ceulx  qui 
sont  dedans  n'en  ont  que  faire  et  qu'ilz  sont  en  liberté  et  n'ont  aulchun 
siège  qui  les  empesche  de  mectre  ne  vivres  ne  gentz  dans  ledict  chasteau, 
et  que  leurs  dictz  navires  ne  vont  que  pour  tenir  la  mer  et  les  passeiges 
seurs  pour  les  angloys  que  les  escossoys  pillent  encores  chascun  jour,  et 
m'asseurent  que  l'on  ne  veult  faire  aulcune  entreprise  en  Escosse'.  C'est 
en  effect.  Sire,  tout  ce  que  nous  avons  à  vous  mander,  sinon  que  le  sei- 
gneur de  Belimgembe  qui  avoyt  esté  envoyé  vers  l'empereur,  est  revenu 
cejourd'huy,  nous  n'avons  encores  sceu  qu'il  porte  ne  semblablement  sy 
Scaperius  est  arryvé  quand  et  luy. 
«  Sire,  etc.  » 

«  De  Londres j  ce  dernier  febvrier  v'«  aav/.  >» 
Vol.  6,  P  129,  copie  du  xvi'  siècle,  4  p.  1/i  in-f". 

la  ligue  défensive,  reçurent  leur  pouvoir  le  4  mars.  [Calendav  of  St.  P.,  Edward  VI, 
p.  5.)  La  dépêche  du  21  février  a  relaté  leurs  changements  de  litres. 

1.  Fixée  au  surlendemain  2  mars,  l'audience  fut  remise  au  4.  (Ci-dessous,  2  et 
4  mars.) 

2.  André  Dudley,  frère  de  sir  John  Dudley,  capitaine  dans  la  flotte  anglaise  en 
août  1546.  {Stale  Papers,  t.  I,  p.  811.) 

3.  Les  instructions  relatives  à  la  conduite  de  six  navires  anglais  au  secours  du 
château  de  Saint-André  avaient  été  données,  dès  le  mois  d'octobre  1546,  à  Tamiral 
Andrew  Tyrrell.  {State  Papers,  t.  V,  p.  563.)  Andrew  Dudley  Tavait  remplacé  dans 
ce  commandement.  (/6irf.,  p.  565,  n.  1.)  Les  six  navires,  désignés  dès  cette  date, 
étaient  :  la  Pensée,  la  Mignonne,  la  Jeannette,  le  I/ow,  le  Dragon,  et  «  ihe  Hart  ». 
(Cf.  Peut  de  la  flotte  anglaise  d'août  1545.  Ibid.,  t.  1..  p.  811.) 
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MM.  DE  SELYE  ET  DE  LA  GARDE  A  L*AMIRAL. 

126  —  Londres^  28  février,  —  Ils  ont  écrit  aa  roi  les  21  et  26  et 
n^ont  pas  encore  de  réponse  :  ils  demandent  toujours  à  être  exactement 
informés  des  intentions  du  roi  et  de  celles  de  Uamiral. 

«  De  Londres^  ce  dernier  fehvrier  y^XLvr.  » 
Vol.  6,  P  131,  copie  du  xvi^  siècle,  1  p.  in-P. 

MM.  DE  SELVE   ET   DE  LA  GARDE  AU  ROI. 

127.  —  Londres^  2  mars.  —  Ils  ont  reçu  la  veille  la  dépêche  du  roi 
apportée  par  M.  de  Saint-Blancard.  On  lui  a  assigné  audience  pour  le 
lendemain  3  mars,  en  même  temps  qu'au  duc  Philippe  de  Bavière  qui 
est  encore  ici;  aujourd'hui  est  donné  audience  aux  ambassadeurs  des 
protestants;  les  ambassadeurs  du  roi  sont  remis  au  surlendemain  pour 
leur  conférence  avec  les  commissaires  anglais. 

Les  ambassadeurs  des  protestants  viennent  d'avertir  Selve  et  de  la 
Garde  du  résultat  de  leur  audience  de  ce  jour.  On  leur  promet  toujours 
bonne  issue  «  de  TafTaire  pour  laquelle  ils  sont  icy  »,  mais  on  remet  la 
réponse  jusqu'après  la  première  conférence  entre  les  ambassadeurs  du 
roi  et  les  commissaires  anglais.  «  En  cest  dicte  audience...  le  chancellyer 
d'Angleterre  ne  s'est  poinct  trouvé,  ny  semblablement  en  celle  que  nous 
eusmes  Taultre  jour,  qui  est  chose  que  lesdicts  ambassadeurs  prennent 
en  bonne  part,  d'aultant  que  plusieurs  estiment  par  deçà  ledict  chan- 
cellyer impérial  et  fort  amy  de  l'évesque  de  Winchestre  lequel  n'est  plus 
du  conseil  ny  apelé  aux  affaires  depuis  la  mort  du  feu  roy  d'Angleterre.  » 

«  De  Londres,  ce  /y—  mars  p  xlvi.  » 

Vol.  6,  f»  131  v®,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/4  in-r>. 

MM.  DE  SELYE  ET  DE  LA  GARDE  AU  ROI. 

128.  —  Londres,  4  mars.  —  Selve  et  M.  de  Saint-Blancard  se  sont 
rendus  la  veille  auprès  du  roi  d'Angleterre;  M.  de  Saint-Blancard^  qui 
part  le  lendemain  ou  dimanche  ^,  rendra  compte  au  roi  de  la  façon  dont  il 
a  rempli  sa  charge.  Selon  les  prescriptions  de  la  dépêche  du  roi  en  date 
du  16  février,  Selve  a  interrogé  Paget  sur  le  mode  de  signer  les  lettres 
royales  du  nouveau  règne.  Paget  lui  a  dit  «  que  ledict  roy  mesmes  les 
signoit,  toutesfoys  que  la  lettre  envoyée  [au  roi]  par  M.  Meautis  avoyt 
esté  signée  par  ledict  protecteur,  d'aultant  que  le  roy  son  maistre  âpre- 
noyt  lors  à  faire  son  seing  en  aultre  forme  qu'il  ne  le  soulloyt-  faire 

1.  Dimanche  6  mars. 
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devant  qull  feust  roy,  mais  que  mainieDant  il  sçavoyt  très  bien  faire 
sondict  seing  et  seigneroit  toutes  lettres  qui  viendroint  de  luy.  » 
i^«  «  Sire,  ce  jour  d'huy  ont  disné  céans  avec  nous  messieurs  les  privéseK 

grand  chamberlan,  admirai  d'Angleterre  et  Paget,  depputés  du  roy  leur 
maistre  et  de  son  conseil  pour  traicler  avec  nous  '.  Et  incontinent  après 
disner  avons  commencé  d^entrer  en  négotiation  et  de  lire  et  entrevoyr 
noz  pouvoyrs  qui  se  sont  en  substance  trouvé  conformes,  c'est  à  dyre  les 
deux  premiers  qu'il  vous  a  pieu  nous  envoyer  à  deux  aultres  qu'ilz  nous 
ont  monstres  signés  de  la  main  du  roy  et  de  monsieur  le  protecteur  et 
scellées  du  grand  sceau  d'Angleterre.  Et  quant  au  faict  des  limitles  et 
fortiffîcations  ne  nous  y  sommes  aultrement  arrestés,  estimant  cela 
décidé  parce  qui  en  a  par  cy  devant  esté  advisé  entre  nous  qui  a  esté 
trouvé  bon  par  Vostre  Majesté  que  nous  regarderons  de  faire  rédiger  par 
escript  conformément  à  ce  que  nous  vous  avons  mandé  avoyr  esté 
accordé  entre  nous.  Au  regard  de  la  ligue  defTensive,  Sire,  lesdicts 
depputés  nous  ont  proposé  le  peu  de  besoing  qu'ilz  en  avoint,  nous  allé- 
guant la  force  de  la  situation  de  leur  pays...  oultre  qu*ilz  estoinl  en 
ligue  et  estroicte  amytié  avec  l'empereur...  A  quoy,  Sire,  nous  leur  avons 
respondu  que  beaucoup  moins  de  besoing  avyez  vous  de  ladicte  ligue 
qu'eulx,  et  qu'elle  avoyt  esté  premièrement  mise  en  avant  par  le  feu  roy 
d'Angleterre  qui  monstroyt  bien  d'avoyr  envye  de  vous  faire  passer 
encorez  plus  avant...  et  qu'il  sembloyt  que  ladicte  ligue  seroyt  plus  tost 
ung  moyen  d'empescber  que  ledict  empereur  ne  aultre  ne  leur  feust 
ennemy  qu'autrement.  » 

Les  commissaires  anglais  ont  ensuite,  sur  les  conditions  défensives 
seules,  objecté  diverses  difficultés  :  l'inégalité  des  obligations  entre  les 
deux  rois,  s'il  fallait  que  le  roi  d'Angleterre  secourût  le  roi  de  France 
d'un  bout  à  l'autre  de  son  royaume,  tandis  que  le  roi  de  France  aurait 
beaucoup  moins  de  difficultés  à  défendre  le  royaume  d'Angleterre  qui 
est  plus  petit;  les  doutes  qui  s'élèveraient,  si  un  prince  attaqué  par  un 
seul  des  deux  contractants  venait  à  envahir  un  pays  ou  une  terre  protégée 
par  la  ligue  qu'il  s'agissait  de  conclure.  Objections  que  les  ambassadeur? 
ont  écartées  le  mieux  possible. 

«  Ce  propoz  finy,  nous  ont  demandé,  s'ilz  entroint  en  ligue  defiensive 
généralle  avec  vous,  et  qu'après  vous  feissiés  la  guerre  à  l'empereur  et 
que  de  son  costé  il  la  vous  feist  en  voz  pays  à  raison  de  quoy  ilz  seroint 
tenuz  suyvant  la  ligue  vous  deffendre,  quel  moyen  nous  leur  pourrions 
enseigner  de  saulver  le  bien  et  marchandise  que  les  angloys  ont  ordi- 
nairement en  Flandres  qui  est  grand  comme  ilz  disent,  et  quelle  voye 
lesdiclz  angloys  marchantz  pourroint  prendre  par  le  royaulme  de  France 
de  débiter  leurs  marchandises  dé  draps  et  laynes  en  Allemaigne  comme 
ilz  font  maintenant  par  la  voye  de  Flandres  dont  ilz  disent  que  vient  la 

i.  Ci-dessus,  2  mars  et  28  février. 
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plus  part  de  la  richesse  de  ce  pays.  A  quoy,  Sire,  nous  avons  dict  que 
pour  responce  au  premier  poinct  le  moyen  de  saulver  les  biens  et  mar- 
chandises estoyt  de  prévoyr  et  pourvoyr  à  la  sayzie  qui  s'en  pourroyt 
faire  de  bonne  heure  et  d*arrester  par  deçà  les  llaments  comme  Ton 
feroyt  les  angloys  par  delà.  Et  quant  au  secund  poinct^  il  y  avoyt  force 
beaulx  porlz  en  France,  force  belles  et  grosses  rivières  et  force  mar- 
chantz  pour  débiter  marchandises,  et  que  les  françoys  et  les  angloys 
bons  amys  ensemble  se  pourront  mieux  passer  des  flamentz  que  les 
flamentz  d'eulx...  Et  nous  ont  priés  à  lundy  prochain  à  dbner  chez  le 
privésel  pour  passer  plus  avant  audit  affaire.  Ce  que  leur  avons  accordé 
et  ainsy,  Sire,  nous  sommes  départis  pour  ce  jour  sans  aultre  chose  faire, 
sinon  que  moy  de  la  Garde,  Sire,  devisent  avec  le  grand  chamberlan  et 
maistre  Paget  ay  trouvé  le  moyen  venant  à  propoz  de  rabiller  ce  qui 
avoyt  esté  dict  de  Taage  de  madame  la  duchesse  votre  petite  fille  laquelle 
j'ay  dict  avoyr  près  de  troys  ans  qu*il  ont  estimé  aage  fort  sortable  et 
convenable  à  celuy  du  roy  d'Angleterre,  monstrantz  aussy  de  trouver 
grande  correspondance  au  mariage  de  monseigneur  de  Yendosme  avec 
madame  Marie,  dont  ledict  grand  chamberlan  m'a  remictz  à  deviser 
plus  amplement  avec  luy  ung  de  ces  jours  ^  » 

Les  ambassadeurs  du  roi  lui  demandent  ses  instructions  sur  les  réponses 
à  faire  aux  deux  objections  posées  par  les  commissaires  anglais  ^  et 
sollicitent  un  pouvoir  pour  signer  les  articles  sans  les  envoyer  au  roi, 
«  affin  que  Scaperius  qui  doibt  estre  icy  dans  deux  jours  comme  nous 
ont  mandé  les  ambassadeurs  des  protestantz  ne  puisse  mectro  ceulx  cy 
en  souspesson  dont  ilz  pourroint  bien  prendre  occasion  en  dix  ou  douze 
jours  que  nous  mectrions  à  avoyr  responce  de  Votre  Majesté  sur  lesdictes 
articles  sy  nous  les  vous  envoyons  avant  rien  conclure.  Il  ne  leur  a  pas 
été  parlé  des  protestants  dans  cette  conférence.  L'évèque  de  Ross  part 
le  lendemain  malin  pour  la  France  «  et  va  à  ses  journées  ».  Adam 
Otterburn  reste  ici  pour  donner  en  Ecosse  des  nouvelles  d'Angleterre, 
prétend  l'évéque,  et  pour  ne  pas  perdre  tout  moyen  de  traiter  avec  les 
anglais. 

«  De  Londres^  le  ini^*  mars  \^  xlvl  » 
Vol.  6,  f*  132  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  7  p.  in-f". 

MM.  DE  SBLVE  ET  DB  LA  GARDE  A  L'AMIRAL. 

129.  —  Londres^  4  mars.  —  Ils  demandent  à  l'amiral  de  les  informer 
des  intentions  du  roi  sur  les  conditions  de  la  ligue  défensive,  pour  hâter 
la  signature  du  traité  et  le  retour  de  M.  de  la  Garde. 

«  Londres,  ce  riit^  mars  v*  xlvi.  » 

Vol.  6,  f«  136,  copie  du  xvi«  siècle,  i/2  p.  in-f». 

1.  Selve  et  de  la  Garde  au  roi,  13  février.  Voir  ci-dessus. 

ANaiXTERRE.  —  1646-1549.  8 
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MM.  DE  SELYE  ET  DE  LA   GARDE  AU  ROI. 

Ligoe  130.  —  Londres^  7  mars,  —  «  Sire,  nous  receumes  hyer  les  lettres 

^«feniiTe.  qQ'ji  yous  a  pleu  nous  escripre  par  le  sieur  de  Gombatz  et  cejourd'huy 
avons  esté  disner  chez  le  privésel  où  se  sont  trouvés  messieurs  les  grand 
chamberlan,  admirai,  et  Paget.  Et  incontinent  après  disner  nous  sommes 
retirés  tous  ensemble  en  ugne  chambre  à  part^où  nous  avons  eu  de  très 
longues  et  très  grandes  disputtes  sur  le  faict  de  la  ligue  defTensive.  » 

Après  avoir  parlé  du  peu  d'utilité  de  la  ligue  pour  Tun  comme  pour 
l'autre  des  deux  princes,  les  commissaires  anglais  ont  développé  le  désa- 
vantage qu'ils  auraient  à  rompre  avec  l'empereur,  «  avec  lequel  ilzavoint 
ligue  non  seullement  defTensive  pour  aulcuns  pays,  mais  encores  oiïcn- 
sive  en  certains  caz  et  conditions  »,  disant  qu'ils  y  contreviendraient  en 
signant  avec  le  roi  une  ligue  générale  ;  ils  ont  en  outre  refusé  de  consentir 
à  la  clause  qui  rend  les  contributions  égales.  Enfm  ils  ont  conclu  «  ou  à 
ne  faire  du  tout  point  ladicte  ligue  comme  chose  ne  trop  riécessayre 
ne  pressée  pour  cest  heure,  ou  à  la  faire  tellement  limitée  que  les  traictz 
tant  deffensifz  que  offensifz  qu'ils  ont  avec  l'empereur  se  peussent  saul- 
ver  ».  Selve  et  de  la  Garde  ont  répondu  à  ces  deux  points,  leur  démon- 
trant «  que  Tempereur  n'avoyt  que  dire  ne  que  se  plaindre  de  la  ligue 
defTensive  dont  estoyt  question  sinon  qu'il  feust  mal  content  que  par  là 
luy  feust  couppé  le  chemin  de  addresser  ses  entreprinses  du  costé  de  deçà 
ce  que  Ton  disoyt  quUl  voulloyt  faire  après  avoir  faict  en  Allcmaigne  ». 
U  a  semblé  enfin  aux  ambassadeurs  du  roi  qu'ils  sont  demeurés  sans 
réponse  sur  les  points  de  la  généralité  de  la  ligue  et  de  l'égalité  et  réci- 
procité des  conditions,  dont  Selve  et  de  la  Garde  ont  dressé  par  écrit 
les  articles  provisoires.  Jeudi  prochain  aura  lieu  chez  l'amiral  une  nou- 
velle conférence.  Néanmoins,  les  commissaires  anglais  ont  continuelle- 
ment soutenu,  disent-ils  au  roi,  «  qu'ils  veullent  que  par  ce  trtdcté  de 
ligue  defTensifve  se  face  nomméement  réservation  que  vous  ne  ferez  la 
guerre  au  Baz  Pays  de  Flandres  ny  en  certains  aultres  endroits  pour 
lesquelz  ilz  ont  ligue  defTensifve  avec  l'empereur,  d'aultant  qu'ilz  disent 
estre  obligés,  non  seullement  à  defTendre  lesdicts  pays,  mais  à  déclayrer 
ennemys  de  quiconques  les  assauldra,  ainsy  qu'ils  ont  promicts  nous 
monstrer  par  les  traictés  qui  en  ont  esté  faictz,  de  laquelle  réservation^ 
Sire,  nous  ne  leur  avons  poinct  voullu  faire  de  refuz  manifeste,  de  peur 
que  par  là  ilz  prinssent  oppinion  que  vous  feussiés  pour  voulloyr  faire  la 
guerre  ausdictz  pays^  mais  bien  leur  avons  tousjours  dict  que  ladicte  réser- 
vation estoyt  maintenant  superflue  et  inutile,  d'aultant  que  traictant  ligue 
defTensifve  il  ne  se  parle  aulcunement  de  l'ofTensive  ne  agression  desdictz 
pays  qu'ils  veullent  réserver  ne  d'aulcuns  aultres  que  tienne  l'empereur 
ne  aultre  prince.  »  La  conclusion  des  ambassadeurs  du  roi  est  en  somme 
celle-ci.  «  Le  poinct  principal,  Sire,  à  quoy  il  nous  semble  qu'il  fauH 
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regarder  c'est  qu'en  faisant  ladicte  réservation,  sy  faire  la  fault  et  que 
nous  ne  la  puissions  éviter,  il  est  bien  requiz  de  la  mectre  et  coucher  par 
escript  en  sorte  que  par  ladicte  exception  ni  ceulx  cy  ny  ceulx  ausquelz 
ilz  pourroint  monstrer  le  traicté  ne  puissent  estimer  que  vous  avez  env\^e 
de  faire  la  guerre  audict  empereur  aulx  pays  non  exceptés,  car  Ton  dict 
voulentiers  que  l'exception  conferme  la  règle  aulx  caz  non  exceptés...  » 
Le  sieur  de  Chantonnay  *,  fils  de  Granvelle  et  gentilhomme  de  la 
chambre  de  l'empereur,  est  arrivé  le  jour  précédent  pour  apporter  au 
nouveau  roi  les  condoléances  de  l'empereur.  Avec  lui  est  venu  quelqu'un 
dont  on  ne  sait  le  nom  ni  la  commission.  M.  de  Saint-Blancard  rendra 
compte  au  roi  de  plusieurs  autres  choses,  mais  il  semble  aux  ambassa- 
deurs du  roi  nécessaire  de  prendre  une  résolution  définitive,  «  voyants  les 
practiques  et  menées  grandes  quy  se  sont  faictes  et  se  font  encores  par 
deçà  par  les  impériaulx  pour  rompre  le  coup  de  ceste  ligue,  jusques  à  en 
faire  des  querelles  en  plain  conseil  et  à  en  déposer  le  chancellyer  de  son 
estât...  )) 

«  De  Londres^  ce  lundy  vii'^*  mars  V'«  xlvi.  » 

Vol.  6,  436,  copie  du  xvr  siècle,  6  p.  i/2  in-f». 


MM.  DE  SLLVË  ET  DE  LA  GARDE  A   l'aMIRAL. 

131.  —  Londres j  7  mars,  —  Ils  ont  reçu  la  veiUe  les  dépêches  du  roi 
et  de  l'amiral  envoyées  par  M.  de  Gombas.  Ils  sont  toujours  décidés 
à  ne  rien  accorder  par  écrit  relativement  à  la  négociation  dont  a  été 
chargé  M.  de  la  uarde,  avant  d'avoir  reçu  plus  ample  information  des 
intentions  du  roi. 


«  De  Londres^  ce  vii^  mars  V'^xlvj.  » 
Vol.  6,  fo  139,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-f°. 


SELVE  AU  ROI. 

132.  —  Londres^  i  6  mars,  —  «  Sire,  je  receus  avant  hyer  incontinent     Mii^sion 
après  le  partement  de  monsieur  de  la  Garde  *  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu    **"  ^"^" 

1.  Thomas  Perrenot,  seigneur  de  Cbanlonnay,  comlc  de  Sainte-Croix,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  Charles-Quint,  second  fils  de  Nicolas  Perrenot,  seigneur  de  Gran- 
velle, garde  des  sceaux  de  l'Empereur,  et  frère  du  cardinal  de  Granvelle. 

2.  Le  baron  de  la  Garde,  pour  la  seconde  fois  en  mission  à  Londres,  depuis  le 
mois  de  décembre  comme  on  a  vu,  venait  de  repartir  et  de  rapporter  en  France  le 
traité  de  Londres  conclu  entre  Edouard  VI  et  François  I*""  au  sujet  des  limites  du 
Boulonnais  {Calendar  of  Si.  P.,  p.  10),  et  très  certainement  aussi  le  traité  de  ligue 
défensive  préparé  déjà  entre  François  !•»  et  Henry  Vlll,  et  retardé  par  la  mort  du 
roi  d'Angleterre.  Une  dépêche  du  conseil  privé  à  Nicholas  Wotton,  du  1*^  avril, 
contient  même  une  créance  spéciale  pour  recevoir  la  ratification  du  roi  de  France 
au  traité  de  ligue  défensive  :  elle  annonce  la  nomination  de  Cobham,  député  de 
Calais,  de  sir  John  Wallop,  gouverneur  de  Guines,  et  de  sir  Edward  Wotton,  tréso- 


il6  NÉGOCIATIONS  DE  [mars  1547] 

escripre  à  luy  et  à  moy  du  X*  de  ce  moys,  et  présentement  je  viens  de 
recepvoyr  par  ce  porteur  celles  du  XII'.  Ausquelles,  Sire,  je  ne  vous  feray 
plus  longue  response,  estimant  que  par  ledit  sieur  de  la  Garde  Vostre 
Majesté  aura  veu  comme  toutes  choses  sont  passées  du  costé  de  «ieçà  et 
entendu  les  causes  qui  nous  ont  meu  de  conclure  ce  qui  a  esté  conclud, 
dont  nous  appercevyons  Tévidente  rupture  devant  nos  yeulx  en  usant  de 
la  moindre  dilation  du  monde,  de  laquelle  la  seullc  oppinion  que  ceulx 
de  deçà  avoint  prinse  que  nous  voulsissions  user  a  cuydé  ruyner  toute 
nostre  négotiation,  quy  a,  ce  me  semble,  Sire,  veu  les  répugnances  qui  s'y 
sont  trouvées,  esté  conduicte  aultant  à  vostre  advantaige  qu'il  a  esté 
possible,  ainsy  que  Vostre  Majesté  mesme  comme  je  pense  eust  jugé  s'il 
eust  esté  possible  de  luy  faire  veoir  à  loil  ce  quy  y  a  esté  faict  d'ugne  part 
et  d*aullre. 
«  Sire,  etc.  » 

M  De  Lofuheï^,  le  av/-  martz  vxlxl  » 

Vol.  6,  r>  139  v«,  copie  du  xvi»  siècle,  1  p.  In-f". 


SELVE   A   L*AMIRAL. 


NoareUes  133.  —  Londres^  16  mars,  —  Selve  a  reçu  Tavant-veille  la  dépêche 
d'AUemagne.  ^^  l'amiral  datée  du  18  et  vient  de  recevoir  celle  datée  du  12.  Il  a  com- 
muniqué le  jour  précédent  à  Paget  les  nouvelles  d'Allemagne  contenues 
dans  la  dépêche  du  roi  en  date  du  10,  àsavoir  la  reddition  de  Strasbourg 
à  l'empereur  le  20  février.  Les  ambassadeurs  des  princes  d'Allemagne 
sont  repartis  le  môme  jour  que  .M.  de  la  Garde.  Le  duc  Philippe  de 
Bavière  repart  au  premier  jour  et  traverse  la  France  :  Selve  a  été  prié 
par  les  membres  du  conseil  d'écrire  au  maréchal  du  Biez  pour  son 
passage,  ce  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  leur  refuser. 

«  Monseigneur,  ce  matin  est  venu  céans  à  moy  ung  Espaignol  qui  m'a 
dict  se  nommer  dom  Michel  de  Perpignan  et  que  le  roy  et  monseigneur 
le  dauphin  et  vous  le  cognois?iés  bien,  me  faisant  entendre  qu'il  estoyl 
dedans  ledict  Perpignan  quand  monseigneur  le  daulphin  et  que  depuis 
il  a  passé  par  le  royaulme  de  France  et  par  la  court  le  roy  estant  pour 
lors  à  Villiers  Costerez,  et  qu'il  y  a  envyron  XV  moys  qu'il  est  détenu 
prisonnier  par  deçà  dedans  la  grosse  Tour  dont  il  n'est  sorly  qu'à  présent 
au  nouvel  advenement  de  ce  roy  quy  luy  a  donné  liberté,  non  paz 
toutefFoys  entière,  d'aullant  qu'il  [le]  tient  encores  pour  les  despens  qu'il 
a  faictes  durant  le  temps  de  sa  prison  au  moyen  de  quoy  il  a  encores 
gardé  quand  il  va  par  la  ville  qui  le  reniène  tousjours  en  ladicte  tour. 

rier  de  Calais,  frère  de  Tambassadeur,  en  qualité  de  coniinissaires  désignés  pour 
vérifier  les  limites  du  Boulonnais.  [Ibid.,  id.)  La  mort  de  François  le»",  qui  survient 
en  même  temps,  et  l'avènement  de  Henri  II  allaient  infirmer  cette  convention,  dont 
le  renouveUement  donna  lien  à  de  nouvelles  négociations. 
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Et  m'a  demandé  sy  quand  vous  esiiés  dernièrement  icy  vous  m'avyés 
poinct  donné  de  charge  de  luy  fournir  aulcune  chose.  Et  je  luy  ay  dict 
que  non,  qu'il  m*en  souvienne.  Après  m*a  dict  qu'il  avoyt  délibéré  de 
dire  au  cappitaine  Pierre  lieutenant  du  baron  de  Sainct-filancquard 
aulcunes  choses  d'importance  pour  vous  dyre,  mais  qu'il  s'en  est  allé  avec 
sa  gallayre  sans  prendre  les  lettres  qu'il  vous  escripvoyt  lesquelles  il 
m'a  prié  luy  vouUoyr  faire  tenir  ensemble  d'aultres  qu'il  luy  escript  que 
je  vous  envoyé,  affin,  Monseigneur,  que  vous  voyez  que  c'est  et  qu'il 
vous  plaise  mander  que  j'auray  à  dire  audict  Espaignol  s'il  revient  plus 
vers  moy  *.  » 

«  De  Londres ^  ce  xui^*  mariz  v*  xlyi,  » 
Vol.  6,  f°  140,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  3/4  in-f«. 

SELVE  AU  ROI. 

134.  —  Londres,  i  8  mars.  —  «  Sire,  je  ne  vous  ay  plus  tost  sceu     combat 
advertir  comme  est  advenue  la  prinse  que  les  angloys  ont  faicte  de  Iroys  "V*^  •°*''® 
iiavyres  escossoys  dont  je  pense  que  monsieur  de  la  Garde  vous  aura  peu  et  angiab. 
dyre  quelque  chose.  De  quoy,  Sire,  j'ai  cejourd'huy  esté  informé  par  ung 
painctre  françoys  que  iedict  sieur  de  la  Garde  congnoist  bien  ',  lequel 
estoyt  sur  ung  navyre  angloys  nommé  la  Pensée  qui  porloyt  le  frère  du 
grand  chamberlan  d'Angleterre  lequel  servoyt  de  vice  admirai  en  ceste 
entrepriuse  '. 

1.  Les  documents  anglais  contemporains  ne  fournissent  aucun  renseignement  sur 
ce  personnage,  qu'on  trouvera  bien  souvent  mentionné  dans  la  suite  de  cette  corres- 
pondance. 

2.  Ce  personnage  parait  le  môme  que  celui  désigné  l'année  suivante,  dans  une 
dépêche  de  Nicholas  Wolton  au  Conseil  privé,  en  ces  termes  «  a  french  painter 
named  Nicholas  »,  que  Wotlon  dénonce  comme  ayant  envoyé  en  France  les  plans 
de  tous  les  ports  de  la  Grande-Bretagne  et  préparé  le  passage  de  Montalcmbert 
d'Ëssé  et  des  troupes  françaises  en  Ecosse.  (Wotlon  au  conseil,  Paris,  7  mars  1548, 
Calendar  of  St.  P.,  Edward  K/,  p.  13.)  Il  est  appelé  par  les  éditeurs  «  Nicholay 
d'Arfeuille  ».  (Id.,  Index  of  persons.)  Il  faudrait  alors  Tidentifier  avec  Tauteur  d'un 
traité  de  navigation  contemporaine  relatif  à  la  côte  d*Ecosse  et  aux  Hébrides,  dont 
il  est  assez  singulier  de  lui  voir  recueillir  les  éléments  à  bord  du  vaisseau  amiral 
anglais.  (La  navigation  du  roy  d'Escosse  Jaques  cinquiesme  du  nom  autour  de  son 
royaume  et  isles  Hébrides  et  Orchades  soubz  la  conduicte  d^Alexandre  Lyndsay, 

excellent  pilote  escossois,  recueillie  et  rédigée par  Nicolay  d'Arfeville,  seigneur 

dudict  lieu  et  de  Bel-Air,  Daulphinois,  premier  cosmographe  du  roy,  commissaire 
ordinaire  de  son  artillerie  et  à  la  Visitation  et  description  générallc  du  royaume  de 
France,  dédiée  à  très  illustre  et  très  vertueux  seigneur  Anne  duc  de  Joyeuse,  pair 
et  admirai  de  France.  Paris,  1583,  in-V.)  L'auteur  explique,  dans  sa  préface,  com- 
ment il  entra  en  relations  avec  sir  John  Dudiey,  amiral  d'Angleterre,  pendant 
Tambassade  de  celui-ci  en  Fram^c,  en  août  15i6,  comment  il  revint  avec  lui  en 
Angleterre  et  reçut  de  lui  «  un  petit  livret  cscrit  à  la  main  en  langage  escossois  », 
comment  enfin  cet  ouvrage,  traduit  et  envoyé  en  France,  servit  plus  lard  de  guide 
à  Léon  Strozzi  dans  son  expédition  navale  en  hcosse,  au  mois  d'août  suivant. 

3.  Andrew  Dudley,  frère  de  sir  John  Dudiey  naguère  amiral  d'Angleterre,  com- 
mandant de  VIlirondelle  en  154.j.  {State  Papers,  t.  I,  p.  811.) 
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«  Sire,  ladicle  prinse,  aii^sy  que  ledict  painctre  in*a  compté,  t'eust  faicte 
à  ung  mardy  YII^  de  ce  moys,  lequel  jour  ledict  vice  admirai  sortist  du 
port  de  Germut  '  sur  ledict  vaisseau  nommé  la  Pensée  accompaigné  de 
troys  aultres  vaisseaulx,  et  estant  allé  envyron  XXX  ou  XL  mil  en  mer 
descouvrist  quatre  uultres  vaisseaulx  escossoys  vers  lesquelziltyradroict 
leur  gaignant  tousjours  le  dessus  du  veut.  Et  sembiablement  lesdicles 
vaisseaulx  escossoys  vindrent  droict  aux  angloys  préparés  et  délibérés 
au  combat,  et  mesmement  le  Lyon  ctEscosse  qui  se  \int  joindre  à  la  Pen- 
sée qui  n'estoyt  pas  à  beaulcoup  prez  sy  bien  fournie  de  gentz  de  guerre 
et  ceulx  qui  y  estoint  mal  armés.  Vray  est  qu'elle  se  trouva  ung  peu  plu? 
baulte  que  ledict  Lyon  et  mieulx  fournie  d'artyllerye  par  hault,  qui  donna 
comme  cesluy  cy  ma  dict  la  victoyre  aulx  angloys,  car  ladicle  artyllerje 
rumpit  d'arrivée  les  pontz  de  corde  et  les  matz  et  tua  bien  sixXXbommes 
dedans  ledict  navire  lequel  en  fin  feust  contrainct  de  se  rendre,  et  sem- 
biablement deux  aultres  navyres  dont  Tung  se  nomme  la  Lyonnesse. 
Taultre  la  Maryr  Gallante^  qui  sont  petitz  vaisseaulx  comme  j'entendz  de 
cent  ou  III''''  tonneaulx.  Le  quatriesme  s^est  saulvé  et  sy  eussent  bien 
faict  les  aultres  fort  aysément  s'ilz  eussent  voullu,  ainsy  que  m'a  dict 
ledict  painctre.  Depuis  en  voullant  mener  ladicte  prinse  audict  port  de 
Germut  s'est  perdu  le  dict  Lyon  par  la  fautte  des  anglois  qui  estoint 
dedans  qui  Ton  faict  donner  en  terre  sur  un  bancq  de  sable  où  Ton 
envoya  soubdain  une  barcque  pour  quérir  les  hommes  qui  estoint  dedans 
lesquelz  se  sont  perduz  avec  ladicte  barcque. 

«  Sire,  je  vous  envoyé  les  noms  d'aulcuns  de  ceulx  qui  ont  esté  prins 
dans  ledict  Lyon  lesquelz  arrivèrent  hyer  en  ceste  ville  et  furent  mictz 
en  la  grosse  Tour  en  prison,  et  dict  Ton  que  Tung  d'eulx  qui  estoyt  depesché 
pour  aller  à  Homme  a  esté  tué  de  l'arlillerye  dans  ledict  navire.  El 
cejourd'huy  ay  envoyé  advertyr  l'ambassadeur  d'Escosse  de  ce  que  dessus, 
luy  mandant  que  j'en  advertissoys  Vostre  Majesté  et  que  j'estoys  seur 
qu'elle  me  commanderoyt  d'y  faire  comme  en  sez  proprez  affayres^  à 
quoy  je  ne  feroys  poinct  de  faulte,  cependant  que  luy  feroit  bien  d'en 
parler  et  faire  ugne  bonne  et  vive  remonstrance  et  que  selon  la  responce 
qui  luy  seroyt  faicte  nous  adviserions  après  luy  et  moy  ce  qu'il  fauldroiel 
que  je  feisse  pour  luy  assister  en  cest  affaire. 

«  Sire,  j'ay  entendu  par  ledict  painctre  que  l'on  a  trouvé  aulsdicti» 
escossoys  quelque  lettre  de  marque  qu'ilz  avoint  contre  les  espaignolz 
et  portugoys.  Et  oultre  m'a  dict,  Sire,  que  ledict  frère  du  grand  cham- 
belan  qui  estoyt  icy  venu  s'en  retourne  audict  Germut  dès  cejourd'huy 
ou  demain,  en  intention  de  guetter  et  prendre  au  passaige  quatorze  aul* 
très  navires  escossoys  qu'il  a  entendues  estre  en  France,  me  donnant 
aussy,  Sire,à  entendre  qu'il  aouy  dyre  audicl  frère  du  grand  chamberlan 
que  avant  qu'il  feust  deux  moys  les  angloys  feroint  ugne  grande  armée 

1.  Yarmouth. 
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par  terre  contre  les  escossoys.  Ce  qui  ne  me  semble  croyable  d'aultant 
qu'il  se  parle  moins  de  préparatifz  de  guerre  pour  ce  costé-làquejamays. 
Et  sy  m'a  Ton  dict  que  l'on  donnoyt  congé  aulx  espaignolz  et  italiens 
qui  sont  par  deçà,  qui  ne  sont  poinct  signes  de  guerre.  Pareillement,  Sire, 
j'ay  entendu  que  l'on  a  licencié  l'Ytalyen  et  que  l'on  lui  a  donné  cinq  ^ 
escus,  et  que  l'on  a  aussy  donné  congé  à  Jehan  Ribauld  de  Dieppe  et 
diminué  de  la  moyctié  les  gaiges  de  Jehan  Roze  dont  je  ne  sçay  encores 
paz  bien  la  vérité.  Il  est  aussy  quelque  bruict  que  le  cappitaine  Julian 
estoyt  accusé  d'avoyr  dict  quelque  maulvaise  parolle  de  ce  roy,  je  ne 
sçay  qu'il  s'entrouvera.  Voylà,  Sire,  tout  ce  que  je  sçay  pour  le  présent. 
«  Sire,  etc.  » 

«  De  Londres^  ce  xviif"  mars  v^  XLVi.  » 
Vol.  6,  fo  141,  copie  du  xvi'  siècle,  2  p.  3/4  in-P. 

SELVE  A   l'amiral. 

136.  —  Londres,  i  8  mars,  —  Le  protecteur  a  prié  Selve  de  lui  donner 
les  lettres  adressées  à  M.  de  Matignon  et  au  capitaine  de  Gaen  «  pour  luy 
permectre  de  charger  de  la  pierre  dudict  Gan  pour  ung  bastiment  qu'il 
faict  faire  par  deçà  )>,  ce  que  l'ambassadeur  n'a  pas  cru  devoir  lui  refuser. 

«  De  Londres,  ce  xviri^  mars  v^  xlvi.  » 
Vol.  6,  f»  442  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-f*. 

SELVE  AU  ROI. 

136.  — Londresj  2i  mars,  —  Selve  vient  de  recevoir  la  dépêche  du 
roi  en  date  du  27  adressée  à  M.  de  la  Garde  et  à  lui  et  n'a  pas  manqué 
de  faire  entendre  au  protecteur  les  nouvelles  que  le  roi  lui  a  mandées  et 
dont  celui-ci  remercie  grandement  le  roi. 

«  Sire,  présentement  est  venu  vers  moy  l'ambassadeur  d'Escosse  qui 
est  icy  demeuré  ^  me  faire  entendre  la  responce  qu'il  a  eue  de  monseigneur 
le  protecteur  et  aultres  de  ce  conseil  sur  la  plaincte  qu'il  leur  a  faict  de 
ta  prinse  des  naxyrcs  escossoys.  Qui  est  en  summayre.  Sire,  que  lesdictz 
navyres  sont  de  pyrates  et  quy  ne  faisoint  aultre  mestier  sur  la  mer  que 
piller  toutes  manières  de  marchantz  et  entre  aultres  les  angloys,  oultre 
qu'ilz  ont  esté  assaillantz  et  ont  donné  aulx  angloys  occasion  de  leur 
faire  ce  qui  leur  a  esté  faict,  luy  refuzant  de  mectre  lesdicts  prisonniers 
desdicts  navires  en  liberté,  desquelz  il  n'y  a  ung  seul  ainsy  que  m'a  dict 
ledict  ambassadeur  qui  aist  vaillant  vingt  escus  hors  mictz  ung  abbé  qui 
y  est'.  Après,  Sire,  m'a  dict  ledict  ambassadeur  que  ledict  protecteur  luy 

1.  Adam  Otterbarn,  demeuré  à  Londres   depuis  le  passage   de  David  Paniter» 
èyèque  de  Ross,  en  France,  annoncé  dans  la  dépêche  du  3. 

2.  James  Stewarl,  abbé  de  Dryburgh,  signataire  de  la  convention  de  Stirling,  ea 
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avoyt  demandé  pourquoy  les  escossoys  ne  voulloint  traicter  quelque  paix 
el  axnylié  avec  le  roy  d'Angleterre,  el  qu'ilz  s'arestoiut  trop  à  la  com- 
préhension que  vous  avés  faicte  d*eulx,  el  que  vous,  Sire,  ne  pensiés  paz 
tant  à  eulx  comme  ilz  cuydoinl  el  que  vous  avîés  de  plus  grandez  entre- 
prinses  du  costé  dltalye  et  auxquelles  vous  sériés  sy  ententif  que  vous 
ne  vous  soucieryés  guères  de  ce  quy  se  feroyt  en  Escosse.  Et  puys  luy  a 
demandé  quel  traicté  lesdictz  escossoys  avoint  avec  vous  qu'ilz  faisoint 
tant  de  difQcullé  de  contracter  sans  vous.  A  quoy,  Sire,  il  luy  a  respondu, 
comme  il  m'a  dict,  que  ilz  estoint  tenuz  toutes  les  foys  que  vous  sériés 
en  guerre  de  leur  costé  et  qu'ilz  ne  pouvoint  traicter  paix  sans  vous,  ne 
vous  semblablemenl  sans  les  comprendre.  » 

Selve  a  répondu  que  le  roi  regardait  les  affaires  d'Ecosse  comme  les 
siennes  propres,  et  qu'il  recevrait  certainement  un  ordre  particulier  du 
roi  pour  assister  les  écossais  dans  TafTaire  des  vaisseaux  capturés. 

«  De  Londres^  ce  xx/-  martz  \>  azv/.  » 

Vol.  6,  î?  142  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/4  in-P. 


SELVE  A   l'amiral. 


137.  —  Londres,  2t  mars,  —  Selve  vient  de  recevoir  la  dépêche  de 
l'amiral  en  date  du  17,  adressée  à  M.  de  la  Garde  et  à  lui,  et  a  communi- 
qué au  protecteur  les  nouvelles  d'Allemagne  envoyées  par  le  roi. 

Le  protecteur  et  d'autres  membres  du  conseil  lui  ont  envoyé  dans  la 
matinée  un  secrétaire  du  conseil  pour  demander  la  délivrance  des  anglais 
prisonniers  sur  les  galères  du  roi  et  pour  le  prier  d'en  écrire  à  M.  de  la 

Garde. 

«  Au  surplus,  Monseigneur,  il  est  présentement  venu  vers  moy  ung 
Espaignol  quy  se  dict  appeler  le  cappitaine  Villafanyo  *  et  avoyr  servy  le 
feu  roy  d'Angleterre  très  bien  et  loyaulment  jusques  à  son  trespaz,  et 
mainctenant  il  est  contrainct  prendre  licence  des  seigneurs  de  deçà  ainsy 
que  font  la  plus  part  des  auUres  cappitaines  espaignolz  quy  estoint  audict 
feu  roy  et  chercher  aultre  party,  ce  qu'il  ne  peust  faire  avec  l'empereur 
pour  quelque  meurtre  qu'il  a  faict  en  Espaigne  à  raison  duquel  il  dict 
s'être  absenté  de  là.  Au  moyen  de  quoy  il  m'a  prié  voulloyr  escripre  à 
quelcun  des  seigneurs  d'entour  la  personne  du  roy  pour  luy  donner  accez 
à  Sa  Majesté,  à  laquelle  s'il  sçavoyt  faire  la  moylié  des  services  dont  il 
se  sçayt  bien  vanter  et  dont  il  dict  qu'il  luy  fera  veoyr  les  preuves  il  me 
semble  que  ce  seroyt  assés  pour  mériter  plus  de  bien  qu'il  n'a  myned'en 
avoyr  laissé  de  quelque  part  qu'il  vienne.  Il  m'a  dict  que  son  bien  et  sa 

juin  1544.  (State  Papers,  t.  V,  p.  394,  et  ci-dessus,  dépêche  du  6  mai.)  Avec  lui  était 
John  Uay,  mentionné  ci-dessous  dans  la  dépêche  du  15  juin. 

1.  Les  documents  anglais  contemporains  ne  fournissent  aucun  renseignement  sur 
ce  personnage  souvent  mentionné  dans  la  suite  de  cette  correspondance. 
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maison  estoint  sur  les  confins  du  royaulme  de  France  el  des  terres  de 
Tempereur  du  costé  de  Navarre,  et  qu'il  avoyt  de  sez  prochains  parentz 
et  ailyés  gardez  de  quelques  places  de  frontière  oudict  royaulme  de 
Navarre.  »  Selve  lui  a  donné  un  mot  de  lettre  avec  lequel  il  part  le  len- 
demain pour  se  rendre  auprès  de  Tamiral,  de  qui  il  dit  être  connu  depuis 
le  voyage  de  celui-ci  à  Venise. 

«  De  Londres^  ce  jc-Y/—  martz  vxlyi.  « 
Vol.  6,  P  144  v'»,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-P. 

SELVE   AU   ROI. 

138.  —  Londresj  27  mars.  —  Selve  a  écrit  au  roi  les  16, 18, 21  mars, 
et  l'avertit  qu'il  écrit  à  l'amiral  au  sujet  de  quelques  avi3  qui  viennent  de 
lui  être  donnés  par  un  certain  personnage. 

«  De  Londres,  ce  xxvn"*  mars  y  XLvr,  » 

Vol.  6,  r»  145,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  In-P. 


SELVB   A  L*AMIRAL. 

139.  —  Londres,  21  mars.  —  Selve  a  écrit  à  l'amiral  les  16,  18  et 
21  mars.  L'Espagnol  don  Michel  de  Perpignan  vient  encore  de  venir 
le  voir  accompagné  de  sa  garde  accoutumée,  pour  demander  réponse. 
«  Aprez  m'a  compté  »,  dit  Selve,  «  qu'il  avoyt  hyer  parlé  à  ung  gentil- 
homme de  la  chambre  privée  du  roy  d'Angleterre  nommé  Obby  *,  lequel 
estoyt  venu  en  la  Tour  pour  parler  aulx  escossoys  qui  y  sont  depuis  na- 
guères  prisonniers,  et  que  entre  aultres  nouvelles  le  dict  Obby  lui  avoyt 
compté  que  ces  seigneurs  de  deçà  avoient  nouvelles  que  le  roy  avoyt  faict 
quelque  ligue  avec  le  Pape  et  les  Vénitiens  à  l'enconlre  de  l'empereur  et 
(}ue  ledict  seigneur  roy  avoyt  grandes  forces  prestes  par  mer  et  parterre 
qui  faisoint  doubter  lesdicts  seigneurs  de  deçà  qu'il  ne  feust  pour  entre- 
prendre quelque  chose  contre  eulx,  toutesfoys  que  la  vérité  s'en  sçavoyt 
bien  tost  et  que  dans  quatre  ou  cinq  jours  l'on  pourroyt  veoyr  sy  la  paix 
dureroyt  ou  non,  d'aultant  que  l'on  alloyt  commencer  du  coslé  de  deçà  à 
faire  ugne  fortiffication  sur  l'entrée  du  port  de  BouUoigne  et  qu'il  croyoit  NouTeiie» 
que  dès  le  jour  mesmes  d'hyer  se  y  mestoyt  la  première  pierre,  et  que  foriificaiioiu 
«y  les  françoys  laissoint  faire  iadicte  fortiffication  la  paix  dureroyt,  mais  Boulogne. 
que  s'ilz  Tempeschoint  certainement  certainement  il  y  auroyt  guerre  *. 

i.  Sir  Philip  Hobby,  gentilhomme  de  la  chambre  privée  du  roi  d'Angleterre. 

2. 11  s'agit  ici  de  Tensemble  des  nouveaux  travaux  de  fortification  entrepris  dans 
les  ports  anglais  du  Boulonnais,  sans  doute  à  la  suite  d'ordres  donnés  par  le 
nouveau  gouvernement  anglais.  Comme  on  le  verra  dans  l'analyse  sommaire  de 
rinstruction  de  M.  de  Vielleville,  envoyé  spécialement  à  cet  effet,  contenue  dans  la 
dépèche  du  29  mai,  ces  travaux  étaient  simultanément  commencés  à  Bolemberg, 
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Oullre  m'a  dicl  ledict  Espaignol  qu'il  a  dès  cejourd'huy  veu  tirer  de  la 
Tour  où  il  est  logé  et  charger  dans  des  navires  force  artyilerie  et  aultres 
munitions  de  guerre,  ne  sçayt  où  l'on  les  portoyt.  »  Seive  en  avertit  à 
tout  hasard  Tamiral  et  écrit  à  ce  sujet  au  maréchal  du  Biez.  «  Quelque 
aultre  m'a  adverty  ».  continue-t-il,  «  qu'il  est  party  grande  quantité  de 
vivres  des  portz  de  Arrvich  el^de  Germut  que  Ton  portepar  mer  àBar- 
vich  quy  est  en  la  frontière  d'Escosse,  et  m'a  l'on  dict  que  parmy  cela  il  y 
a  force  cheriotz  et  charettes  deffaictz  et  en  pièces  pour  estre  plus  porta- 
tifz,  et  est  là  retourné  pour  ccst  effect  monsieur  du  Delay  *  frère  de  mon- 
seigneur le  grand  chamberlan  et  aussy  pour  donner  quelque  aultre 
estraincle  aulx  escossoys  s'ilz  les  trouvent  en  mer  à  leur  advenlaige 
comme  ilz  ont  faict  dernièrement...  J'enlendz  aussy  que  lesdictz  escos- 
soys qui  sont  depuis  naguères  prisonnière  en  la  Tour  doibvent  estre 
Bruit  cejourd'huy  eslargis  par  la  ville  de  Londres.  Au  surplus,  Monseigneur, 
*  de°°'^  ^^"  ^^*ct  icy  ung  grand  bruict  merveilleusement  fascheux  et  qui  me 
François  I".  met  en  grande  poyne  de  la  disposition  du  roy.  Je  prie  à  Dieu  que  les 
nouvelles  que  l'on  en  publie  soint  aussy  faulces  comme  je  les  aytousjours 
dictes  et  estimées  et  encores  beaucoup  plus  désirées.  » 

«  De  Lo7idres,  ce  A'A'v//—  martz  v*^  xivr.  » 
Vol.  C,  f°  145,  copie  du  x\i^  siècle,  2  p.  in-f°. 

SELVE   AU  MARÉCHAL   DU   BIEZ. 

140.  —  Londres,  21  mars,  —  Selve  prie  le  maréchal  du  Biez  de  faire 
tenir  immédiatement  ce  paquet  au  roi  et  lui  demande  de  l'avertir  de  la 
santé  du  roi  dont  on  publie  ici  de  très  mauvaises  nouvelles. 

Il  avertit  le  maréchal  des  avis  qu'on  luy  a  donnés  sur  les  fortifications 
anglaises  de  Boulogne  et  sur  les  préparatifs  de  guerre*. 

«  De  Londres,  ce  xxvii"*  [mars  v^-azv/].  » 

Vol.  0,  fo  146,  copie  du  xyi*^  siècle,  1  p.  in-P. 

dans  le  port  de  Boulogne,  el  au  fort  anglais  de  Blackness,  construit  près  du  cap 
Gris-Nez,  et  qu'il  était  question  de  transformer  en  ilôt,  en  le  coupant  du  continent. 
(Voir  la  correspondance  des  capitaines  anglais  de  ces  forteresses  dans  les  Calais 
Papers,  Calendar  of  St,  P.,  Edward  Vï,  et  notamment  les  dépêches  datées  de  Black- 
ness, 27  mars,  et  de  Boulogne,  7  avril,  de  Blackness,  7  mai,  15  mai.) 

1.  Andrew  Dudley,  mentionné  plus  haut. 

2.  Tout  ce  courrier  de  Selve,  en  date  du  27  mars  (dépêche  au  maréchal  du  Biez» 
dépêches  au  roi  et  à  l'amiral  enfermées  dans  le  même  paquet  à  l'adresse  de  ramiral), 
fut  saisi  et  intercepté.  Il  avait  été  confié  par  l'ambassadeur  à  Jean  Le  Roy,  sujet 
français  se  rendant  de  Londres  à  Calais,  qui  fut  arrêté  à  son  débarquement  par 
sir  Richard  Cavendish,  capitaine  anglais  du  fort  de  Blackness.  La  dépêche  de  Selve 
à  du  Biez,  qui  était  chilTrée,  fut  néanmoins  lue  en  partie  par  sir  Richard  Cavendish, 
qui  reconnut  qu'il  y  était  question  de  la  mort  de  quelqu'un  qu'on  espérait  n'être 
pas  vraie.  Le  Roy  fut  successivement  envoyé  de  Blackness  à  Calais  et  à  Ambleteuse, 
où  il  fut  remis  en  liberté  et  recouvra  ses  dépêches.  (Dépêche  de  lord  Stourton. 
gouverneur  d'Ambleteuse,  au  conseil  privé,  du  2  avril,  Calendar  ofSi.P.,  Edward  Vly 
Calais  Papers,  p.  323.) 


[mars  1547  M.   DE  SELYE  123 

SELVE  AU   ROI. 

141.  — Londres^  31  mars.  —  Depuis  le  départ  de  M.  de  la  Garde, 
Selve  a  écrit  les  16,  18,  21  et  27  mars.  L'avant-veille,  Tambassadeur 
d'Ecosse  est  venu  lui  annoncer  l'arrivée  d'un  courrier.  «  Et  hyer  au  soyr 
fort  tard.  Sire,  iedict  ambassadeur  m'envoya  un  petit  escript  en  latin 
qui  est  encloz  en  la  présente  par  lequel.  Sire,  Yostre  Majesté  pourra 
veoyr  que  selon  cela  ceulx  du  chasteau  de  Sainct-André  ont  aussy  bien 
gardé  la  foy  qu* ils  ont  donnée  pour  la  restitution  dudict  chasteau 
comme  ilz  feirent  celle  qu'ils  donnèrent  au  feu  cardinal  qu'ils  tuèrent. 
Toutesfois  sy  ainsy  est  qu'ilz  ayent  tout  à  plat  refPuzé  ladicte  restitution 
et  qu'il  n'y  eust  aulcune  espérance,  je  croirois,  Sire,  que  vostre  ambas- 
sadeur ou  le  sieur  de  Combatz  vous  en  avoint  adverty  à  toute  dilligence 
par  la  voye  de  deçà  ou  par  celle  de  la  mer  ^  » 

«  Sire,  Iedict  ambassadeur  d'Escosse,  avant  hyer  qui  me  vint  veoyr,  NourcUes 
ne  me  compta  aultres  nouvelles  sinon  qu'il  avoyt  tant  faict  avec  le  pro-  d^oosM. 
tecteur  que  l'abbé  escossoys  qui  a  esté  prins  dans  le  Lyon  d'Escosse 
avoyt  en  congé  d'aller  de  jour  par  cesle  ville  où  bon  luy  sembleroyt 
avec  gardes,  à  la  charge  de  se  rendre  le  soyr  à  coucher  à  la  Tour.  Après 
m'a  dict  qu'il  entendoyt  que  la  royne  d'Escosse  et  le  gouverneur  ne  se 
pouvoint  bien  accorder  et  que  le  gouverneur  foisoit  toutes  les  menées 
qu'il  pouvoyt  pour  faire  condescendre  les  seigneurs  du  pays  au  mariage 
de  la  petite  royne  avec  son  fils  et  que  sy  ugne  foys  il  avo^i.  peu  gaigner 
ce  poinct  de  la  faire  trouver  bon  ausdicts  seigneurs  qu'il  vouldroict 
avoyr  la  garde  de  la  personne  de  ladicte  dame  et  feroyt  tant  qu'il  l'au- 
royt  et  que  c'estoyt  chose  à  quoy  la  royne  ne  consentiroyt  jamays 
qu'audict  mariage.  Je  luy  dicts  que  encores  que  ladicte  dame  l'eust  à 
contrecœur,  toutesfois  qu'il  me  sembloyt  que  pour  le  bien  des  affayres 
du  royaulme  de  sa  Glle  et  pour  le  repoz  d'elle  et  de  sadite  fille  et  main- 
tenir les  seigneurs  en  union  ce  qui  estoyt  fort  requis  en  ce  temps  il 
n'estoyt  pas  bon  qu'elle  fust  semblant  d'avoyr  ce  mariage  sy  peu  à  gré 
et  que  de  là  par  adventure  venoyt  que  Iedict  gouverneur  faisoyt  et 
feroyt  des  menées  qu'il  ne  feroyt  paz  sy  elle  luy  laissoyt  tant  seullement 
espérer  pour  l'advenir  quelque  chose  d'elle  en  ce  faict  là,  ce  qui  se 
pouvoyt  ce  me  sembloyt  prudemment  et  dextrement  faire  sans  s'ob- 
bliger  en  rien  de  la  moindre  paroUe  ou  proumesse  du  monde.  A  quoy, 
Sire,  il  m'a  réplicqué  qu'elle  ne  le  feroyt  jamays  et  qu'il  luy  sembloyt 
qu'elle  avoyt  raison  et  qu'il  n'estoyt  pas  bon  de  laisser  continuer  de  sy 
vagues  espérances  audict  gouverneur  et  que  c'estoyt  ugne  folle  fantaisie 
que  luy  par  le  conseil  d'aulcuns  s*es(oyt  mise  en  la  teste  et  que  le  plus 
tost  que  l'on  luy  pourroyt  oster  estoyt  le  meilleur, 
a  De  Landres,  ce  dernier  mars  vxLvr,  » 

Vol.  6,  f»  146  v%  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-f°. 

t 
1.  Voir  ci-dessus,  dépêche  du  ii  janvier. 
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SELVE   A  L'AMIBAL. 

Bniit  142.  —  Londres^  31  mars.  —  C'est  la  cinquième  fois  que  Selve  écrit 

de Umort  ^^  j.qJ  g^  ^  l'amiral,  depuis  le  départ  de  M.  de  la  Garde,  sans  recevoir 

Françoit  I".  de  réponsc.  «  L'on  faict  icy  courir  ung  bruict  que  l'empereur  envoyé 

•  par  deçà  monseigneur  de  Grandvelie  *  ou  quelque  aultre  grand  person- 

naige  vers  ces  seigneurs.  Et  croy  que  ledict  bruyt  vient  des  impériaulx 

qui  ne  faillent  pas  de  semer  icy  tous  les  jours  d'aullres  plus  fascheuses 

nouvelles  et  qui  me  mectent  en  très  grande  poyne  encores  que  je  ne 

les  croye  paz  et  que  je  les  tienne  pour  mensonges  dont  ilz  ne  cessent 

d'abrever  ces  seigneurs  de  deçà.  » 

«  De  Londres^  ce  dernier  mars  v  xlvi,  » 
Vol.  6,  fo  117  v®,  copie  du  xvi«  siècle,  3/i  p.  in-P. 

SELVB  AU   ROI. 

NouTeiies  ^43.  —  Londres,  /"  avril.  —  Le  protecteur  a  envoyé  ce  jour  même 
d'écosM.  4  Selve  un  secrétaire  du  conseil  pour  se  plaindre  que  des  navires 
écossais  chargent  à  Dieppe  et  au  Havre  des  vivres,  des  munitions  et  des 
gens  de  guerre  français  pour  venir  attaquer  les  anglais.  «  Encores 
depuis  peu  ilz  ont  eu  advertissement  de  leur  gardien  des  marches  et 
frontyères  du  costé  d'Ëscosse  aulx  parties  Oest  *  que  les  escossoys  ont 
faict  ugne  course  et  invasion  sur  ladicle  frontyère  où  ils  ont  bruslé  et 
pillé  quatre  ou  cinq  villaiges,  et  estoint  comme  ilz  ont  oy  dire  à  aulcuns 
en  numbre  de  bien  VllI  ou  IX*"  hommes  dont  toutesfois  ilz  n'ont  paz  eu 
encores  bien  certain  advertissement  quant  audicl  numbre,  et  que  ce  sont 
choses  trop  insu  portables  '.  » 

Selve  a  répondu  qu'il  en  avertirait  immédiatement  le  roi,  mais  qu'il 
pourrait  répliquer  de  par  lui-même  que  le  roi  ne  contrevenait  en  rien 
à  l'amitié  jurée  en  laissant  les  écossais  se  procurer  à  prix  d*argent  des 
munitions  dans  ses  ports,  et  d'ailleurs  que  si  les  écossais  commettaient 
<les  pillages,  il  fallait  «  gaVder  la  forme  du  traicté  de  Tan  Vc  XV  ».  Le 
secrétaire  ayant  observé  que  dans  le  dernier  combat  naval  les  écossais 
avaient  été  les  agresseurs,  et  que  Selve,  s'il  était  anglais,  saurait  bien 
qu'en  dire,  «  je  luy  ay  dicl,  »  écrit  l'ambassadeur,  «  que  je  ii'estoys 

1.  Nicolas  Perrenol,  seigneur  de  Granvelle,  garde  des  sceaux  de  Tempcreur,  mort 
en  J5o0,  père  du  cardinal. 

2.  Sir  Thomas  WartUon,  lord  Warthon,  gardien  des  marches  occidentales  dTcosse, 
de  1537  à  1548. 

3.  Détails  sur  cette  alTaire  dans  la  dépêche  de  Selve  du  14  avril  et  dans  la  dépêche 
du  conseil  privé  à  WoUon  du  12  avril.  {Calendar  of  St.  P.,  EdwaM  VI,  p.  15.)  Ce 
premier  fait  de  guerre  fut  relevé  soigneusement  par  le  gouvernement  anglais  et  il 
y  sera  fait  dans  la  suite  de  cette  correspondance  de  nombreuses  allusions. 
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ny  angloys  ni  escossoys  et  que  j'estoys  françoys  et  partant  moins  par- 
tial et  passionné  en  cest  afTaire  que  iuy  qui  penseroyt  tousjours  avoyr 
raison  encores  qu*il  soubstint  ugne  maulvaise  cause  pour  sa  nation... 

c(  Sire,  il  est  grand  bruict  en  ceste  cour  de  deçà  que  voz  gallayres  et 
navyres  se  préparent  en  grande  dilligence,  et  semble  que  ces  seigneurs 
pensent  que  de  vray  il  soit  ainsy,  car  de  leur  costé  ilz  font  grande  dilli- 
gence de  préparer  tous  leurs  navyres  de  guerre.  Et  se  dict  en  plusieurs 
cndroicts  par  le  commun  peuple  qu'à  l'occasion  de  ceste  dernière  prinse 
qui  a  esté  faicte  sur  les  escossoys  il  y  aura  guerre.  Depuis  laquelle 
prinse  j*ay  entendu  que  lesdicts  escossoys  ont  bien  prins  XY  ou 
XYI  navyres  anglois  chargés  de  marchandise... 

«  Sire,  je  viens  d'entendre  que  ces  seigneurs  de  deçà  disent  avoyr 
adverlissement  certain  que  le  baron  de  Sainct-Blancquard  et  son  lieute- 
nant le  capitaine  Pierre  s'en  vont  avec  quelques  gallayres  et  aultres 
vaisseaulx  en  Escosse  et  qu'ils  donnent  ordre  de  les  faire  guetter  aulx 
passaiges.  » 

«  De  Londres^  ce  premier  cTapvril  y^XLVi  avant  Pasques,  » 

Vol.  6,  P  i48,  copie  du  xvi*  siècle,  3  p.  i/4  In-f*. 

SELVE  A  l'amiral. 

144.  —  Londres,  i"  avril.  —  C'est  la  sixième  dépêche  que  Selve 
envoie  tant  au  roi  qu'à  l'amiral  sans  avoir  encore  de  réponse.  «  Seulle- 
ment  vous  diray  que  ce  prisonnier  espaignol  dont  je  vous  ay  par  deux 
foys  escript  est  revenu  cejourd'huy  à  moy  sçavoir  si  j'avoys  poinct  de 
responce  dé  vous.  Et  m'a  dict  qu'il  venoyt  d'arryver  ung  courrier  de 
rempereur  qui  faisoyt  ledict  seigneur  bien  puissant  en  Allemaigne  et 
SCS  affaires  en  fort  bon  état.  Après  m'a  demandé  sy  je  sçavoys  où 
estoyt  allé  Paget  qui  est  party  d'icy  depuys  quatre  ou  cinq  jours.  Je 
Iuy  ay  dict  que  j'entendoys  qu'il  estoyt  allé  en  une  sienne  maison.  Et 
Iuy  m'a  réplicqué  qu'ainsy  le  disoyt  l'un  par  tout,  mais  que  quelques 
Espaignols  Iuy  avoint  asseuré  qu'il  estoyt  passé  delà  la  mer  pour  aller 
en  France  ou  en  Flandres.  Oultre  m'a  dict  ledict  Espaignol  qu'il  y  avoyt 
icy  ung  cappitaine  biscayn  qui  avoyt  esté  aultres  fois  au  service  de 
l'empereur  et  avoyt  charge  d'ugne  des^ gallayres  d'Espaigne  soubz  dom 
Bernardin  de  Mandosse  *,  quy  estoyt  ung  fort  vaillant  homme  et  entendu 
en  la  marine  où  il  avoyt  esté  nourry  toute  sa  vie,  et  avoyt  esté  prins 
par  le  feu  roy  d'Angleterre  pour  Iuy  faire  faire  quatre  gallayres  dont  il 
Iuy  proumectoyt  Iuy  donner  la  charge,  et  à  présent  qu'il  se  veoyt  sy 
mal  traicté  par  deçà  qu'il  avoyt  envye  de  faire  à  ceulx  de  deçà  quelque 
bon  tour  en  récompense  et  de  trouver  moyen  de  leur  emmener  leur 

1.  Bernardine  de  Mendoza,  frère  de  Diego  Hurlado  de  Mendoza,  ambassadeur  de 
rempereur  à  Venise  et  à  Rome. 
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gallayre  et  s'en  aller  au  service  du  roy  ou  des  escossoys,  et  qu'il  estoyt 
homme  qui  pourroyt  beaulcoup  faire  de  service  au  roy  et  à  ung  besoing 
luy  fineroyt  de  cinquante  ou  cent  bons  navyres  biscayns  en  despit  de 
Tempereur  quand  il  vouldroiet  pour  le  crédit  qu'il  a  en  Biscaye.  »  Selve 
ne  lui  a  répondu  que  par  des  conseils  de  prudence. 

Un  marchand  français  a  entendu  dire  au  courrier  de  l'empereur  qui 
vient  d'arriver  «  que  l'on  avoyt  faict  l'empereur  bien  petit,  mais  que 
il  monstreroyt  bien  tost  qu'il  n'estoyt  sy  baz  que  l'on  disoyt  ».  L'ambas- 
sadeur d'Ecosse  lui  a  assuré  que  le  bruit  d'incursion  écossaise  dont  on 
a  parlé  à  Selve  était  faux. 

«  De  Londres^  ce  /*'  apvril  v  xlvi  avant  Pasques.  » 

Vol.  0,  f°  1  i9  V®,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-f®. 

SELVE  AU   ROI   UENRI   II  ^ 

Mort  de        145.  —  LondveSy  3  avril,  —  «  Sire,  j'ay  cejourd'huy  reçeu  la  lettre 

itaWiMmeni  ^"'*^  ^  P'^^  ^  Vostrc  Majesté  m'escripre  du  premier  de  ce  moys  et  par 

de        icelle  entendu  la  piteuse  nouvelle  du  trespaz  du  feu  roy  à  qui  Dieu 

"®  "■  pardoint,  auquel,  Sire,  j'ay  infiny  regret  et  desplaisir  d'avoyr  esté  sy 
inutilie  serviteur  que  je  confesse  luy  avoyr  esté  depuis  le  temps  qu'il  luy 
avoyt  pieu  me  faire  cest  honneur  de  m 'employer  en  son  service  duquel 
ne  me  pouvant  estre  acquitté  comme  ung  sy  grand  et  sy  digne  roy  et 
raaistre  méritoyt,  et  n'ayant  en  cest  heur  de  réparer  et  amender  les 
faultes  en  son  endroict,  il  ne  me  reste,  Sire,  que  ung  seul  moyen  de 
pouvoyr  en  cela  aulcunement  satisfaire  à  mon  debvoyr  qui  est  d'en 
demander  pardon  à  Dieu  et  à  vous,  Sire,  le  suppliant  de  me  faire  la 
grâce  de  vous  pouvoir  faire  service  qui  vous  soyt  agréable  aulx  endroict» 
où  il  vous  plaira  vous  servir  de  moy,  auxquelz,  Sire,  j'espoyre  pour 
le  moins  vous  rendre  l'humble  et  fidelle  subjection  et  obéissance  que  je 
vous  <loy,  de  quoy,  Sire,  vostre  bon  plaisir  sera  croyre  mon  frère  por- 
teur et  des  aultres  choses  concernantes  Testât  de  voz  affayres  du  costé 
de  deçà  dont  il  vous  rendra  compte.  Sire,  etc.  » 

[«  De  LondreSy  ce  m^  apvril  v^XLVfi,  »] 
Vol.  0,  f»  loO  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  3/i  p.  in-f*». 

SELVB  A  L^AMIRAL. 

146.  —  Londres,  3  avril.  —  «  Monseigneur,  puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
que  je  soys  outre  inûnitz  aultres  qui  vallent  mieulx  que  moy  sy  malheu- 
reux d'avoyr  perdu  ung  sy  grand  maistre  qu'estoyt  le  feu  roy,  à  qui 
Dieu  pardoint,  avant  quasy  qu'il  me  congneust  ne  que  je  luy  eusse  faict 

i.  Mort  de  François  I",  31  mars  1547. 
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service  que  de  voalenlé,  je  ne  sçay  à  quoy  me  consoller  sinon  à  prier 
Dieu  tant  que  je  vivray  pour  Tàme  dudict  feu  seigneur,  auquel  ne  pou- 
vant demander  pardon  d'infinies  faultes  que  je  luy  puis  avoyr  faictes 
en  son  service  auquel  il  vous  avoyt  pieu  de  me  mectre,  il  fauit  que  je 
le  demande  à  Dieu  et  après  Dieu  au  roy  qui  est  à  présent  et  à  vous, 
Monseigneur,  qui  les  aviés  congneues  et  supportées  par  vostre  béni- 
gnité plus  et  mieulx  que  je  ne  mérite,  vous  suppliant  très  humblement. 
Monseigneur,  qu'il  vous  plaise  de  m'estre  pour  Tadvenir  tel  seigneur 
qu'il  vous  a  tousjours  pieu  de  me  eslre  que  de  moy  je  vous  suis  et  seray 
tant  que  je  vivray  aussy  humble  et  fldelle  serviteur  comme  je  y  suys  et 
m  y  sentz  très  obligé.  Monseigneur,  etc  '.  » 

«  De  Londres  y  le  iw^*  apvril  vxzv//.  » 

Vol.  6,  f®  11)1,  copie  du  xvi®  siècle,  3/i  p.  in-f<». 

SELVE   AU   ROI. 

147.  —  Londresy  5  avril.  —  Selve  a  eu  ce  jour  même  audience  du  roi 
d'Angleterre  et  du  protecteur  et  s'est  chargé  pour  eux  de  ce  que  le  roi 
lui  prescrit  par  sa  dépêche  du  i".  Le  roi  d'Angleterre  lui  a  fait  répondre, 
«(  parce  qu'il  ne  parle  encores  guères  bien  françoys,  qu'il  avoyt  beaul- 
coup  perdu,  car  il  avoyt  perdu  deux  pères  l'ung  après  Taulire,  toutesfoys 
qu'il  estoyt  grandement  consolé  d'entendre  la  bonne  disposition  de  Sa 
Majesté  envers  luy  et  qu'il  esperoyt  de  son  costé  donner  occasion  de  la 
continuer  et  augmenter  ».  Quant  au  protecteur,  Selve  a  jugé  bon  de  lui 
parler  à  part.  Celui-ci  lui  a  dit  ensuite  «  que  il  avoyt  nouvelles  d'Aile-  Nouvelle» 
maigne  *,  lesquelles  portoint  que  l'empereur  faisoyt  venir  gentz  de  guerre  ^'Allemagne. 
de  tous  costés  et  se  renforçoyt  tant  qu'il  pouvoyt,  qu'il  avoyt  révocqué 
de  Francfort  monsieur  de  Bures  parce  qu'il  l'avoyt  trouvé  ung  peu  affec- 
tionné à  ceulx  de  la  ville  pour  le  bon  traictement  qu'ilz  luy  ont  faict  sur 
lesquels  il  luy  avoyt  commandé  lever  la  somme  de  cent  cinquante  mil 
florins,  ce  que  ledict  sieur  de  Bures  avoyt  différé  de  faire  alléguant  des 
difficultés  à  la  levée  de  ladicte  summe,  au  moyen  de  quoy  l'on  en  avoyt 
donné  la  charge  à  ung  aultre  et  de  luy  l'empereur  l'avoyt  envoyé  à  ren- 
contre du  Langrave  duquel  il  ne  voulloyt  recepvoyr  aulcunes  conditions 
ne  cappituiations  de  paix.  Quant  au  duc  de  Saxe...  que  par  lesdictes  nou- 
velles il  estoyt  bien  fort  en  la  campaigne  et  que  ses  affaires  prosperoint, 
et  que  du  costé  de  Bohême  mesmement  ilz  alloint  fort  bien  d'aultant  que 

1.  Celle  dépêche  du  3  aTrii  est  la  dernière  que  Tambassadeur  ait  eu  à  adresser  à 
Claade  d'Annebaut,  amiral  de  France,  avec  lequel  il  correspondait  régulièrement 
«lepuis  le  commencement  de  sa  mission.  Cest  avec  le  connétable  Anne  de  .Montmo- 
rency, disgracié  depuis  1541,  et  rentré  en  faveur  à  Tavènement  de  Henri  II,  que  Selve 
«lura  désormais  à  échanger  ses  dépêches. 

2.  Dépêches  de  Thirlby,  mentionnées  dans  celles  de  Carne  à  Paget  des  20  et  22  mars. 
{Calendar  of  SL  P.,  Edward  VI,  p.  8.) 
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lesdicts  bohémiens  n'estoint  pas  trop  afleclionnés  au  roy  des  Rom- 
mains.  » 

Les  préparatifs  de  guerre  maritime  continuent,  et  les  impériaux  cher- 
chent plus  que  jamais  à  ébranler  Talliance  du  roi  d*Angleterre.  Il  a  semblé 
bon  à  de  Selve  et  à  de  la  Garde  d*attendre  pour  parler  au  protecteur  et 
au  grand  chambellan  et  pour  leur  présenter  les  lettres  du  roi  apportées 
par  M.  de  la  Garde,  jusqu'à  réception  de  nouveaux  ordres  du  roi. 

«  De  Londres^  ce  v^*  apvril  \^  xlvii,  » 

Vol.  6,  fo  i5i  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  3/4  In-P. 

SELVE   AU  MARÉCHAL  DU   BIRZ. 

camÊfon-      148.  —  Londres,  5  avril.  —  Selve  a  reçu  le  jour  même  la  dépêche  du 
duiMde    maréchal  du  Biez  en  date  du  2  :  il  avait  déjà  appris  la  mort  du  roi  dès 
da  Biez.    dimanche  après  dîner,  par  le  courrier  qui  lui  avait  été  envoyé.  Il  avi- 
sera désormais  le  maréchal  de  tout  ce  qui  intéresse  le  service  du  roi, 
comme  le  lui  recommande  du  Biez,  et  l'avertit  du  bruit  du  passage  de 
Famiral  d'Angleterre  sur  le  continent. 

«  De  Londres^  ce  »"*•  apvril  X''  xlvii,  » 
Vol.  6,  f°  152  v°,  copie  du  xvi'  siècle,  3/4  p.  in-f^. 

SELVB   AU   ROI. 

149.  —  Londres,  8  avril.  —  Selve  rappelle  au  roi  qu'il  lui  a  écrit  le  4. 
«  Cejourd'huy  est  venu  ung  Italyen  qui  se  dict  estre  lucquoys  parler 
à  Monsieur  de  la  Garde  et  à  moy.  Et  nous  a  dict  cez  propres  termes  qu'il 
luy  esloyt  venu  aulx  aureilles  ugne  pratique  et  entreprinse  que  quatre 
des  principaulx  de  ce  royaulme  font,  qui  vous  est,  Sire,  comme  il  dict, 
de  très  grande  importance  et  en  laquelle  la  diligence  estoyt  requise  pour 
y  obvier,  nous  requérant  de  le  faire  guyder  et  conduyre  vers  Vostre 
Majesté  jusques  en  France  où  il  dict  qu'il  ne  feust  jamais  et  néanlmoins 
se  faict  terriblement  affectionné  à  vostre  service.  Ledict  sieur  de  la  Garde 
et  moy,  Sire,  avons  faict  tout  ce  que  ce  pouvoyt  estre.  Et  en  fin  n'eu 
avons  8ceu  tirer  aullre  chose  sinon  que  c'est  ung  advertissement  qu'il  ne 
déclairera  qu'à  Vostre  Majesté  laquelle  à  payne  de  sa  vie  le  jugera  de 
plus  grande  importance  que  ung  million  d'or.  »  Les  ambe^sadeurs  du  roi 
font  conduire  ce  personnage  au  maréchal  du  Biez  qui  l'enverra  au  roi, 
la  dépense  n'étant  pas  grande.  L'avis  leur  paraît  sans  fondement,  <(  attendu 
la  condition  du  personnaige  »,  dit  Selve,  «  qui  monstre  en  son  langaige 
quelque  légèreté  et  dict  qu'il  est  marchant  et  que  aultresfoys  a  esté  escol- 
lyer  et  homme  de  lettres,  qui  ne  sont  poinct  mestiers  qui  le  puissent 
avoyr  rendu  sy  recommandable  à  ceulx  de  deçà  qu'ilz  l'ayent  laissé 
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pénétrer  sy  avant  en  leurs  secretz,  chose  qui  ne  font  qu'à  bien  peu  dez 
leurs  propres  *.  » 

Selve  a  envoyé  réclamer  au  protecteur  un  paquet  de  lettres  du  feu  roi 
à  lambassadeur  de  France  en  Ecosse,  qui  avait  été  enlevé  à  un  jeune 
gentilhomme  écossais  qui  est  au  vidame  de  Chartres  ',  fait  prisonnier  par 
un  navire  anglais  et  libéré  par  le  protecteur  il  y  a  deux  ou  trois  jours. 
Le  protecteur  a  envoyé  chercher  ce  paquet  à  Yarmouth  et  promis  de  le 
rendre  tel  quel. 

Il  s'est  enquis  du  but  du  voyage  de  l'amiral  d'Angleterre,  et  on  lui  a 
assuré  que  celui-ci  est  parti  le  mardi  5  pour  visiter  les  ports  de  FOuest  et 
faire  tenir  prêts  les  navires  qui  s*y  trouvent.  On  a  arrêté  douze  navires 
marchands,  flamands  et  anglais,  que  Ton  charge  de  munitions  pour  Bou- 
logne. Le  19  doit  se  payer  «  ugne  grosse  imposition  sur  tout  ce  royaulme 
laquelle  avoyt  esté  mise  sus  et  accordée  du  vivant  du  feu  roy  d'Angle- 
terre, qui  est  de  IllI  sols  pour  livre  de  Testimation  du  bien  d'ungchascun 
des  estrangers  et  de  II  sols  YIII  deniers  pour  livre  de  celluy  de  chascun 
angloys  ».  Selve  envoie  au  roi  une  commission  et  un  paquet  que  l'ambas- 
sadeur d'Ecosse  resté  à  Londres  adresse  à  l'évêque  de  Ross. 

«  De  Londr€$^  ce  viif'  apvrii  vxlvij.  » 

Vol.  6,  f«  153,  copie  du  xvi»  siècle,  2  p.  i/2  in-P. 

SELVE  AU  MARÉCUAL  DU  BIEZ. 

150.  —  Londres,  8  avril.  —  Selve  prie  le  maréchal  du  Biez  de  faire 
parvenir  au  roi  le  paquet  ci-joint  et  de  lui  faire  secrètement  conduire  le 
Lucquois  qui  lui  est  envoyé  avec  ce  courrier.  Il  avise  le  maréchal  du 
voyage  de  l'amiral  d'Angleterre  aux  ports  de  TOuest  et  des  armements 
maritimes. 

«  De  /^ndres,  ce  viif  apvrii  V'«=  xlvji.  » 
Vol.  6,  r>  154  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-P. 

SELVE  AU  ROr. 

151.  —  Londres,  i4  avril.  —  Selve  a  écrit  au  roi  le  4  et  le  8  et     Départ 
résume  le  contenu  de  cette  dernière  dépêche.  Le  protecteur  a  permis  au  j/^^^^wSê 
gentilhomme  écossais  qui  est  au  vidame  de  Chartres  de  retourner  en 
France  où  il  doit  être  déjà,  et  a  rendu  à  Selve  le  paquet  de  dépêches  du 

feu  roi  à  l'ambassadeur  de  France  en  Ecosse  qui  avait  été  saisi.  Selve  le 
renvoie  au  roi,  ne  voulant  pas  le  faire  tenir  au  destinataire  sans  que  le  roi 

i.  Cet  <«  ItAlyen  »  est  k  distinguer  de  Bertevllle,  mentionné  si  souvent  plus  haut. 
2.  François  de  Vendôme,  yidame  de  Chartres  (1526-1560). 

Afioleterre.  —  1546-1549.  9 
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en  ait  pris  connaissance.  M.  de  la  Garde  informera  le  roi  des  autres  non- 
velles. 

«  De  Londres^  ce  xiiii^*  apvrii  y^  xlvii.  » 

Il  reçoit  à  l'instant  la  dépèche  du  roi  en  date  du  9. 
Vol.  6,  f»  IW  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-f». 

Advis  portés  par  M,  de  la  Garde, 

NoavBUM  Pièce  jointe  au  n""  iôi .  —  Londres^  i4  avril.  —  «  Ung  nommé  Thou- 
d^lumarae,  ™®ssin,  angloys,  demeurant  à  Calais,  ayant  eu  licence  quelque  temps  a 
•i  d*EeoMe.  de  ces  seigncurs  de  deçà  d'esquipper  quelques  vaisseaulx  en  guerre  pour 
aller  tenir  la  mer  et  asseurer  les  passaiges  le  long  de  ceste  coste,  a  telle- 
ment abbusé  de  ceste  permission,  qu'au  lieu  de  courir  suz  aulx  corsayres, 
luy  mesmes  s'est  rendu  le  plus  grand  pirate  du  monde  et  a  prins  plusieurs 
navires  marchantz  tant  angloys  que  flamentz  et  escossoys,  et  en  fin 
voyant  que  cesdits  seigneurs  le  voulloint  faire  poursuivre  pour  le  prendre 
s'est  retiré  avec  cinq  ou  six  navires  et  bien  sept  ou  huict  ^  hommes  de 
guerre  ramassés  de  diverses  nations  en  ugne  petite  isle  au  prez  de  Ck)r- 
nouaille  et  s'est  mictz  dans  un  aotien  chasteau  ruyné  où  il  s'est  fortiffié  \ 
auquel  lieu  se  dict  qu'a  esté  envoyé  l'admirai  d'Angleterre  avec  dix  ou 
douze  navyres  pour  le  prendre. 

«  Depuis  quelques  jours  ença  est  icy  arrivé  ung  gentilhomme  de  la 
part  du  duc  de  Clèves,  lequel  après  avoyr  eu  audience  du  seigneur  pro- 
tecteur et  du  conseil  s'en  est  allé  vers  la  seur  dudict  duc  qui  est  icy  en 
ugne  maison  aulx  champs  où  elle  s'est  tousjours  tenue  *,  et  ne  peust  Ton 
encores  entendre  la  cause  de  sa  venue  sinon  que  aulcuns  souspessonnent 
qu'il  vient  jouer  par  deçà  quelque  personnaige  au  nom  du  duc  de  Clèves 
à  l'instigation  de  l'empereur. 

«  Les  escossoys  ont  cez  jours  passés  receu  ugne  deffaicte  par  terre  en 
leur  frontière  d'environ  six  ou  sept  XX  hommes  qui  ont  esté  tués  ou  prios 
prisonniers  par  les  angloys  qui  en  font  grande  feste,  et  disent  qu'il  y  a 
en  ce  nombre  plusieurs  milords  et  personnaige  d'estofFe  dudict  pa}'s 
d'Ëscosse.  Toutefoys  l'ambassadeur  d'Ëscosse  qui  est  par  deçà  dict  tout 
le  contraire  et  que  ce  sont  tous  paisantz  et  qu'il  n*y  a  que  ung  seul  gen- 
tilhomme prins  qui  de  soy  mesmes  avoyt  faict  quelque  amatz  desdictz 
paisantz  escossoys  cuydant  pouvoir  reprendre  ugne  maison  qui  estoyt  à 
luy,  laquelle  a  esté  occupée  par  les  angloys  durant  ces  dernières  guerres 
et  qu'en  ceste  entreprinse  ledict  gentilhomme  avec  sa  trouppe  s'est  trouvé 
enveloppé  de  quelque  embuscade  d'angloys  où  il  a  esté  pnns  avec  plu- 
sieurs desdicts  paisantz.  » 

«  Faict  à  Londres,  le  xiiit^*  apvrii  v^  xlvii,  » 

Vol.  6,  f»  151),  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-r>. 

4.  Une  des  lies  Sorlingues.  (Voir  ci-dessous,  25  avril.) 

2.  Anoe  de  Clèves,  répudiée  par  Henry  VIII  depuis  1540,  morte  à  Chelsea  en  lôSI. 
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SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

152.  —  Londres^  i4  avril,  —  Selve  a  reçu  les  dépêches  du  roi  et  du  corre»pon- 
connétable  en  date  du  9  et  vu  ce  qu'il  aurait  désormais  à  faire  pour  le  ^^^^ 
service  du  roi.  Il  remercie  le  connétable  des  bons  offices  qu'il  a  toujours    Monimo- 
bien  voulu  porter  à  sa  maison  et  espère  en  mériter  continuation  *.  ^°^^' 

«  De  Londres,  le  xuii'^'  apvril  [v^xlvu],  » 
Vol.  6,  P  156,  copie  du  xvi*  siècle,  1  p.  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

153.  —  Londres,  2i  avril.  —  Selve  rappelle  au  roi  TafTaire  de  l'Espa- 
gnol dom  Michel,  de  Perpignan,  qui  Ta  chargé  de  faire  parvenir  de  nou- 
velles lettres  au  roi,  et  dont  il  avait  déjà  parlé  au  feu  roi  dans  des 
dépêches  précédentes. 

<(  Sire,  il  y  a  icy  ung  aultre  personnaige  nommé  Jehan  Bodon  natif  de 
vostre  ville  de  Raims  qui  a  faict  sa  résidence  en  la  ville  d'Anvers  fort 
long  temps  a,  lequel  durant  les  dernières  guerres  d'antre  le  feu  roy  à 
qui  Dieu  pardoint  et  ce  feu  roy  d'Angleterre  feust  icy  conduict  par  ung 
françoys  nommé  le  cappitaine  Laborde  *,  nivemoys,  avec  ung  aultre 
nommé  Joseph  Chevalyer  ',  pour  quelque  practique  qui  se  menoyt  lors 
par  eulx  en  ce  pays  pour  le  service  dudict  feu  seigneur  roy,  pour  sous- 
pesson  de  laquelle  ledict  Bodon  *  feust  prins  pour  espie  par  ceulx  de 
deçà  et  a  esté  détenu  prisonnier  en  la  grosse  Tour  de  ceste  ville  plus  de 
deux  ans,  et  en  fin  au  couronnement  de  ce  nouveau  roy  pour  ce  que  Ton 
n'a  rien  sceu  veriffier  contre  luy  a  eu  grâce  et  esté  eslargy  pour  aller 
avec  garde  par  la  ville  jusques  à  ce  qu'il  ayt  payé  ses  despens  soubz 
coulleur  desquels  l'on  le  veult  détenir  perpétuellement  et  le  faire  mourir 
en  prison  où  il  dict  que  l'on  le  veult  remectre  pource  que  l'on  sçayt  qu'il 
n'a  de  quoy  payer.  Ledict  personnaige.  Sire,  est  venu  céans  secrettement 
devers  moy  et  m'a  compté  tout  ce  discours  et  dict  qu'il  avoyt  aprins  en 
prison  des  affayres  de  deçà  plus  que  ceulx  qui  estoint  dehors  n'en 
sçavointy  et  que  s'il  sortoyt  il  espero3rt  bien  trouver  moyen  de  se  venger 
des  inhumanités  que  ceulx  de  deçà  luy  ont  faictes.  Je  l'ay  voulu  mectre 
en  propoz  et  essayer  à  le  faire  desgorger,  et  à  ceste  fin  l'ay  mictz  en 
termes  de  diverses  choses,  mais  je  l'ay  trouvé  assés  retenu  et  réservé. 

i.  Cette  dépêche  du  14  avril  est  la  première  adressée  par  l'ambassadeur  au  con- 
nétable avec  leqael  il  correspondra  désormais. 

2.  François  de  la  Borde,  capitaine  français,  se  disant  originaire  de  Genève,  sur 
lequel  une  dépèche  de  Stephen  Vaughan,  ambassadeur  d'Angleterre  en  Flandre,  & 
Henry  VIII, donne  de  curieux  détails,  à  la  date  du  21  février  ioin.{State  Papers,  t.  X, 
p.  303.) 

3.  Joseph  Chevalier,  Lorrain  d'origine.  (Ibid,,  id.) 

4.  Jean  Bodon,  marchand  de  Reims,  fixé  à  Anvers.  [Ibid.,  id.) 
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Bien  m'a  dict,  Sire,  qu'il  avoyt  mictz  sus  de  grandes  practicques  avec 
des  personnaiges  de  deçà  qui  estoint  eacores  icy  et  qui  n*avoint  poinct 
esté  descouvertz,  et  que  s'il  n  eust  esté  prins  le  feu  roy  se  feust  appercea 
qu'il  luy  eust  faict  service...  Il  parle  bien  quatre  ou  cinq  langues  et 
monstre  d*estre  homme  ruzé  et  asseure  qu'il  sçauroyt  bien  faire  service 
s'il  vouUoyt.  »  Selve  lui  a  dit  d'écrire  au  roi  et  qu'il  transmettrait  la 
lettre  :  les  dépens  à  couvrir  pour  son  élargissement  seraient  de  iâOécus. 

«  De  Londres^  le  xxr^  d'apvril  v*  A'/.r//.  » 

Vol.  6,  fo  156  v®,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  In-f»». 


SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

164.  —  Londres j  2i  avril.  —  Depuis  le  départ  de  M.  de  la  Garde, 
a  le  bruict  a  esté -et  est  merveilleusement  grand  que  le  roy  est  résolu  de 
faire  la  guerre  aulx  angloys,  et  n'y  a  ordre  d'ester  ceste  fantaizie  au 
peuple  ny  à  la  plus  part  des  grandz  de  ceste  court,  quelque  couleur  que 
l'on  puisse  donner  au  partement  dudict  sieur  de  la  Garde  ».  Pour  savoir 
quelle  opinion  on  en  avait,  Selve  a  envoyé  un  de  ses  gens  vers  le  protec- 
teur et  le  grand  chambellan  sous  prétexte  de  demander  quelques  passe- 
ports pour  des  Français  retournant  en  France.  Tous  deux  lui  laissèrent 
voir  qu'ils  pensaient  que  M.  de  la  Garde  avait  été  révoqué  et  que  le  roi 
ne  voulait  pas  conserver  l'alliance  du  roi  d'Angleterre.  A  quoi  l'envoyé 
de  Selve  a  répondu  dans  les  termes  de  la  dernière  dépêche  du  roi. 

«  Au  surplus,  Monseigneur,  il  n'y  a  icy  auitres  nouvelles  sinon  que 
l'on  faict  aprestz  et  provision  de  force  chairs  et  biscuitz  pour  Bouloigne 
et  auitres  lieux  delà  la  mer.  Et  m'a  dict  quelcun  cejourd'hui  que  secrette- 
ment  ceulx  cy  faisoint  par  moyens  advertir  les  marchantz  qui  sont  en 
France  de  se  retirer  avec  leurs  marchandises  par  deçà  le  plus  tost  qu'ilz 
pourront.  Le  secrétaire  Paget  qui  estoyt  en  ugne  maison  aulx  champs 
qu*il  a  à  cent  cinquante  mille  d'icy  est  de  retour  depuis  troys  jours  en 
ceste  court.  Semblablement  depuis  troys  ou  quatre  jours  l'ambassadeur 
de  l'empereur  est  revenu  des  champs  où  il  estoyt  allé  au  commencement 
de  ceste  prime  vère  et  disoyt  Ton  qu'il  n'en  bougeroyt  comme  il  n'a 
guères  accoustumé  de  faire  en  ce  temps  cy.  Le  secrétaire  de  Venise  qui 
est  icy  résident  m'a  dict  que  le  conte  d'Arondel  *,  le  seigneur  de  Chesnay  *, 
et  quelques  auitres  qui  avoint  esté  mictz  hors  du  conseil  du  roy  d'Angle- 
terre au  commencement  de  ce  règne  estoint  rappeliez  et  remictz  en  leurs 
estatz.  J'ay  aussy  entendu  qu'il  avoyt  esté  descouvert  que  quelques  per- 
sonnaiges d'estoffe  de. ce  pays  jusques  au  numbre  de  XVII  ou  XVIII 
avoint  entreprins  de  s'aller  rendre  avec  ce  pirate  de  Calais  qui  s'est 

1.  Henry  Pitzalan,  lord  Maltravers,  comte  d'Arundel.  (1543-1379.) 

2.  Sir  Thomas  Cheyne. 
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rebellé  et  a  occuppé  ugne  isle  auprès  de  Gournoaaille  dont  je  vous  ay 
donné  advertissement  par  monsieur  de  la  Garde.  » 

Le  capitaine  Julian,  cet  Espagnol  qui  soutint  en  France  le  combat 
dont  il  a  élé  parlé,  est  venu  secrètement  le  voir  pour  lui  annoncer  son 
intention  de  quitter  le  service  du  roi  d'Angleterre  à  cause  des  difficultés 
survenues  avec  Pedro  de  Gamboa,  colonel  des  Espagnols,  qui  a  Tétat  de 
mestre  de  camp.  Selve,  sur  sa  prière,  lui  a  promis  d*en  écrire  au  roi, 
tout  en  le  dissuadant  de  cette  entreprise.  Il  prie  le  connétable  de  faire 
parvenir  à  leur  adresse  les  lettres  que  ce  personnage  écrit  au  vidame  de 
Chartres  et  envoie  en  même  temps  au  connétable  les  nouvelles  lettres  que 
l'Espagnol  dom  Michel  de  Perpignan  écrit  au  roi. 

«  De  Londres^  du  a:.y/—  apvril  y^XLvn.  » 

Vol.  6,  f°  158,  copie  du  xvi»  siècle,  4  p.  in-f*. 

SELVK  AU  ROI. 

155.  —  Londres^  24  avril.  —  Selve  a  écrit  au  roi  le  21.  Le  présent 
porteur  est  ce  gentilhomme  écossais  qui  est  au  vidame  de  Chartres  et 
qui  n'a  pas  encore  pu  repasser  en  France,  comme  Selve  croyait  qu'il 
avait  fait  :  il  renseignera  le  roi  sur  les  affaires  d'Angleterre. 

«  De  Londres,  le  xx/iif^  d' apvril  [\'^  xlviï].  » 

Vol.  6,  fo  ICO,  copie  du  xvi»  siècle,  1/2  p.  In-f°. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

156.  —  Londres^  24  avril.  —  Selve  rappelle  au  Connétable  qu'il  lui 
a  écrit  le  21  et  lui  reparle  de  l'affaire  de  l'Espagnol  dom  Michel  de  Per- 
pignan qui  demande  une  réponse. 

Les  envois  secrets  de  gens  de  guerre  à  Boulogne  et  dans  d'autres 
places  continuent  sans  interruption.  Tous  les  navires  pouvant  servir  en 
guerre  sont  frétés  dans  tous  les  havres,  dans  la  crainte  d'une  déclaration 
de  guerre  venant  du  roi. 

«  Monseigneur,  cejourd'huy  les  ambassadeurs  des  protestantz  qui  sont 
pardeçà  ont  envoyé  quérir  ung  de  mes  gentz  que  j'avoys  par  cy  devant 
esleu  par  le  commandement  du  feu  roy  pour  aller  et  venir  vers  eulx 
quand  il  en  seroyt  besoing  durant  la  négotiation  qui  se  menoyt  pour  lors 
par  deçà.  Et  m'a  semblé,  Monseigneur,  qu  il  n'esloyt  que  bon  qu'il  allas! 
vers  eulx,  faignant  toutesfoys  d'y  estre  allé  sans  mon  sceu  et  sans  m'en 
avoyr  dict  aulcune  chose,  ce  qu'il  a  faict.  Et  estant  là,  luy  a  demandé  le 
chancellyer  du  duc  de  Saxe  sy  je  n'avoys  poinct  eu  de  nouvelles  de 
France  depuis  que  monsieur  de  la  Garde  y  estoyt.  A  quoy  luy  a  esté 
respondu  que  non  et  que  j'en  attendoys  d'heure  à  auUre.  Sur  quoy  a 
réplicqué  ledict  chancellyer  que  sy  luy  et  ses  compaignons  n'avoint  nou- 
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velles  du  roy  sur  TafTairc  pour  lequel  ilz  sont  venus  par  deçà,  dans  aujour- 
d'huy  ou  demain  ilz  esloint  résolus  de  s*en  partir  d'icy  le  jour  ensuyvant. 
Nivelle»  ,(  Monseigneur,  j'ay  entendu  par  ce  gentilhomme  présent  porteur  que 
venant  des  portz  de  ce  pays  où  il  a  esté  pour  le  recouvrement  des 
besoignes  qui  luy  ont  este  prinses,  il  a  trouvé  quelques  ungs  du  chasteau 
de  Sainct-André  en  Escosse  qui  revenoint  icy  en  poste  ayantz  esté 
naguères  envoyés  par  ces  seigneurs  de  deçà  vers  ceulx  qui  sont  dans 
ledict  chasteau  desquelz  il  est  vraysemblable  qu'ils  apportent  quelque 
bonne  nouvelle  pour  ceulx  cy  puisqu'ilz  sont  revenus  vers  eulx  en  sy 
grande  diligence.  Et  pourroyt  cslre,  Monseigneur,  que  ceulx  dudiot 
chasteau  ont  refusé  de  le  rendre  et  n'ont  voulu  recepvoyr  l'absolution  du 
pape  que  le  sieur  de  Combatz  comme  je  croy  que  vous  avés  sceu  leur 
estoyt  allé  porter  dès  le  vivant  du  feu  roy  dont  ceulx  cy  se  sont  hastés  de 
porter  les  nouvelles  par  deçà.  Toulesfoys,  sy  ainsy  estoyt  et  qu'il  n'y 
eust  plus  d'espérance  à  la  restitution  dudict  chasteau,  je  m'esbahiroys 
fort  que  ledict  sieur  de  Combatz  ne  feust  déjà  icy  aussy  tost  que  les 
dessusdictz  pour  en  aller  rendre  la  response  au  roy  pour  le  service  duquel 
ce  seroyt  ung  très  grand  dommaige  que  ladicte  place  de  Sainct-André 
vint  entre  les  mains  des  angloys  ausquelz  il  seroyt  très  malaisé  de  lever 
ce  pied  de  TEscosse  s'ilz  luy  avoint  ugne  foiz  mictz,  car  vous  sçavés, 
Monseigneur,  comme  ilz  tiennent  et  fortiffient  ce  que  ilz  peuvent  prendre, 
et  à  ce  que  j'entendz  dès  ceste  heure  ladicte  place  n'est  pas  foyble  et  sy 
a  la  commodité  d'estre  rendue  merveilleusement  forte  avec  peu  de  temps 
et  de  despence.  » 

Les  capitaines  espagnols  dont  il  a  déjà  parlé  à  l'amiral  dans  sa  dépèche 
du  12  décembre  sont  revenus  faire  leurs  olTres  à  l'ambassadeur  d'Ecosse. 

«  Monseigneur...  l'on  me  vient  d'ad viser  que  cejourd'huy  publicque- 
ment  en  la  grande  esglise  de  Sainct-Pol  qui  est  Tesglise  cathédralle  de 
ceste  ville,  ung  preschcur  qui  avoyt  presché  ce  caresme  dernier  contre 
ceulx  qui  mangeoint  chayr  et  qui  n'observoint  ledict  caresme  selon  le 
commandement  de  l'esglise  s'est  desdict  et  a  presché  tout  le  contraire 
au  peuple  remcctant  ledict  caresme  et  aultres  jours  à  la  discrétion  et 
conscience  d'ung  chascun  par  commandement  comme  il  disoyt  du  roy 
d'Angleterre  et  de  son  conseil...  » 

((  De  Londres^  ce  xxiiU'^*  npvril  v-^  xlvil  » 

Vol.  0,  fo  160,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  in-r. 

SELVE  AU  ROI. 

157.  —  Londres,  .2J)  avril.  —  Le  Protecteur  vient  de  faire  avertir 
Selve  que  sir  Francis  Bryan  *,  gentilhomme  de  la  chambre  privée  du  roi 

\.  Sir  Francis  Bryan,  gc  util  ho  m  me  de  la  chambre  privée  du  roi  d*  Angleterre,  déjà 
ambassadeur  d'Angleterre  en  France  au  commenccmeot  de  4538.  (Correspondanct 
politique  de  MM,  de  CasiUlon  et  de  Marillac,  pp.  11-84.) 
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(l'Angleterre,  parlait  dans  un  jour  ou  deux  pour  se  rendre  vers  le  roi. 
Selve  en  avertit  par  ce  courrier  exprès  le  roi  et  le  maréchal  du  Biezpour 
qu'il  puisse  trouver  des  chevaux  aux  postes. 

Un  gentilhomme  envoyé  par  le  duc  de  Ferrare  *  est  arrivé  à  Londres. 
Le  bruit  court  qu'il  est  venu  apporter  au  jeune  roi  les  condoléances  du 
duc  de  Ferrare  «  et  soubz  ceste  coulleur  pour  avoyr  permission  de  tirer 
de  ce  pays  quelque  numbre  de  bestes  d'amblez  ». 
«  De  Londres^  le  a'at«'  apvHl  [v  xjaij],  » 

Vol.  6,  fo  10:2,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-fo. 

SBLVE  AU  CONNÉTABLE. 

158.  —  Londres,  25  avril.  —  Selve  a  écrit  la  veille  au  connétable, 
mais  outre  l'occasion  dont  il  parle  au  roi,  il  y  a  une  autre  cause  à  la 
présente  dépêche  qu'il  fait  porter  par  le  chevaucheur  qu'il  envoie. 

Le  protecteur  lui  a  fait  dire  qu'il  s'étonnait  que  le  roi  n'ait  encore 
envoyé  à  son  ambassadeur  aucune  «  lettres  de  créance  ne  de  commission 
d'ambassadeur  ordinaire  »  adressées  au  nouveau  roi  d'Angleterre,  et 
que  ces  lettres  étaient  nécessaires  à  de  Selve  si  le  roi  ne  voulait  pas  le 
remplacer.  Selve  a  répondu  qu'il  avait  une  charge  suffisante  d'après  les 
lettres  du  roi  qui  l'accréditaient  comme  ambassadeur  auprès  du  roi 
d'Angleterre.  Il  avertit  le  connétable  de  cet  incident. 

«  Monseigneur,  j'ay  entendu  que  d'hyer  et  avant  hyer  ce  feust  quel-  préparatifs 
ques  monstres  de  gentz  de  guerre  hors  les  faulxbourgs  de  ceste  ville  et  ne  ^^  goerre. 
puis  sçavoyr  certainement  le  numbre  sinon  que  ce  n'est  pas  grand  chose. 
J'ay  aussy  ouy  dire  que  le  conte  d'Arondel  a  en  charge  de  faire  quelque 
levée  de  genlz  en  ses  terres,  mais  l'on  dict  que  c'est  pour  envoyer  contre 
ce  corsayre  qui  s'est  rebellé  et  a  occupé  l'isle  de  Surlingues  que  je  vous 
iiy  mandé  par  monsieur  de  la  Garde  en  laquelle  il  se  tient  fort  et  délibéré 
se  delTendre  comme  l'on  dict.  Il  m'a  aussy  esté  dict.  Monseigneur,  que 
ces  seigneurs  ont  renvoyé  au  gouvernement  de  l'isle  d'Ouych  '  ung  cap- 
pitaine  florentin  qui  y  estoyt  durant  les  dernières  guerres...  » 
«  De  Londres^  le  xx\^*  apvril  [v^  xlvjï],  » 

Vol.  6,  f"  102  vo,  copie  du  xvi"  siècle,  i  p.  1/2  in-P. 

SELVE  AU  MARÉCHAL  DU  BIEZ. 

159.  —  Londresy  25  avril.  —  Selve  avise  le  maréchal  du  Biez  du 
départ  de  sir  Francis  Bryan  et  des  armements  qu'on  prétend  dirigés 
contre  le  corsaire  réfugié  aux  îles  Sorlingues. 

"  De  Londres,  le  a'.v^-*«  apvril  v*  xlvii.  » 
Vol.  6,  P  103  v«,  copie  du  xyi"  siècle,  i  p.  in-fo. 

1.  Hercule  d'Esté,  duc  de  Ferrare.  (lo3M558.) 

2.  Wight. 
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SELYE  AU  ROI. 

Aiu!!Î!^  ^®^-  —  l'Ondrenj  2'j  avril.  —  Selve  a  reçu  le  malin  même  la  dépêche 
du  roi  en  dale  du  22,  faisant  mention  du  sieur  d'Auzis,  qui  n*est  pas 
encore  arrivé  le  soir  ;  selon  les  ordres  du  roi,  il  a  fait  entendre  au  chan- 
celier de  Saxe  les  intentions  du  roi  relativement  à  Taide  secrète  de 
200000  écus  que  le  roi  compte  donner  aux  princes  protestants  d'Allemagne 
au  cas  où  les  anglais  leur  fourniraient  eux-mêmes  150000  écus.  Le  chan- 
celier, qui  a  paru  fort  troublé  à  celte  communication,  a  affirmé  que  le 
feu  roi  de  France  n'avait  pas  promis  d'aide  conditionnelle,  mais  à  son 
voyage  en  France  lui  avait  garanti  un  secours  formel  et  absolu,  et  que, 
d'ailleurs,  les  anglais  ne  voudraient  non  plus  jamais  s'engager  avant  de 
connaître  l'aide  promise  par  le  roi  de  France.  «  En  sorte,  comme  il  m'a 
dict  en  latin,  »  dit  Selve,  «  que  il  pourroit  intervenir  aulx  princes  d'Aï- 
lemaigne  ce  qui  intervint  aulx  Saguntins  qui  furent  ruinés  de  Hanibal 
cependant  que  l'on  disputoyt  à  Romme  s'il  les  falloyt  secourir  ou  non, 
et  que  sy  lesdicts  princes  estoinl  ruinés  il  n'y  auroit  prince  de  la  cbres- 
tienlé  quy  y  gaignast  et  qu'encores  y  gaigneroyl  moins  Voslre  Majesté 
que  nul  aultre.  El  ma  tenu  plus  de  deux  heures  sur  telz  propoz  ».  Malgré 
les  conseils  de  Selve,  qui  le  pressait  d'écrire  au  roi  et  lui  promettait 
d'envoyer  les  lettres  par  voie  sûre,  le  chancelier  a  préféré  partir  en  poste 
pour  aller  trouver  le  roi  et  lui  parler.  Son  départ  a  lieu  le  lendemain. 

«  Sire,  j*ay  ce  jourd'huy  entendu  qu'il  a  esté  chargé  à  V  mille[s]  d'icy 
sur  la  rivyère  deux  navires  d  artillerye,  bouUetz  et  pouldres  pour  porter 
a  BouUoigne,  et  m'a  l'on  dict  pour  certain  que  il  se  faict  monstres 
universellement  par  tout  ce  royaulme  et  description  du  numbre  de  gentz 
de  guerre  qui  se  trouveront  en  chasque  lieu.  Du  parlement  de  maistre 
Briant  j'ay  entendu,  Sire,  qu'il  debvoyt  estre  à  ce  soyr...  » 
«  De  Londres  y  ce  xxvw^  apvril  \'^  xlvij,  » 

L'envoyé  du  duc  de  Ferrare  dont  il  a  parlé  au  roi  dans  sa  derm'ère 
dépêche  a  parlé  dimanche  dernier  avril  au  roi  d'Angleterre  et  au  prolec- 
teur, et  a  été  longuement  lundi  au  conseil.  On  dit  qu'il  est  venu  pour  faire 
entrer  au  service  du  roi  d'Angleterre  un  jeune  frère  du  duc  de  Ferrare  K 

Vol.  6,  f°  164,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  in-P. 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

161.  —  Londres,  21  avril.  —  Le  chancelier  de  Saxe,  qui  s'est  décidé 
à  aller  trouver  le  roi,  a  paru  très  troublé  de  ce  qui  lui  a  été  communiqué. 
Selve  en  avise  le  connétable. 

a  De  Londres,  ce  aa»//—  apvril  V'^xivn.  » 

Vol.  6,  P  165  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  i/2  p.  in-f». 

1.  Francesco  d'Kste,  frère  cadet  d'Hercule,  duc  de  Ferrare,  alors  au  service  de 
l'Empereur  (?). 
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SELYE  AU  ROI. 

162.  —  LondreSj  4  mai  —  Sel ve  a  reçu  le  28  avril  très  tard  la  dépèche      Ligaa 
du  roi  datée  du  19.  «  Et  depuis  »,  dit-il,  «  n'ay  cessé  suivant  vostre  com-    ^**»"«^^«- 
mandement  de  vous  faire  escripre  les  doubles  des  lettres  et  instructions 
mentionnés  en  vos  dictes  lettres,  lesquelles,  Sire,  je  vous  envoyé  présen- 
tement par  ce  porteur  avec  le  traicté  de  ligue  deffensive,  car  de  celluy 

des  limittes  et  fortiflications  je  ne  Tay  veu  depuis  que  monsieur  de  la 
Garde  remporta  au  feu  roy  à  Rambouillet,  au  retour  duquel  voyage  il 
ne  m'a  raporté  sinon  ce  que  je  vous  renvoyé,  qui  est  ledict  traicté  de 
ligue  delTensive,  la  commission  du  roy  d'Angleterre  sur  icelluy,  et  le 
transumpt  du  pouvoyr  de  monsieur  le  protecteur  d'Angleterre  avec  ung 
pouvoyr  que  le  feu  roy  envoya  pour  traie  ter  tant  ligue  deffensive  que 
offensive  qui  est  ce  que  à  présent  je  vous  envoyé,  ensemble  ung  ample 
discours  par  lequel,  Sire,  je  vous  rendz  compte  fidèlement  et  à  la  vérité 
depuis  le  commancement  jusques  à  la  fin  do  ceste  négotiation  en  laquelle. 
Sire,  je  prie  Dieu  de  me  faire  la  grâce  d'estre  trouvé  par  Vostre  Majesté 
aussy  exempt  de  faulte  et  coulpe  qui  ne  soyt  excusable  et  supportable 
comme  j  ay  toujours  désiré  et  tascbé  d'estre  aulx  choses  de  vostre 
service.  » 

Selve  se  justifie  longuement  du  faux  rapport  fait  au  roi  de  France  par 
l'ambassadeur  d'Angleterre,  à  savoir  qu'il  aurait  déclaré  que  l'intention 
du  roi  de  France  était  d'entretenir  les  deux  traités.  Depuis  la  mort  du 
feu  roi  François  I",  Selve  n'a  parlé  qu'une  fois  au  roi  d'Angleterre,  au 
protecteur  et  aux  membres  du  conseil  ;  cette  audience  a  eu  lieu  le  5  avril 
et  l'ambassadeur  y  a  seulement  notifié  la  mort  du  roi  en  montrant  les 
lettres  que  le  nouveau  roi  venait  de  lui  écrire,  sans  en  excéder  d'un  mot 
la  teneur.  D'ailleurs  les  anglais  continuent  à  exiger  qu'il  ait  de  nouvelles 
lettres  de  créance  et  auraient  jugé  eux-mêmes,  s'il  avait  tenu  le  propos 
qu'on  lui  prête,  qu'il  parlait  sans  mandat. 

Il  écrit  au  connétable  les  nouvelles  dont  il  est  informé. 

«  De  Lotidres^  ce  ///—  may  v^  xlv/i.  » 

Il  reçoit  à  l'instant  les  dépèches  du  roi  en  date  des  28  et  30  avril. 
Vol.  0,  f«  105  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/2  in-f». 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

163.  —  Londres,  4  mai.  —  Selve  a  reçu  le  28  avril  au  soir  très  tard  ppéparâUf» 
la  dépêche  du  connétable  en  date  du  19  et  demande  au  connétable  de  le  **•  k"*"'^ 
justifier  auprès  du  roi. 

«  Des  nouvelles  de  deçà,  ces  seigneurs  continuent  à  monstrer  tous  les 
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signes  du  monde  de  deffiaDce  de  l'amylié  du  roy,  car,  comme  je  vous  ay 
par  cy  devant  mandé,  les  monstres  se  font  par^tout  ce  royaulme  de  genU 
qui  peuvent  porter  armes.  La  plus  part  des  navires  de  guerre  sont  prestz 
en  divers  poriz  et  les  aultres  se  préparent.  J'cntendz  qu'ilz  ont  envoyé 
pour  fortifier  à  Porcemut  '  et  aulx  aultres  descentes  du  costé  de  la  Nor- 
mandye  et  font  reddresser  sur  les  lieux  haultz  par  tout  ce  pays  les  fanalz, 
car  aultrement  ne  puis-Je  nommer  cez  tabernacles  dont  ilz  usent  en  ce 
pays  pour  faire  feuz  affln  d'assembler  en  ung  instant  tous  ceuls  dudict 
pays  et  leur  monstrer  quelle  partie  ils  doibvent  aller  secourir  et  deffen- 
dre.  Hz  ont  grande  quantité  de  bouletz  faictz  en  la  Tour  de  ceste  ville,  et 
néanlmoins  m'a  l'on  dicl  qu'ilz  en  onl  ces  jours  icy  ordonné  faire  encores 
grand  numbre,  et  font  faire  aussy  grande  quantité  d'artillerye,  vray  est 
que  c'est  de  fer.  De  pouldres  j'enteadz  qu'ilz  en  sont  plus  mal  pourvus 
icy  que  de  tout  le  reste,  toutesfoys  l'on  m'a  dicl  qu'ilz  ont  moyen  d'eu 
recouvrer  de  Flandres  à  toute  heure.  De  deniers  ilz  font  courir  le  bruicl 
entre  eulx  qu'ilz  en  ont  beaucoup  trouvé  au  feu  roy  d'Angleterre,  mais 
l'altération  et  détérioration  de  leurs  monoyes  tant  d'or  que  d'argent 
montre  ce  me  semble  le  contraire.  Bien  est  vray  que  ce  roy,  si  l'on  ne 
luy  en  faict  tort,  en  pourroyt  assembler,  pour  le  peu  de  despence  ordi- 
naire qu'il  faict,  joinct  le  retranchement  de  plusieurs  despences  volun- 
tayres  que  le  feu  roy  son  père  souloyt  faire  en  bastimentz,  achapt  de 
bagues,  et  pensions  qu'il  donnoyt  à  estrangers. 

a  Sabmedy  dernier,  monsieur  le  protecteur  accompaigné  de  plusieurs 
grandz  seigneurs  de  ce  royaulme  leva  sur  les  fonz  pour  le  roy  d'Angle- 
terre ung  filz  dont  la  femme  de  l'ambassadeur  de  l'empereur  est  accou- 
chée. Et  fust  ledict  protecteur  au  logeis  dudict  ambassadeur  où  y  eust 
grand  triomphe.  Madame  Marye  qui  estoyt  la  commère  y  envoya  aussy 
tenir  son  lieu,  qui  est,  Monseigneur,  tout  ce  que  je  sçay  de  nouveau, 

•<  Monseigneur,  j'ay  entendu  le  commandement  qu'il  vous  a  pieu  de 
me  faire  par  Auzis  louchant  le  port  de  la  Hic  '.  Il  y  a  ung  painetre  fran- 
Çoys  ^  par  lequel  je  vous  ay  escript  ung  mot  de  lettre,  qui  m'a  proumiclz 
aller  passer  par  là  et  vous  en  porter  des  nouvelles.  C'est  ung  homme 
d'entendement  et  qui  si;aura  très  bien  faire  cela  s'il  veull.  De  ce  que  j'en 
ay  congnu  jay  occasion  de  le  penser  fidelle  et  affectionné  au  service  de 
son  prince,  toutesfoys  je  n'en  vouldroys  rien  asseurer  ne  d'homme  que 
j'aye  sy  peu  congneu  et  hanlé  que  luy.  Et  monsieur  de  la  Garde  qui  l'a 
congneu  icy  comme  moy  vous  en  pourra  tesmoigner  ce  qu'il  en  sçayt.  » 

Sclve  rappelle  au  connétable  l'offre  du  Dieppois  Jean  Roze  dont  il  avait 
déjà  parié  au  feu  roi,  el  qui  saurait  bien  rendre  compte  de  tous  les  ports 
cl  lieux  de  descente  de  la  côte  d'Angleterre. 
De  Londres,  ce  m-  inay  v  xlvii.  » 


Ici  lieux  de  descente  at 
H  De  Londres,  ce  i 
I,  Porlsmoulh. 
ï.  U  Rye. 
i.  Voir  la  dÉpécbe  du  |: 
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«  Monseigneur,  la  présente  escripte  j*ay  recjeu  celles  qu'il  vous  a  pieu 
m'escripre  des  XXVIIl*  et  dernier  du  passé.  Ce  qui  m'avoyt  meu  derniè- 
rement de  dépescher  courrier  exprès  estoyt,  Monseigneur,  qu'il  se  disoyt 
icy  que  le  roy  envoyoyt  deçà  ung  gentilhomme  et  il  me  sembloyt  estre 
bon  devant  que  eestuy  là  partist  que  ledict  seigneur  fust  informé  de  Tallée 
de  maistre  Briant,  et  doubtoys  que  le  pacquet  ne  feust  arresté  ou  lon- 
guement retenu  en  chemin  s'il  estoyt  porté  par  l'ordinaire;  car  ainsy  Tay- 
je  veu  advenir  souvent  depuis  que  je  suis  icy.  » 

Vol.  C,  fo  167,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  in-f*. 

SELVE  AU  ROI. 

164.  —  Londres^  6  mai  —  Selve  a  eu  la  veille  audience  du  protecteur  Ligue 
au  conseil  et  lui  a  remontré  ce  dont  le  roi  lui  avait  donné  ordre  par  ses  <^*'«»^«- 
dépêches  du  28  et  du  30  avril,  au  sujet  des  incursions  récemment  faites 
par  les  anglais  dans  le  comté  de  Guines.  Le  protecteur  a  répondu  qu'il 
n'avait  pas  entendu  parler  de  faits  de  ce  genre  et  qu'il  en  référerait  au 
député  de  Calais.  Le  protecteur  ayant  ensuite  demandé  si  le  roi  de  France 
voulait  entretenir  les  deux  traités  d'alliance,  Selve  a  répondu  conformé- 
ment] à  l'acte  du  conseil  privé  du  roi  de  France  qui  lui  a  été  envoyé, 
acte  qui  contenait  la  réponse  faite  sur  ce  sujet  par  le  conseil  privé  à  l'am- 
bassadeur d'Angleterre.  A  quoi  le  protecteur  a  répliqué  qu'il  avait  reçu 
le  texte  de  cette  réponse  envoyé  par  ledit  ambassadeur,  qui  lui  annonçait 
aussi  la  venue  d'un  envoyé  spécial  du  roi  de  France. 

Le  protecteur  a  voulu  savoir  quelle  obscurité  ou  difficulté  le  roi  trou-  jy^^^^j^ 
vait  aux  deux  traités  pour  ne  pas  vouloir  les  ratifier.  Puis,  revenant  sur  d'Allemagne. 
le  récent  voyage  de  M.  de  la  Garde  en  Angleterre,  il  a  insinué  que  celui- 
ci  n'avait  pas  été  envoyé  par  le  feu  roi  de  France  pour  trancher  quelque 
difficulté  inhérente  aux  traités,  mais  bien  pour  savoir  quel  secours  le  roi 
d'Angleterre  voulait  prêter  aux  princes  protestants  d'Allemagne.  Selve 
l'ayant  nié,  le  protecteur  lui  a  raconté  la  nouvelle  qu'il  venait  de  recevoir 
de  la  défaite  et  de  la  prise  du  duc  de  Saxe  '.  «  Me  disant  »,  ajoute  l'am- 
bassadeur, «  que  l'empereur  seroyt  bien  tost  et  aysément  à  bout  de  son 
entreprise  d'Allemaigne  et  qu'il  avoyt  reprins  desjà  ce  que  le  duc  Mau- 
rice avoyt  perdu  et  avoyt  envoyé  summer  les  villes  du  duc  de  Saxe.  » 
Enfin  le  protecteur  a  déclaré  qu^on  trouvait  très  étrange  en  Angleterre 
que  le  roi  de  France  n'eût  pas  envoyé  au  roi  d'Angleterre  un  ambassa- 
deur spécial  à  l'occasion  de  la  mort  du  feu  roi  François  I",  comme  il  lui 
en  avait  été  envoyé  un  à  lui  lors  de  la  mort  du  feu  roi  Henry  VIll,  et,  en 
outre,  que  le  roi  de  France  n'eût  pas  renouvelé  les  lettres  de  créance  de 
son  ambassadeur  à  Londres,  depuis  son  avènement  au  trône.  Selve  a 

1.  Bataille  de  Mûhlberg  (24  avril  1547],  où  Jean  Frédéric,  duc  de  Saxe,  fut  défait 
el  pris  par  Charles-Quint. 
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répliqué  qu'en  réalité  Tambassadeur  anglais  qui  avait  notifié  la  mort  du 
feu  roi  Henry  VIII  n'avait  pas  eu  seulement  cette  mission  spéciale,  et  que, 
quant  aux  lettres  de  créance,  le  nouveau  roi  de  France,  selon  «  Tusance 
de  France  »,  ne  les  avait  renouvelées  à  aucun  de  ses  ambassadeurs.  Ce 
dont  le  protecteur  s'est  déclaré  satisfait. 
Minorité  «  Sire,  jc  n'ay  failly  de  parler  audict  sieur  protecteur  du  saufconduit 
d'EdooardVL  ^^jit  il  VOUS  a  plcu  m'escriprc  et  n'ay  peu  avoyr  de  luy  aultre  responce 
sinon  que  le  feu  roy  d'Angleterre  à  son  trespaz  avoyt  très  expressément 
commandé  à  luy  et  à  tous  aultres  de  son  conseil  de  garder  durant  la 
minorité  de  son  filz  tant  les  loix  que  tout  le  demeurant  de  Testât  du 
royaulme  en  la  sorte  qu'il  Tavoyt  laissé  sans  y  rien  changer,  et  qu'il  n  y 
avoyt  chose  que  tout  le  peuple  de  ce  pays  eust  tant  à  cueur  que  l'exemp- 
tion de  la  puissance  du  pape,  et  que  accordant  saufconduit  pour  venir 
deçà  à  quelcun  de  ses  ministres  le  peuple  penseroyt  que  l'on  voulsisl 
faille  quelque  mutation  et  se  pourroyt  esmouvoyr  ou  eslever  à  ceste  occa- 
sion. Et  en  fin  m'a  dict  que  c'estoyt  chose  qu'il  ne  pouvoyt  faire  que 
d'octroyer  ledict  saufconduit  et  qu'il  vous  mercieoyt  grandement  pour 
la  part  du  roi  son  maistre  d'en  avoyr  faict  faire  la  requeste  ainsy  modes- 
tement et  gratieusement...  » 

«  De  Londres^  ce  v/-  tnay  v^xlvii.  » 

Vol.  C,  r»  1C8  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  1/2  in-f^. 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

165.  —  Londres,  6  mai.  —  Selve  craint  de  n'avoir  pu  ùter  toute 
défiance  aux  gens  du  conseil  du  roi  d'Angleterre  au  sujet  de  la  guerre 
dont  ils  se  croient  menacés. 

M.  de  Combas  lui  a  apporté  une  lettre  de  ta  reine  d'Ecosse  par  la- 
quelle celle-ci  lui  donne  charge  de  requérir  la  délivrance  de  l'abbé  de 
Dryburgti,  naguère  fait  prisonnier  à  bord  du  Lion  d'Ecosse.  Selve  a 
déclaré  au  protecteur  que  l'intention  du  roi  comme  celle  du  feu  roi  était 
qu'il  s'employât  aux  affaires  de  la  reine  d'Ecosse  comme  à  celles  du  roi» 
mais  il  n'a  rien  pu  obtenir.  Le  personnage  nommé  Jean  Bodon  qui  devait 
lui  remettre  des  lettres  destinées  au  roi  est  toujours  à  la  Tour  et  cherche 
une  caution  parmi  les  marchands  anglais  pour  répondre  de  ses  dettes  et 
quitter  Londres. 

«  De  Londres,  ce  v/-  may  y^XLVJi.  » 

Vol.  6,  fo  170  v^,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  1/2  in-F. 

SELVE   AU   ROI. 

NouTaiies       166.  —  Londres,  9  mai.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  roi  en  date  du  2, 
<rBoo8se.    g^  depuis  sa  dépêche  du  6,  a  été  informé  de  nouvelles  importantes  de 
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rÉcosse.  Un  des  courriers  venus  du  château  de  Saint-André  vient  d'y 
être  renvoyé.  Le  Dieppois  Jean  Roze  est  venu  avertir  l'ambassadeur  «  qu'il 
luy  avoyt  esté  dict  en  grand  secret  par  ung  escossoys  renyé  qui  est  long 
temps  a  au  service  du  roy  d'Angleterre  et  qui  guydoit  les  Angloys  durant 
les  denûères  guerres  quand  ilz  allèrent  brusler  la  ville  de  Lislebourg  '  que 
dans  peu  de  temps  il  esperoyt  se  trouver  encores  au  brusiement  de  ladicte 
ville,  et  que  monsieur  le  protecteur  estoyt  desjà  saisy  de  XXVII  scellées 
d'aulcuns  personnaiges  dudict  pays  d'Escosse  par  lesquelles  ilz  s'obli- 
geoint  de  faire  bon  service  aulx  angloys  s'ilz  venoint  avec  armée  audict 
pays,  ce  qu'ilz  les  prioint  de  faire  le  plus  tost  que  faire  se  pouroyt  et  user 
de  diligence  et  que  lesdictes  scellées  et  obligations  avoint  esté  apportez 
par  ceulx  qui  estoint  dernièrement  venuz  dudict  chasteau.  »  Selve  lui  a 
recommandé  de  tâcher  de  découvrir  ces  noms  et  a  averti  de  ce  fait  l'am- 
bassadeur d'Ecosse. 

Selve  croit  que,  sous  prétexte  d'une  guerre  à  craindre  de  la  part  du 
roi  de  France,  les  anglais  ne  préparent  une  guerre  contre  PËcosse.  Des 
munitions  ont  été  depuis  longtemps  envoyées  à  Berwick,  comme  il  en 
a  averti  le  feu  roi.  Les  allées  et  venues  de  Londres  au  château  de  Saint- 
André  et  les  bruits  continuels  de  pillages  attribués  aux  écossais  mon- 
trent que  les  anglais  ne  cherchent  qu'un  prétexte  de  guerre.  Ils  auraient 
plutôt  l'intention  de  la  déclarer  à  la  fin  de  l'été,  pour  pouvoir  prendre 
pied  en  un  instant  à  Saint-André  avant  que  le  roi  secourût  les  écossais. 

Il  a  entendu  dire  qu'il  y  a  deux  jours  on  a  enfermé  à  la  Tour  «  ung 
qui  avoyt  prédict  véritablement  la  mort  du  feu  roy  d'Angleterre  parce 
qu'il  a  dict  que  le  roy  son  fîlz  qui  est  à  présent  ne  seroyt  paz  en  vye 
dans  ung  an  et  demy  ou  deux  ans  ».  Les  anglais  se  montrent  très  affligés 
de  la  victoire  de  l'empereur  sur  le  duc  de  Saxe. 

«  De  Londrei^  le  /.r-  may  v  xlvii.  » 

«  Sire,  depuis  ma  lettre  escripte,  Jehan  Roze  me  vient  tout  présente- 
ment d'envoyer  les  noms  qu'il  a  entenduz  de  quatre  des  XXVII  Escos- 
soys qui  ont  baillé  leurs  scellées,  qui  sont  le  scheray  d'Ayr ',  le  conte  de 
Gaseles%  le  comte  de  Marschall  ^,  le  lord  de  Dun  ^.  Et  à  ce  que  j'entendz 
pour  vray  celluy  qui  a  esté  renvoyé  en  Escosse  qui  se  nomme  Henry 
Benoist  ne  partist  qu'hyer  de  ceste  ville  et  porte  présentz  à  chascun 
desdictz  XXVII  personnaiges. 

«  Sire,  je  ne  veulx  oublier  à^vous  dire  que  ce  gentilhomme  du  duc  de 
Ferrare  duquel  je  vous  ay  escript  par  cy  devant  a  esté  depesché  pour 

1.  Expression  couramment  employée  pour  désigner  Edimbourg,  dans  la  suile  de 
cette  correspondance.  AUusion  à  l'incendie  d'Edimbourg  pendant  la  dernière  guerre, 
en  1543. 

2.  Sir  Hugh  Campbell  de  Loudon,  shériff  héréditaire  d'Ayr. 

3.  Gilbert  Kennedy,  troisième  comte  de  CassiHis. 

4.  William  Reith,  quatrième  comte  Marishall,  maréchal  héréditaire  d'Ecosse. 

5.  Erskine,  Laird  de  Dun,  l'un  des  compagnons  de  John  Knox. 
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s'en  retourner  et  part  demain.  Et  m^est  venu  visitter  céans  deux  foys  et 
la  dernière,  il  y  a  deux  jours,  luy  ayant  demandé  s'il  passoyt  paz  par 
France  à  son  retour  m'a  dict  qu'il  ne  sçavoyt  encores  s'il  feroyt  le 
chemin  de  France  ou  d'Âllemaigne.  Et  depuis  ayant  miclz  gentz  après 
tant  que  j*ay  peu  pour  sçavoyr  quelle  commission  il  avoyi  icy,  je  n'en 
puis  rien  descouvrir.  Toutefoys,  Sire,  pour  ne  vous  rien  celer  de  tout  ce 
que  j*ay  sceu  de  luy,  j'entendz  qu'estant  naguère  en  compagnie  privée 
de  quelques  italiens  où  il  se  parloyt  de  vous,  Sire,  et  de  l'union  de  vostre 
duché  de  Bretaigne  à  vostre  couronne,  ledict  gentilhomme  dict  que  ledict 
duché  ne  pouvoyt  estre  uny  et  que  le  vray  droict  en  apparienoyt  à 
Madame  la  duchesse  de  Ferrare  sa  maîtresse  *,  qui  faict  que  je  ne  puys 
rien  penser  qui  vaille  de  sa  légation,  attendu  l'honneur  que  Ton  luy  fsdct 
icy,  les  longues  et  secrettes  audiences  qu'il  a  euez  et  le  séjour  qu'il  y  a 
faict,  joinct  que  d'avoyr  passé  en  venant  par  Paris  à  cinq  lieues  de  Sainct- 
Germain  où  vous.  Sire,  estics,  sans  vous  faire  la  révérence  et  saluer  de  la 
part  de  son  maître,  il  est  assés  estrange.  Et  ne  l'est  guère  moins  ce  qu'il 
m'a  confessé  de  n'avoyr  aussy  veu  monseigneur  le  cardinal  de  Ferrare*  en 
passant  sy  prez  de  luy,  combien  il  m*est  dict  qu'il  luy  portoyt  des  lettres 
lesquelles  il  n'avoit  eu  loysir  luy  bailler  et  les  luy  voulloyt  envoyer 
ainsy  qu'il  disoyt,  de  quoy  je  me  suis  esbahy  trouvant  assés  nouveau 
qu'il  ayst  porté  des  lettres  jusques  icy  pour  les  renvoyer  en  France  dont 
il  ne  faict  que  venir  et  où  il  doibt  retourner  comme  il  m'a  mandé  tout 
présentement  envoyant  sçavoir  sy  je  y  voulloys  escripre  et  qu'il  s'estoyt 
résolu  de  prendre  son  retour  par  là.  Et  pourroyt  Ton  penser,  Sire,  qui 
vouldroict  prendre  les  choses  au  piz,  que  ceulx  cy  pourroint  estre 
entrez  en  quelque  capitulation  avec  le  duc  de  Ferrare  pour  vous  esmou- 
voyr  quelque  trouble  en  Piedmont  et  leur  faire  quelque  ayde  de  ce  costé 
là  le  caz  advenant  que  vous  entrassiez  en  guerre  avec  eulx  suscitans 
ledict  duc  par  l'espérance  de  faire  quelque  chose  pour  luy  du  costé  de 
Bretaigne,  ou  bien  que  ledict  duc  mesme  leur  auroy  t  par  adventure  envoyé 
icy  faire  offre  à  bon  marché  de  quelque  maulvaîse  querelle  pour  tirer 
quelque  chose  d'eulx,  dont  toutesfoys  je  ne  parle  ny  puis  parler  que  par 
conjecture  et  souspesson  avec  par  adventure  assés  débile  fundement.  » 
«  De  Londres,  ce  /a**»*  may  v  A'Z.v//.  » 
Vol.  0,  P  171  v<»,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  3/4  in-f°. 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

167.  —  Londres,  9  mai,  —  La  dépêche  au  roi  terminée,  Selve 
vient  d'être  averti  par  l'ambassadeur  d'Ecosse  «  que  les  scellés  doibvent 
estre  d'aulcuns  qui  ne  sont  paz  gentz  de  grande  authorité  en  leur  pays 

1.  Renée  de  Valois,  fille  de  Louis  Xll  et  d'Anne  de  Bretagne,  mariée  en  1527  à 
Hercule  d'Esté,  duc  de  Ferrare. 

2.  Hippolyte  d'Esté,  archevêque  de  Milan,  cardinal,  dit  le  cardinal  de  Ferrare. 
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qui  se  sont  retirez  au  chasteau  de  Saînct-André  pour  évitter  la  pugnition 
des  oppinions  nouvelles  quUlz  ont  touchant  la  foy  desquelles  il  m'a 
mandé  que  Fevesque  de  Rosse  qui  est  en  France  et  le  frère  du  gouver- 
neur d*Escosse  '  sont  fort  entaschés  et  que  pour  cette  raison  ilz  ont  tous- 
jours  favorisé  tant  qu'ilz  ont  peu  secrettement  les  dessusdicts  person- 
naiges  et  les  ont  aydés  à  se  saulver  et  garder  d'estre  pugnitz  ». 

Les  fortifications  du  port  de  Boulogne  sont  continuées  avec  beaucoup 
d'activité.  «  Sy  telles  choses  se  font  de  la  perfection  et  durée  que  j'ay 
ouy  dire,  »  dit  Selve,  «  c'est  bien  mauvais  signe  que  ceulx  cy  nous  veul- 
lent  rendre  BouUoigne  comme  ilz  sont  tenuz  et  nous  veullent  faire 
croyre,  car  s'ilz  en  avoint  envye  ilz  n'y  vouldroint  consumer  le  temps 
ne  la  despence  qu'ilz  y  employent.  Et  est  Toppinion  de  ceulx  de  deçà 
qui  sont  affectionnés  au  service  du  roy  que  jamais  les  angloys  ne  feront 
la  restitution  vouluntairement  pour  argent  que  Ton  leur  sache  offrir 
quelque  chose  qu'ilz  en  proumectent  s'ilz  la  peuvent  mectre  en  estât  de 
la  pouvoyr  garder  et  deffendre,  ce  qu'ilz  ont  presque  faict  et  parachève- 
rontaysémentsinonqueleroyfacefortiffierlapoincteàrentréedu  port  de 
Boulloigne  qui  est  le  seul  moyen  au  jugement  de  ceulx  de  deçà  de  faire 
perdre  ausdictz  anglois  Tespérance  de  garder  et  deffendre  ladicte  ville.  » 

Il  rend  compte  d'une  nouvelle  visite  du  dieppois  Jean  Roze.  «  Et  m'a 
diet  qu'il  avoyt  ugne  carte  de  tout  cedict  pays  et  ugne  aultre  d'Escosse 
très  bien  faictes  lesquelles  il  m'a  proumictz  de  porter  au  roy  et  à  vous 
s'il  s'en  va  en  France.  »  Selve  l'y  a  beaucoup  exhorté  et  s'est  enquis  de 
la  vérité  de  ses  récits  sur  sa  présence  en  Angleterre,  qui  lui  a  été  con- 
firmée. Ce  personnage  demande  qu'il  lui  soit  permis  de  rentrer  en  France 
chez  son  père,  ce  qu'il  attendra  l'autorisation  du  roi  pour  faire,  bien  que 
Selve  lui  ait  dict  qu'il  n'y  avait  aucun  inconvénient  à  ce  qu'il  passât  dès 
maintenant  en  France  pour  porter  au  connétable  les  cartes  qu'il  possède. 

Selve  a  fait  entendre  à  l'espagnol  don  Michel,  de  Perpignan,  que  le 
roi  n'avait  aucun  souvenir  de  services  rendus  par  lui.  «  Néanlmoins  », 
ajoute  Selve,  «  il  a  esté  encorez  sy  eshonté  qu'il  m'a  envoyé  par  ung  de 
mes  gentz  qu'il  a  trouvé  par  la  ville  ung  pacquet  pour  vous  faire  tenir, 
ce  que  je  n'ay  voulu  faire  ne  feray  qu'il  ne  me  soyt  par  vous  commandé, 
vous  pouvant  bien  certifGer,  Monseigneur,  qu'après  les  lettres  que  le 
roy  m'a  escriptes  de  luy  je  me  fusse  très  bien  gardé  de  recepvoyr  ledict 
pacquet  s'il  me  l'eust  porté  ou  que  je  luy  eusse  peu  faire  rendre  '.  » 

«  De  Londres^  ce  /r-  may  p  xlvii.  » 

Vol.  6,  f«  173  v*>,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  in-f°. 

1.  John  Hamilton,  frère  naturel  du  comte  d*Arran,  trésorier  d^Ecosse  et  archevêque 
de  Saint-André  (?). 

i.  Le  recueil  intitulé  :  Calendar  of  State  Papers,  Foreign  Séries,  Edward  VI,  est 
interrompu  de  mai  à  décembre.  La  correspondance  de  Nicholas  Wotton,  en  parti- 
culier, offre  une  lacune  qui  va  du  16  mai  1547  au  6  mars  1548.  Celle  interruption 
empêche  le  contrôle  des  dépêches  de  Selve  par  celles  de  Wotton,  qui  ne  pourra  avoir 
lieu  pendant  toute  cette  période. 
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SELVB  AU  ROI. 

168.  —  Londres^  23  mai.  —  Selve  envoie  au  roi  dans  ce  paquet  une 
dépêche  adressée  à  Févêque  de  Ross  par  le  gouverneur  d'Ecosse,  comme 
ce  dernier  Ta  prié  de  faire  par  une  lettre  que  vient  de  lui  apporter  Tarn- 
bassadeur  d'Ecosse. 

L'ambassadeur  d*Écosse  vient  de  lui  raconter  qu'il  a  été  la  veille 
demander  au  protecteur  son  congé  pour  s'en  retourner  en  Ecosse,  auto- 
risation qui  lui  a  été  refusée  en  l'absence  de  toute  lettre  de  rappel 
émanée  de  la  reine  ou  du  gouverneur.  Le  protecteur  lui  a  en  oatre 
longuement  parlé  des  maux  que  la  guerre  ferait  éprouver  aux  écossais, 
disant  qu'il  était  mieux  informé  des  affaires  de  France  que  ceux  do 
conseil  du  roi,  et  que  d*ailleurs  si  le  roi  voulait  faire  la  guerre  à  an 
enfant  il  n'y  gagnerait  rien,  car  Boulogne  avait  été  tellement  fortifié 
que  le  roi  ne  l'aurait  jamais.  Sur  une  question  de  Selve,  l'ambassadeur 
d'Ecosse  avoua  que  le  ton  du  protecteur  laissait  entendre  que  le  roi 
n'aurait  jamais  Boulogne  en  anticipant  sur  les  délais  du  traité.  L'ambas- 
sadeur d*Ecosse  doit  retourner  le  lendemain  vers  le  protecteur  pour  lui 
parler,  selon  l'ordre  de  la  reine  et  du  gouverneur,  de  la  délivrance  des 
prisonniers  écossais  faits  depuis  la  compréhension  de  l'Ecosse  dans  le 
traité  de  paix,  et  pour  Tentretenir  des  autres  griefs  des  écossais  contre 
les  anglais,  «  dont  il  s'asseure  de  n'obtenir  aulcune  raison  ». 

«  Sire,  ce  qui  s'entend  de  nouveau  par  deçà  est  que  le  commun  bruict 
est  que  l'on  fera  de  bref  quelque  entreprise  en  Escosse  et  par  mer  et  par 
terre  et  que  monsieur  le  conte  de  Warvich  quy  est  le  grand  chamberlan 
en  sera  le  principal  chef.  De  moy,  Sire,  sy  entreprinse  se  faict  je  croyroys 
que  ce  seroyt  plus  tost  par  mer  que  par  terre,  car  lez  plus  grandz  prépa- 
ratifz  quy  se  sont  faictz  dont  j'aye  ouy  parler  jusques  icy  sont  de  navires 
et  sy  entendz  que  les  munitions  et  vivres  ont  esté  conduictz  à  Barwich 
et  aulx  aultres  lieux  maritimes,  joinct  que  la  voye  de  la  mer  semble  estre 
plus  propre  que  celle  de  la  terre  pour  faire  en  ung  instant  quelque  soub- 
dain  exploict  par  surprinse  dans  ledict  pays  d'Escosse,  ce  que  je  ne  trouve 
apparent  ny  vray  semblable  qu'ilz  soint  pour  entreprendre  de  ceste 
année  sy  ce  n'est  par  quelque  bonne  intelligence  avec  ceulx  du  chasteau 
de  Sainct-André  ou  aultres  dudict  pays,  ce  que  Ton  m'a  fort  asseuré 
qu'ilz  ont,  ainsy.  Sire,  que  je  vous  ay  adverty  par  nos  lettres  du  IX*  de  ce 
moys,  lequel  advertissement  loutesfoys,  Sire,  l'ambassadeur  d'Escosse 
estime  n  estre  véritable  combien  qu'il  m'aye  confessé  que  les  quatre  dont 
je  vous  ay  mandé  les  noms  sont  de  ceste  nouvelle  doctrine  que  l'on  punist 
en  Escosse  et  que  Ton  favorise  par  deçà,  et  que  l'ung  d'iceulx  Bstoyt 
obligé  par  son  seing  et  scellé  au  feu  roy  d'Angleterre,  quy  sont  argu- 
roenlz  qui  conferment  plus  ledict  advertissement  que  ilz  ne  fortiffient 
Toppinion  contraire  qu'a  iccltuy  ambassadeur. 


[biai  1347]  M.   DE  SELVE  145 

«  Au  surplus,  Sire,  il  est  icy  bruîct  de  quelque  sublevatîon  de  peuple  NouTaiies 
faicte  de  nouveau  au  pays  d'Yrlande  contre  ce  roy,  et  parlent  aulcuns  de  '**''^»*»^e' 
quelque  murmure  populaire  dans  ce  royaulme  du  costé  de  North  à  cause 
des  nouvelles  choses  qui  s'attentent  tous  les  jours  par  ces  nouveaulx 
gouverneurs  contre  l'ancienne  religion  approuvée.  Et  à  ce  propoz,  Sire, 
vous  puys  dire  que  ces  jours  passés  y  a  eu  ung  prescheur  lequel  public- 
quement  comme  m'a  esté  récité  s'est  desdict  en  la  grande  église  d'icy 
des  choses  qu'il  avoyt  autresfoys  preschées  selon  la  tradition  de  l'Église 
et  a  parlé  le  plus  irrévéremment  des  sacrementz  et  des  sainctz  et  le  plus 
licentieusement  du  caresme  et  de  toutes  les  constitutions  ecclésiastiques 
qu'il  est  possible,  et  incontinent  a  esté  icy  imprimé  ce  beau  sermon  en 
angloys  et  se  vend  publicquement  en  ceste  ville  et  aux  seigneurs  de  ceste 
court.  Du  protecteur,  Sire,  plusieurs  estiment  que  non  seulement  il  favo- 
rise telles  choses,  mais  qu'il  les  introduit.  Ugne  chose,  Sire,  vous  puis 
asseurer  pour  véritable,  qu'en  ung  bastiment  qu'il  faict  faire  en  ceste 
ville  l'on  n'y  intermect  la  besoigne  ne  dimanches  ny  festes  et  encores  y 
besoignoyt  l'on  le  propre  jour  de  TAssention  dernier.  » 

Selve  envoie  au  roi  un  écrit  que  lui  a  apporté  Jean  Bodon,  de  Reims, 
dont  Selve  a  déjà  parlé  au  roi.  Ce  personnage,  qui  attend  des  secours  de 
marchands  d'Anvers  ses  amis,  s'offre  toujours  à  servir  le  roi,  mais  plu- 
sieurs marchands  français  afQrment  que  ses  récits  sont  mensongers. 

«  De  Londres f  ce  xxiii*»  de  may  F«  xlvii.  » 

a  Sire,  celluy  qui  s'appelle  Claudio  de  Franco  en  l'escript  de  Jehan 
Bodon  est  celluy  mesmes  qu'il  nomme  au  commencement  Jacques  de  la 
Borde  *  quy  estoyt  comme  il  dict  ung  soldat  ou  cappitaine  natif  de  Ne  vers 
quy  rinvita  à  venir  par  deçà  pour  le  service  du  roy  soubz  couleur  de 
faire  marchandize  de  quelques  touelles  de  canevatz  pour  douze  centz 
escus  lesquelles  avoint  esté  achaptées  mesmes  des  deniers  du  feu  roy  par 
ung  nommé  Joseph  Chevalier.  Et  pour  couvrir  mieulx  les  menées  qu'ilz 
venoint  faire  icy  pour  y  gaigner  quelques  intelligences  et  sçavoyr  des 
nouvelles  des  portz  et  havres  de  ce  pays,  ilz  faignoint  que  ledict  de  la 
Borde  estoyt  marchant  compaignon  dudict  Bodon  et  l'appelloint  Claudio 
de  Franco,  ainsy,  Sire,  que  ledict  Bodon  m'a  déclairé,  me  disant  que  ledict 
la  Borde  l'envoya  icy  devant  avec  lesdictz  canevatz  et  debvoit  venir 
après  et  depuis  n'en  ouyt  parler  à  cause  de  son  emprisonnement. 

«  Sire,  je  vous  envoyé  quelques  cartes  et  ung  livre  de  la  navigation 
d'Escosse  que  j'ay  eues  d'ung  painctre  françoys  dont  j'ay  aultresfoys 
escript  à  monseigneur  le  connestable  '.  Bien  est  vray.  Sire,  que  ledict 
livre  qui  estoyt  en  langaige  escossoys  ne  se  trouvera  paz  comme  je  crains 
des  mieulx  traduitz,  car  celluy  quy  s^en  est  meslé  est  ung  Escossoys  qui 

1.  Voir  ci-dessus,  21  avril. 

2.  Voir  ci-dessus,  18  mars.  C'est  le  lraité.de  navigation  dont  le  titre  a  été  cité  et 
qui  nous  a  été  conservé. 

Angleterbb.  —  i546-iM9.  10 
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n'entend  paz  trop  bien  la  langue  françoyse  et  ne  m'a  esté  possible  d'en 
recouvrer  d'aultre  lidelle  icy  ne  de  garder  Toriginal  dudict  livre  en  escos- 
soys  lequel  je  vous  eusse  envoyé  quand  et  quand,  mais  ledict  painctre  l'a 
retiré  et  porté  en  France,  comme  je  croy.  » 

Vol.  6,  f°  175  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  5  p.  1/4  in-P. 

SELVE   AU  CONNÉTABLE. 

Noareiiat  169.  —  Londres^  23  mai.  —  «  Monseigneur,...  j'ay  ouy  dyre  pour 
d'Irlande.  ^^^^,  ^^^  Tesmotion  en  Irlande  est  grande  contre  les  angloys  et  est  l'on 
après  pour  y  envoyer,  et  entendz  qu'il  a  esté  arresté  et  ordonné  icy  que 
tous  ceulx  qui  tiennent  terres  noblement  en  ce  pays  seront  d'hors  en 
avant  tenuz  de  faire  ung  homme  d'armes  durant  les  guerres  pour  chas- 
que  cent  livres  sterlin  de  rente  qu'ils  tiendront.  Et  oultre  m'a  l'on  dict 
que  cez  seigneurs  de  deçà  tollèrent  et  supportent  secrettement  ce  pirate 
de  Calaiz,  lequel,  Monseigneur,  je  vous  ay  par  cy  devant  mandé  s'estre 
rebellé,  ce  qu'ilz  font,  comme  l'on  pense,  ou  en  intention  de  prendre 
tousjours  quelque  chose  par  les  mains  de  cestuy  là  sur  leurs  voysins  sans 
que  l'on  leur  puisse  imputer  ou  bien  pour  oppinion  qu'ilz  ont  de  se  pré- 
valoyr  et  servir  de  luy  en  la  marine  s'il  leur  survient  guerre.  Quelque 
chose  qu'il  y  aist  il  est  certain  que  l'admirai  d'Angleterre  est  revenu  de 
ceste  entreprinse  sans  faire  aulcun  dommaige  audict  pirate.  Et  est  la 
plaincte  grande  par  deçà  des  marchants  françoys  pillés  par  les  anglo\^ 
dont  l'on  faict  icy  très  maulvaise  justice  quelque  remonstrance  que  j'en 
sçaiche  faire,  et  n'y  a  ordre  que  lesdictz  pauvres  marchantz  ayant  raison, 
car  ou  ilz  sont  pillés  par  pirattes  quy  sont  incontinent  désadvouez  public- 
quement  combien  qu'en  secret  ilz  soint  supportés  et  favorisés  de  sorle 
que  ilz  ne  sçavent  à  qui  se  prendre  de  leurs  pertes,  ou  bien  l'on  leur 
faict  acroyre  que  leur  màrchandize  appartient  à  escossoys  et  qu'ilz  ne 
font  que  prester  le  nom  au  moyen  ^e  quoy  l'on  la  maintient  eslre  de 
bonne  prinse.  Et  sy  ay  ouy  dire  ausdictz  marchantz  qu'ilz  ne  sont  guères 
mieulx  traictés  par  les  escossoys  quand  ilz  sont  trouvez  d'eux  en  la  mer, 
pour  ce  que  lesdictz  escossoys  les  pillent  tout  de  mesmes  comme  pres- 
tantz  le  nom  aulx  angloys  et  aulx  flamentz,  quelque  chose  qu'ilz  sçai- 
chent  alléguer  au  contrayre.  Bien  est  vray,  Monseigneur,  qu'à  ce  que 
j 'entendz  les  subjeclz  de  l'empereur  ne  reçoipvent  paz  meilleur  traicte- 
ment  ne  meilleure  justice  ny  de  ceulx  cy  ny  des  escossoys,  lesquelz  ont 
perdu  naguères  ung  beau  navire  de  guerre  nommé  VEspaignolle  quy  a 
esté  prins  par  les  angloys,  et  dict  l'on  y  avoyr  esté  trouvé  dedans  dez 
prinses  jusques  à  la  valleur  de  quarente  ou  cinquante  mil  escus.  Vray 
est  que  lesditz  escossoys  ont  eu  comme  l'on  m'a  dict  leur  revenche  sur 
deux  aultres  beaulx  et  riches  navyr^s  espaignolz  ou  portugoys  qu'ilz  ont 
prins. 
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c<  Monseigneur,  j'avoys  entendu  que  le  chancellyer  d'Angleterre  quy  Affaires 
soulloyt  eslre  avoyt  depuis  troys  ou  quatre  jours  par  arrest  du  conseil  inténeore». 
esté  du  tout  privé  du  seau  et  de  l'entrée  dudict  conseil.  Toutesfoys  je 
ne  sçay  que  croyre,  sçaichant  certainement  qu'encores  hyer  il  feust  veu 
parlant  en  secret  au  protecteur  en  son  jardin  avec  très  bonne  et  joyeuse 
contenance  et  faveur  aussy  grande  et  privée  que  Ton  luy  feist  oncques, 
et  n*a  aulcunes  gardes  au  tour  de  luy  ce  qu'il  soulloyt  avoyr  au  paravant 
comme  l'on  m*a  dict.  Et  sy  me  semble  que  je  voy  de  jour  en  jour  dimi- 
nuer Tauthorité  de  Paget  qui  est  celluy  que  j'ay  trouvé  le  plus  affectionné 
à  la  part  du  roy  par  deçà.  L*on  faict  icy  ung  bruict  que  monsieur  de 
Burez  ou  quelque  aultre  grand  seigneur  de  Flandres  vient,  dont  toutes- 
foys, Monseigneur,  je  n'ay  rien  de  bien  certain.  » 

Jean  Bodon  vient  de  revenir  le  trouver,  au  retour  d'une  entrevue  qu'il 
avait  eue  avec  le  protecteur.  «  Et  m'a  dict  qu'il  l'avoyt  trouvé  merveil- 
leusement triste  et  qu'il  pensoyt  que  c'estoyt  pour  cez  nouvelles  d'Yrlande 
desquelles  il  avoyt  ouy  parler  à  aulcuns  serviteurs  dudict  protecteur  en 
langaige  angloys  qu'il  entend  fort  bien,  disant  entre  eulz  qu'il  se  failloyt 
préparer  à  délibérer  d'aller  faire  la  guerre  ausdictz  irlandoys.  Et  oultre 
m'a  dict  que  quelques  flamentz  luy  avoint  compté  que  l'empereur  avoyt 
sceu  que  ceulx  cy  avoint  secouru  lez  protestantz  de  grandes  sommez  de 
deniers  dont  il  avoyt  monstre  d'estre  très  mal  content,  toutesfoys  que  les 
seigneurs  de  deçà  avoinctmictz  poyne  d'appaisercemescontentementen 
alléguant  l'innocence  de  ce  jeune  roy  et  de  son  conseil  quant  à  ce  faict  et 
remectant  la  faulte  sy  aulcune  en  y  a  sur  le  feu  roy  d'Angleterre  seul.  » 
Il  a  promis  de  s'enquérir  de  la  venue  de  monsieur  de  Bures  et  de  plu- 
sieurs autres  choses. 

«  De  Londres^  le  xxii^^  may  v*  xlyh.  » 

Vol.  6,  P  178  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  3/4  in-P. 

MM.  DE  SELVE  ET  DE  VIEILLEVILLB  '  AU  ROI. 

170.  Londres,  29  mai,  —  Ils  ont  reçu  le  mardi  24,  jour  de  l'arrivée  MîMion 
de  Vieilleville,  la  dépêche  du  roi  en  date  du  18.  Le  jeudi  suivant  26  mai,  *^®  .^-  ^ 
ils  eurent  audience  du  protecteur,  auquel  Vieilleville  présenta  les  lettres 
du  roi  et  Gt  entendre  le  contenu  de  l'instruction  qui  lui  a  été  donnée, 
notamment  au  sujet  de  la  démolition  par  les  Anglais  des  fortifications  de 
Bolemberg,  Blackness,  de  la  digue  de  Boulogne  ',  et  de  la  réception  <(  des 
lettres  d'acceptation  de  la  compréhension  des  escossoys  »,  qui  furent  lais- 
sées entre  ses  mains  et  renvoyées  par  lui  dans  la  soirée.  Le  protecteur  a 

1.  François  de  Scepeaux,  seigneur  de  Vieilleville,  comte  de  Duretal,  maréchal  de 
France.  Ck>inme  on  le  voit  par  cette  dépêche,  sa  mission  avait  trait  à  la  démolition  des 
nouvelles  fortifications  anglaises  de  Boulogne  et  à  la  compréhension  des  écossais 
dans  le  traité  d'Ardres.  11  repartit  immédiatement  pour  la  France. 

2.  Voir  ci-dessus,  21  mars. 
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répondu  qu'il  tenait  à  en  parler  d'abord  au  conseil,  faisant  toutefois 
rétonné  que  le  roi  ne  voulût  pas  ratifier  les  deux  derniers  traités.  Puis, 
abordant  les  points  particuliers  de  la  discussion,  il  a  déclaré  que  le  traité 
permettait  aux  anglais  d*acbever  les  fortifications  de  Bolemberg  et  de 
Blackness,  qui  avaient  été  commencées  avant  la  conclusion  de  la  paix,  et 
par  lui-même,  qui  était  alors  lieutenant  du  feu  roi  d'Angleterre  par  delà 
la  mer.  Quant  à  la  digue,  il  a  assuré  «  que  ce  n*esto\  t  point  fortifïication, 
mais  seullement  ugne  simple  jectée  de  muraille  toute  droicte  sans  aulcime 
apparence  ne  fundement  de  forteresse  et  que  cela  n'est  faict  que  pour  la 
conservation  du  port  et  des  navires  quy  y  arrivent  dont  ilz  ont  perda 
desjà  quelques  ungs,  et  que  cela  se  faict  à  peu  de  despence,  car  la  pierre 
dont  ladicte  muraille  se  bastit  se  trouve  près  du  lieu,  et  que  là  mesme  1  on 
faict  la  chau  sans  aultre  despence  que  de  charbon  quy  est  à  grand  marché 
en  ce  pays  et  que  les  manuvres  ne  coustent  rien,  car  ce  sont  les  soldatz 
mesmes  qui  sont  aulx  garnisons  delà  la  mer  lesquelz  Ton  occupe  à  cest 
œuvre  durant  la  paix  ».  Au  regard  des  écossais,  il  a  représenté  qu'ils 
avaient  les  premiers  rompu  la  compréhension  et  avaient  fait  invasion 
avec  sept  ou  huit  cents  hommes  en  Angleterre.  Finalement  il  a  fixé  leur 
audience  du  roi  d'Angleterre  au  dimanche  29,  qui  est  ce  jour  même  où  ils 
écrivent  au  roi.  «  Ce  que  nous  avons  faict,  Sire  »,  ajoutent-ils.  c  Et  luy 
ay  moy  de  Vieilleville  présenté  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  luy  escripre 
qu'il  a  luy  mesme  leues  et  prononcées  tout  hault  devant  nous,  s'enquèrent 
de  voz  nouvelles  et  à  quoy  vous  preniés  plaisr,  nous  disant  qu'il  désireroyt 
fort  vous  gratiflier  et  complaire    en  quelque  chose    qui  vous  feust 
agréable.  »  La  résolution  définitive  du  conseil  leur  sera  transmise  lundi 
prochain  30  mai. 

Selve,  selon  l'ordre  du  roi,  a  parlé  au  dieppois  Jean  Roze,  qui  a  promis 
de  partir  dans  trois  ou  quatre  jours  pour  aller  porter  au  roi  ses  cartes. 
Il  a  eniin  obtenu  son  congé,  mais  demande  que  le  vicomte  royal  de  Dieppe 
ou  un  autre  des  officiers  du  roi  fasse  le  simulacre  de  le  mener  au  roi 
contre  son  gré,  pour  qu'il  ne  soit  pas  soupçonné  de  trahison  en  Angleterre. 
«  Au  surplus...  la  nouvelle  de  l'esmotion  d'Yrlande  continue  et  dict  Ton 
qu'il  y  va  deux  ou  troys  mil  hommes  de  guerre  de  ce  pays.  Quant  auk 
nouvelles  d'Escosse,  le  sieur  d'Auzis,  Sire,  vous  sçaura  6ien  dire  ce  qu'il 
en  a  apprins  tant  au  lieu  dont  il  vient  que  par  deçà  en  passant.  De  la 
venue  de  monsieur  de  Bures  se  parle  encore  par  quelques  ungs  quy  disent 
qu'il  vient  pour  faire  plaincte  du  secours  que  ceulx-cy  ont  donné  au  duc 
de  Saxe,  dans  les  coffres  duquel  ilz  disent  que  l'empereur  a  trouvé  lettres 
quy  font  preuve  et  foy  suffisante  dudict  secours,  mais  cez  nouvelles.  Sire, 
n'ont  origine  ny  autheur  certains,  car  ce  sont  bruictz  et  peust  estre  inven- 
tions de  marchantz  de  ceste  ville.  Jehan  Bodon  depuis  deux  jours  a  esté 
restrainct  en  la  Tour,  et  ne  puis  croyre.  Sire,  que  ce  dom  Michel  espaignol 
quy  a  longuement  esté  en  la  Tour  quand  et  luy  dont  ilz  avoint  été 
eslargis  ensemble  n'aye  descouvert   quelque  chose  de  ses  nouvelles 
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desquelles  à  mon  advis  il  avoyt  mietz  poyne  d'entendre,  et  double  que 
de  là  vient  son  remprisonnement.  » 

«  De  Londres^  ce  X.Y7X-  may  v*  XLVir.  » 
Vol.  6,  i9  179  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  3/4  in-f*>. 

MM.  DE  SELYE  ET  DE  YIEILLEYILLE  AU  CONNÉTABLE. 

171.  —  LondreSy  29  mai,  —  Ils  ont  reçu  le  24  la  dépêche  du  conné- 
table en  date  du  18  et  en  ont  exécuté  le  contenu. 

«  De  Londres^  ce  xxix^*  may  vxlvii.  » 

Vol.  6,  f<>  182,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  in-f«>. 

SELYE  AU  KOI. 

172.  —  Londres j  i  ""^  juin,  —  M.  de  Vieilleville,  présent  porteur,  rendra 
compte  au  roi  de  sa  mission,  dont  il  s'est  acquitté  avec  prudence  et  dili- 
gence. 

«  De  Londres^  [ce  i*^  juing  i*  xlviî\,  » 
Vof.  0,  fo  182,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  in-f®. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

173.  —  Londres,  i^*juin.  —  M.  de  Vieilleville,  présent  porteur,  rensei- 
gnera le  connétable  de  vive  voix. 

«  De  Londres,  [ce  i^^  juing  \^XLvn\  » 
Vol.  C,  fo  182  v®,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f<». 

SELVE   AU  ROI. 

174.  —  Londres,  iô  juin.  —  Selve  a  reçu  l'avant- veille  la  dépêche  NégodaUon» 
dn  roi  datée  du  9.  Il  n*a  pu  avoir  audience  du  protecteur  que  pour  cette    ^^  ^^* 
après-dînée,  l'ambassadeur  de  l'empereur  étant  la  veille  en  conférence    le  dipart 
avec  les  gens  du  conseil  pour  affaires  de  pillage  commis  en  mer  sur  des  vleiuêVuie. 
marchands  sujets  de  l'empereur. 

Selon  l'ordre  du  roi,  Selve  a  fait  de  vives  instances  pour  la  compré- 
hension des  Écossais  et  la  délivrance  des  prisonniers  de  cette  nation,  en 
se  fondant  sur  les  réclamations  de  l'ambassadeur  d'Ecosse  auprès  du  roi 
de  France  au  sujet  de  la  compréhension.  Le  protecteur  a  renouvelé  les 
défaites  déjà  alléguées  «  quy  sont  que  en  ceste  compréhension  il  y  a 
ugne  restriction  par  laquelle  il  ne  doibt  poinct  estre  préjudicié  aulx 
traictés  que  les  deux  princes  contrahentz  ont,  ce  qui  s'entend  tant  des 
traictés  faictz  avec  l'empereur  que  des  traictés  faictz  avec  les  escossoys, 
or  dict-il  que  les  escossoys  sont  en  guerre  avec  l'empereur  et  prennent 
journellement  ce  qu'ilz  peuvent  sur  ses  subjectz,  et  que  par  les  traictés 
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que  les  angloys  ont  avec  le  dict  sieur  empereur  ilz  ne  peuvent  faire  paix 
avec  les  escossoys  sans  luy,  oultre  que  par  la  dicte  compréhension  est 
dict  (jue  les  angloys  ne  feront  guerre  aulx  escossoys  sy  ce  n'est  en  cas  de 
nouvelle  occasion  donnée,  lequel  cas  dict  ledict  protecteur  estre  advenu 
et  la  dicte  occasion  avoyr  esté  donnée  plus  que  suffisante  comme  il  seroyt 
prest  de  vériffier  toutes  les  foys  qu'il  se  trou veroyt  juges  neustres  devant 
lesquclz  cela  peust  estre  terminé  ».  Selve  a  répliqué  «  que  la  dicte  res- 
triction ne  s'entendoyt  poinct  des  traictés  faictz  avec  l'empereur,  et 
quand  ainsy  seroyt  que  l'empereur  avoyt  tousjours  eu  paix  avec  les 
escossoys  et  n'avoyt  eu  guerre  à  eulx  que  dans  pour  l'adhérence  qu'il 
avoyt  eue  avec  le  roy  d'Angleterre,  duquel  ayant  entendu  la  paix  avec 
le  feu  roy  et  que  les  escossoys  y  estoint  comprins  il  n'avoyt  pensé  dès 
l'heure  plus  avoyr  de  guerre  à  eulx  »,  ainsi  que  le  roi  en  a  été  averti  par 
son  ambassadeur  auprès  de  la  reine  de  Hongrie.  Quant  aux  nouveaux 
griefs  des  anglais  contre  les  écossais,  Selve  a  répondu  que  le  roi  ne  les 
jugeait  que  d'après  les  effets,  et  non  d'après  les  paroles,  et  a  longuement 
développé  ce  thème.  Le  protecteur  alors  a  déclaré  que  le  roi  d'Angle- 
terre, bien  que  n'y  étant  pas  obligé  par  le  traité  de  paix,  nommerait  des 
députés  chargés  de  s'entendre  avec  ceux  des  écossais  au  sujet  des  répa- 
rations à  intervenir  depuis  la  compréhension,  mais  que  le  roi  d'Angle- 
terre devrait  auparavant  demander  à  l'empereur  son  consentement. 
Selve  a  répliqué  que  ce  consentement  n'avait  pas  été  jugé  nécessaire 
pour  la  compréhension  elle-même,  à  quoi  le  protecteur  objecta  que  le 
traité  de  compréhension  même  contenait  une  classe  restrictive  subor- 
donnée à  l'acceptation  de  l'empereur.  Quant  aux  prisonniers  écossais,  ils 
seront  conduits  de  Londres  à  la  frontière,  où  ils  donneront  caution,  Tabbé 
de  Dryurgh  pour  2000  écus  et  John  Hay  *  pour  1000,  à  déduire  des  répa- 
rations que  les  commissaires  pourront  mettre  à  la  charge  de  l'Ecosse. 
Négociations.  Au  moment  où  Selve  prenait  congé  du  protecteur,  celui-ci  l'a  retenu 
pour  lui  dire  qu'il  s'étonnait  que  l'on  eût  dit  à  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
dans  le  conseil  du  roi  de  France,  que  les  travaux  du  port  de  Boulogne 
fussent  des  fortifications  nouvelles  entreprises  depuis  le  traité.  Il  a 
encore  offert  de  nommer  des  commissaires  pour  régler  les  différends 
relatifs  aux  limites  du  Boulonnais  et  au  reliquat  des  500  000  écus,  si  le 
roi  de  France  en  prenait  l'initiative.  Selve  l'a  invité  à  négocier  cette 
question  avec  l'ambassadeur  d'Angleterre  à  la  cour  de  France,  disant 
qu'il  n'avait  lui-môme  aucun  pouvoir  pour  la  résoudre  '. 
«  De  Londres^  ce  xv^^Juing  ^'^  xlvii.  » 
Vol.  6,  fo  182  v%  copie  du  xvi«  siècle,  5  p.  i/2  in-P. 

4.  John  Hay,  fait  prisonnier  en  môme  temps  que  l'abbé  de  Dryburgh.  (Voir  la 
dépêche  du  21  mars.) 

2.  II  s'agit  ici  d'une  négociation  engagée  sur  de  tontes  nouvelles  bases,  entre 
Henri  II  et  le  gouvernement  d'Edouard  VI.  L'interruption  de  la  correspondance 
de  Wotton  ne  permettra  de  les  suivre  que  dans  les  dépêches  de  Selve,  jusqu'au 
milieu  de  1548  :  cet  avis  est  donné  ici  une  fois  pour  toutes. 
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8ELVE  AU  CONNÉTABLE. 

175.  —  Londres,  i  6  juin.  —  Selve  a  reçu  le  13  la  dépêche  du  conné- 
table en  date  du  1). 

Le  matin  du  13,  avant  Tarrivée  de  la  dépêche  du  roi,  était  arrivée  une 
dépêche  de  Tambassadeur  d'Angleterre  à  la  cour  de  France  par  laquelle 
celui-ci  donnait  avis  de  ce  qui  lui  avait  été  dit  au  conseil  du  roi,  à  la 
réception  de  laquelle  l'envoi  d'un  courrier  vers  Tempereur  a  été  décidé 
de  suite.  «  Car  dès  le  mesme  jour  et  à  l'heure  que  je  ne  faisoys  que 
recepvoir  ledict  pàcquet  du  roy  »,  dit  Selve,  «  vint  vers  moy  ung  Italien 
nomraé  Johan  Bernardin,  que  le  feu  roi  d'Angleterre  voulloyt  quasy 
tousjours  tenir  en  compaignie  de  son  ambassadeur  estant  près  l'empe- 
reur et  a  esté  aultresfoys  assés  longuement  en  France  suyvant  la  court 
du  feu  roy  pour  les  affaires  du  conte  Pétillan,  lequel,  Monseigneur, 
soubz  une  coulleur  fort  loing  cherchée  de  la  congnoissance  qu'il  dict 
avoyr  eue  avec  le  feu  évesque  de  Lavaur  mon  frère  et  du  désir  qu'il 
avoyt  de  la  continuer  avec  moy  me  vint  demander  si  je  voulloys  mander 
quelque  chose  en  la  court  de  l'empereur  à  l'ambassadeur  du  roy  ou 
aultre  qu'il  feroyt  seurement  le  messaige  et  qu'il  partoyt  le  lendemain, 
estant  dépesché  par  monsieur  le  protecteur  vers  ledict  seigneur  empe- 
reur, et  qu'il  eust  bien  plus  voulentiers  receu  ugne  commission  d'aller 
vers  le  roy  sy  l'occasion  s'en  feust  offerte,  mais  qu'il  les  failloyt  prendre 
telles  que  les  maistres  les  bailloint  ».  Selve  s'étend  longuement  sur  les 
présomptions  qu'il  y  a  à  ce  que  les  anglais  excitent  l'empereur  à  conti- 
nuer la  guerre  contre  l'Ecosse,  et  revient  sur  Tattitude  de  l'ambassadeur 
de  Tempereur  envers  les  écossais  dans  la  séance  du  conseil  du  roi  d'An- 
gleterre du  27  novembre  dernier. 

«  Monseigneur,  milord  Grey  debytis  de  Boulloigne  *  est  encores  îcy  Préparaiiis 
où  il  arriva  le  XIII'  de  ce  moys  et  dès  l'heure  de  son  arryvée  luy  et  ung   ^^  Koeno. 
ingénieur  et  entrepreneur  qui  a  la  superintendence  des  fortifdcations 
qui  se  font  delà  la  mer  estantz  encores  tous  bottez  furent  longuement 
retirés  et  enserrés  avec  le  protecteur  où  depuis  ilz  se  sont  retrouvés  par 
plusieurs  foys  comme  j'ai  entendu. 

«  Icy  se  dépeschent  tous  les  jours  quelques  massons  et  pionniers  que 
l'on  envoyé  delà  la  mer.  Aussi  envoyé  l'on  gentz  et  navyres  en  Hyrlande 
comme  je  croy.  Monseigneur,  que  vous  avés  sceu  par  monsieur  de  Vieil- 
leville,  et  est  le  chef  de  ceste  entreprinse  comme  j'enlendz  le  seigneur 
de  Belingembe  gentilhomme  de  la  chambre  du  roy  d'Angleterre,  et  dict 
Ton  que  le  numbre  des  gentz  que  Ton  y  envoyé  est  d'envyron  deux  ou 
troys  mil  hommes  et  qu'ung  grand  seigneur  dudict  pays  d'Yrlande 
nommé  Garret  quy  est  frère  de  la  femme  du  grand  escuyer  d'Angleterre 

1.  William  Grey,  lord  Grey  de  Wilton,  capitaine  de  Boulogne  en  1543,  puis  lord 
député  de  Boulogne  depuis  d546. 
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est  ung  des  princîpaulx  autheurs  de  la  rébellyon  que  ont  faicte  les  hyr- 
ooTtiiat  landoys.  Il  semble,  Monseigneur,  que  Ton  se  refroydisse  et  repsenle  icy 
des  innovations  qui  se  commençoint  à  faire  aulx  choses  de  la  religion 
ayant  esté  faict  quelque  commandement  de  ne  parler  ny  prescher 
d'icelles  aultrement  que  Ton  faisoyt  du  vivant  du  feu  roi  d'Angleterre 
et  ayant  esté  révocqués  et  reprins  comme  j*enlends  quelques  sermons 
naguères  faicts  ausquels  avoyt  esté  mal  parlé  des  sacrementz  et  des 
ovrtnm  saincts  et  du  charesme.  Il  y  a  icy  nouvelles  que  le  seigneur  de  Baudouel 
admirai  d*£scosse  a  esté  prins  prisonnier  par  le  gouverneur  dudict  pays 
luy  mectant  sus  qu'il  a  eu  quelque  secrette  intelligence  avec  ceulx  de 
deçà  '.  Le  secrellayre  de  Venise  quy  est  icy  résident  lequel  me  vient 
veoyr  quelques  foys  me  dist  avant  hyer.  Monseigneur,  que  depuis  pea 
de  jours  il  avoyt  sceu  qu'esloyt  icy  venu  faire  le  gentilhomme  du  dac 
de  Ferrare  quy  en  est  parly  naguères,  lequel  se  nomme  El  Sala  et  estoyt 
sa  commission  comme  il  dict  de  parler  du  mariage  d^ung  Gis  dudict  duc 
son  maistre  de  Taage  envyron  de  treize  ans  avec  Madame  Elizabet 
secunde  fille  du  roy  d'Angleterre  quy  est  envyron  de  mesme  aage,  dont 
ne  se  sçait  quelle  responce  il  a  eue  ne  quelles  conditions  ont  esté  mises 
en  avant  d'ugne  part  et  d'aullre.  Quy  esl,  Monseigneur,  tout  ce  que  je 
sçay  de  nouveau  sinon  que  avant  hyer  me  feust  signlflié  par  ung  hérauld 
de  me  trouver  dimanche  prochain  à  troys  heures  après  mydy  en  la 
grande  esglise  de  ceste  ville  pour  assister  aulx  services  que  l'on  com- 
mencera de  faire  pour  les  honneurs  funèbres  du  feu  roy  que  Dieu  ab- 
soille,  et  en  cest  endroict,  Monseigneur,  me  semble  n*estre  pas  hors  de 
propoz  de  vous  demander  jusques  à  quand  j'attendray  à  laisser  le  deuil, 
ayant  ce  me  semble  à  me  conduyre  en  cela  selon  le  commandement  qu'il 
playra  au  roy  et  à  vous,  Monseigneur,  de  me  faire.  » 

Jean  Roze  est  parli  il  y  a  deux  jours  avec  une  lettre  de  Selve  pour  le 
connétable,  qui  trouvera  en  lui  un  homme  de  savoir  et  d'expérience. 
Jean  Bodon,  de  Reims,  lui  écrit  de  sa  prison  par  l'intermédiaire  des 
écossais  qui  ont  liberté  d'aller  et  de  venir,  pour  demander  au  roi  le 
payement  de  ses  dettes,  qui  montent  à  100  ou  120  écus. 

«  De  Londres,  ce  xv/'^  juing  ^^xLVl/,  » 

Vol.  C,  P  185  V,  copie  du  xvi«  siècle,  5  p.  1/2  in-P. 


SELVE  AU  ROI. 

rémonies      ^'''®-  —  Londres^  22  juin.  —  «  Sire,  dimanche  dernier  XIX*  de  ce 

inèbrea.    moys,  Taprès  disnée,  en  la  grande  esglise  de  Sainct-Pol  de  ceste  ville 

furent  dictes  et  célébrées  pour  le  feu  roy  que  Dieu  absoille  vespres  des 

mortz  et  vigilles  avec  solemnité  aussy  grande  ou  plus  quy  ayst  esté 

1.  Patrick  Hepburn,  troisième  comte  deBothwell,  amiral  d'Ecosse,  père  du  célèbre 
James,  comte  de  Bolhwell,  qui  fut  le  troisième  époux  de  Marie  Stuart. 
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veue  en  ce  pays  en  semblable  cazy  et  le  lendemain,  Sire,  feust  dicte  la 
grande  messe  et  faict  le  service  en  la  manière  acconstumée  par  Farce- 
vesque  de  Canterbéry  *  et  y  assistèrent  Tarcevesque  d'Yorch  ',  et  sept  ou 
huict  evesques.  Geulx  quy  faisoint  le  grand  deuil  estoint  le  marquys  de 
Nordanton  frère  de  la  royne  d'Angleterre  ',  le  conte  de  Vuarvich  grand 
chambellan  *,  le  conte  d'Arondel  *,  le  conte  d*Arby  ®,  tous  quatre  cheva- 
lyers  de  cest  ordre,  et  oultre  le  conte  de  Ghirosbery  ^  et  le  conte  de 
Rentlan  *  qui  faisoint  en  tout  le  nombre  de  six.  Et  sy  se  trouvèrent  les 
ambassadeurs  de  Tempereur  et  de  Venise  revestus  en  deuil,  » 

Pendant  que  se  disaient  vigiles,  le  protecteur  fit  mander  à  Selve  par  un 
héraut  que  Tambassadeur  d*Ëcosse,  invité  à  la  cérémonie  comme  les 
autres,  s^était  excusé  en  disant  que  son  compagnon,  actuellement  am- 
bassadeur  d'Ecosse  en  France,  n'avait  pas  été  convié  aux  honneurs 
funèbres  qui  ont  eu  lieu  en  France  pour  le  feu  roi.  Selve  l'a  envoyé 
visiter  dans  la  journée,  en  lui  faisant  savoir  le  rapport  du  héraut,  dont 
il  nia  de  point  en  point  la  vérité,  en  donnant  seulement  sa  santé  pour 
excuse.  «  Toutesfoys,  Sire»,  ajoute-t-il,  «  Fhomme  que  j'envoyay  vers 
luy  ne  peust  comprendre  en  sa  fasson  ny  en  son  vîsaige  aultre  maladie 
que  ung  esbahissement  et  estonnement  plus  grand  que  ne  debvoyt  avoyr 
ung  homme  qui  se  sentiroyt  net  et  exempt  de  coulpe...  Et  depuis  peu 
ra'a  esté  confermé  la  souspesson  que  j'en  avoys  par  aulcuns  quy  m'ont 
asseuré  avoyr  esté  par  luy  révélez  au  protecteur  aulcuns  adverlissementz 
concernantz  les  afTayres  d'Escosse  que  je  luy  avoys  secrettement  descou- 
vertz  pour  mander  à  la  royne  et  au  gouverneur...  Et  sy  ainsy  estoyt 
que  son  compaignon  quy  est  par  delà  luy  aye  faict  plaincte  par  lettre 
de  n'avoyr  poinct  esté  appelle  à  Tenlerrement  du  feu  roy  il  y  a  quelque 
aparence  qu'il  n'est  guères  plus  discret  ny  mieulx  affectionné  à  vostre 
service  que  cestuy-cy. 

«  Sire,  quelque  responce  que  m'aye  dernièrement  faicte  le  protecteur  NoaTeUet 
sur  ce  que  par  vostre  commandement  je  luy  ay  remonstré  de  la  com-  d'Écosae. 
préhension  des  escossoys  l'on  me  dict  de  plusieurs  lieux  que  dans  ce 
moys  d'aoust  au  plus  tard  il  est  résolu  de  leur  faire  la  guerre,  et  par 
mer  du  costé  de  Sainct-André,  et  par  terre.  Et  ay  sceu,  Sire,  que  ledict 
protecteur  il  y  a  envyron  sept  ou  huict  jours,  parlant  à  ung  genlilhomme 
escossoys  nommé  monsieur  de  Maxouel  •  quy  est  icy  prisonnier  en  hous- 

1.  Thomas  Cranmer,  archevêque  de  Canterbury  de  1533  à  1555. 

2.  Robert  Holgate,  archevêque  d'York  de  1545  à  1553. 

3.  William  Parr,  comte  d'Essex,  créé  marquis  de  Norlhampton  à  Tavèncmenl 
d'Edward  VI,  frère  de  Catherine  Parr. 

4.  Sir  John  Dudley,  vicomte  Lisle,  naguère  amiral  d'Angleterre,  créé  comte  de 
Warwick  et  devenu  grand  chambellan  d'Angleterre  à  l'avènement  d'Edward  VI. 

o.  Henry  Fitz-AIan,  lord  Maltravers,  comte  d'Arundel,  mort  en  1579. 

G.  Edward  Stanley,  comte  de  Derby  (1521-1574). 

7.  Francis,  lord  Talbot,  huitième  comte  de  Shrewsbury. 

5.  Henry  Manners,  lord  Roos,  second  comte  de  Rutland. 
0.  Robert  Maxwell,  sixième  lord  Maxwell. 


154  NÉGOCIATIONS   DE  [JCIX  1847] 

taige  fort  long  temps  a  et  ne  peiist  estre  mictz  à  rançon  quelque  requeste 
qu'il  en  face,  luy  discouroyt  la  manière  qu'il  vouUoyt  tenir  de  faire  la 
guerre  en  Escosse  pour  y  conquérir,  quy  estoyt  de  deflendre  le  feu  à  ses 
gentz  dont  ilz  avoint  accoustumé  d*uzer  dès  qu'ilz  entroint  dans  le  pays, 
d'aventaige  faire  crier  et  publier  non  seuUement  impunité  et  immunité  à 
tout  ceulx  qu'il  appelle  évangélicques,  mais  en  oultre  bonne  récompense 
s'ilz  veullent  suyvre  le  parly  du  roy  d'Angleterre  et  lamesme  publication 
et  promesse  faire  faire  à  tous  ceulx  qui  vouldront  entretenir  et  soubstenir 
les  contractz  et  traictés  par  lesquelz  ilz  disent  la  petite  royne  avoyr  esté 
proumise  en  mariage  au  roy  d'Angleterre  par  les  estatz  du  pays.  Et 
disoyt  ledict  protecteur  qu'il  lireroyt'par  cez  moyens  beaucoup  de  gentz 
du  pays  au  service  du  roy  d'Angleterre  et  qu'il  ne  s'arauseroyt  poinct  à 
aller  chercher  les  places  fortes  pour  les  assiéger,  mais  que  là  où  il  trou- 
veroyt  le  pays  à  propoz  il  en  feroyt  de  fortes  pour  prendre  et  tenir 
tousjours  pied  dans  ledict  pays.  »  Il  semble  cependant  à  Selve  que  ces 
préparatifs  pourraient  n'avoir  pour  objet  que  d'effrayer  les  écossais. 
Néanmoins  on  tient  ici  cette  guerre  pour  résolue.  Car  si  le  roi  de  France 
entre  en  lutte  avec  l'empereur,  les  anglais  auront  le  champ  libre,  et  s'il 
devient  au  contraire  son  allié,  comme  il  leur  fera  inévitablement  la 
guerre,  il  est  préférable  pour  eux  de  prévenir  cet  événement  par  un 
soudain  effort.  «  Quant  à  ce  qui  se  voyt,  Sire  »,  termine-t-il,  «  je  vous 
puis  bien  asseurer  que  cejourd'huy  de  grand  matin  ung  de  mes  genlz  a 
veu  tyrer  de  la  Tour  de  ceste  ville  grande  quantité  de  picques  et  halle- 
bardes et  aultres  harnoys  que  Ton  envoyé  delà  la  mer  comme  il  est  vray 
semblable,  et  hyer  à  mesme  heure  l'on  chargea  de  paisles  et  picques 
deux  grandes  barques  toutes  plaines  du  port  envyron  de  XXV  tonneaulx 
chascune.  Au  surplus,  Sire,  l'on  dict  que  tous  les  principaulx  navires  de 
guerre  sont  tous  prestz  et  en  esquippage  et  que  l'on  va  faire  la  monstre 
des  gentilshommes  de  la  maison  du  roy  d'Angleterre,  quy  sont  d'ancien- 
neté, comme  j'entendz,  cinquante  hommes  d'armes  et  aultant  de  crue 
que  le  feu  roy  d'Angleterre  avoytfaicte  à  cez  dernières  guerres,  et  oultre 
des  gentilshommes  estrangers  pensionnayres  quy  ne  peuvent  pas  monter 
comme  l'on  m'a  dict  à  plus  d'aultre  cinquante  hommes  d'armes,  quy  est 
à  ce  que  j'entendz  tout  ce  qu'il  y  a  en  ce  pays  de  gensdarmes  ordinayres 
et  d'ordonnances.  Et  disent  plusieurs  que  incontinent  après  ladicte 
monstre  l'on  les  envoyera  secrettement  sur  la  frontière  d'Escosse  où  l'on 
a  desjà  donné  ordre  de  longue  main  d'avoyr  prestz  IX  ou  X  mil  hommes 
de  pied  et  quelques  aultres  gentz  de  cheval  que  l'on  fera  encores,  et 
qu'avec  cela  se  fera  ugne  invasion  et  entreprinse  soubdaine  par  terre 
dans  ledict  pays  d'Escosse  dont  se  dict  que  le  conte  de  Warvich  sera 
chef,  et  que  par  mer  d'ung  aultre  costé  ira  l'admirai  d'Angleterre  avec 
ungne  aultre  armée.  Je  ne  fauldray,  Sire,  de  vous  advertyr  au  jour  et 
à  la  journée  des  apparences  que  j'en  voyrray.  L'on  tient  icy  pour  certain 
que  ledict  admirai  a  espouzé  la  royne  d'Angleterre  douairyère  depuis 
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dix  ou. douze  jours  en  çà,  et  me  l'asseurer  Tambassadeur  de  l'empereur 
pour  chose  vraye  le  jour  que  nous  nous  trouvasmes  au  service  du  feu 
roy.  Toutesfoys  sy  ainsy  est  c'est  chose  quy  a  esté  faicte  assés  secrette- 
ment.  Aulcuns  m'ont  dict  qu'il  n'a  paz  tenu  à  luy  qu'il  n'aist  espouzé 
madame  Marie  ou  la  seur  du  duc  de  Clèvez.qui  est  icy,  mais  ny  Tugne 
ny  Taultre  n'y  ont  voulu  entendre.  C'est,  Sire,  tout  ce  que  je  sçay  de 
nouveau  pour  cest  heure*.  » 

«  De  Londres  y  ce  xx///"-  juing  i*  xlvi/.  » 

Vol.  6,  fo  188,  copie  du  xvi«  siècle,  5  p.  in-f». 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

177.  —  Londres^  ^3  juin.  —  Selve  rappelle  au  connétable  qu'il  lui  a 
écrit  le  16  et  lui  résume  l'affaire  de  l'Italien  Jean  Bernardino.  Ce  person- 
nage a  encore  été  vu  à  Londres  il  y  a  deux  jours,  ce  qui  confirme  la 
présomption  que  sa  visite  avait  un  but  d'espionnage. 

«  Au  surplus,  Monseigneur,  milord  Grey  gouverneur  de  Boulloigne  Préparatifs 
esloyt  encores  hyer  icy  et  n'ay  poinct  sceu  quand  il  s'en  retourne.  Il  est  ^®  ^•'^e- 
icy  grand  bruict  par  la  ville  et  entre  les  marchantz  que  le  roy  a  assemblé 
grandez  forces  et  de  Suisses  et  de  genlz  de  pied  de  son  royaulme.  Et 
viennent  la  plus  part  de  telles  nouvelles  d'Anvers  en  ceste  ville  ou  puys 
après  elles  sont  interprétées  diversement,  car  aulcuns  disent  que  cez 
préparatifz  se  font  contre  l'empereur  et  aultres  que  c'est  contre  les 
angloys.  L'ambassadeur  dudict  seigneur  empereur,  avec  lequel  je  me 
trouvay  cez  jours  passés  au  service  que  l'on  feist  icy  pour  le  feu  roy,  me 
demanda  à  quelle  fin  cez  grandes  forces  avoint  esté  mises  suz.  A  quoy 
je  luy  respondeiz  que  je  n'avoys  aulcunes  nouvelles  que  le  roy  eust  faict 
levée  de  gentz  ne  qu'il  eust  aulcune  occasion  d'en  faire  avant  la  paix  par 
tout.. .  Après  m'a  dict  que  les  angloys  craignoint  que  cest  appareil  se  dres- 
sast  contre  eulx  pource  que  le  roy  estoyt  mal  content  des  fortiffîcations 
qu'ilz  font  en  Boullenoys.  Je  luy  replicquay  que  je  n'avoys  ouy  parler 
d'aulCun  appareil  de  guerre...  Ce  propoz  fîny  me  demanda  quand  nous 
viendrions  icy  quérir  la  fiancée  ou  accordée  pour  la  mener  en  France.  Je 
luy  demanday  quelle.  Et  il  me  respondit  madame  Marie,  me  disant  que 
toute  ceste  court  et  ceste  ville  ne  parlo}!  d'aultre  chose.  Je  luy  dictz 
que  sy  ainsy  estoyt  c'estoyt  signe  que  l'on  y  avoyt  plus  pensé  en  Angle- 
terre qu'en  France  dont  je  n'en  avoys  entendu  aulcune  nouvelles...  » 

«  De  Londres,  le  xxn/'*»  juing  vxlvii.  » 

Vol.  6,  f°  191,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-f«. 

1.  Mariage  de  Thomas,  lord  Seymour,  frère  du  protecteur,  amiral  d'Angleterre 
depuis  l'avènement  d'Edward  III,  avec  Catherine  Parr,  veuve  de  Henry  VIII,  morte 
l'aunée  suivante.  Il  parait  par  celle  dépêche .  qu'il  avait  inutilement  demandé  la 
main  d'Anne  de  Clèves  ou  de  Marie  Tudor. 
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SELYE  AU  ROI. 

• 

NoQTeiiM  178.  —  Londres^  24  juin.  —  Depuis  sa  dépèche  au  roi  datée  de  la 
Aii«ina«iie.  y^jHg^  Sclve  a  su  que  le  protecteur  avait  fait  mander  à  l'empereur,  par 
Fambassadeur  de  celui-ci,  que  les  discours  tenus  en  France  à  Tambassa- 
deur  d'Angleterre  prouvaient  le  dessein  arrêté  du  roi  de  commencer  la 
guerre  :  cet  avertissement  a  été  donné  à  Selve  par  quelqu'un  à  qui 
l'ambassadeur  de  l'empereur  l'avait  répété.  Selve  croit  que  cette  démarche 
n'a  été  faite  que  pour  sonder  l'empereur.  «  Car  de  ce  que  j'ay  peu 
congnoistre,  Sire,  depuis  le  règne  de  ce  jeune  roy  tant  les  ministres  de 
ce  royaulme  que  l'ambassadeur  de  l'empereur  faisoint  ouverlemenl 
semblant  d'estre  peu  conlentz  les  ungs  des  aultres.  Je  ne  sçay  sy  à 
présent  ceulx  cy  vouldroint  essayer  de  rabiller  les  choses  et  rentre  sur 
le  propoz  des  mariages  que  le  filz  de  Grantvelle  mict  en  avant  quand 
il  vint  icy  au  nouvel  advènement  de  ce  roy.  Pour  certain,  Sire,  Paget 
disna  hyer  chez  l'ambassadeur  dudict  empereur  et  y  feust  longuement, 
quy  est  ung  lieu  où  ledict  Paget  a  moins  accoustumé  de  fréquenter  que 
nul  aultre  de  ces  seigneurs.  Et  sy  ay  sceu  que  ledict  ambassadeur 
avoyt  dict  il  y  a  quelques  jours  à  ung  personnaige  d'estoffe  estranger 
quy  fréquente  quelques  foys  chez  luy  qu'il  ne  s'estonnast  poinct  s'il  le 
voyoit  les  jours  ensuivantz  fréquenter  et  négotier  avec  Paget  et  que 
c'estoyt  seullement  pour  affayres  particuliers  de  marchantz,  et  se  faisoyt 
par  ledict  ambassadeur  cesle  préoccupation  d'excuse  et  purgation  sans 
qu'elle  vînt  à  aulcun  propoz  ne  qu'il  feust  mention  dudict  Paget.  Au 
surplus.  Sire,  j'ay  aussy  entendu  que  ung  Italien  ingénieur  que  ceulx 
cyavoint  envoyé  dans  le  chasteau  de  Sainct- André  est  icy  de  retour  et 
n'ay  peu  encores  sçavoyr  quelles  nouvelles  il  en  a  portées,  sinon  que  l'on 
m'a  dict  luy  avoyr  ouy  dire  que  ceulx  de  dedans  y  vivent  non  seullement 
en  luthériens,  mais  en  sacramentaircs... 
«  De  Londres^  ce  xxiii'"*  juing  v*  XLV/f.  » 
Vol.  0,  fo  192,  copie  du  xvi°  siècle,  2  p.  in-P. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

179.  —  LondreSy  24  juin,  —  Depuis  sa  dépèche  de  la  veille  au  conné- 
table, Selve  a  été  conduit  à  croire  que  le  retard  de  l'Italien  Bernardine 
a  eu  pour  cause  la  dépèche  que  l'ambassadeur  de  l'empereur  a  dû  écrire 
à  son  souverain,  comme  l'explique  la  présente  dépèche  au  roi. 

«  De  Londres^  \ce  xxiii^»  juing  v  xivii.  »] 
Vol.  6,  fo  193,  copie  du  xvp  siècle,  1/4  p.  in-fo. 

SELVE  AU  ROI. 

180.  —  LondreSy  28  juin,  —  Selve  a  reçu  par  M.  de  Combas  la 
dépèche  du  roi  en  date  du  24  et  entendu  ses  instructions  orales.  Il  envoie 
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avec  la  présente  deux  dépêches  adressées  au  roi  par  Tambassadeur  de 
Jrance  en  Ecosse.  Le  protecteur  Ta  fait  prier  ces  jours-ci  d'avertir  le  roi 
que  des  pirates  anglais,  dont  les  principaux  sont  les  nommés  William 
Percy,  Thomas  Freeman  et  Michel  James,  trouvent  asile  et  protection 
dans  plusieurs  ports  de  France,  et  surtout  à  Cherbourg,  en  se  faisant 
passer  pour  écossais.  Le  protecteur  demande  qu'on  leur  interdise  cet 
asile,  d*où  ils  sortent  pour  piller  français,  anglais  et  écossais. 

De  Londres^  le  xxviif^juing  V'Xlvii.  » 

Il  envoie  au  roi  la  copie  du  mémoire  qu'il  a  remis  à  M.  de  Gombas, 
lequel  ne  peut  avoir  avant  le  lendemain  son  passeport  pour  FËcosse. 

Vol.  6,  f»  193,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/4  in-f«. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

181,  —  Londres,  28  juin,  —  Selve  a  reçu  par  M.  de  Gombas  la    Nouvelle» 
dépêche  du  connétable  et  entendu  ses  instructions  orales.  d'Ecosse. 

((  Monseigneur,  vous  verres  à  mon  ad  vis  par  les  dépesches  de  Tambas-  Langhoim. 
sadeur  du  roy  résident  en  Escosse  qu'à  présent  j'envoye  audict  seigneur 
Tentreprinse  du  gouverneur  dudict  pays  sur  la  Tour  de  Langoume  qu'il 
cuyde  estre  fort  secrette  de  laquelle  toutesfoys  le  bruict  est  longtemps  ha 
par  deçà,  de  sorte  que  monsieur  le  protecteur  mict  dernièrement  ladicte 
entreprinse  au  numbre  des  aultres  plainctes  qu'il  feict  des  escossoys  à 
monsieur  de  Vieilleville  et  à  moy.  Ladicte  Tour  estoyt  comme  j'entendz 
entre  les  mains  des  angloys  avant  que  la  paix  et  la  compréhension  des 
escossoys  se  feissent,  au  moyen  de  quoy  sy  lesdictz  escossoys  s'efTorcent 
de  la  recouvrer  par  armes,  oultre  ce  que  les  angloys  auront  occasion 
de  dire  que  c'est  innovation  et  ouverture  de  guerre.  J'ay  belle  peur 
qu'ilz  trouveront  ceulx-cy  bien  advertys  de  toutes  leurs  délibérations 
et  sy  bien  pourveus  que  je  ne  sçay  s'ilz  auront  du  meilleur.  Et  au 
mieulx  aller,  quand  la  chose  réuscyroit  comme  ilz  désirent,  ce  sera 
tousjours  perdre  ung  beuf  pour  gaigner  ung  euf,  car  le  gaing  de  ceste 
tour  quy  ne  vault  pas  ung  coullombyer  comme  j'entendz  leur  fera  perdre 
le  bénéfice  de  la  paix  et  se  tyrer  ugne  guerre  à  doz  que  je  ne  sçay  s'ilz 
ont  bien  pensé  et  sont  bien  préparés  de  soustenir  *.  » 

Selve  a  donné  charge  à  M.  de  Gombas  de  dissuader  le  plus  possible  les 
écossais  de  cette  entreprise. 

«  De  Londres,  le  xxviW'juing  v*  XLVii.  » 

Vol.  6,  P  194,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-n>. 

1.  La  tour  de  Langhoim,  située  dans  la  vallée  de  TEsk,  sur  la  frontière  des  deux 
royaumes,  avait  été  conquise  par  les  Anglais  en  1543  {State  Papers,  t.  V,  pp.  554-356). 
Elle  était  revendiquée,  comme  on  voit,  par  les  écossais  :  le  litige  sera  le  prétexte  de 
la  nouvelle  guerre  déjà  prête  à  éclater. 
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SELVE    AU   ROI. 

182.  —  Londres^  7  juillet.  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépêche  du  roi 
en  date  du  3.  Ce  même  jour  est  arrivée  une  dépêche  de  Tambassadeur 
d'Angleterre  en  France  adressée  au  protecteur.  Ce  jourd'hui,  Selve  s'est 
rendu  auprès  du  prolecteur,  selon  l'ordre  du  connétable,  pour  le 
détourner  de  ses  soupçons  sur  les  préparatifs  de  guerre  du  roi.  Le  prolec- 
teur ayant  fait  allusion  à  la  nécessité  de  ces  préparatifs  au  cas  où  l'empe- 
reur renouvellerait  sa  récente  invasion  en  France,  Selve  s'est  contenié 
de  répliquer  que  ce  dernier  n'en  avait  pas  retiré  grand  fruit,  et  que 
d'ailleurs  le  roi  était  à  l'heure  qu'il  est  certain  de  son  amitié. 

Selve  a  également  parlé  au  protecteur,  selon  l'ordre  du  roi,  pour  lui 
recommander  la  pétition  des  marchands  français  pillés  en  mer  depuis  la 
"paix. 

Après  ces  propos  préliminaires,  et  sur  la  demande  de  Selve,  le  prolec- 
teur lui  a  dit  qu'il  lui  communiquerait  la  réponse  du  conseil,  dont  le  roi 
de  France  devrait  raisonnablement  se  contenter,  et  que  le  conseil  déli- 
bérerait sur  cette  question  dès  que  le  roi  d'Angleterre  serait  à  Hampton- 
court,  où  il  se  rend  dans  un  jour  ou  deux. 
Passage         «  Sire,  j'ay  baillé  le  pacquct  que  vous  escripvés  à  vostre  ambassadeur 
^Fra^  en  Escosse  à  ung  homme  qui  s'y  en  va  dépesché  par  Tévesque  de  Rosse, 
en  Eeoase.  lequel  comme  j'entendz  a    porté  quelques  lettres  de  son  maistre  à 
monsieur  le  protecteur,  mais  à  ce  que  je  puis  entendre  ce  n'estoyt  que 
pour  aller  et  revenir  audict  Escosse.  Ledict  homme  dict  avoyr  veu  lundy 
dernier  IIP  de  ce  moys  au  soyr  voz  gallayres  au  destroict  de  ceste  mer 
entre  Bouloigne  et  Calays  qui  tiroint  du  costé  du  North,  dont  toutesfoys 
il  ne  se  parle  poinct  encores  icy  et  n'en  est  aultre  bruict  sinon  qu'elles 
s'en  vont  en  Bretaigne  pour  se  charger  de  gentz  de  guerre  et  de  munitions 
pour  porter  en  Escosse  *...  » 

«  De  Londres,  le  vw^»  juillet  v^xlvii.  » 

Vol.  6,  fo  191  v®,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  in-f». 

1.  Première  menliou  faite  par  Selve  de  rexpédition  maritime  dont  les  Guise 
veaaient  de  faire  décider  Tenvoi  au  secours  des  troupes  écossaises  qui  faisaient  le 
siège  du  château  de  Saint-André,  et  dont  il  avait  été  certainement  averti  par  le  roi 
dans  une  des  dépêches  qui  manquent  à  cette  correspondance.  La  flotte  française 
comprenait  10  galères  sous  le  commandement  du  nouveau  lieutenant  général  qui 
venait  de  succéder  au  baron  de  la  Garde,  compromis  dans  l'affaire  des  Vaudois  et 
destitué  de  sa  charge  le  mois  précédent.  C'était  Léon  Strozzi,  frère  du  maréchal, 
désigné  sous  le  nom  de  Prieur  de  Capoue,  bénélice  dont  il  était  titulaire,  dont  Bran- 
tôme a  écrit  la  vie,  «  le  plus  grand  capitaine  de  mer  de  son  temps  »  {Vie  des  grands 
capitaines  françois).  On  verra  les  détails  que  Selve  donne  au  fur  et  à  mesure  sur  î^on 
passage  en  Ecosse.  Le  château  de  Saint-André  fut  pris  le  30  juillet  :  John  Knox  et 
ses  compagnons,  faits  prisonniers,  furent  gardés  sur  les  galères  de  Strozzi. 
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SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

183.  — Londres,  7  juillet,  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépèche  du  con-  préparaUfo 
nétable  en  date  du  3.  «  L'on  feist  hyer  à  Grenvys  la  monstre  des  gentis-  ^®  guerre, 
hommes  de  la  maison  du  roy  d'Angleterre  où  il  n'y  avoyt  paz  grande 
compaignie  ainsy  que  j'ay  entendu  d'aulcuns  quy  disent  y  avoyr  esté 
préscntz  et  qu'il  n'y  avoyt  pas  plus  de  cent  cinq  ou  six  chevaulx.  L'on 
dict  que  par  les  villaiges  et  paroisses  de  ce  pays  se  feront  aussy  mons- 
tres des  gentz  de  pied  qui  se  pourront  trouver  pour  faire  service,  dont 
Ton  faict  icy  publier  le  nombre  jusques  à  trente  mil  que  l'on  faict 
bruict  de  voulloyr  envoyer  en  Escosse,  mais  aulcuns  quy  doibvent  sça- 
voyr  quelque  chose  des  forces  d'îcy  et  qui  en  parlent  avec  quelques 
argumentz  apparentz  asseurent  que  ce  seroyt  beaucoup  faict  sy  l'on  pou- 
voy  t  à  présent  lever  en  ce  pays  la  tierce  partie  de  ce  nombre  de  genlz  de 
guerre  et  de  service,  quy  faict  croyre  que  quelque  menace  qu'ilz  facent 
ilz  ne  feront  paz  sy  tost  entreprinse  ny  du  costé  d'Escosse  ny  ailleurs, 
sy  ce  n'est  pour  deffendre  et  par  contraincte. 

«  L'ambassadeur  d'Escosse  m'a  cez  jours  mandé  que  le  gouverneur  Toar  de 
avoyt  rompu  l'entreprinse  de  la  tour  de  Langoume  à  cause  du  maulvais  '-*°fif^®'°"- 
temps  qu'il  faict  audict  pays.  Toutesfoys,  Monseigneur,  m'en  voulant 
plus  avant  enquérir  de  luy  j'ay  trouvé  qu'il  n'en  a  eu  ne  veu  aulcunes 
lettres  et  n'en  sçayt  rien  que  par  ouy  dire,  quy  faict  que  je  ne  vous  en 
puis  aultre  chose  asseurer.  L'on  m'a  dict  au  surplus,  Monseigneur,  pour 
chose  vraye  que  ung  couronnel  des  italyens  du  feu  roy  d'Angleterre 
nommé  Agnolo  Mariano  et  certains  aultres  cappitaines  quy  estoint  icy 
sont  licentiés  et  renvoyés  en  leurs  pays,  mais  j'entendz  que  c'est  après 
leur  avoyr  payé  et  avancé  ugne  année  de  leurs  pensions  et  les  avoyr 
instruits  des  levées  et  aultres  services  que  l'on  entend  qu'ilz  facent  pour 
ce  roy  en  Italye  s'il  en  est  besoing.  » 

Le  protecteur  a  encore  prié  Selve  d'écrire  au  roi  pour  la  délivrance 
des  prisonniers  anglais,  qu'il  dit  avoir  été  accordée  par  M.  de  la  Garde 
en  échange  de  la  galère  du  baron  de  Saint-Blancard  et  de  son  équipage  : 
Selve  ajoute  qu'il  y  a  un  mois  il  a  pu  faire  délivrer  cinq  ou  six  français 
gardés  comme  prisonniers  de  guerre. 

«  De  Londres,  ce  vif*  juillet  vxLVii.  » 

Vol.  6,  r>  196  v%  copie  du  xvi»  siècle,  1  p.  1/2  in-fo. 


SELVE  AU  ROI. 

184.  —  Londres,  i  i  juillet.  —  Selve  a  été  mandé  cette  après-dînée  NégociaiioM. 
auprès  du  protecteur,  qui  lui  a  fait  énoncer  de  nouveau  les  questions 
dont  il  avait  déjà  été  parlé  entre  eux,  à  savoir  le  passage  de  commis- 
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saires  anglais  en  France  pour  régler  les  différends  relatifs  aux  limites 
et  fortifications  du  Boulonnais;  la  nomination  de  personnages  neutres 
pour  régler  la  question  du  reliquat  des  500  000  écus  ;  enfln  la  nomina- 
tion de  députés  spéciaux  pour  fixer  les  réparations  mutuelles  entre 
anglais  et  écossais  et  assurer  le  maintien  de  la  compréhensioa  des  écos- 
sais dans  le  traité  de  paix. 

Sur  le  premier  point,  le  protecteur  a  objecté  la  jeunesse  du  nouveau 
roi  d'Angleterre,  qui,  une  fois  parvenu  à  Fâge  de  gouverner,  pourrait 
trouver  mauvais  que  Ton  eût  conduit  les  affaires  de  son  royaume  avec 
aussi  peu  de  considération,  inconvénient  qui  n'existerait  pas  du  côté  da 
roi  de  France,  s'il  voulait  nommer  le  premier  ses  députés  et  les  envoyer 
en  Angleterre;  mais,  s'il  convenait  au  roi  d'envoyer  simplement  ses 
députés  sur  les  confins,  le  roi  d'Angleterre  enverrait  immédiatement 
les  siens.  —  Quant  au  reliquat  des  500  000  écus,  il  a  proposé  que  ces 
mêmes  députés  nommés  de  part  et  d'autre  eussent  pouvoir  de  trancher 
la  question,  ou  que,  s'ils  ne  tombaient  pas  d'accord,  on  eût  recours  à 
des  personnages  neutres.  Touchant  la  question  des  écossais,  il  s'est 
déclaré  prêt  à  nommer  des  délégués  spéciaux  chargés  de  régler  les 
réparations,  dès  que  le  consentement  de  l'empereur  à  cette  mesure  Jui 
serait  arrivé,  désignant  d'avance  l'évèque  de  Durham,  que  le  roi  a  pu 
connaître  en  France  quand  il  y  vint  avec  l'amiral  d'Angleterre  *  :  Tem- 
pereur  pourra  avoir  donné  réponse  dans  six  ou  sept  jours. 

Selve  a  répliqué  que  pour  sa  part  il  ne  voyait  pas  que  l'honneur  du 
jeune  roi  d'Angleterre  pût  être  lésé  parce  que  les  commissaires  anglais 
qu'on  trouvait  bien  d'envoyer  sur  les  confins  pousseraient  leur  voyage 
jusqu'à  la  cour  de  France,  et  qu'il  craignait  fort  que  ces  difficultés  ne 
fissent  croire  au  roi  que  l'on  voulait  seulement  retarder  la  fin  du  diffé- 
rend. Il  a  insisté  aussi  sur  les  fortifications  de  Boulogne,  que  les  anglais 
continuent  si  activement  et  qui  ne  prouvent  pas  le  dessein  de  restituer 
la  ville  et  son  territoire  à  l'époque  fixée  par  les  traités.  Finalement  le 
protecteur  a  déclaré  que  le  conseil  se  refuserait  formellement  à  envoyer 
des  commissaires  ailleurs  que  sur  les  confins,  mais  que  ceux  qu'il  dépu- 
terait seraient  les  personnages  les  plus  conciliants  possibles. 

Voyant  qu'il  n'en  pouvait  tirer  autre  chose,  Selve  l'a  prié  de  faire 

avertir  le  roi  par  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France,  ce  qu'il  a  pro- 

p,,^^     mis  de  faire.  «  Et  après.  Sire,  m'a  dict  qu'il  estoyt  certainement  adverty 

des  galères  que  le  gouvemeur  d'Escosse  se  debvoyt  dès  le  X  ou  XI®  de  ce  moys  trou- 

OD  Eoosse.   ver  avec  ugne  fort  grosse  armée  preste  pour  venir  faire  ugne  entreprinse 

dans  ce  pays  où  il  avoyt  donné  ordre  qu'il  seroyt  bien  recueilly  et  vous 

prioyt  de  n'en  estre  poinct  marry  comme  la  raison  ne  voulloyt  que  vous 

feussiez...  Et  là  dessus  m'a  dict  qu'il  trouvoyt  toutesfoys  bien  estrange 

1.  Cuthbert  Tunstall,  évèque  de  Durham,  Tun  des  trois  ambassadeurs  extraordi- 
naires envoyés  avec  Dudley  en  France  pour  échanger  les  ratiûcations  du  traité 
d'Ardres,  Tannée  précédente. 
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que  voz  gaJIayres  estoint  passées  par  delà  et  ne  sçavoyt  sy  c'estoyt  pour 
favoriser  ou  faire  faire  ladicte  entreprinse  aulx  escossoys  et  qu'il  estoyt 
bien  certain  qu'elles  estoint  allées  audict  Escosse,  car  de  là  mesmes  le 
luy  avoit  l'on  escript  et  mandé  sy  tost  que  Combatz  y  avoyt  esté  arrivé, 
me  disant  qu'il  me  vouUoyt  confesser  vérité  et  qu'il  estoyt  plus  certaine- 
ment adverty  de  jour  en  jour  des  nouvelles  dudict  pays  d'Escosse  que  je 
ne  cuydoys.  Je  l'ay  asseuré,  Sire,  que  vos  gallayres  ne  feroint  auicun 
dommaige  aulx  angloys...  Ce  propoz  finy,  Sire,  m'a  dict  que  dans  XVIII 
ou  XX  jours  y  avoyt  ugne  foyre  à  Fyennez  où  il  craignoit  à  cause  du  dif- 
férend des  lymittes  du  Boullenoys  et  de  Guisnes  qu'il  n'y  eust  quelque 
scandalle  et  débat  de  voz  gentz  et  de  ceulx  du  roy  d'Angleterre  et  que 
vostre  cappitaine  d'Ardres  y  pourroyt  envoyer  quelque  numbre  de  genlz 
et  que  le  semblable  pourroyt  estre  faict  par  lez  cappitaines  du  roy  d'An- 
gleterre, et  que  pour  éviter  cest  inconvénient  le  meilleur  seroyt  sy  vous 
le  trou  vies  bon,  Sire,  de  deffendre  pour  ceste  foys  que  personne  de  voz 
subjeclz  ne  se  trouve  à  ceste  foyre  et  que  le  roy  d'Angleterre  fera  de 
mesmes.  En  oultre,  Sire,  ledict  protecteur  s'est  plainct  d'aulcuns  fran- 
çoys  qu'il  dict  estre  venuz  et  arrivés  en  ung  port  de  ce  royaulme  où  ilz 
ont  employé  et  faict  courir  parmy  les  subjectz  de  ce  pays  plusieurs  escus 
faulx  n'estantz  que  d'argent  ou  letton  doré  dont  il  m'en  a  monstre  ung 
quy  porte  le  coing  et  impression  telz  que  les  derniers  escus  battus  en 
vostre  royaulme  durant  la  vie  du  feu  roy,  me  demandant,  Sire,  ledict 
protecteur  qu'il  avoyt  à  faire  là  dessus.  A  quoy.  Sire,  je  luy  ay  respondu 
qu'il  feist  faire  ugne  bonne  information  de  ce  qu'il  disoy t,  et  sy  par  icelle 
il  trouvoyt  auicun  de  voz  subjetz  chargé  qui  feust  en  ce  pays,  qu'il  le  feist 
prendre  prisonnier  et  vous  l'envoyast  avec  ses  charges  et  informations  et 
que  vous  le  fériés  pugnir  comme  il  mériteroyt  et  en  fériés  faire  bonne  et 
rigoreuse  justice  ainsy  que  de  tout  temps  l'on  faict  de  tous  crimes  en  vos- 
tre royaulme  et  principalement  du  crime  de  faulce  monnoye...  » 

«  De  Londres  y  ce  xi^*  juillet  v^xlyii.  » 
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SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

185.  —  LondreSj  1  i  juillet.  —  «  Monseigneur,...  l'on  est  en  très  grande     pa„age 
souspesson  du  voyage  des  gallayres  lesquelles  Ton  pense  estre  allés  en  <îe«  iraières 
Escosse  pour  lever  la  petite  royne  et  la  porter  en  France.  Et  à  ce  que  je  en  éco8s«. 
puys  entendre  l'on  a  prins  délibération  de  faire  secrettement  et  diligem- 
ment armer  et  esquipper  tous  les  navires  de  ce  roy  pour  les  mectre  en 
mer  affin  de  guetter  au  retour  lesdictes  gallayres  et  leur  courir  sus  sy  caz 
estoyt  qu'elles  eussent  enlevé  ladicte  royne,  auquel  caz  il  s'estime  qu'iiz 
sont  résolus  se  bazarder  au  combat,  et  s'ilz  voyent  que  lesdictes  gallayres 
s'en  retournent  comme  elles  sont  venues  l'on  pense  qu'il  ne  leur  sera  rien 
Anglbterrb.  —  45i6-1540.  11 
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à  ^mAn<i<'»  J^  ^^^"^y  loulesfoys  il  ne  se  feroyt  pas  trop  bon  fier  sy  ceulx  cy 
^  in^uv^nli  en  mer  voyoint  quelque  grand  et  certain  adventaige.  Je  ne 
f    ldr«v.  Monseigneur,  par  tous  les  moyens  que  je  pourray  de  tenir 
hvrtv  lambassadeur  du  roy  estant  en  Escosse  de  tout  ce  que  je  des- 
ni%Tir«v  servant  à  la  seureté  des  dictes  gallayres  tant  durant  le  temps 
yjj^  5oront  par  delà  que  pour  leur  retour.  Ugne  chose  y  a,  Monsei- 
•iw*ur,  que  je  ne  me  puis  garder  de  souspessonner  et  craindi'e,  pensant 
4111  nulurel  de  cez  gentz  icy  et  aux  intelligences  qu'ilz  ont  eu  Escosse, 
owH«  son>int  bien  gentz  de  chercher  s'il  esloyt  possible  par  practicques 
Jo  f«ire  faire  quelque  dommaige  ausdictes  gallayres  par  les  escossoys 
ni^'^nies  en  leur  y  mectant  quelque  sinistre  oppinion  en  fantaisie.  El  sy 
no  »v^y  ^y  '^  gouverneur  seroyt  poinct  susceptible  de  quelque  maulvayse 
impression,  attendu  le  désir  qu'il  a  du  mariage  de  la  royne  avec  son  Clz 
ol  lo  peu  d*envye  qu'il  a  à  mon  jugement  que  Ton  vienne  à  bout  du 
oha»teau  de  Sainct-Ândré  où  luy  mesmes  n*a  sceu  ou  voullu  rien  faire. 
Tour  le  moins  croys-je  qu'il  seroyt  très  marry  qu'il  vînt  en  puissance  et 
on  main  de  la  royne,  et  aultant,  ce  semble,  doibt  craindre  la  royne  qu'il 
sovt  entre  les  mains  du  gouverneur  quy  tient  desjà  presque  toutes  les 
principales  [places]  fortes  du  pays  dans  lesquelles  il  tient  ses  parents  ou 
alliés,  en  sorte  que  ayant  encores  ceste  cy  sa  puissance  seroyt  bien  à 
oraindre  à  ladicte  dame,  Quy  sont  argumentz,  Monseigneur,  pour  crain- 
dre qu'il  se  perde  pour  telles  occasions  à  faire  quelque  chose  de  bon 
nudict  chasteau  de  Sainct-André,  ce  que  je  crains  encores  d'aultant  plus 
que  il  semble  que  le  gouverneur  divertissant  sez  forces  d'ung  aultre  costé 
.      ^    n'y  veuille  pas  entendre  à  bon  escient.  Et  ne  puys  croyre  que  ceulx  quy 
^tii«MM.   le  persuadent  et  conseillent  de  précipiter  tellement  et  sy  hors  de  temps 
et  de  propoz  ceste  entreprinse  de  la  Tour  de  Langoume  ne  soint  genlz 
quy  vouldroint  par  adventure  bien  avoyr  mictz  entre  mains  aulx  angloys 
ugne  belle  occasion  de  bien  faire  leurs  besoignes  en  ce  pays-là.  De  faict, 
Monseigneur,  j'entendz  que  les  angloys  y  envoyent  et  y  ont  desjà  bon 
nombre  de  gentz,  et  y  doibvent  aller,  ce  dict  l'on,  le  conte  de  Vuarvych  *, 
le  conte  d'Arby  '  et  milord  Talebot  ^  et  aultres  sieurs  dont  ceulx-là  sont 
les  principaulx.  Et  estiment  aulcuns  que  les  angloys  ne  se  hasteront 
pas  fort  d'obvier  à  ceste  entreprinse  et  qu'ilz  la  laisseront  faire,  sçai- 
chant  que  la  façon  des  escossoys  est  de  se  rumpre  et  séparer  incontinent 
qu'ilz  ont  esté  troys  sepmaines  en  campaigne,  au  moyen  de  quoy,  sy 
tost  qu'ilz  se  seront  retyrés,  lesdictz  angloys  s'essayeront  de  faire  quel- 
que soubdain  et  grand  effort  et  d'entrer  dans  le  pays  le  plus  avant  qu'ilz 
pourront  et  prendre  leur  revenche. 

«  Monseigneur,  avant  hyer  après  disner  l'ambassadeur  de  l'empereur 
fust  seul  et  estroictement  plus  de  troys  heures  avec  monsieur  le  protec- 

1.  Sir  John  Dudiey,  comte  de  Warwick,  grand  chambellan  d'Angleterre. 

2.  Edward  Stanley,  comte  de  Derby  (1521-1574). 

3.  Francis,  lord  Talbot,  huitième  comte  de  Shrewsbury. 
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leur,  dont  il  est  mal  aysé  de  sçavoir  la  cause.  Ce  matin,  lediet  sieur  pro- 
tecteur a  mandé  quérir  Tambassadeur  d'Escosse,  et  croy  que  c'est  pour 
Fadvertyr  de  la  response  qu'il  me  fict  hyer  touchant  le  faict  des  escos- 
soys^  laquelle  il  me  déclaira  vouUoyr  faire  entendre  audict  ambassadeur. 
Sy  je  puis  aultre  chose  entendre  de  ceste  audience,  je  ne  fauldray,  Mon- 
seigneur, à  vous  le  mander  incontinent.  » 

(c  Monseigneur,  etc.  » 
«  De  Londres^  ce  x/i'^*  Juillet  vxLvn.  » 
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SELVE  AU  ROI. 

186.  —  Londres^  i  4  juillet.  —  Le  roi  d'Angleterre  est  depuis  une 
semaine  à  Hamptoncourt,  et  le  protecteur,  depuis  hier,  dans  une  de  ses 
résidences  entre  Londres  et  Hamptoncourt.  Selve  lui  a  envoyé  demander, 
la  veille  dans  la  soirée,  dé  diminuer  la  rançon  d'un  français  nommé 
Saint-Ouen,  de  Blois,  capitaine  d'arquebuziers  sous  M.  de  Lorges  ^  et  fait 
prisonnier  pendant  la  dernière  guerre  d'Ecosse.  Le  protecteur  s'est  vive-  pamge 
ment  plaint  à  l'envoyé  de  l'ambassadeur  d'un  fait  qui  venait  de  se  passer  ^®"  gaièm 
dans  le  Nord.  «  Mardy  dernier  le  seigneur  prieur  de  Gapua  •  avoyt  faict  en  Ecosse, 
mectre  en  terre  quelques  ungs  de  sez  gentz  pour  prendre  de  l'eaue,  des- 
quelz  par  fortune  avoyt  esté  retenu  deux  par  les  angloys,  à  raison  de 
quoy  lediet  seigneur  prieur  avoyt  requis  que  l'on  envoyast  deux  gentis- 
hommes  pour  parlementer  avec  luy  dans  les  gallayres  et  qu'il  en  envoye- 
royt  deux  aultres  en  terre,  à  quoy  les  angloys  s'estoint  accordés  et 
avoint  envoyé  vers  lay  deux  gentilshommes  d'estoffe  et  de  qualité  ayant 
bien  de  quoy,  et  luy  en  eschange  avoyt  envoyé  des  gentz  de  basse  et 
ville  condition  qu'il  avoyt  faictz  bien  vestir  comme  il  est  vray  semblable, 
car  soubdain  qu'il  avoit  tenuz  les  angloys  il  avoyt  levé  l'ancre  et  faict 
voyle  et  s'en  estoyt  allé  ayant  mandé  aux  françoys  qu'ils  s'assurassent 
que  tel  traictement  qu'il  leur  seroyt  fait  seroit  fait  aulx  autres.  »  Le 
protecteur  s'est  plaint  très  vivement  de  cet  attentat.  Selve  a  préféré 
laisser  la  plainte  aller  jusqu'au  roi  avant  de  réfîiter  Targument  du 
protecteur  que  la  première  injure  fût  venue  des  gens  du  roi. 

L'entretien  que  le  protecteur  a  eu  il  y  a  deux  jours  avec  l'ambassadeur  Négoeiations 
d'Ecosse  a  été  conforme  à  ceux  que  Selve  a  déjà  eus  avec  lui.  Le  pro- 
tecteur a  seulement  parlé  de  l'archevêque  d'York  au  lieu  de  l'évêque  de 
Durham,  comme  député  à  nommer',  et  a  terminé  l'audience  par  un  long 

1.  Jacques  de  Montgommery,  seigneur  de  Lorges,  capitaine  de  la  garde  écossaise 
de  François  I«%  mort  en  1562,  commandant  des  trcvupes  françaises  envoyées  en 
Ecosse  pendant  la  dernière  guerre. 

2.  Léon  Strozzi,  général  des  galères  de  France,  successeur  du  baron  de  la  Garde, 
désigné  sous  le  nom  de  prieur  de  Capoue,  bénéfice  dont  il  était  titulaire. 

3.  Robert  Holgate,  archevêque  d'York,  et  Cuthbert  Tunstall,  avaient  été  tous  les 
deux  présidents  du  Conseil  du  Nord  en  1538  et  1537. 
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discours  sur  la  présence  en  Ecosse  des  galères  du  roi,  disant  à  l'ambas- 
sadeur d'Ecosse  d'avertir  le  gouverneur  des  projets  d'enlèvement  de  la 
reine.  Cette  conversation  a  été  rapportée  à  Selve,  non  par  Tambassa- 
deur,  mais  par  un  écossais  auquel  celui-ci  en  avait  fait  le  récit. 

«  Au  surplus,  Sire,  vous  plaira  entendre  qu'ilz  fonticy  armer  et 
esquipper  à  grande  diligence  tous  les  grandz  navyres  de  guerre  de  ce 
roy,  quy  sont  la  plus  part  et  les  principaulx  comme  j'entendz  le  long  et 
en  la  bouche  de  ceste  rivière  et  prennent  mariniers  partout,  dont  j*en- 
tendz  qu'ilz  ont  grande  faulte.  Et  est  Toppinion  de  plusieurs  qu'ilz  tien- 
dront ugne  armée  de  mer  preste  pour  le  retour  desdictes  gallayres  à 
Arrvich  près  de  Gerraut  quy  est  le  lieu  où  ilz  atlendoint  dernièrement  les 
navires  d'Escosse  lors  qu'ilz  prindrent  le  Grand  Lyon  et  deux  aullres 
navyres  escossoys,  ou  bien  à  l'entrée  de  ceste  rivière  affin  de  les  trouver 
au  Paz  de  Calays.  Et  en  summe  feront  tant  s'ilz  peuvent  qu'ilz  seront 
en  lieu  où  ilz  seront  bien  advertys  de  la  routte  que  tiendront  lesdictes 
gallayres  pour  avoyr  adventaige  s'il  leur  est  possible  de  gaigner  le  vent 
les  premiers  affin  d'avoyr  le  prendre  ou  le  laisser.  De  moy,  Sire,  je  me 
doubte  que  s'ilz  pouvoint  gagner  ce  poinct  il  ne  se  fauldroit  pas  trop 
asseurer  de  leur  foy,  car  leur  façon  est  de  ne  laisser  jamais  prendre  ung 
adventaige  quand  ilz  le  trouvent,  soyt  à  droict  soyt  à  tort,  et  quand  ilz 
ont  esté  les  plus  fortz  leur  semble  qu'ilz  feront  tousjours  leur  cause 
bonne  en  se  plaignant  les  premiers  et  disant  qu'ilz  ont  esté  assaillys  et 
qu'ilz  ne  se  sont  que  deffenduz.  Encores  y  a  icy  ung  bruict  de  quelques 
ungs  quy  disent  que  ceulx  cy  attiltreront  du  costé  de  Flandres  et  de  leurs 
navires  et  de  ceulx  des  flamentz,  affin  que  lesdictes  gallayres  à  leur 
retour  cuydant  éviter  les  ungs  tombent  entre  mains  aulx  aultres  et  se 
trouvent  circonvenuz  des  deux  coslés.  Par  terre,  Sire,  ilz  se  tiennent 
résoluz  d'avoyr  guerre  avec  les  escossoys,  ainsi  que  l'on  peut  évidemment 
juger  par  les  gentz  de  guerre  qu'ilz  lèvent  par  tout  et  aultres  préparatifz 
qu'ilz  font  à  grande  diligence,  et  m'ont  dit  aulcuns qu'ilz envoyent  milord 
Grey  audict  Escosse  et  quelque  aullre  en  son  lieu  pour  estre  gouverneur 
de  Boulloigne  en  son  absence...  » 

«  De  Londres^  cejeudy  xim^*  juillet  v^xlvji,  » 
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SELVE   AU  CONNÉTABLE. 

187.  —  Londres,  14  juillet.  —  Les  anglais  ont  signifié  aux  capitaines 
italiens  qui  sont  dans  le  royaume  de  prendre  du  service  contre  les  écos- 
sais, ce  que  les  uns  ont  accordé  et  les  autres  refusé.  Le  soir  précédent, 
l'un  d'eux  est  venu  trouver  Selve.  Il  se  nomme  Hieronymo  Onardo,  de 
Bergame,et  a  été  longtemps  au  service  de  Venise  d'où  il  vient  de  passer  à 
celui  de  l'Angleterre.  Ce  personnage  a  dit  que  les  anglais  avaient  fait 
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remettre  à  chacun  de  ces  capitaines  un  an  de  gages  et  que  lui  pour  sa 
part  avait  reçu  400  écus  qu'il  n* avait  voulu  accepter  que  comme  rem- 
boursement de  solde  antérieure.  Il  a  fait  en  outre  entendre  qu'il  était 
instruit  des  menées  des  anglais  en  Italie  et  que,  quand  il  plairait  au  roi 
de  l'employer,  il  se  tenait  à  son  service,  ce  dont  Selve  a  promis  d'avertir 
le  roi.  Il  se  trouve  également  ici  un  marquis  Pallavicini,  un  autre  Italien 
nommé  Morgat,  un  Français  nommé  Jean  Ribauld,  «  le  plus  entendu 
qui  soit  pour  ceste  heure  en  ce  pays  au  faict  de  la  marine  »,  et 
plusieurs  capitaines  italiens,  qui  ne  demanderaient  qu'à  changer  de 
maître. 

((  Monseigneur,  je  vous  puis  certifier  que  ces  jours  icy  a  esté  mictz  en  préparatif» 
la  Tour  de  ceste  ville  la  valleur  de  plus  de  IlIPtonneaulxde  finsalpestre  **®  e^^rte. 
venant  d'Envers  par  le  moyen  d'ung  marchant  florentin  de  ceste  ville 
nommé  Gavalcanti  quy  dict  l'avoyr  tiré  avec  bonne  licence,  et  que  je  ne 
puys  croyre  attendre  la  jalouzie  que  tous  princes  ont  commumément  de 
la  traicte  de  telle  marchandize  hors  de  leurs  pays,  et  sy  ainsy  estoyt  il 
sembleroyt  y  avoyr  apparence  de  prendre  cette  gratiffîcation  pour  signe 
de  grande  amylié.  Quelcun  m'a  dict  ne  sçavoyr  paz  la  quantité  de  ton- 
neaulx,  mais  avoyr  ouy  dire  d'ung  officier  de  ce  roy  qu*ilz  appellent  clerc 
des  ordonnances  que  l'on  avoyt  faict  Tachapt  de  mil  miliers  à  raison  de 
XX  livres  esterlin  pour  milier,  quy  vallent  quatre  vingtz  escus,  et  partant 
reviendront  les  mille  millyers  à  IIII"  escus  quy  ne  payent  paz  con- 
tentz  comme  j'entendz,  mais  pour  l'attente  et  interest  Ton  donne  quelque 
chose  davantaige  au  marchant.  Voylà,  Monseigneur,  tout  ce  que  j'en  ay 
peu  dfiscouvrir.  Quoy  que  ce  soyt,  je  vous  puis  asseurer  qu'il  en  est 
arryvé  ugne  bien  grande  quantité,  et  sy  dict  l'on  qu'il  en  doibt  encores 
venyr  sans  celluy  quy  se  faict  icy  dont  j'ay  ouy  dire  qu'ilz  ont  trouvé,  la 
mode  depuis  peu  de  faire  grande  quantité. 

«  Au  surplus,  Monseigneur,  pour  ne  vous  rien  celer  de  chose  que  j'aye 
ouye,  ung  de  mes  gentzm'a  dict  que  estant  allé  n'a  paz  longtemps  porter 
le  pacquet  du  roy  jusques  à  Neufchastel  il  se  trouva  présent  que  le  mais- 
tre  de  la  poste  de  Boulioigne  [quy]  devisoyt  avec  ung  courryer  françoys 
quy  se  tient  en  ceste  ville  luy  jecta  ceste  parolle  entre  aultres  que  les 
angloys  n'avoint  pas  grande  peur  de  la  guerre  du  costé  de  delà  et  qu'elle 
ne  dureroyt  jamays  quinze  jours  qu'ilz  ne  tinssent  le  fort  à  leur  com- 
mandement, usant  de  ces  propres  termes  qu'ilz  s'en  tenoint  asscurés  et 
qu'ilz  en  avoint  desjà  la  clef,  qui  ne  sont  à  mon  advis  que  menasses  de 
taverne  dictes  après  avoyr  bien  beu  par  ung  homme  de  nulle  foy  et 
estime,  lesquelles  toutesfoys.  Monseigneur,  et  aultres  semblables,  quand 
je  les  entendray  vous  ne  trouvrez  s'il  vous  plaist  poinct  maulvays  que  je 
vous  mande  par  ma  descharge...  » 

«  De  Londres^  ce  xiii^*  juillet  v  xlvii,  » 
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SELVË  AU  ROI. 

188.  —  Londres,  i  6  juillet,  —  Selve  a  été  averti  cette  nuit  que  le  sieur 
de  Courtery,  envoyé  au  roi  par  Tambassadeur  de  France  en  Ecosse,  avait 
été  arrêté  à  Douvres,  malgré  le  passeport  que  Selve  lui  avait  fait  obtenir. 
Selve  en  a  fait  plainte  dès  ce  matin  au  protecteur^  qui  lui  a  envoyé  une 
lettre  adressée  au  maire  de  Douvres  et  portant  ordre  de  laisser  le  cour- 
rier continuer  sa  route.  En  somme,  il  faut  que  tous  les  courriers  d'Ecosse 
attendent  à  Londres  penda^nt  deux  ou  trois  jours  le  passeport  du  conseil 
privé,  tandis  que  les  anglais  vont  et  viennent  librement  en  France.  Jour- 
nellement, en  outre,  les  marchands  français  sont  pillés,  et  le  protecteur, 
à  toutes  les  réclamations,  oppose  défaites  sur  défaites,  renvoyant  les 
plaignants  plaider  devant  la  cour  de  l'Amirauté  d*Angleterre,  où  on  leur 
refuse  justice.  Les  anglais,  par  contre,  retirent  sans  cesse  tous  leurs  biens 
du  royaume  de  France,  par  le  conseil  de  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
dit-on. 
pj^^^^^^  «  Sire,  ledict  protecteur  me  vient  aussy  de  mander  que  le  seigneur 
des  galères  prieur  de  Capoue  avec  la  réaile  et  ung  brigantin  avoyt  entré  et  tournoyé 
^^taone.  ^^"^  ^®  P^^^  ^^  Tyncmut  *  lequel  Ton  leur  avoyt  veu  sonder,  et  qu'il  ne 
sçavoyt  à  quelle  fin  cela  se  faisoyt,  mais  qu'il  luy  sembloyt  pubque  vous 
n'envoyés  lesdictes  gallayres  pour  aulcune  chose  entreprendre  contre  les 
angloys  que  vous  debviés  advertir  le  roy  d'Angleterre  de  leur  venue  et 
passage.  Quoi  qu'il  y  aist,  Sire,  ilz  font  icy  grande  diligence  de  faire 
armée  sur  mer,  et  par  terre  du  costé  d'Escosse  se  préparent  et  eavoyent 
grand  nombre  de  gentz.  Et  m'a  esté  dit  pour  chose  vraye  qu'en  cesle 
seulle  rivyère  s'arment  XVIII  grandz  navires  de  guerre  et  prent  Ion 
mariniers  par  tout,  et  oultre  voyt  l'on  icy  rabiller  vieulr  pavillons  et 
tentes  et  en  faire  d'aultres  à  grande  haste.  Quy  est,  Sire,  tout  ce  que 
j'ay  à  vous  dire  sinon  que  j'entendz  pour  certain  qu'il  y  a  icy  nouvelles 
de  l'arrivée  de  voz  gallayres  en  Escosse  ce  qui  est  assés  croyable  au  beau 
temps  qu'elles  ont  eu. 

«  De  Londres,  ce  xvi«»  juillet  v^xlvii.  » 
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SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

189.  —  LondreSy  i  6  juillet.  —  Selve  envoie  un  porteur  à  Douvres 
pour  remettre  au  maire  la  lettre  du  protecteur  destinée  à  faire  partir  le 
sieur  de  Courtery. 

«  De  Londres,  le  xyi^*  juillet  v^xlvii.  » 
i.  Tynemouth. 
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«  Je  viens  d'entendre,  Monseigneur,  qu'il  est  cejourd'huy  party  d'icy 
ung  messager  envoyé  par  ung  marchant  angloys  de  ceste  ville  nommé 
Kaphil  vers  ung  marchant  de  Rouen  facteur  dudict  Raphil  nommé  Ber- 
thelemy  Lesselin  pour  trouver  moyen  de  retirer  diligemment  de  delà 
plusieurs  marchandizes  appartenantes  audict  Raphil,  ensemble  donner 
advertissementz  à  tous  aultres  marchantz  angloys  de  faire  le  semblable, 
et  sy  m'a  esté  dict  que  ledict  Lesselin  faict  bien  ce  plaisir  audict  Angloys 
de  luy  prester  son  nom  pour  luy  saulver  son  bien.  » 

Vol.  6,  P  207,  copie  du  xvi«  siècle,  i/2  p.  in-f». 

SELVB  A  H.    DE   LA   BOCHEPOT. 

190.  —  Londres^  i  6  juillet.  —  Selve  demande  à  M.  de  la  Rochepot 
ses  instructions  sur  la  manière  de  correspondre  avec  lui,  n'ayant  pas  de 
chiffre  à  cet  effet. 

«  De  Londres j  ce  xvi'^*  juillet  vxlvii.  » 
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SELVE  AU  ROI. 

191.  —  Londres^  22  juillet,  —  Selve  rappelle  au  roi  qu'il  lui  a  écrit 
les  li,  14  et  16,  et  l'avise  qu'il  a  reçu  ce  jour  même  la  dépêche  du  roi  en 
date  du  17. 

Le  protecteur,  revenu  la  veille  de  Shyness  à  Londres,  a  fait  très  froid 
accueil  h  l'envoyé  de  Selve,  qui  l'entretenait  des  affaires  des  marchands 
français,  et  ne  lui  a  répondu  que  par  des  plaintes  sur  l'aide  accordée  aux 
écossais.  Ce  matin  il  a  fait  encore  réponse  plus  disgracieuse  au  dépôt 
d'un  mémoire  relatif  aux  doléances  des  marchands,  que  Selve  lui  faisait 
remettre  et  dont  il  envoie  copie  au  roi.  L'ambassadeur  de  l'empereur 
venait  d'avoir  de  lui  une  longue  audience. 

«  Sire,  les  préparatifz  se  font  merveilleusement  grandz  par  deçà  et  à  préparatifs 
extrême  diligence  contre  les  escossoys  et  par  mer  et  par  terre,  mais  plus   ^^  «raerre. 
aysément  se  découvrent  icy  les  apparencez  de  Tappareil  de  mer,  car 
celuy  de  terre  se  faict  loing  vers  la  frontière  d'Escosse  et  sy  se  faict  fort 
socrettement.  Sy  tient  l'on  pour  certain  qu'il  est  grand  et  que  ceulx  cy    NouTeiiea 
ont  résolu  de  ne  rien  obméctre  de  leur  pouvoyr  pour  faire  quelque  grand    d'Ecosse, 
et  soubdain  exploict  dans  ledict  pays  d'Escosse,  ayantz  eu  nouvelles 
«îomme  il  m'a  esté  dict  que  les  escossoys  sont  en  armes  en  nombre  de 
plus  de  XXX  mil  hommes  et  qu'ilzont  desjà  prins  et  razé  la  tour  de  Lan- 
gome  et  couru  dedans  ce  pays  bien  avant,  au  moyen  de  quoy,  Sire, 
s*estima  que  pour  le  plus  tard  au  commencement  du  prochain  moys  les 
angloys  se  trouveront  en  aussy  grand  numbre  pour  le  moins  sur  la  fron- 
tière dudict  Escosse  où  le  conte  de  Vuarvich  s'en  va  comme  l'on  dict  dans 
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deux  jours.  Et  se  lient  qu'aussy  lost  ou  plus  sera  preste  leur  armée  de 
mer,  combien  que  quelcun  quy  en  debvroyt  sçavoyr  des  nouvelles  a  dict 
qu'il  iroyt  bien  encores  XV  jours  avant  qu'elle  feust  en  poinct.  Plusieurs 
disent  qu'elle  sera  aussy  grande  que  le  feu  roy  d'Angleterre  en  aye  poinct 
miclz  sur  mer  durant  cez  dernières  guerres,  et  aultres  tiennent  qu'il  est 
impossible  et  que  en  tout  ce  pays  Ton  ne  sçauroyt  finer  des  mariniers 
quy  y  seroint  nécessayres.  En  summe,  Sire,  la  plus  commune  et  appa- 
rente oppinion  est  qu'il  y  aura  XXVIIl  ou  XXX  grandz  navyres  de  guerre 
les  mieulx  armez  et  ecquippez  qu'ilz  pourront  et  envyron  XVIII  ou  XX  de 
ces  petitz  vaisseaulx  en  fasson  de  brigantins  dont  ilz  usent  en  ce  pays 
qu'ilz  appellent  espinasses,  et  d'aultres  navires  le  plus  qu'ilz  pourront 
pour  servir  de  numbre  et  de  parade  et  aussy  pour  porter  vivres  et  muni- 
tions dont  l'armée  de  terre  puisse  estre  secoureue  quand  elle  sera  dans 
le  pays  d'Escosse.  Et  m'ont  dict  aulcuns,  Sire,  que  le  dessaing  desdicts 
angloys  est  de  faire  marcher  droict  au  Petit  Leich  *  leur  armée  de  terre, 
faisant  quand  et  quand  tyrer  l'armée  de  mer  audict  lieu,  de  laquelle  les 
navires  de  vivres  et  munitions  s'esloigneront  de  la  coste  le  moins  qu'ili 
pourront  pour  le  secours  de  l'armée  de  terre,  mais  les  vaisseaulx  de 
guerre  se  jecteront  plus  avant  en  mer  vers  Sainct-André  pour  y  rencon- 
trer voz  gallayres  s'ils  peuvent  à  leur  adventaige,  et  s'ilz  voyent  n'y  faire 
pas  bon  pour  eulx  se  retireront  droict  audict  lieu  du  Petit  Leich  lequel 
ilz  feront  leur  effort  et  par  mer  et  par  terre  de  prendre  et  l'ayant  prins 
de  le  fortiffîer  le  plus  diligemment  qu'ilz  pourront  pour  y  avoyr  ung 
pied  ferme  pour  l'advenir.  Aultres  sont  d'oppinion.  Sire,  que  la  princi- 
palle  fin  d'avoyr  mictz  suz  ceste  armée  de  mer  est  pour  rencontrer  et 
ruyner  voz  gallayres  sy  faire  se  peust  et  que  pour  parvenir  à  ceste  fin 
lesdictz  navyres  angloys  guecteront  leur  retour  auprès  de  Barvich  envy- 
ron Holyland  *,  ou  auprès  de  Germut  à  Arrvich  ou  Hul  ',  ou  bien  en  la 
bouche  de  ceste  rivyère  au  Paz-de-Calais.  Et  pour  ce.  Sire,  que  vos  dictes 
gallayres  pourroint  bien  à  leur  retour  faire  aultre  chemin  qu'elles  n'ont 
faict  à  l'aller  et  s'en  retourner  par  le  costé  du  Ouest,  seroyt  assés  croyable 
sy  ceulx  cy  ont  sy  grande  envye  de  les  trouver  qu'ilz  iront  jusques  là  où 
elles  sont  maintenant  ou  bien  qu'ellez  tiendront  quelque  partie  de  leur 
armée  de  mer  dudict  costé  du  Ouest.  Quoy  qu'il  y  aist,  le  bruict  et  voix 
du  commun  est  que  l'on  va  droict  contre  les  gallayres,  et  ceulx  quy  peu- 
vent sentir  je  ne  sçay  quoy  de  ce  qui  s'en  dict  entre  les  grandz  concor- 
dent assés  à  cela.  De  moy.  Sire,  pour  quelque  fin  que  ceulx  cy  facent 
ladicle  armée  je  croy  fermement  que  s'ilz  leur  peuvent  nuyre  qu'ilz  le 
feront,  car  leur  voyage  leur  desplaist  infiniment  et  les  craignent  en  sorte 
qu'il  leur  semble  que  par  là  doibt  advenir  la  ruyne  de  ce  pays  et  que 

1.  Leitb,  le  port  d'Edimbourg,  continuellement  désigné  par  ce  terme  dans  la  suite 
de  cette  correspondance,  comme  Edimbourg  par  celui  de  Lislcbourg. 

2.  Holy  Isiand. 

3.  Iluli. 
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vous  ne  les  tenés  deçà  que  pour  ceste  On.  Et  me  vient  Ton  de  dire,  Sire, 
qu'ilz  ont  secrettement  faict  attiltrer  gentz  en  Escosse  pour  corrumpre  et 
persuader  les  forsaires  des  gallayres  de  se  faire  prendre  au  combat,  leur 
mectant  devant  la  liberté  et  le  bon  traictement  qu*ont  icy  ceulx  du  baron 
de  Sainct-Blancquard  qullz  trouvent  moyen  de  leur  faire  tesmoignersoyt 
par  lettres  soyt  de  bouche  par  ceulx  mesmes  quy  sont  icy,  ce  que  je 
trouve  fort  malaysé  de  pouvoyr  exécutter,  toutesfoys.  Sire,  je  vous  en 
mande  tout  ce  que  j'en  puys  entendre  comme  je  feray  à  vostre  ambassa- 
deur en  Escosse  s'il  m*est  possible.  Pour  sçavoyr  plus  cerlainement  le 
temps  que  ladicte  armée  de  mer  pourra  estre  preste,  j'ay  envoyé  homme 
exprès  incongnu  tout  le  long  de  ceste  rivyère  où  j'entendz  que  s'esquip- 
pent  les  principaulx  grandz  navires  affin  de  vous  pouvoyr  mander  en 
quel  estât  les  choses  y  sont.  Quy  est.  Sire,  tout  ce  que  pour  ceste  heure 
je  vous  puis  mander. 

<'  De  Londres  y  ce  xxii^*  juillet  vxlvii.  » 
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SELVE  AU  ROI. 

192.  —  Londres,  25  juillet.  —  Selve  envoie  au  roi  le  double  du 
mémoire  relatif  aux  marchands  français  auquel  il  faisait  allusion  :  le 
protecteur  est  reparti  ce  jourd'hui  pour  Shyness  sans  lui  parler.. «  Le 
conte  de  Vuarvich  est  aussy  party  ceste  après  disnée  et  s'en  va  droict  en 
la  frontyère  d 'Escosse,  et  combien  qu'il  faigne  se  trouver  mal  et  aller  en 
charriot  en  sa  maison  de  Vuarvich  et  aist  faict  publier  le  bruict  te),  la 
vérité  est  au  contraire.  A  ce  que  j'entendz,  Sire,  il  y  a  icy  nouvelles  d'au-  sidge  du 
jourd'huy  que  voz  gentz  des  gallayres  sont  en  terre  devant  Sainct-André  g^^^^j^ 
et  ont  coagnencé  de  battre  ledict  chasteau  *.  L'on  me  vient  aussy  de  dire 
que  l'on  a  secrettement  porté  en  la  grosse  Tour  de  ceste  ville  toutes  les 
bagues,  joyaulx  et  plus  précieulx  meubles  de  ce  roy,  quy  sont  signes  de 
peu  d'asseurance,  quy  est  ugne  maladie.  Sire,  de  laquelle  je  voy  icy  ce 
me  semble  les  grandz  aussy  mallades  que  les  petitz  à  ceste  heure,  quel- 
ques bravades  qu'ilz  monstrent  de  voulloyr  faire.  » 

«  De  Londres  y  ce  xxiii'^*  juillet  x^XLVir.  » 
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SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

193.  —  Londres,  23  juillet.  —  Selve  cherche  à  employer  tous  les    NouTeiie» 
moyens  qu'il  peut  imaginer  pour  découvrir  quelque  chose  sur  les  prépa-    ^'Écowe. 

1.  Le  château  de  Saint-André  ne  fut  en  réalité  attaqué  que  le  30  juillet,  et  pris  le 
premier  jour  du  siège.  (Voir  ci-dessous,  5  août.) 
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ratifs  de  guerre,  «  voyant  que  ceulx-cy  courrent  ce  semble  à  furie  à  la 
guerre,  non  seulement  contre  les  escossois,  mais  contre  le  roy  mesmesen 
voullant  s'ilz  peuvent  endommaiger  sez  gallayres  ».  Il  a  fait  venir  un 
français,  nommé  Jean  Ribauld,  plus  au  courant  que  tout  autre  étranger 
des  choses  de  la  marine  et  de  la  guerre.  Ce  personnage  est  venu  le 
trouver  ce  malin  au  point  du  jour  et  lui  a  exposé  comment  il  n'avait  pu 
payer  sa  rançon  pendant  les  dernières  guerres  et  avait  dû,  pour  se  libérer, 
accepter  contre  son  gré  les  olTres  du  feu  roi  d'Angleterre,  ayant  perda 
par  suite  de  procès  tout  son  bien  en  France.  Selve  lui  a  promis  de  s'entre- 
mettre pour  lui  obtenir  sa  grâce  du  roi  en  raison  des  services  qu'il  lui 
rendrait,  et  voici  ce  que  Jean  Ribauld  a  révélé.  «  Il  m'a  dict  qu'il  estoyt 
certain  qu'ilz  voulloint  aller  rencontrer  [les  gallayres  du  roy]  en  la  mer 
et  que  s'il  faisoit  vent  et  qu'ilz  les  trouvassent  en  la  haulte  mer  qu'ili 
estoint  résolus  de  les  aller  aborder,  et  qu'il  le  sçavoyt  pour  ce  qu'il  deb- 
voyt  aller  en  cesle  entreprinse  et  que  l'on  la  luy  avoyt  communicquée  et 
demandé  sy  lesdictes  gallayres  pourroint  paz  bien  faire  le  tour  d'Escosse 
et  s'en  retourner  par  le  Ouest,  à  quoy  il  avoyt  respondn  que  ouy,  mais 
que  le  chemin  seroyt  bien  plus  long  et  plus  malaisé  d'aultant  qu'elles 
auroint  la  mer  de  ce  coslé-là  beaulcoup  plus  haulte  et  plus  rude,  et  que 
la  vérité  estoyt  telle.  Au  moyen  de  quoy  il  pense  que  les  angloys  mectront 
toute  leur  force  du  coslé  du  Norlh  quy  pourra  bien  estre,  ce  dict-il,  d'ung 
LX  navyres,  mais  qu'il  n'y  en  aura  pas  plus  de  trente  de  guerre, 
lesquelles  seront  comme  il  dict  fort  bien  esquippées  d'artillerie  et  de 
toutes  aullres  choses  fors  que  d'hommes  dont  ilz  ont  grande  faulte  et 
n'en  peuvent  quasy  finer  à  demy  de  ce  qu'il  en  faudroit  pour  mectre 
dedans.  Et  sera  comme  il  dit  ladicte  armée  à  la  voyle  d'icy  à  douze  jours 
et  ira  droict  vers  Neufchastel  où  l'armée  de  terre  doibt  se  trouver  preste 
à  marcher  dans  ledict  pays  d'Escosse  le  XXIIIP  du  prochain  moj^sy  l'on 
ne  s'advise  de  la  haster  plus  lost.  Et  pense  que  l'on  ira  drolbt  au  Petit 
Leich  et  par  mer  et  par  terre,  d'aultant  que  ceulx-cy  en  feirent  ainsy 
durant  les  dernières  guerres  avec  les  escossoys  esquelles  ilz  prindrent 
ledict  Petit  Leich  lequel  il  les  a  ouys  maintesfoys  repentir  qu'ilz  n'avoint 
fortiffîé,  car  c'est  chose  comme  il  dict  fort  aysée  à  faire,  et  dict  qullz 
embarquèrent  leurs  gentz  de  pied  en  la  frontière  et  que  la  cavallerie 
seulle  avec  quelque  leigère  artillerie  feist  le  chemin  par  terre  en  ung 
jour  jusques  audict  Petit  Leich  en  sorte  que  quasy  en  mesme  temps  eulx 
et  ceulx  qui  alloint  par  mer  se  trouvèrent  audict  lieu,  et  qu'il  pense  qu'à 
présent  ilz  pourroint  bien  faire  des  mesmes  pour  ce  que  ce  ne  sont  paz 
gentz  quy  changent  voulentiers  leurs  fassons  de  faire  et  mesmement  à  la 
guerre.  Sy  a  il  opinion,  ainsy  qu'il  m'a  dict,  que  sy  les  gallayres  se  trou- 
vent audict  Petit  Leich  qu'elles  sont  suffisantes  de  garder  ledict  port 
contre  toute  l'armée  du  roy  d'Angleterre,  car  l'entrée  du  for  d'Escosse 
est  estroicte  de  sorte  que  les  gallayres  la  peuvent  aysément  defifendre  et 
se  tenyr  là  dedans  comme  dans  ugne  rivyère.  Et  dict  que  sy  les  escossoys 
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font  par  terre  tant  soyt  peu  leur  debvoyr  que  ceulx-cy  ne  leur  sçauront 
nuyre  en  cest  endroict.  Bien  pense  il  que  sy  les  gallayres  sont  à  Sainct- 
André  que  l'armée  de  mer  du  roy  d'Angleterre  se  yra  monstrer  pour 
donner  cueur  à  ceulx  du  chasteau  et  mesmes  pour  endommaiger  et  faire 
reculler  les  gallayres  sy  elle  les  treuve  à  l'adventaige,  et  sy  elles  ne  sont 
rencontrées  là  il  estime  qu'elles  seront  guettées  à  Holilande  ^  du  costé  du 
North  par  l'armée  angloysp,  et  du  costé  du  Ouest  m'a  dict  que  l'on 
tiendra  XV  ou  XX  navyres  à  Bristoch  '  esquippées  en  guerre  pour  leur 
donner  la  chasse,  me  disant  d'adventaige  qu'il  pensoyt  que  sy  le  vent  ne 
venoyt  fort  impétueuz  sur  la  mer  que  lesdictes  gallayres  se  saulveront 
tousjours  devant  ladicte  armée  angloyse  et  qu'il  failoyt  qu'elles  feissent 
ainsy  ou  qu'elles  hyvernassent  en  Escosse  ou  bien  que  l'on  leur  envoyast 
quelque  numbre  de  navires  au  devant,  mais  comme  il  me  semble. 
Monseigneur,  ne  fauldroit  paz  que  ledict  numbre  feust  foyble,  aultrement 
ceulx-cy  servont  gentz  pour  addresser  leurs  forces  là.  Au  demeurant, 
Monseigneur,  je  vous  advise  qu'il  m'a  asseuré  qu'il  n'y  a  forteresse  en 
port  ne  descente  de  ce  pays  qu'il  n'aist  visitée  et  qu'il  ne  congnoisse 
dedans  et  dehors  et  quel  numbre  de  gentz  et  d'artillerye  il  y  a  et  en  paix 
et  en  guerre,  et  qu'il  sçayt  deux  ou  troys  descentes  qu'il  oseroyt  asseurer 
estre  seurres  en  les  faisant,  comme  il  diroyt  bien  et  monstreroyt  au  doigt 
et  à  l'œil.  Et  à  vous  dire,  Monseigneur,  ce  que  j'en  ay  apperceu  de  ceste 
seulle  foys  que  je  l'ay  jamais  veu,  c'est  ung  homme  de  très  grand  esprit  et 
quy  sçayt  beauleoup  de  la  force  de  ce  pays  et  mesmement  de  celle  de  mer 
et  croy  que  vous  prendriés  plaisir  à  l'en  ouyr  deviser  ainsy  mesmement 
comme  il  a  faict  avec  moy  quy  ne  vous  en  mande  à  cause  de  brîefveté 
pas  la  tierce  partie  de  ce  qu'il  m'en  a  dict.  >  Le  connétable  avisera  s'il 
veut  que  Selve  lui  envoie  ce  personnage. 

«  Monseigneur,  j'ay  entendu  pour  chose  certaine  que  le  duc  de  Nouvelles 
Plaisance  ^  faist  icy  mener  ugne  practique  d'entrer  en  quelque  estroicte  d'i^'»e- 
ligue  et  amytié  avec  le  roy  d'Angleterre  pour  la  conservation  de  son 
estât  lequel  il  tient  mal  asseuré  de  posséder  pour  l'advenir  sans  quelque 
trouble  du  costé  des  successeurs  du  pape  et  semblablement  de  la  part  de 
l'empereur  et  du  roy  mesmes  s'il  venoyst  à  avoyr  Testât  de  Milan,  et 
propose,  ce  m'a  l'on  dict  aydes  d'artillerye  et  de  gentz  jusques  à  la  con- 
currence de  IIP  M  escus  de  despence  quand  il  en  seroyt  besoing,  requé- 
rant aussy  en  caz  semblables  aultres  faveurs  et  assistences  pour  la  con- 
servation de  sondict  estât.  Laquelle  practicque  estoyt  suz  piedz,  comme 
j'entendz,  dès  le  vivant  du  feu  roy  d'Angleterre  qui  monstroit  à  ce  que 
j'ay  ouy  dire  d'y  prester  l'oreille  beauleoup  plus  voulentiers  que  ne  font 
ceulx  cy  à  présent  et  donna  au  premier  quy  luy  en  parla  présent  de 

i.  Holy  Island. 

2.  Bristol. 

3.  Pi«rre-Louis   Farnèse,  fils  naturel  de  Paol  111,  duc  de  Parme,  Plaisance  et 
Castro. 
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V*'  escus,  mais  à  ceste  heure  combien  que  ceulx-ey  la  tienneiit  tousjoure 
unie  avec  bonnes  paroUes,  le  mieulx  qu'ilz  peuvent,  sy  monstrent  iiz  de 
n'y  estre  pas  fort  affectionnés.  Au  demeurant,  Monseigneur,  Ton  m'a  dict 
que  milord  Grey  quy  est  cappitaine  de  Boulloigne  s'en  va  en  ceste  guerre 
contre  les  escossoys  *,  aulcuns  disent  par  terre  ayant  charge  de  la  caval- 
lerye,  et  aultres  disent  par  mer  et  qu'il  sera  faict  admirai,  et  celuy  qay 
est  de  présent  lequel  a  espousé  la  royne  sera  faict  duc  de  Hichemont  *,  et 
qu'à  Boulloigne  sera  cappitaine  maistre  Hoyet  '  lieutenant  dudict  milord 
Grey  ou  bien  maistre  Wallop  *  quy  est  cappitaine  de  Guynes,  desquelles 
nouvelles,  Monseigneur,  je  n'ay  aulcun  advis  de  bien  certain.  » 

L'Italien  du  nom  de  Pallavicini,  dont  il  a  déjà  parlé,  est  venu  le 
trouver  la  veille  et  lui  a  raconté  qu'il  avait  longtemps  servi  en  France 
dans  les  chevau-légers  et  avait  passé  de  Paris  en  Angleterre  pendant  la 
dernière  guerre,  mais  sans  emporter  ni  argent  ni  armes.  Ce  personnage 
demande  à  rentrer  en  grâce  auprès  du  roi  de  France  et  à  revenir  dans  le 
royaume. 

«  De  Londres j  ce  xx/ii'»'  juillet  i'*  xlvji.  » 

«  Monseigneur,  le  secrétaire  de  Venise  quy  estoyt  icy  pour  la  Seigneu- 
rie mourust  il  y  aura  demain  huict  jours,  et  m'a  prié  son  fîlz  qui  est  icy 
demeuré  bien  désolé  de  faire  tenir  ung  pacquet  quy  est  avec  la  présente 
à  l'ambassadeur  de  Venise  quy  est  par  delà.  Au  surplus,  Monseigneur,  je 
vous  oublioys  à  vous  dire  que  j'espoyre  que  quand  vous  verres  qu'il  en 
sera  temps  vous  ne  m'oublierés  poinct  icy  encores  que  je  ne  vaille  pas 
que  vous  en  ayés  souvenance.  » 
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SELVE  AU  ROI. 

Affaire  dei  194.  —  Londres,  27  Juillet.  —  Selve  a  reçu  la  dépèche  du  roi  en  date 
500  000  écuf.  ^y  22  et  a  été  immédiatement  voir  le  protecteur  à  Shyness.  11  Ta  prié  de 
vouloir  bien  lui  faire  connaître  ses  décisions  sur  les  points  au  sujet 
desquels  le  roi  de  France  avait  manifesté  sa  volonté  à  Tambassadeur 
d'Angleterre.  Le  protecteur  a  déclaré  ne  pouvoir  donner  réponse  avant 
d'avoir  assemblé  le  conseil,  qui  ne  pourrait  être  avant  trois  ou  quatre 
jours,  disant  que  la  négociation  se  trouvait  gravement  compliquée  par 
le  refus  du  roi  de  laisser  traiter  la  question  du  reliquat  des  500  000  écus 

1.  WiUiam  Grey,  lord  Grey  de  Wilton,  alors  capitaine  de  Boulogne. 

2.  Thomas  Seymour,  dont  Selve  a  déjà  annoncé  le  mariage  avec  Catherine  Parr, 
veuve  de  Henry  VIII. 

3.  Sir  Thomas  Wyal,  depuis  1545  lieutenant  de  lord  William  Grey. 

4.  Sir  John  Wallop,  gentilhomme  de  la  Chambre  privée  du  roi  d'Angleterre,  capi- 
taine de  Guines  depuis  1541. 
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et  celle  de  la  restitution  autrement  que  par  des  commissaires  délibérant 
à  la  cour  de  France  même  ^ 

Selve  a  de  même  requis  du  protecteur  de  lui  donner  une  réponse  défi- 
nitive sur  le  fait  de  la  compréhension  des  écossais,  objectant  que  tout  cet 
appareil  de  guerre  s'accordait  assez  mal  avec  les  promesses  pacifiques  du 
protecteur.  A  quoi  celui-ci  a  répliqué  que  les  commissaires  qu'il  s'était 
engagé  pour  sa  part  à  envoyer  sur  les  frontières  d'Ecosse  étaient  prêts  à 
partir,  mais  qu'ayant  entendu  dire  que  le  gouverneur  d'Ecosse  était  à 
deux  ou  trois  milles  de  la  frontière  d'Angleterre  avec  une  armée  de  dix- 
huit  mille  écossais  «  et  sept  mil  saulvaiges  »,  joint  à  ce  que  les  galères 
du  roi  avaient  passé  la  mer,  il  était  en  droit  de  prévoir  une  invasion 
écossaise  plutôt  qu'une  négociation  pacifique.  Selve  ayant  ensuite  expli- 
qué selon  les  ordres  du  roi  la  cause  des  sondages  exécutés  par  le  prieur 
de  Capoue  dans  le  port  de  Tynemouth,  le  protecteur  répondit  que, 
lorsque  les  navires  anglais  se  présentaient  dans  un  port  français,  il  leur 
fallait  prendre  des  pilotes  pour  y  entrer,  sans  opérer  de  sondages,  et 
que  jusque-là,  en  temps  de  paix  du  moins,  les  français  faisaient  de 
même  en  Angleterre.  Ce  que  Selve  n'a  pas  laissé  sans  réponse. 

Selve  a  remis  les  mémoires  de  marchands  français  envoyés  par  le  roi 
au  protecteur,  qui  propose  la  nomination  de  commissaires  français  qui 
siégeraient  à  Rouen,  et  des  députés  anglais  siégeant  à  Londres,  qui  déci- 
deraient sommairement  des  différends  des  anglais  en  France  et  des  fran- 
çais en  Angleterre,  comme  par  le  passé.  Il  a  prié  Selve  d'en  référer 
au  roi. 

«  Sire,  l'homme  que  j'avoys  envoyé  visitter  les  navires  qui  se  prépa-  p^paratus 
rent  à  ung  port  près  de  la  bouche  de  ceste  rivière  lequel  néanlmoins  est  de  ^erro. 
dans  ung  aultre  rivyère  qui  va  à  Rochestre  '  m'a  dict  qu'il  y  a  XXII 
grandz  navyres  et  XIII  espinasses  dont  l'on  n'appreste  que  XVIII  navyres 
et  VI  espinasses.  Vray  est  que  à  Germut  il  y  a  VI  aultres  grandz  navires 
tous  prestz  qui  se  joindront  aulx  XVIII  en  passant  par  ledict  Germut,  et 
se  dict  qu'il  y  en  a  quelques  aultres  aussy  prestz  plus  avant  au  North, 
en  sorte  que  le  tout  ensemble  fera  bien  le  numbre  de  XXX  navires  de 
guerre.  Et  à  ce  que  j'entendz  celluy  qui  a  la  conduicte  de  cest  armée 
c'est  ung  nommé  milord  Clinton  '  et  non  milord  Grey  comme  l'on 
m'avpyt  dict,  lequel  l'on  attend  icy  aujourd*huy  ou  demain  revenant  de 
BouUoigne  avec  la  plus  grande  partie  des  gentz  de  cheval  quy  estoint 
aulx  garnisons  delà  la  mer  qu'il  doibt  conduyre  en  Ëscosse  et  avoyr  la 
charge  de  toute  la  cavallerie  qui  sera  en  l'armée  de  terre.  Il  a  esté  icy 


1.  Les  négociations  relatives  à  la  nominalion  de  cette  nouvelle  commission  ne 
peuvent  être  que  constatées  dans  cette  dépêche  de  Selve.  La  lacune  signalée  dans 
ia  correspondance  de  Nicholos  Wotton  ne  permet  pas  de  les  éclaircir  davantage. 

2.  Rochester. 

3.  Edward  Clinton,  lord  Qinton,  comte  de  Lincoln,  plus  tard  amiral  d'Angleterre 
(1550). 
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quelque  bruîct  que  ledict  milord  Grey  seroyt  faict  admirai,  et  Tadmiral 
duc  ou  de  Richemont  ou  de  Norfolch,  toulesfoys  il  semble  que  cela  so}! 
ou  changé  ou  différé.  En  effecl.  Sire,  les  préparatifz  sont  grandz  plus 
qu'il  ne  sembleroyt  nécessayre  s'ilz  se  faisoint  seuUement  pour  la  dcffence, 
et  sont  plusieurs  d'oppinion  que  Tarmée  de  mer  quy  sera  preste  d*icy 
à  VIII  jours  ne  se  met  suz  que  pour  nuyre  à  voz  gallaires  sy  le  temps  et 
Toccasion  se  treuvent  à  propoz  pour  leur  faire  dommaige,  combien  que 
ledict  protecteur  m'aist  fort  asseuré  du  contraire.  Voilà,  Sire,  le  sum- 
mhyre  de  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  le  présent.  » 

«  De  Londres,  ce  X.YV77-  juillet  \*  xlvii.  » 

Vol.  6,  r»  212,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  1/2  in-fo. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

195.  —  Londres,  27  juillet,  —  Selve  a  fait  au  capitaine  italien  la 
réponse  que  le  connétable  lui  a  prescrite  par  sa  dépèche  du  22.  Ce  der- 
nier s'est  départi  avec  de  vagues  protestations. 

Selve  avise  le  connétable  que  journellement  les  français  sont  arrêtés  à 
Douvres,  à  la  Rye  et  dans  d'autres  ports.  Le  messager  d'un  marchand 
français  qui  portait  à  Paris  quelques  lettres  particulières  de  l'ambassa- 
deur a  été  saisi  le  jour  précédent  et  mené  au  grand  maître,  garde  des 
sceaux,  qui  a  refusé  de  le  délivrer  et  a  même  envoyé  les  lettres  saisies  sur 
lui  au  protecteur,  lequel  a  dit  qu'il  les  renverrait  au  grand  maître  pour 
les  rendre  à  Selve.  En  outre,  le  protecteur  vient  de  faire  arrêter  un  cer- 
tain nombre  de  navires  français,  et,  sur  la  réclamation  de  Selve,  a 
déclaré  «  que  le  roy  d'Angleterre  les  retenoyt  pour  son  service  en  son 
besoing  et  qu'estant  le  roy  son  amy  comme  il  est  il  ne  le  trouveroyt 
poinct  maulvays  et  que  c'esloyt  chose  qui  se  pouvoyt  licitement  faire 
entre  amys  et  que  quand  il  en  auroyt  faict  il  les  renvoyroyt  ».  En  fait 
d'autres  nouvelles,  Jean  Bodon  est  libéré,  et  s'il  n'est  pas  arrêté  en  che- 
min il  doit  aller  remercier  le  connétable  de  ses  bons  offices  envers  lui.  Il 
ne  porte  pas  do  lettres,  à  cause  du  danger  de  les  faire  saisir,  mais  se  fera 
connaître  pour  dire  qu'il  a  reçu  de  Selve  les  cent  écus  soleil  qui  lui  ont 
été  remis  de  la  part  du  connétable. 

«  De  Londres^  ce  xxvii^  juillet  v>  xlvii.  » 

Préparalifa  **  Mouseigneur,  depuis  ceste  lettre  escripte  l'on  m'a  adveriy  que  pour 
daguarre.  yray  le  protecteur  délibère  de  se  trouver  en  personne'à  cette  entreprinse 
contre  les  escossoys  et  y  aller  incontinent  que  l'armée  de  terre  sera 
preste,  ce  que  l'on  juge  par  de  fort  grandz  préparatifz  et  esquippages  de 
guerre  qu'il  faict  faire  le  plus  secrettement  qu'il  peust  pour  soy  et  pour 
sa  maison.  A  quoy  il  y  pourroyt  bien  avoyr  quelque  vérisimilitude 
attendu  qu'il  n'est  pas  aymé  ny  estimé  de  tous  en  ce  pays,  au  moyen  de 
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quoy  pourroyt  bienestre  qu'il  ne  vouidroict  pas  mecire  la  puissance  de 
ce  royaulme  en  armes  soubz  aultre  main  et  conduicte  que  la  sienne.  L'on 
me  vient  aussy,  Monseigneur,  d'advertyr  que  la  femme  de  Jehan  Roze 
s'en  allant  à  la  Rye  avec  deux  de  sez  enfantz  pour  passer  en  France  a 
esté  arrestée  et  remenée  icy  et  sez  meubles  qu'elle  avoyt  saizis.  Je  ne 
veulx  pas  aussy,  Monseigneur,  obmectre  à  vous  dire  que  je  double  que 
le  bruict  quy  s'est  faict  ces  jours  passés  de  la  prinse  de  la  tour  de  Lan- 
goulme  par  les  escossoys  ne  soyt  faulx,  d'aultant  que  je  ne  voy  poinct 
qu'il  continue  et  que  le  protecteur  quy  m'a  faict' prou  d'aultres  plainctes 
desdicts  escossoys  à  sa  manière  accoustumée  ne  m'a  poinct  faict  mention 
de  ces  te  là.  » 

Vol.  6,  P  214,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-^. 

SELVE  AU  ROI. 

196.  —  Londres^  29  juilkt.  —  Le  sieur  d'Auzis,  présent  porteur,  infor- 
mera le  roi  des  affaires  d'Ecosse.  Selve  rappelle  au  roi  qu'il  lui  a  écrit 
Tavant-veille. 

«  De  Londres,  [le  xxiX"^*  juillet  p  azv//].  » 

Vol.  6,  P  21li,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  in-P. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

197.  —  Londres,  29  juillet,  —  Selve  a  écrit  l'avant- veille  au  conné- 
table et  s'en  remet  au  sieur  d'Auzis,  présent  porteur. 

a  De  Londres,  ce  xxix**  juillet  p  xlyil  » 

Vol.  6,  P  215,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  in-fo. 

«  Advitz  portez  par  le  sieur  d^Auzis,  » 

Pièce  jointe  au  n**  i  96.  —  «  Le  XXVIIP  juillet  arrivèrent  à  Londres  préparatifs 
troys  ou  quatre  navyres  chargés  de  munitions  qui  viennent  de  delà  la   ^esraerre. 
mer,  quy  semble  estre  signe,  ou  qu'il  y  en  avoyt  excessive  et  superflue 
quantité  par  delà  ou  qu'il  y  en  avoyt  grand  faulte  icy. 

«  Pour  tout  vray  l'armée  de  terre  se  doibt  trouver  preste  à  Barwich 
le  XXIIII®  du  moys  prochain,  et  ont  aulcuns  ferme  oppinion  que  le  pro- 
tecteur ira  en  personne. 

«  Ledict  XXVIII'  est  venu  vers  l'ambassadeur  du  roy  ung  grand  jeune 
homme  habillé  en  soldat  lequel  dict  estre  de  Normandie  et  se  nommer 
La  Chapelle  et  estre  venu  par' deçà  quand  monseigneur  l'admirai  y  vint 
et  avoyr  depuys  icy  suyvy  quelque  temps  Berteville  mais  à  présent 
n'estre  plus  avec  luy,  donnant  à  entendre  que  le  cappitaine  Gamboa 
espaignol  quy  est  icy  maistre  de  camp  le  veult  retirer  en  son  service 
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et  que  s'il  y  va  ce  n'est  que  pour  regarder  s'il  aura  moyen  de  faire 
quelque  bon  service  au  roy  duquel  il  dict  estre  alTectionné  comme  subjel 
doibt  estre  à  son  prince  naturel.  Et  que  pour  en  faire  foy  il  venovt 
advertir  ledict  ambassadeur  qu'il  venoyt  de  veoyr  ugne  lettre  adres- 
sante audict  Gamboa  laquelle  luy  avoyt  esté  baillée  pour  lire  d'aultant 
qu'elle  estoyt  escripte  en  françoys  et  contenoyt  que  sy  ceulx  de  deçà 
vouUoint  l'on  leur  distrairoyt  asseurément  des  garnisons  de  France 
jusques  au  numbre  de  troys  centz  chevaulx  quy  viendroint  servir  le  roy 
d'Angleterre.  Luy  a  esté  demandé  quy  escripvoyt  ladicte  lettre,  de  quel 
lieu  elle  estoyt  escripte  et  quy  l'avoyt  portée,  et  s'il  s'en  retournoyt,  et 
sy  ladicte  lettre  faisoyt  mention  de  quels  chevaux  et  de  quelles  garni- 
sons. A  quoy  a  répondu  que  ladicte  lettre   portoyt  estre   escripte  à 
Hayres,  mais  qu'il  doubtoyt  que  ce  ne  fcust  à  Ardres  car  elle  estoyt  en 
bon   françoys  et  que  celluy  quy  l'escripvoyt  s'appelloyt   Charles  de 
Navarre,  et  ne  sçavoyt  le  nom  de  celluy  quy  l'a  portée  lequel  il  dict 
parler  françoys  et  avoyr  passé  par  France  en  venant  car  il  en  compte 
des  nouvelles,  et  semble  qu'il  soyt  espion  car  il  dict  que  on  les  a  donnés 
icy,  toutesfoys  ne  sçayt  son  nom  ne  quand  il  s'en  retourne  mais  a  dict 
qu'il  s'en  enquéroyl.  Aussy  ne  sçayt  de  quelles  garnisons  se  doibvent 
distraire  lesdicts  II1<^  chevaulx,  bien  pense  que  ce  sont  chevaulx  leigers 
et  arquebuziers  à  cheval.  Auquel  advertissement  ne  semble  paz  y  avoyr 
trop  de  vérisimililude. 

«  Toutesfoys,  n'est  rien  sy  vray  que  ledict  Gamboa  a  proumiclz  à 
ceulx  cy  de  faire  ung  bon  numbre  des  gentz  de  guerre  ou  espaignolz  ou 
italyens  ou  d'aultre  nation,  et  pour  ce  faire  a  envoyé  en  Flandres,  où 
il  a  peu  ou  rien  advencé  comme  l'on  dict,  au  moyen  de  quoy  pourroyt 
estre  qu'il  voulsist  essayer  d'en  recouvrer  d'ailleurs.  » 

Vol.  6,  P  2113,  copie  du  xvi»  siècle,  1  p.  in-P. 


SELVfi  AU  ROI. 

Siège  du  IBS,  —  Londres,  2  août.  —  «  Sire,  j'ay  ce  jourd'huy  eu  audience  de 
sainSudté  ™^"^^®"''  '®  protcctcur  et  en  icelle  m'ont  esté  tenuz  les  propoz  dont  je 
vous  ay  faict  ung  recueil  à  part  à  la  vérité  que  je  vous  envoyé.  Ledict 
protecteur,  Sire,  après  lesdictes  propoz  m'a  prommené  en  devisant  deux 
ou  troys  tours  me  demandant  sy  j'avoys  poinct  de  nouvelles  de  Sainct- 
André  et  qu'il  pensoyt  qu'il  fust  prins  à  ceste  heure,  ce  néanlmoins  qu'il 
avoyt  eu  nouvelles  certaines  qu'il  y  avoyt  eu  cinquante  hommes  des 
vostres  tués  dans  les  tranchées  par  l'artillerie  du  chasteau  et  que  entre 
aultres  Ton  luy  mandoyt  qu'il  y  en  avoyt  deux  des  princippaulx  qui  feus- 
sent  autour  du  prieur  de  Cappua,  et  que  on  luy  avoyt  aussy  dict  que 
ugne  de  voz  gallayres  estoit  périe  à  cause  d'ugne  pièce  d'artillerye  quy 
s'estoyt  rumpue  dedans.  Je  luy  ay  asseuré  que  ceste  nouvelle  estovt  faulce 
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et  que  cela  me  faisoyt  penser  que  la  première  n'estoyt  guères  plus  vraye, 
laquelle  première  il  m*a  ioutesfoys  de  rechief  conûrmée  pour  certain. 

«  Sire,  les  navyres  partent  comme  Ton  dict  demain  ou  après  demain  et 
pense  Ton  que  dans  quatre  jours  sy  le  vent  tient  où  il  est  et  a  esté  tous 
ces  jours  passés  ils  seront  devant  Sainct-André.  Monsieur  le  protecteur 
m'a  dit  que  le  conte  de  Vuarvych  estoyt  général  de  l'armée  par  terre  et 
que  luy  n'yroit  poinct,  mais  la  plus  part  tient  pour  certain  qu'il  yra  en 
personne.  Au  surplus,  Sire,  il  est  venu  à  moy  ung  jeune  homme  pied- 
monloys,  m'alléguant  que  vous  l'avié  icy  envoyé  pour  voslre  service  sur 
quoi  vous  luy  avyés  dict  que  vous  me  manderiés  vostre  intention,  sans 
laquelle  entendres.  Sire,  je  ne  suys  paz  délibéré  de  me  fier  à  chose  quy 
me  dye.  Je  vous  ay  faict  advertyr.  Sire,  par  le  sieur  d'Auzis,  de  quelques 
practiques  qui  se  meinnent  pour  vous  distrayre  de  voz  genlz  de  guerre, 
lesquelles  choses.  Sire,  j'ay  encores  entendu  depuis  estre  véritables,  mais 
je  ne  puys  descouvrir  quy  se  mesie  desdictes  menéez  ny  où  elles  s*ad- 
dressent  sinon  que  Ton  m'a  asseuré  que  ceulx  cy  désirent  et  espèj'ent  de 
vous  lyrer  les  albanoys  quy  sont  en  vostre  service  par  le  moyen  de  quel- 
ques ungs  de  ceste  nation  qui  sont  icy.  Il  est  par  deçà  quelque  bruict  que 
l'un  a  envoyé  arrester  quelque  levée  d'allemantz  dont  je  ne  vous  puis 
rien  mander  à  la  vérité. 

«  Sire,  etc.  » 

«  De  Londres^  ce  ii'^*  dCaoust  V'^XLVii.  « 
Vol.  7,  fo  A,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-f®. 


SBLVE  AU  CONNÉTABLE. 

199.  —  Londres^  3  août.  —  «  Monseigneur,  vous  verres  par  ceste 
depesche  les  prx)poz  quy  me  furent  hyer  tenuz  par  le  protecteur  en  sa 
maison  de  Shines  après  m'y  avoir  faict  attendre  deux  heures  avant  que 
pouvoyr  parler  à  luy,  me  donnant  pour  compaignie  ung  sien  secrétaire  [ 

et  ung  médecin  qui  me  sont  recueilz  qui  n'ont  poinct  acccoustumé  de 
m'estre  faictz.  Et  ont  je  ne  sçay  quoy  de  braverie  de  laquelle  il  me  semble 
que  l'on  n'a  encores  usé  en  contenance  et  en  maintien...  En  summe, 
Monseigneur,  cez  sieurs  icy  monstrent  de  tenir  pour  résolue  la  guerre 
avec  le  roy  et  s'y  font  les  asseurés  plus  que  je  n'eusse  cuydé  et  qu'ilz  ne 
monstroint  de  faire  il  y  a  bien  peu  de  jours,  de  laquelle  asseurance  néanl- 
moins  le  fundement  me  semble  fort  débile  s'ilz  ne  proceddent  d'allieurs 
que  de  leurs  propres  forces  lesquelles  auront  à  mon  advis  bon  besoing 
d'ung  bon  repos  et  refraichissement  s'il  ne  se  faict  rien  au  voyage  qui 
va  se  faire  en  Escosse  comme  je  croyroys  certainement  qu'il  ne  se  feroyt 
sy  les  escossoys  estoint  tous  bien  uniz  et  fidelles.  De  quoy  je  ne  sçay  que 
penser,  voyant  l'assurance  que  ces  gentz  icy  prennent  quy  n'est  paz  de 
moins  à  ce  que  j'entendz  que  d'avoyr  la  petite  royne  sans  combat  ne 
Angleterre.  —  4546-4540.  42 
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perte  de  genz  au  moyen  de  leurs  iulcUigeiicez,  et  s*ilz  faillent  à  cela,  ilz 
pensent  pour  le  moins  avec  la  force  de  mer  et  de  terre  qu'ilz  y  menneni 
y  prendre  ung  sy  bon  pied  (fue  l'on  ne  les  ostera  paz  de  là  quand  Ton 
vouidra.  Il  leur  vint  avant  hyer  quelcun  d'Escosse  à  l'arrivée  duquel  tout 
le  conseil  quy  estoyt  assemblé  se  leva  et  luy  feust  faict  ugne  fort  grande 
chaire,  et  se  publioyt  et  cryoyt  par  les  angloys  quy  estoint  chez  ledict 
protecteur  :  bonnes  nouvelles,  bonnes  nouvelles.  Toulesfoys  le  prolecteur 
m'en  dict  hyer  quy  ne  mériteroint  paz  d'en  faire  sy  grande  fesle  s'il  n'y 
avoyt  autre  chose.  » 

Le  gentilhomme  italien  auquel  Selve  a  fait  la  response  prescrite  par 
le  connétable  est  revenu  voir  l'ambassadeur  pour  lui  dire  qu'il  avait  son 
passeport  et  verrait  le  connétable  en  traversant  la  France. 

«  De  Londres,  le  iw*  aoust  V'  xlvii.  » 

Vol.  7,  fo  i  v*,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-P. 


SELVE   AU    ROI. 

200.  —  Ijmdvfs^  .j  août.  —  Selve  a  reçu  le  matin  la  dépêche  du  roi 
en  date  du  30  juillet  et  a  immédiatement  fait  demander  au  protecteur  le 
passeport  du  gentilhomme  i\m  l'a  apportée  et  qui  doit  continuer  son 
voyage  jusqu'en  Ecosse. 
Prise  du        «  Sire,  ledict  protecteur  m'a  mandé  qu'il  avoyt  eu  certaines  nouvelles 
château  de  Je  la  priusc  du  chastcau  de  Sainct- André  lequel  ceulx  qui  estoient  dedans 
*  ont  rendu  entre  les  mains  de  voz  genlz  dès  le  premier  jour  que  la  bat- 
terie y  feust  faicle  *,  voyantz  y  avoyr  desjà  bresche  bien  grande  combien 
que  la  muraille  feust  fort  espaisse  en  Tendroict  où  ladicle  brescho  feust 
faicte,  et  n'ont  voulu  à  ce  que  j'entendz  se  rendre  aulx  escossoys,  mais 
à  vous  seul,  Sire,  et  à  ceulx  quy  estoint  là  pour  vous.  Lesquelles  nou- 
velles, Sire,  sy  elles  'sont  vrayes,  pourront  bien  mectre  ceulx  cy  hors  de 
poyne  d'aller  trouver  là  voz  gallayres,  lesquelles  ont  de  présent  le  plus 
beau  temps  du  monde  pour  s'en  revenir  s'il  lient  tel  qu'il  est.  Et  pense 
que  de  ladicte  prinse  se  pourroyt  bien  ensuyre  ugne  aultre  commodité 
encores,  quy  est  de  descouvrir  les  intelligences  que  ceulx-cy  se  ventent 
tant  d'avoyr  par  delà  desquelles  il  n'est  possible  que  ceulx  ci  qui  estoint 
dans  ledict  chasteau  ne  feussent  consententz  et  particippans,  et  sy  elles 
sont  descouvertez  et  que  l'on  y  pourvoye  par  delà  comme  Ton  doibt  et 
que  les  escossoys  avec  cela  tiennent  quelque  bonne  force  preste  sur  l'en- 
trée de  leurs  frontières  quy  puisse  garder  ceulx  cy  d'entrer  en  pays  ainsy 
aysément  comme  ilz  cuydent  faire  sans  y  trouver  résistance  les  angloys 
seront  en  grand  danger  d'avoyr  commencé  ung  jeu  quy  ne  leur  vauldra 
paz  la  chandelle,  c'est  à  dire  la  despcnce  qu'ilz  y  font Quy  est.  Sire, 

1*  Le  château  de  Saint- André  fut  pris  le  30  juillet  1546  par  les  troupes  françaises. 
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tout  ce  que  je  vous  puys  mander  pour  le  présent,  sinon  que  le  protec- 
teur part  bien  test  comme  l'on  tient  pour  certain,  pour  aller  en  personne 
sur  la  frontière  d'Escosse,  Ton  ne  sçayt  bonnement  sy  c'est  pour  con- 
duyre  et  mener  Tarmée  luy  mesmes  ou  sy  c'est  pour  y  faire  ung  tour  et 
revenir  incontinent  icy.  Milord  Grey  est  encores  comme  j'entendz  à  Boul- 
loigne  faisant  embarquer  les  soldatz  que  Ton  faict  venir  par  deçà  au  lieu 
desquelz  se  dict  que  l'on  envoyra  quelques  aultres,  et  luy  est  attendu  icy 
dans  peu  de  jours.  Le  numbre  des  gentz  de  ceste  armée  de  terre  ne  se 
peust  certaynement  sçavoyr  encores;  bien  dict  Ton  qu'il  y  aura  bien  IllI^ 
chevaulx,  et  de  gentz  de  pied  aulcuns  disent  XV^'  et  aultres  XX^^..  » 

«  De  Londres^  ce  v^'^  aoust  v  axv//.  » 
Vol.  7,  fo  5  yo,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/4  in-f°. 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

201.  —  Londresj  5  août,  —  Selve  rappelle  au  connétable  qu'il  lui  a 
dernièrement  demandé  de  ne  pas  l'oublier  en  Angleterre,  paroles  qui 
étaient  seulement,  dit-il,  «  affin  que  le  commencement  et  extrémité  des 
maulvais  temps  s'ilz  surviennent  ne  me  preigne  poinct  icy  s'il  vous  plaist, 
car  je  craindroys  la  miséricorde  de  ce  pays  aultant  que  tous  les  dan- 
gers d'ung  aultre...  » 

«  De  Londres,  ce  V'»"=  aoust  v^  xivii,  » 
Vol.  7,  f 0  0  V**,  copie  du  xvie  siècle,  3/i  p.  in-f". 

SELVE  AU   ROI.  .  • 

202.  —  Londres,  8  août.  —  M.  de  Combas,  présent  porteur,  informera 
de  vive  voix  le  roi. 

[«  De  Londres,  ce  v///-»»  aomt  V'^  xlvii.  »] 

Vol.  7,  fo  7,  copie  du  xvi®  siècle,  1/4  p.  in-F. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

203.  —  Londres^  8  août.  —  M.  de  Combas,  présent  porteur,  informera 
de  vive  voix  le  connétable. 

«  De  Londres^  le  viii'^'^  aoust  [v«  xivii].  « 

Vol.  7,  r>  7,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  in-f". 

SELVE  AU   ROI. 

204.  —  Londres^  1 0  noùt.  —  I/ambas.sadcur  d'Ecosse  est  venu  raconlcr    j^.^^^^,,,,^ 
à  Selve  comment,  après  avoir  été  rappelé  de  Londres,  il  y  a  été  renvoyé,    d  Ecosse 
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et  lui  a  fait  le  récit  de  son  entrevue  de  la  veille  avec  le  protecteur  à  Shy- 
ness.  Le  protecteur  a  déclaré  lavoir  fait  mander  pour  lui  dire  que  si  le 
gouverneur  d'Rnosse  voulait  envoyer  George  Douglas  ou  quelque  autre 
député  à  Newcastle,  le  47  août,  il  se  trouverait  bien  un  moyen  d'empê- 
cher la  guerre  entre  les  deux  pays.  Selve  est  d'avis  que  cette  ouverture 
tend  à  endormir  le  gouverneur  d*£cosse  ou  à  préparer  les  armes  à  la 
main  quelque  traité  avantageux  pour  les  anglais,  au  préjudice  de  celui 
que  les  écossais  ont  avec  le  roi. 
Préparatifs       «  Sirc,  il  n'y  a  icy  aultres  nouvelles  sinon  que  Ton  voyt  tous  les  jours 
dcinierre.    ggjj^^  de  gucrrc  faire  monstres  et  marches  droict  vers  ledict  païs  d'Es- 
cosse.  J'ay  entendu  que  de  ceulx  qui  venoint  de  Boulloigne  pour  s*em- 
barcquer  aulx  navyres  eu  est  péry  ung  vaisseau  près  d'Arrvich  où  il  y 
en  avoyt  envyron  deux  ou  troys  centz.  L'on  me  vient  de  dire  que  le 
grand  maistre  *  d'icy  a  esté  envoyé  en  grande  haste  à  Hantonne  et  Por- 
r.emut  et  aultres  lieux  de  ceste  contrée  du  Ouest,  je  ne  sçay  pourquoy  sy 
n'est  qu'ils  craignent  quelque  allarme  de  ce  costé  là,  car  Ton  faict  icy 
ung  grand  bruict  que  vous,  Sire,  faictes  armer  force  navires  en  France 
et  avés  grande  armée  preste  desjà  autour  de  Hesdin  pour  venir  sur  le 
Boullcnoys,  quy  seroint  choses  quy  feroint  fort  penser  à  raon  adviscez 
sieurs  à  leur  conscience,  quelque  brave  mine  qu'ilz  facent.  » 

«  De  Lomlrcs,  le  -V"*  cTaousl  v^  xlvii.  » 

Vol.  7,  f»  7,  copie  du  xvi'=  siècle,  1  p.  3/  i  iii-f". 

SELVE  AU   CONNÉTABLE. 

•       205.  —  Londres^  iO  août.  —  Selve  écrit  au  roi  les  nouvelles  qu*il  a 
pu  réunir. 

«  Do  Londres^  In  \^  (taoKst  >'•  XLV/l.  » 
Vol.  7.  f"*  8,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  In-fo. 

SELVE  AU   ROI. 

206.  —  Londres^  i .2  août,  —  Selve  vient  de  recevoir  la  dépèche  du 

roi  en  date  du  9  et  a  immédiatement  été  faire  savoir  au  protecteur  qui 

passait  la  journée  à  Londres  la  teneur  des  réponses  que  le  roi  a  envoyées 

par  écrit  à  son  ambassadeur. 

Limites  du       ^^^  '^^  qucstious  dcs  limitcs  du  Boulonnais,  des  fortifications  de  Bou- 

Dooionnais.  lognc,  et  du  reliquat  des  500  000  écus,  le  protecteur  a  répondu  qu'il 

de BouiogSî*  donnerait  ordre  que  Cobham  et  Wallop,  avec  un  personnage  de  qua- 

•ioifôoo  A**'  lité  égale  à  celle  de  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi,  qualité  qui 

1.  8ir  William   Poulet,  lord  Saiiit-Jolm,  comte  de  Wiilshire,  marcjuis  de  Win- 
cheslcr,  grand  maître  de  la  maison  du  roi  depuis  1545. 
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est  celle  de  M.  de  Saveuse,  eussent  à  se  trouver  sur  les  lieux  le  20  août 
pour  régler  les  difTérends  relatifs  aux  fortifications  et  à  la  source  de  la 
Liane;  quant  au  reliquat  des  500  000  écus,  il  a  promis  de  soumettre  au 
conseil  la  date  de  la  nomination  des  <(  personnages  neutres  »  qui  doi-* 
vent  prendre  une  décision  sur  ce  point,  approuvant  fort  la  résolution 
du  roi  de  nommer  ceux  qu'il  avait  à  choisir  pour  cette  négociation.  Il 
a  promis  également  de  faire  connaître  les  noms  et  la  date  d'envoi  des 
commissaires  anglais  sur  le  fait  de  la  restitution  du  Boulonnais,  au  sujet 
desquels  le  conseil  doit  délibérer  le  dimanche  prochain  ^,  disant  qu'il 
eût  bien  préféré  que  le  roi  de  France  eût  commencé  par  choisir  les  siens 
de  son  côté  '. 

Quant  au  fait  des  écossais,  il  a  répondu  par  ses  plaintes  habituelles  NoaveHes 
sur  leurs  déprédations,  sur  leurs  invasions  en  Irlande  et  sur  leur 
agression  contre  la  tour  de  Langholm,  «  de  laquelle  il  dict  que  la  prinse... 
est  grandement  préjudiciable  à  l'honneur  du  roy  d'Angleterre  sy  elle 
estoyt  soufferte  et  endurée  et  que  desjà  s'en  publient  des  bruictz 
aultres  qu'il  ne  vouldroict  jusques  en  Allemaigne  et  en  Itallye  et  aul- 
tres  lieux  de  la  chrestienté  comme  il  est  adverty  ».  Selve  répondit  que, 
quant  aux  faits  de  pillage,  le  roi  n'avait  jamais  voulu  parler  que  de  répa- 
rations réciproques,  et,  quant  à  la  tour  de  Langholm,  <(  que  les  escos- 
soys  ne  Tavoint  poinct  prinse  par  forme  def  conqueste  ou  invasion  sur  le 
roy  d'Angleterre,  mais  seullement  pour  ce  que  c'estoyt  le  refuge  des 
rebelles  et  transfuges  d'Ëscosse,  lesquels  ayants  ceste  relraicte  faisoint 
tous  les  jours  pilleries  et  larcins  dans  ledict  pays,  et  que  lesdictz  escos- 
soys  s'ostoint  voullu  lever  ceste  vermine  de  gcntz  d'auprès  d'eux  sans 
aullre  chose  entreprendre.  »  A  quoi  le  protecteur  a  répliqué  en  disant 
que,  avant  cette  entreprise  du  gouverneur  d'Ecosse  sur  la  tour  de  Lan- 
gholm, il  l'avait  fait  requérir  par  l'ambassadeur  d'Ecosse  de  s'en  abstenir, 
représentation  dont  le  gouverneur  n'avait  pas  paru  tenir  compte.  Quant 
à  l'envoi  secret  des  galères  du  roi  au  château  de  Saint-André,  il  ne  pou- 

» 

i.  Le  surlendemain,  dimanche  14  août. 

2.  Celle  dépêche  de  Selve  montre  l'état  des  négociations  relatives  aux  trois  points 
demeurés  en  litige  :  limites  du  Boulonnais,  fortiflcations  de  Boulogne,  reliquat  des 
500  000  écus.  Les  commissaires  anglais  qui  avaient  pris  part  à  la  négociation  rela- 
tive aux  deux  questions  des  limites  et  des  fortifications,  entamée  dès  Tannée  pré- 
cédente et  demeurée  pendante,  étaient  lord  Cohham,  député  de  Calais,  sir  John 
Wallop,  capitaine  de  Guines,  sir  Edward  Wotton,  trésorier  de  Calais,  frère  de 
l'ambassadeur,  et  lord  Thomas  Seymour,  créé  depuis  amiral  d'Angleterre  (ci-dessous, 
28  octobre  1546)  :  la  nouvelle  commission  était,  comme  on  le  voit,  composée  des 
deux  premiers  et  d'un  troisième  membre  seulement.  Quant  à  la  troisième  question, 
le  reliquat  des  500  000  écus,  on  constate  par  ce  passage  que  les  deux  gouverne- 
ments poursuivaient  d'un  commun  accord  la  nomination. des  arbitres  neutres,  opé- 
ration prévue  et  devenue  nécessaire  depuis  le  désaccord  constaté  des  commissaires 
des  deux  nations.  La  question  de  la  restitution  anticipée  du  Boulonnais  était  d'un 
ordre  tout  difrérentet  nécessitait  l'engagement  de  pourparlers  tout  nouveaux  :  dans 
sa  dépêche  du  17  août,  Selve  annonce  la  nomination  des  commissaires  nngtais, 
dont  on  suivra  les  négociations  dans  la  suite  de  cette  correspondance. 
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vail  blâmer,  a-l-il  dil.  celle  enlreprise,  que  le  roi  avail  faite  par  point 
d'honneur  el  pour  remelire  celle  place  aux  mains  de  la  reine  d'Ecosse, 
mais  croyait  que  le  roi  n'était  pas  informé  que  les  défenseurs  du  châleaa 
tenaient  |H>ur  robs^^rvatiôn  de  la  foi  jurée  an  roi  d'Angleterre.  Il  a  fait 
ensuite  plainte  de  la  saisie  de  plusieurs  navires  marchands  anglais  arrêtés 
à  Caudebec,  Rouen,  et  dans  plusieurs  autres  ports.  Selve  a  répondu  que 
les  plaignants  pouvaient  s'adresser  à  la  cour  de  rAmirauté  de  France, 
mais  que  cette  saisie  avait  dû  être  opérée  à  Tinsu  du  roi  par  des  mar- 
chands français  désireux  de  récupérer  la  valeur  de  leurs  marchandises 
saisies  de  la  même  façon  en  Angleterre. 

(lomme  Selve  >'apprétait  à  se  retirer,  le  prolecteur  lui  dit  que  dès  la 
dernière  audience  il  avait  envie  de  lui  tenir  un  propos  dont  il  voulait  à 
présent  s'ouvrir  à  lui.  «  Et  s'est  donné  au  diable  s'il  ne  disoit  de  bonne 
et  droicte  intention  ce  qu'il  me  voulloyt  dire  et  pour  le  bien  universel  de 
toute  la  christienté  ensemble  de  vostre  rovaulme  el  du  rovaulme  dAn- 
gleterre.  »  Il  voulait  parler  des  grands  maux  que  ne  manquerait  pas  de 
causer  une  guerre  du  roi  avec  le  roi  d'Angleterre,  thème  qu*il  a  longue- 
ment développé,  en  insistant  sur  les  préparatifs  de  défense  du  roi  d'An- 
gleterre. A  quoi  Selve  n'a  voulu  répondre  qu'en  termes  généraux. 
Noareiie!!  Après  CCS  propos,  le  protecteur  demanda  si  le  roi  n'avait  pas  de  nou- 
d'Aiiemâgne.  y^^Hgg  jg  Tempe reur.  La  réponse  de  Selve  a  été  que  le  roi  en  avait  à 
toute  heure,  mais  qu'il  ne  savait  lesquelles,  sinon  que  l'amitié  entre 
les  deux  princes  était  telle  qu'on  la  pouvait  souhaiter.  «  A  quoy.  Sire,  » 
dil  l'ambassadeur,  «  il  m'a  réplicqué  que  Ton  avoyt  par  deçà  nouvelles 
que  l'empereur  avec  les  princes  d'Allemagne  alloint  faire  ugne  ligue 
qu'il  m'a  nommée  Suénique  pour  la  réunion  et  réduction  à  l'obéissance 
de  l'empire  de  toutes  les  terres  et  seigneuries  quy  en  sont  mouventes  ou 
dépendentes,  et  qu'il  y  en  a  quy  veullent  dire  que  ladicte  ligue  se  faict 
principalement  contre  le  Piedmont  que  vous,  Sire,  tenues  et  possédés 
par  les  Suisses,  et  que  sy  ainsy  estoit  vous  sériés  pour  avoyr  quelques 
affaires  du  costé  dudict  Piedmont.  »  Selve  lui  a  objecté  l'invraisemblance 
de  ces  bruits.      • 

«  Voylà,  Sire,  le  sommaire  des  propos  de  ceste  audience  quy  a  bien 
duré  trois  f-rrosses  heures,  à  la  fin  de  laquelle  m'a  dict  ledict  protecteur 
qu'il  avoyt  advisé  aulx  alTayres  de  ceste  guerre,  mais  que  quant  à  luy 
il  ne  pensoyl  poinct  de  passer  oultre  et  que  sy  je  y  vouUoys  venyr  je  y 
seroys  le  bien  venu  et  verroys  quel  debvoyr  il  feroyt  envers  lesdiets 
escossoys  s'ilz  se  vouloint  mectrc  à  la  raison.  A  quoi  je  lui  ay  dict,  Sire, 
que  vous  me  teniés  par  deçà  pour  négotier  avec  luy  et  les  aullre? 
sieurs  ayanlz  l'administration  de  ce  rovaulme  et  qu'en  cela  j'avoys  à 
faire  ce  qu'il  ni(;  seroyt  par  luy  et  eulx  ordonné.  En  quoy,  Sire,  il  vous 
plaira  me  commander  vostre  voulante  el  sy  vous  entendes  que  je  me 
gouverne  en  cesl  endroict  comme  les  aultres  ambassadeurs  quy  sont  icy 
feront  ou  bien  que  je  face  ce  que  ledict  protecteur  m'ordonnera,  lequel 
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doibt  partir  en  poste  comme  j'entendz  de  dimanche  prochain  en  huict 
jours.  Ugne  longueur  et  difficulté  y  aura,  Sire,  à  mon  advis,  à  cause  de 
ce  voyage  aulx  choses  que  Ton  aura  à  négotier  par  deçà  quy  est  que  le 
conseil  quy  demeure  icy  près  le  roy  d* Angleterre  fera  difficulté  de 
résouldre  les  choses  sans  l'advis  dudict  protecteur  quy  sera  à  deux  centz 
mil  d'icy  et  icelluy  protecteur  pourra  faire  semblable  difficulté  de  ne 
voulloyr  déterminer  les  affayres  seul  à  ceulx  qui  de  prime  face  s'adres- 
seront à  luy  où  il  sera.  » 

«  De  Londres^  ce  xii^*  aoust  v^  xlvii,  »• 

Vol.  7,  f°  8,  copie  du  xvi»  siècle,  8  p.  3/4  in-f<». 


SELYE   AU   CONNÉTABLE. 

207.  —  Londres^  13  août.  —  «  Monseigneur,...  le  grand  maistre  d'icy 
est  allé  en  grande  diligence  revisiter  toute  la  cosle  du  Ouest  opposite  à  de^lîerre.' 
celle  de  Normandie,  à  commencer  depuys  Hantonne  et  Porcemut.  Et 
hyer  arriva  icy  l'admirai  venant  de  là  mesmes.  Le  protecteur  part  de 
demain  en  huict  jours  pour  aller  en  personne  à  la  frontière  d'Escosse 
vers  laquelle  tous  les  gentz  de  guerre  tant  de  pied  que  de  cheval  sont 
desjà  acheminés,  et  en  avons  veu  en  ceste  ville  passer  et  partir  plusieurs 
bendes.  L'on  dict  qu'il  y  aura  bien  cinq  mil  chevaulx  dont  les  deux  mil 
seront  bien  armés  et  montés  et  en  bon  esquippage.  Le  nombre  des  gentz 
de  pied  ne  se  dict  poinct  encores  certainement.  Bien  se  publie  partout 
que  c'est  le  plus  grand  appareil  que  l'on  ayt  jamais  faict  en  Angleterre, 
et  de  ce  quy  se  peut  juger  à  l'œil  il  semble  que  l'on  ne  veuille  à  ce  coup 
rien  prétermectre  de  l'efFort  quy  se  pourra  faire  de  ce  costé  là.  Par  mer 
se  dict  semblablement  qu'il  y  a  grande  armée,  et  disent  aulcuns  qu'elle 
ira  descendre  à  Sainct-André  prendre  la  ville  que  l'on  dict  estre  aysée  à 
garder  et  fortiffier.  Aultres  disent  que  de  la  part  du  Ouest  Ton  s'essayra 
(le  faire  aussy  quelque  aultre  descente  dans  ledict  pays  d'Escosse  lequel 
l'on  veult  à  ceste  foys  assaillyr  par  plusieurs  endroiclz  pource  que  les 
escossoys  ne  pourront  comme  les  angloys  estiment  soustenir  l'effort  en 
divers  lieux.  Ce  que  j'ay  dernièrement  escript  des  deux  ou  troys  centz 
soldats  noyés  et  péris  est  comme  j'entendz  de  nouveau  véritable.  » 

Jean  Ribault  n'a  encore  pu  s'échapper,  à  cause  du  guet  qui  se  fait 
dans  tous  les  ports,  où  il  est  très  connu.  «  Et  s'est  monté  et  esquippé  de 
je  ne  sçay  quantz  chevaulx  et  faict  recepvoyr  parmy  les  gentz  de 
cheval  avc€je§quelz  par  commandement  il  a  esté  contrainct  de  partir, 
m'ayant  donné  la  foy  (jue  le  plus  tost  qu'il  pourra  trouver  occasion  d'es- 
chapper  il  s'en  ira  à  vous,  ce  qu'il  m'a  proumictz  de  faire  ou  par  Escosse 
ou  par  la  frontière  où  il  va  quand  il  debvroit  perdre  la  vie.  »  Quant  à 
Bertcville,  il  ne  cesse  depuis  un  mois  de  presser  Selve,  soit  par  des  mar- 
chands, soit  par  d'autres  intermédiaires,  d'écrire  au  roi  pour  lui  con- 
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seiller  d'accepter  ses  services  en  échange  de  sa  grâce.  Il  a  fait  parler  à 
Selve  d'une  grande  entreprise  qui  devait  avoir  lieu  au  printemps  pro- 
chain et  qu'il  s'engageait  à  découvrir  au  roi.  Selve  à  tout  hasard  en  avise 
le  connétable  pour  décharger  sa  responsabilité. 

«  De  Londres^  ce  xiii^*  aoust  v«  XLvn.  » 

Vol.  6,  f**  42  vo,  copie  de  xvi«  siècle,  2  p.  in-P. 

SELVË  AU  ROI. 

RestitiiUon  208.  —  Londres,  i  7  août.  —  Selve  a  été  mandé  la  veille  par  le  pro- 
naisetaatreB  ^ectcur  à  Shyucss  ct  n'a  été  de  retour  que  très  tard  dans  la  soirée.  Le 
négodatioiu.  protecteur  lui  a  communiqué  l'avis  du  conseil  du  roi  d'Angleterre  sur 
les  deux  questions  du  reliquat  des  500  000  écus  et  de  la  restitution  de 
Boulogne.  Sur  le  premier  point,  le  conseil  a  décidé  de  choisir  quelques 
personnages  neutres,  gens  de  bien  et  de  savoir,  avant  le  délai  de  la  Chan- 
deleur ^  Quant  au  second  point,  il  a  arrêté  de  députer  les  personnages 
envoyés  jadis  par  le  feu  roi  pour  traiter  de  la  paix,  qui  sont  le  comte 
de  Warwick,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  alors  amiral,  à  pré- 
sent grand  chambellan,  Paget,  alors  premier  secrétaire  d'État,  actuel- 
lement grand  contrôleur  et  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  et  le 
docteur  Wotton,  doyen  de  Canterbury  et  dTork,  aujourd'hui  ambas- 
sadeur d'Angleterre  auprès  du  roi,  dont  le  successeur  en  France  n'est 
pas  encore  désigné;  la  conférence  n'aura  pas  lieu  avant  la  Chandeleur, 
le  comte  de  Warwick  ayant  le  commandement  de  l'armée  d'Ecosse  '. 
Au  regard  des  autres  différends  relatifs  aux  limites  et  fortifications  du 
Boulonnais,  le  protecteur  a  assuré  à  Selve  que  les  commissaires  anglais 
seraient  au  rendez-vous  le  20  août  ^ 

Sur  le  premier  point,  Selve  a  simplement  répondu  qu'il  avertirait  le 
roi.  Mais,  sur  le  second,  il  a  fait  entendre  au  protecteur  que,  s'il  désirait 
si  vivement  la  fin  de  ce  désaccord,  il  convenait  d'en  remettre  la  solution 
à  un  temps  moins  incertain  et  moins  éloigné. 

Le  protecteur  s'est  ensuite  plaint  de  la  saisie  de  navires  anglais  dans 
divers  ports  de  France,  bien  que  ces  navires  ne  fussent  que  du  port  de 
25  à  30  tonneaux.  Il  a  fait  ensuite  remarquer  que  le  roi  avait  accordé 
des  lettres  de  marque  à  plusieurs  dieppois  contre  tout  sujet  anglais, 
«  quy  est  chose  laquelle  il  dict  estre  contre  la  teneur  du  traicté  de  paix 

1.  Sur  ce  point  des  négociations,  voir  ci-dessus,  dépèche  du  12  août. 

2.  Ces  trois  personnages,  sir  John  Dudley,  alors  vicomte  Lisie  et  amiral  d*Angle- 
i^leterre,  créé  depuis  comte  de  Warwick  et  grand  chambellan,  sir  William  Pagel  el 
Nicholas  Wotton,  avaient,  en  compagnie  d'Edward  Seymour,  comte  de  Hertford, 
créé  depuis  protecteur,  pris  part  aux  négociations  du  traité  d'Ardres  du  7  juin  1546, 
en  qualité  de  commissaires  du  gouvernement  anglais.  C'est  à  cette  mission  anté- 
rieure que  Selve  fait  ici  allusion. 

3.  Sur  ce  point  des  négociations,  voir  ci-dessus,  dépêche  du  12  août. 
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par  lequel  lettres  de  marque  ne  se  doibvcnt  octroyer  sinon  contre  les 
principaulx  délinquentz  et  en  cas  de  manifeste  dénégation  de  justice  ». 
Il  a  ajouté  que  plusieurs  navires  français  venaient  d'être  saisis  par  les 
maires  et  baillis  de  certains  ports  d'Angleterre,  en  représailles  de  ces 
prises.  Selve  a  répondu  que  Texcuse  du  roi  de  France  était  son  ignorance 
à  regard  de  ces  prétendues  lettres  de  marque,  tandis  que  le  protecteur, 
qui  connaissait  et  maintenait  les  saisies  de  navires  français,  n'avait  rien 
de  tel  à  faire  valoir.  Selve  mande  au  connétable  les  autres  propos  qui 
lui  ont  été  ensuite  tenus. 

«  De  Londres,  ce  xyii"^*  aoust  v*'  xlvil  » 
Vu).  7,  f°  13  v°,  copie  du  xvi*^  siècle,  3  p.  1/4  in-f». 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

209.  —  Londres,  i  7  août.  —  A  la  fin  de  l'entretien  dont  il  fait  le  Resiuuiion 
récit  au  roi,  Selve  a  entendu  de  nouveau  le  protecteur  lui  parler  des  pré-  Boulonnai». 
paratifs  de  défense  exécutés  en  Angleterre  et  des  inconvénients  d'une 
guerre  entre  les  deux  rois.  Selve  feignant  de  ne  pas  comprendre,  il  s'est 
laissé  aller  jusqu'à  lui  dire  «  que  l'on  pourroyt  bien  trouver  quelque 
bon  moyen  de  rendre  Boulloigne  au  roy  devant  le  temps  mentionné  au 
traicté  avec  des  conditions  qui  pourroint  estre  advisées  honorables  et 
commodes  à  tous  les  deux  princes  ».  Selve  lui  ayant  répondu  que  quel- 
quefois telles  choses  se  mettaient  en  avant  afin  qu'elles  fussent  redites 
et  répétées,  sans  qu'on  eût  pour  cela  grand  désir  de  les  exécuter,  le  pro- 
lecteur lui  dit  d'en  faire,  après  tout,  ce  qu'il  voudrait.  «  Et,  après  avoyr 
esté  ung  peu  là  dessus  sans  parler,  »  dit  Selve,  «  m'a  dict  qu'il  n'y  avoyt 
pas  grand  lieu  d'en  escripre  au  roy,  mais  que  sy  je  le  trouvoys  bon  il 
luy  sembloyt  n'y  avoyr  poinct  de  mal  de  vous  mander  ce  qu'il  m'en 
avoyt  déclairé,  me  répétant  encores  que  s'il  pouvoyt  deviser  avec  vous 
il  parleroyt  plus  avant...  » 

Le  protecteur  a  prié  Selve  de  demander  au  roi  par  l'intermédiaire  du 
connétable  la  délivrance  des  anglais  pris  dans  le  château  de  Saint-André 
qui  n'ont  commis  aucun  crime  ^  et  la  mise  à  rançon  de  cinq  écossais  pris 
avec  eux,  proposant  en  échange  cinq  écossais  prisonniers  en  Angleterre, 
dont  le  moindre  vaudrait  plus  que  le  plus  riche  des  cinq  dont  il  désire  la 
libération.  Selve  a  répondu  qu'il  en  référerait  au  roi,  mais  qu'il  pensait 
que  le  roi  ferait  quelque  difficulté  de  s'y  employer,  les  anglais  s'étant 
laissé  prendre  en  compagnie  de  Febelles  et  de  meurtriers,  et  les  écossais 
ayant  été  saisis,  non  comme  prisonniers  de  guerre,  mais  comme  crimi- 

i.  Parmi  ces  prisonniers  était  le  célèbre  John  Knox,  le  principal  propagateur  de 
la  Réforme  en  Ecosse.  (Mac-Crie,  The  Life  of  John  Knox,  Edimbourg.  1814.)  Sa  déli- 
vrance et  celle  de  ses  compagnons  donneront  lieu  à  de  longues  négociations,  dont 
OD  suirra  les  phases  dans  la  correspondance  de  Selve. 
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nels.  Puis,  changeant  de  propos,  le  protecteur  s*est  plaint  qu  on  eûl 
arrête  à  Montreuil,  pendant  une  nuit  et  une  demi-journée,  un  courrier 
de  Tambassadeur  d'Angleterre  :  M.  de  la  Rochepot  était  alors  absent,  de 
l'aveu  raême  du  protecteur. 

«  Au  surplus,  Monseigneur,  hyer  fort  tard  ainsy  que  je  revcnoys  de 
la»  maison  dudict  protecteur  à  VII  ou  Vlll  mil  d'icy  me  vint  rencontrer 
le  sieur  Ludovico  de  Monte  quy  me  monstra  ung  passeport  de  vous 
pour  venir  icy  et  me  dict  avoyr  eu  sa  depesche  par  deçà  pour  s'en  re- 
tourner devers  vous  par  quy  il  espère  d'estre  bien  lost  renvoyé  icy.  El 
m'a  bien  dict  qu'il  avoyt  eu  longue  conférence  avec  Paget,  mais  qu'il  ne 
me  pouvoy  t  rien  dire  ny  parler  plus  avant  qu'il  n'eust  esté  vers  vous  où 
je  eroy  qu'il  sera  aussy  tost  ou  plus  que  ceste  depesche  s'il  est  ce  matin 
party  comme  il  disoyt  de  voulloyr  faire.  » 

«  De  Londres^  cp  .yv'//*»  aoust  Y"  xivri,  » 
Vol.  7,  fo  Vô  yo,  copie  du  xvr  siècle,  4  p.  1/2  in-fo. 


SELVE  AU  ROI. 

210.  —  Londres,  21  aofu,  —  Le  protecteur  est  arrivé  la  veille  à  Lon- 
dres et  a  mandé  à  Selve  de  venir  le  trouver  dans  l'après-dîner. 
Foriiflcûtioo»      H  a  averti  l'ambassadeur  qu'il  partait  le  lendemain,  laissant  auprès 
ouogne.  j^  jeune  poi,  en  son  absence,  l'archevêque  de  Canterbury  *,  le  grand 
Basiitation  maître  *,  le  garde  du  Sceau  privé  ^,le  grand  contrôleur  *,  le  grand  écuyer^ 
BouUonaia   ^^  premier  secrétaire  d'État  Petre  °,  auxquels  Selve  pourrait  s'adresser 
en  toute  confiance  ^.  Puis  il  a  exprimé  ses  craintes  sur  ce  qu'il  avait  entendu 
dire  que  le  roi  allait  en  personne  visiter  son  fort  près  de  Boulogne  et  la 
frontière  du  Boulonnais  et  qu'il  avait  laissé  les  ambassadeurs  à  Abbeville. 
Sur  la  réponse  de  Selve,  qui  déclarait  n'en  rien  savoir,  le  protecteur  a 
dit  avoir  entendu  un  bruit  qui  lui  déplairait  bien  davantage,  à  savoir  le 
projet  qu'aurait  le  roi  de  fortifier  la  pointe  de  l'entrée  du  havre  de  Bou- 
logne. Le  roi  d'Angleterre,  a  répliqué  Selve,  fortifie  tous  les  jours  un  ter- 
ritoire qu'il  avoue  ôlre  obligé  de  restituer  au  roi  de  France  ;  on  ne  peut 
donc  imposer  à  ce  dernier  de  laisser  son  propre  domaine  sans  défense.  «  A 
quoy,  Sire,  »  dit  Selve,  «  il  m'a  réplicqué  que  les  fortiffications  que  le 
roy  d'Angleterre  faisoyt  n'estoint  sans  grande  raison,  d'aultant  qu'il 

1.  Thomas  Cranmer,  archevêque  de  Canterbury  (1533-1555). 

2.  Sir  William  Poulet,  lord  Saint-John,  marquis  de  Winchester,  demeuré  grand 
maître. 

3.  John,  lord  Russell,  demeuré  garde  du  sceau  privé. 

4.  Sir  William  Paget,  devenu  grand  conlnMcur  depuis  l'avènement  d'Edouard  M. 

5.  Sir  Antony  Browue,  demeure  grand  écuyer. 

6.  Sir  William  Petre,  devenu  premier  secrétaire  d'État. 

7.  Ils  formaient  le  conseil  laissé  par  le  protecteur  à  Londres  pour  administrer  le 
royaume  en  son  absence. 
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n'estoyt  pas  seur  que  vous  luy  voulsissiez  payer  son  argent,  au  mt^yen 
de  quoy  il  avoyt  interest  de  posséder  son  gaige  seurement  jusques  au 
payment  de  ses  deniers,  ce  qu'il  ne  pouvoyt  faire  sans  fortiffications 
attendu  que  lediet  gaige  estoit  à  vostre  porte  et  en  lieu  où  le  roy  d'An- 
gleterre ne  le  pouvoyt  secourir  sans  passer  la  mer.  »  Après  une  longue 
discussion  sur  ce  sujet,  au  cours  de  laquelle  le  protecteur  a  encore  répété 
qu'il  était  prêt  à  rendre  Boulogne  au  roi,  si  le  roi  était  prêta  lui  payer 
l'argent,  et  après  s'être  étonné  de  l'appui  prêté  par  Henri  II  aux  plaintes 
des  écossais,  le  protecteur  en  est  venu  à  parler  des  anglais  pris  en 
France.  «  Il  avoyt  ouy  dire  que  l'on  avoyt  mictz  à  la  chaîne  dans  voz 
gallayres  les  angloys  qui  avoint  esté  prins  au  chasteau  de  Sainct-André 
et  que  sy  ainsy  estoyt  que  tous  les  françoys  et  escossoys  qu'il  prendroyt 
en  Escosse  il  les  feroyt  pendre  car  il  n'y  avoyt  poinct  en  Angleterre  de 
gallayres  pour  les  mectre,  et  que  sy  la  guerre  revenoyt  avec  vous  qu'il 
en  feroyt  de  mesmes  de  voz  subjectz  qu'il  prendroyt,  parce  que  l'on 
tenoyt  encores  à  la  chayne  dans  vosdictes  gallayres  les  angloys  qui 
avoint  esté  prins  durant  les  dernières  guerres.  A  quoy.  Sire,  je  luy  ay 
respondu...  quant  aulx  escossoys  que  je  pensoys  qu'ilz  ne  se  laisseroint 
ne  prendre  ne  pendre  et  qu'ilz  avoint  bonne  cause  et  de  bons  amys.  Sur 
quoy  il  m'a  interrogé  comme  j'entendoys  cez  amys.  Je  luy  ay  respondu 
que  j'entendoys  de  Dieu  et  de  toute  la  court  céleste  quy  avoyt  en  recom- 
mandation spéciale  les  Veufves,  pupilles  et  orphelins  et  que  les  prin- 
cesses contre  lesquelles  il  alloyt  faire  guerre  estoint  de  ceste  qualité 

Pinablement,  Sire,  il  m'a  dict,  quelque  chose  qu'il  y  aist  qu'il  joue  au 
seur  en  l'entreprinse  qu'il  va  faire  audict  Escosse  et  qu'il  gaigera  mil 
contre  cent  d'en  venir  à  bout... 

«  Sire,  voylà  ung  long  dialogue  des  propoz  que  j'ay  euz  avec  lediet 
protecteur.  A  quoy.  Sire,  il  m'a  semblé  bon  et  à  propoz  pour  vostre  ser- 
vice de  ne  me  monstrer  ny  mol  ny  muet  en  tellez  matières  ausquelles 
selon  mon  oppinion,  ne  parlant  que  comme  de  moy  mesmes  et  avec  la 
raison  en  la  main,  je. ne  sçauroys  rien  gaster  de  respondre  ung  peu  vif- 
vement  car  c'est  quelquesfoys  le  meilleur  moyen  que  Ton  aist  de  faire 
desgorger  les  gentz  de  ceste  nation...  » 

«  De  Londres^  ce  dimanche  xv/—  d'aonst  v  xlvii.  » 

Vol.  7,  f»  18,  copie  du  xvi«  siècle,  î>  p.  \fl  in-f°. 


SELVE  AU  CONNETABLE. 

211.  —  Lo7idrPSy  21  août.  —  Le  protecteur,  à  la  fin  de  l'entretien  que 
Selve  raconte  au  roi,  a  recommandé  à  Selve  de  ne  faire  parvenir  qu'à 
lui  seul  la  réponse  que  le  connétable  pourrait  envoyer  touchant  les 
moyens  de  restituer  Boulogne  avant  l'époque  fixée  par  le  traité,  dont 
Selve  a  parlé  au  connétable  dans  sa  précédente  dépèche. 


de  guerre. 
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Préparatifs  «  ftonscigneur,  jo  cn\v  que  vous  enlendés  par  ce  que  je  vous  ay  escript 
par  cy  devant  le  grand  appareil  qui  s'est  faict  contre  les  escossoys  et 
comme  dans  troys  ou  quatre  jours  toute  la  trouppe  se  doibt  trouver 
ensemble  sur  la  frontière  où  le  protecteur  s'en  va  demain  en  diligence, 
et  m*a  dict  que  son  voyage  sera  d*ung  moys  ou  six  sepmaines.  De  Tarmée 
de  mer,  ugne  partie  est  desjà  aulx  portz  de  ladicte  frontière  d'Escosse, 
mais  les  principaulx  navires  jusques  au  numbre  de  XVIII  ou  XX  estoinl 
encores  il  y  a  quatre  ou  cinq  jours  à  Germut  et  Arrvich  prestz  et  en 
cbemin  pour  aller  trouver  les  aultres.  Et  m*a  Ton  dict  que  du  costé  da 
Ouest  il  y  a  quelque  aultre  numbre  de  navyres  esquippez  et  entre  aultres 
ceulx  de  Thommesson  de  Calais  quy  est  le  pirate  rebelle  quy  a  tenu 
fort  contre  le  roy  d'Angleterre  en  Tisle  de  Surlingues,  lequel  Ton  dict 
estre  maintenant  revenu  au  service  dudict  roy  avec  XVII  navires  et  bien 
cinq  ou  six  centz  bons  mariniers  et  qu'il  a  eu  son  pardon,  ce  que  je  croy 
facillement  s'il  est  voullu  revenir,  mais  je  ne  croy  rien  du  numbre  de 
navires  et  mariniers.  Aulcuns  disent  que  lesdicts  navyres  du  Ouest  ne 
bougeront  pour  la  defTence  de  celle  coste  et  aultres  estiment  que  c*est 
pour  aller  encores  par  ledict  costé  du  Ouest  faire  ugne  descente  dans  le 
pays  d'Escosse  et  que  l'on  en  fera  ugne  aultre  du  costé  du  North  prez 
Sainct- André  ou  au  Petit  Leich.  Il  y  a  commandement  tant  en  ceste  ville 
que  en  toutes  les  villes  et  villaiges  de  ce  royaulme  par  chascune  paroisse 
de  faire  monstres  de  tous  ceulx  quy  peuvent  porter  armes  le  mieulx 
empoinct  qu'ilz  peuvent  estre,  et  à  ladicte  monstre  sont  enroollés  et  leur 
faict  Ton  commandement  de  ne  s'esloigner  de  leurs  maisons  et  de  se 
trouver  prestz  et  armez  h  toutes  heures  au  lieu  et  soubz  le  cappitaine 
quy  leur  est  nommé,  et  disent  que  par  les  roolles  qui  s'en  portent  à 
monsieur  le  protecteur  s'en  trouve  ung  grand  nombre  nonobstant  ceulx 
qui  sont  allez  en  Escosse.  Au  surplus.  Monseigneur,  je  suys  adverty  que 
il  y  a  envyron  quinze  jours  qu'il  est  arrivé  icy  quelque  espion  venant  de 
Bretaigne  lequel  l'on  faict  tenir  fort  secrettement  à  quinze  mil  d'icy  en 
la  maison  d'ung  gentilhomme  quy  est  au  roy  d'Angleterre,  nommé 
maistre  Cardin,  duquel  ung  des  serviteurs  s'est  laissé  eschapper  qu'il  y 
avoyt  un  breton  chez  son  maistre  auquel  sondict  maistre  faisoyt  fort 
grande  chère  et  qu'il  proumectoyt  de  faire  de  grandes  choses... 

a  Monseigneur,  il  y  a  icy  ung  horrologien  francoys  que  le  feu  roy 
d'Angleterre  avoyt  nourry  jeune  et  en  faisoyt  grand  compte,  et  de  faict 
il  est  homme  de  fort  bon  esprit  et  excellent  en  son  art.  Il  m'est  venu 
quelquesfoys  visitler  et  monstrer  de  ses  ouvraiges,  et  entre  aultres  choses 
en  devisant  de  plusieurs  inventions  m'a  dict  que  depuis  ung  an  il  en 
avoyt  trouvé  ugne  qu'il  est  seur  n'avoyr  jamais  esté  veue  ne  practiquée 
par  homme  du  monde  pour  mectre  le  feu  à  jour  et  poinct  nommé  et 
heure  précise  en  quelque  lieu  tel  que  l'on  vouldroict,  feust  en  ville  ou 
villaige  ou  maison,  ou  en  camp  ou  navires,  et  que  de  soy  mesmes  le  feu 
se  prendroit  en  endroict  où  homme  vivant  ne  se  sçauroyt  donner  de 
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garde.  Et  m'a  faict  de  grandz  sermentz  d'en  avoyr  faict  des  preuves 
secrettes  à  par  soy,  et  que  jamais  ne  s'en  esloyt  descouvert  à  homme  ne 
f eroyt  que  pour  le  service  du  roy  qui  estoyt  son  prince  naturel  et  que  sy 
je  le  voulloys  asseurer  que  il  ne  demeureroyt  poinct  despourveu  et  que 
le  roy  le  prendroyt  en  son  service  qu'il  estoyt  prest  à  laisser  tout  quant 
qu'il  a  icy  pour  aller  vers  Sa  Majesté  et  luy  monstrer  à  sez  despentz  la 
preuve  de  ce  qu'il  dict,  laquelle  il  fera  pour  moins  de  cinquante  escus.  » 
Selve  demande  des  instructions  à  ce  sujet. 

c<  De  Londres,,  ce  a'av—  aoust  v^  XLvn,  » 

Vol.  7,  fo  20  vo,  copie  du  xv!»^  siècle,  2  p.  3/4  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

212.  —  Londres^  23  août.  —  Selve  a  reçu  à  la  fois  les  dépèches  du 
roi  en  date  du  16  et  du  19.  Selon  le  contenu  de  celle  du  16,  il  est  allé  la 
veille  voir  le  protecteur  qu'il  a  trouvé  prêt  à  partir  pour  l'Ecosse,  et  lui 
a  fait  entendre  en  détail  l'affaire  des  marchands  français  dont  le  roi  fait 
mention,  en  lui  remettant  en  mains  propres  la  requête  même  présentée 
au  roi  par  les  plaignants,  que  le  roi  a  jointe  à  sa  lettre.  Le  protecteur  a 
déclaré  que  les  anglais  arrêtés  naguère  à  l'instance  des  marchands  fran- 
çais plaignants,  et  élargis  par  autorité  de  l'amiral  d'Angleterre,  seraient 
repris  quelque  part  où  ils  seront  trouvés.  Selve  en  a  profilé  pour  lui 
représenter  de  nouveau  la  longueur  des  instances  entamées  en  Angle- 
terre par  les  français.  «  En  somme,  Sire,  »  dit-il  au  roi,  «  ilz  prennent 
tous  les  jours  icy  de  voz  subjects  ce  qu'ilz  peuvent  à  bon  compte.  Et  de 
fraische  datte  ont  prins  et  arrêté  à  Douvrez  XXI  ou  XXII  navires  bretons 
dont  je  feictz  hyer  la  plaincte  audict  protecteur  quy  pour  toute  résolu- 
tion me  deist  que  vous  aviés  faict  semblablement  arrester  les  angloys 
par  tous  les  portz  et  lieus  de  vostre  royaulme  et  que  sy  vous  les  faisiés 
délivrer  par  delà  l'on  feroyt  de  mesmes.  »  Selve  lui  a  proposé  une  resti- 
tution mutuelle,  à  laquelle  les  sujets  du  roi  auraient  plus  à  gagner,  dit- 
il,  vu  le  nombre  de  leurs  navires  saisis  :  le  protecteur  a  répondu  en 
proposant  à  cette  opération  un  délai  d'un  mois,  ce  qui  montre  son  peu 
d'empressement. 

Le  protecteur  a  encore  voulu  reparler  de  ses  ouvertures  précédentes. 
Selve  estime  qu'on  peut  interpréter  ces  propos  de  trois  manières  diffé-  da 
rentes,  comme  destinés  ou  à  tromper  le  roi  et  à  l'empèchcr  de  les  trou- 
bler dans  leur  entreprise,  ou  à  faire  croire  à  l'empereur  que  leur  alliance 
est  recherchée  par  le  roi  et  s'en  prévaloir  auprès  de  lui,  ou  bien  à  obtenir 
du  roi  les  conditions  les  plus  avantageuses  possibles,  s'ils  ont  envie  de 
restituer  le  Boulonnais.  «  Quy  sont  poinctz,  Sire,  »  conclut  Selve,  «  aus- 
quelz  la  prudence  de  Vostre  Majesté  et  de  ceulx  quy  sont  prez  d'elle  ont 
Tœil  trop  plus  der  voyant  que  ma  rude  ignorance.  Quelque  chose  (ju'il 


Restiialion 


de  guerre. 
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y  âist,  Sirc,  il  semble  au  contraire  qu'ilz  craignent  grandement  conmie 

ilz  doivent  craindre  d'entrer  en  guerre  avec  vous ,  mais  je  pense. 

Sire,  que  toute  leur  assurance  est  en  la  faveur  de  l'empereur  et  aussy 
que  pour  ceste  année  il  seroyt  malaisé  que  vous  puissiés  faire  dommaige 
à  leurs  places  delà  la  mer...  Quant  à  ce  royaulme  ils  estiment  la  saisoa 
trop  tardifve  pour  y  faire  enlreprinse,  et  sy  ne  peuvent  penser  que  vous 
ayez  assez  navires  armez  et  prestz  à  présent  pour  y  rien  entreprendre  de 
cest  esté  mesmement,  faisant  leur  compte  que  voz  gallayres,  quy  est  ce 
que  plus  ilz  craignent  quelque  mine  qu*ilz  en  faccnt,  venant  le  maulvais 
temps,  ne  vous  serviront  en  ceste  mer.  »  Telle  est  TappréciatioD  de 
l'ambassadeur. 
Préparatifs  «  Sire,  il  cst  malaisé  de  vous  pouvoyr  dyre  à  la  vérité  quelle  est  l'armée 
que  les  angloys  envoyent  en  Escosse,  car  elle  a  esté  assemblée  en  divers 
endroictz  de  ce  royaulme  et  le  plus  secrettement  que  l'on  a  peu  et  ne  se 
doibt  trouver  ensemble  qu'à  Neufchastel  le  XXIIII'"*'  de  ce  moys  quy  est 
le  jour  de  demain.  Par  ainsy,  jusques  à  ce  qu'elle  soyt  assemblée,  ne  se 
parle  certainement  encores  du  numbre,  lequel  aulcuns  font  merveil- 
leusement grand  comme  de  XL  ou  L^'  hommes  dont  ilz  disent  y  avoyr 
X^*  gentz  de  cheval  ce  quy  n'est  aulcunement  croyable  pour  beaulcoup 
de  raisons  et  entre  aultres  pour  ce  que  je  sçay  qu'ils  sont  en  double  du 
costé  de  l'isle  d'Ouych  et  de  la  part  du  Ouest  où  ilz  ont  envoyé  grandes 
quantités  d'armes  et  munitions  de  guerre  et  laissé  numbre  de  gentz  de 
guerre  et  de  navyres  et  ordonné  la  garde  de  ce  costé  là  à  l'admirai  d'An- 
gleterre. Et  oultre  fault  néccssayrement  que  [pour]  leur  armée  de  mer 
du  costé  du  North  laquelle  l'on  dict  estre,  pour  le  moins  d'ung,  [de] 
XXX  navires  de  guerre,  ilz  ayent  faiet  distraction  de  quelque  nombre  de 
gentz  de  guerre,  au  moyen  de  quoy  ne  se  peust  faire  que  le  numbre  par 
terre  soyt  sy  grand  que  l'on  le  faict.  Et  de  faict.  Sire,  maistre  Briant 
devisant  à  ung  de  mes  gentz  auquel  il  n'est  pas  à  croyre  qu'il  ayst  faict 
les  choses  moindres  qu'elles  ne  sont  luy  a  dict  qu'il  y  avoyt  XXV  mil 
d'hommes  de  pied  et  V  mil  gentz  de  cheval,  dont  il  me  semble  que  l'on 
pourroyt  plus  tost  rabattre  que  y  adjouster.  Vray  est.  Sire,  que  à  faire 
le  compte  de  cez  gentz  de  cheval  l'on  regarde  en  ce  pays  seuUement  au 
nombre  des  chevaulx,  encores  qu'il  n'y  aist  que  des  valletz  sur  la  plus 
part  desquelz  les  ungs  sont  armés  et  les  aultres  poinct  ainsy  comme  moy 
mesmes  ay  veu  en  aulcunes  trouppes  et  comme  il  m'a  esté  dict  par  ceulx 
quy  le  sçavent  encores  mieulx.  Bien  est  vray  que  la  dernière  compaigoie 
quy  est  partie  d'icy  quy  est  celle  de  milord  Grey  en  nombre  d'envyron 
deux  centz  chevaulx  comme  l'on  disoyt  estoy t  bien  armée  et  bien  montée 
etnassez  bon  e  squippage...  Quant  à  ce  quy  se  dict  de  la  prinse  de 
Sainct-André,  je  vous  puys  asseurer,  Sire,  qu'ilz  en  sont  par  deçà  plus 
marrys  et  esbahys  qu'ilz  n'en  font  le  semblant  estantz  estonnez  que  cela 
se  soyt  si  secrettement  conduict  et  sy  soubdainement  et  bien  exécutté... 
Aulcuns  estiment  que  l'armée  de  mer  ira  audict  chasteau  pour  regarder 
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de  le  fortifGer  et  que  l'on  assauldra  ledict  pays  d'Escosse  par  divers 
endroictz  pour  diviser  les  forces  dlcelluy.  » 

«  De  Londres,  ce  xxni^^  d'aoust  v  xlvij,  » 

Vol.  7,  f°  22,  copie  du  xvi«  siècle,  6  p.  1/2  in-f°. 


SELVE  AU  CONNETABLE. 

213.  —  Londres,  25  août.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  connétable 
en  date  du  19  et  remercie  le  roi  des  vingt  francs  par  jour  de  provision 
qui  lui  sont  accordés  à  titre  de  don.  «  Et  de  ce  bien  de  libéralité  du 
roy,  Monseigneur  )>,  dit-il  au  connétable,  «je  vous  suys  infiniment  obligé 
à  vous  estre  perpétuellement  très  humble  serviteur  comme  je  vous 
suys  de  père  en  fik  et  de  frère  en  frère  et  quasy  à  manière  de  parler  dez 
le  berceau.  » 

Le  protecteur  s'est  plaint  à  Selve,  la  veille,  de  la  réponse  un  peu  rude  saisie»  de 
faite  par  le  connétable  à  l'envoyé  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  °*^»f<'«' 
France  qui  lui  demandait  si  Tambassadeur  devrait  suivre  le  roi  dans  son 
présent  voyage  à  la  frontière.  Selve  expose  quelles  explications  il  en  a 
données.  Les  saisies  de  navires  marchands  français  continuent.  Selve 
s'en  est  encore  plaint  au  grand  maître  d'Angleterre,  garde  des  sceaux, 
qui  lui  a  répondu  en  se  plaignant  à  son  tour  des  arrêts  de  navires 
anglais  opérés  à  Bordeaux,  en  Bretagne  et  en  Normandie  :  réponse 
déOnitive  doit  être  donnée  le  lendemain  au  conseil  qui  se  tiendra  à 
Hamptoncourt,  où  réside  actuellement  le  roi  d'Angleterre.  «  Au  demeu- 
rant »,  ajoute-t-il,  «  tous  les  prisonniei's  escossoys  quy  estoient  icy  en 
quelque  peu  de  liberté  sont  bien  fort  reslrains  depuis  deux  jours,  et 
entre  aultres  le  seigneur  de  Maxouel  ^  et  ung  nommé  maistre  Jehan  Hay 
nepveu  du  feu  cardinal  de  Sainct-André  quy  estoyt  ambassadeur  en 
France  il  y  a  XIII  ou  XIIII  moys,  lequel  feust  prins  dans  le  navire  du 
Lyon  d^Fscosse  et  lequel  j'avoys  trouvé  moyen  de  faire  eslargir  par  ceste 
ville  et  modérer  sa  rançon  à  Y^  escus,  et  néantmoins  ilz  le  remirent 
hyer  au  soyr  bien  tard  en  la  Tour  *  et  me  double  que  cela  ne  se  faict  que 
pour  vengence  de  ceulx  quy  ont  esté  prins  dans  le  chasteau  Sainct- 
André  '.  » 

«  De  Londres,  le  xxiii'^*  d'aoust  v*  XLyii.  » 

Vol.  7,  fo  25,  copie  du  xvi'^  siècle,  2  p.  in-fo. 

1.  Robert  Maxwell,  sixième  lord  Maxwell,  depuis  longtemps  déjà  captif  à  Lon« 
dres  en  qualité  d'otage  (Selve  au  roi,  22  juin.) 

2.  John  Huy,  dont  la  captivité  a  été  mentionnée  par  Selve,  dans  ses  dépêches 
des  18  et  21  mars  et  dans  celle  du  15  juin. 

3.  On  verra  dans  la  suite  de  cette  correspondance  les  relations  de  lord  Maxwell 
et  de  John  Hay  avec  Selve  devenir  de  plus  en  plus  fréquentes. 
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SELVE  AU  ROI. 

214-  —  Londrrs,  2ô  a<n\t,  —  Sclve  a  reçu  la  dépèche  du  roi  en  date 
(lu  21  et  a  iinraédialemenl  envoyé  à  Ilamploncourt  pour  demander  une 
audience,  qui  lui  a  été  assignée  au  dimanche  prochain  *. 
Préparatîf»  «  Sipc,  j'ay  dcpuis  mez  dernières  lettres,  faict  diligence  de  sçavoyr  le 
e  guerre.  j^Qj^j^p^»  j^g  gcutz  dc  ccstc  armée  quy  va  en  Escosse  laquelle  plusieurs 
font  fort  grosse,  mais  ung  angloys  mesmes  quy  a  grande  conversation 
avec  les  principaulx  seigneurs  de  ceste  court  asseure  qu'elle  n'est  poinct 
de  plus  de  XVI"*  hommes  de  pied  et  quatre  ou  cinq  mil  chevaulx.  El 
quant  aulx  navires  dict  qu'il  y  a  bien  fort  peu  de  gentz  de  guerre  dedans 
et  que  lesdictz  navires  sont  plus  pour  porter  vivres  pour  le  secours  dc 
l'armée  dc  terre  que  pour  aulcune  aultre  entreprinse,  et  que  monsieur  de 
Vuarvych  avec  dix  mil  hommes  de  pied  et  deux  ou  troys  mil  chevauli 
marchera  et  entrera  le  premier  dans  ledict  pays  d*Escosse,  et  monsieur 
le  protecteur  le  doibt  suivre  de  prez  avec  six  mil  hommes  de  pied  et 
deux  mil  chevaulx.  » 

Selve  n'a  pas  fait  le  voyage  d'Ecosse  avec  le  protecteur.  Tous  les 
autres  ambassadeurs  sont  demeurés  à  Londres,  et  il  pense  mieux  servir 
le  roi  en  y  restant,  car  il  est  à  croire  qu'il  eut  toujours  fait  loger  Tam- 
bassadeur  du  roi  en  quelque  lieu  à  l'écart  où  il  n'aurait  eu  connaissaoce 
de  rien. 

% 
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SELVE   AU  CONNÉTABLE. 


215.  —  iMndrcSy  25  août,  —  Ludovic  de  Monts  est  venu  trouver 
Selve  la  veille  au  soir  très  tard  et  lui  a  demandé  des  instructions,  d'après 
Tordre  du  connétable  môme,  a-t-il  dit,  au  sujet  de  la  négociation  pour 
laquelle  il  venait  de  se  rendre  auprès  de  ce  dernier.  Selve  lui  a  répondu 
qu'il  devait  mieux  savoir  que  personne  ce  qui  touchait  à  son  office  el 
que,  pour  sa  part,  il  ne  pouvait  que  l'encourager  à  faire  son  devoir.  «U 
me  sembloyt  »,  dit  Selve,  «  ou  peu  content  de  ce  qu'il  vous  avoyt  pieu 
luy  ordonner  de  s'addresser  à  moy  ou  en  quelque  oppinion  que  je  feussc 
de  ceulx  qui  ne  sravent  trouver  moyen  d'acheminer  ugne  bonne  chose 
d'eulx  mesmes  et  sy  ne  peuvent  souffrir  que  aultre  y  mecte  la  main 
qu'eulx.  »  11  doit  aller  trouver  Paget  et  le  bien  disposer,  a-t-il  dit,  à 
gagner  les  autres  ;  il  a  engagé  Selve  à  parler  à  Paget  comme  de  lui- 

1.  Dimanche  28  août. 
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même.  L'ambassadeur  lui  a  dit  qu'il  avait  occasion  de  tomber  indirec- 
tement sur  ce  propos  et  ne  lui  a  laissé  entendre  rien  de  plus  de  l'entretien 
qu'il  a  eu  avec  le  protecteur.  Paget  est  allé  conduire  le  protecteur  et  ne 
sera  de  retour  que  le  dimanche  prochain  :  «  Je  m'attendz  »,  dit  Selve, 
«  de  pouvoyr  parler  à,  luy  de  quy  je  feray  ce  que  je  pourray  pour  des- 
couvrir l'intention,  après  laquelle  se  pourra  bien  faire  jugement  de  celle 
du  protecteur  de  quy  cestuy  cy  est  l'esprit  et  l'âme.  » 

«  De  Londres^  le  xyv*"  aomt  v«  XLyir.  » 

«  L'admirai  d'Angleterre  que  l'on  dict  avoyr  la  charge  des  parties 
d'Ouest  et  de  l'isle  d'Ouich  a  esté  encores  cejourd'huy  veu  à  la  court  par 
mon  homme,  combien  que  Ton  face  icy  quelque  bruict  par  la  ville  que 
de  ladicte  isle  d'Ouich  a  esté  descouvert  certain  grand  nombre  de 
navires  françoysî  » 

Vol.  7,  fo  26  v°,  copie  du  xvi^  siècle,  2  p.  in-f«. 


SELVB   AU  ROI. 

216.  —  Londres^  29  août.  —  L'audience  demandée  a  été  accordée  à  Préparatifs 
Selve,  la  veille,  à  Hamptoncourt.  Au  conseil  assistaient  l'archevêque  de  ^*  Koerre. 
Ganterbury,  le  grand  maître,  le  garde  du  Sceau  Privé,  l'amiral,  le    saisiede 
{prand  écuyer,  le  contrôleur  Paget  et  d'autres.  Selve  leur  a  exposé  les     "*^"^«"- 
quatre  points  dont  le  roi  lui  parle  dans  ses  dépêches  des  21, 23  et  25  août,   Affaire  des 
à  savoir  les  préparatifs   de  guerre  du  gouvernement  anglais  contre  ^^^^**^^* 
l'Ecosse,  la  question  des  saisies  de  navires  français  en  Angleterre  et  de  Frontiëresda 
navires  anglais  en  France,  le  reliquat  des  500  000  écus,  et  les  différends  ^"ï<»nnais. 
relatifs  aux  frontières  du  Boulonnais. 

«  Sire,  après  avoyr  Rny  lez  propoz  que  j'avoys  de  vostre  part  et  par 
vostre  commandement  à  tenir  audict  conseil,  les  seigneurs  dessus  dictz 
m'ont  laissé  accompaigné  d'ung  secrétaire  du  roy  d'Angleterre  et  se  sont 
retirés  en  ugne  aultre  chambre  pour  délibérer  sur  ce  que  j'avoys  pro- 
posé, où  ilz  ont  quelque  peu  demeuré,  et  après  sont  rentrés,  et  s'estantz 
remictz  en  leur  ordre  et  placez  précédentz,  Paget  a  prins  la  paroUe  et 
m'a  faict  la  responce  au  nom  de  toute  la  compaignie.  »  11  a  d'abord 
objecté  que  la  question  des  prisonniers  tant  anglais  que  français  faits  au 
château  de  Saint-André  n'était  pas  comprise  dans  les  quatre  points  pré- 
cités. A  quoi  Selve  a  répondu  qu'il  estimait  que  le  roi  ne  pouvait  traiter 
ces  prisonniers  que  comme  des  criminels.  Puis  après  avoir  représenté 
que  les  anglais  pris  dans  le  château  ne  pouvaient  en  tous  cas  être  jugés 
comme  tels,  Paget  s'est  plaint  du  traitement  subi  par  les  prisonniers 
anglais,  faits  au  cours  de  la  dernière  guerre,  et  a  longuement  discuté 
sur  la  restitution  de  la  galère  du  baron  de  Saint-Blancard. 

Paget  a  ensuite  abordé  la  véritable  discussion.  Il  a  justifié  les  prépa- 
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ratifs  de  guerre  contre  TÉcosse  par  les  mêmes  raisons  déjà  tant  de  fois 
données,  ajoutant  que  le  proiecleur  se  contenterait  d^uoe  réparation 
suflûsante  pour  l'agression  de  la  tour  de  Langholm.  11  a  assuré  que  la 
saisie  des  navires  français  en  Angleterre  n'avait  pas  lieu  du  gré  du  roi, 
se  plaignant  en  retour  des  saisies  pratiquées  sur  les  anglais  en  Bretagne, 
et  priant  Selve  de  retarder  le  départ  du  gentilhomme  français  vena  à 
Londres  pour  cette  affaire.  Enfin,  quant  aux  deux  derniers  points,  il  a 
manifesté  le  contentement  du  conseil  de  ce  que  le  roi  fut  satisfait,  et  de 
ce  qu'il  lui  plut  de  nommer  des  commissaires  pour  s'entendre  avec  les 
députés  anglais. 

«  De  Londres^  le  xxix»*  août  v^  XLVir.  » 
Vol.  7,  P  27  v°»  copie  du  xvi^  siècle,  îi  p.  1/2  in-f<». 


SELVE   AU   CONNETABLE. 

RMtitQtion  217.  —  Londres,  29  août.  —  Après  l'audience  du  conseil,  Selve  a  eu 
d«  Boulogne,  y^g  longue  couférencc  avec  Paget  auquel  il  a  fait  entendre  le  contenu 
des  dépêches  du  connétable  en  date  du  21.  Paget  lui  a  répondu  en  lais- 
sant voir  son  étonnement  du  retour  de  Ludovic  de  Montz  dont  le  départ 
d'Angleterre  pour  Tltalie  était  encore  si  récent  :  ce  personnage,  avant 
son  départ,  avait  été  trouver  Paget  et  lui  avait  parlé  du  bien  qui  résul- 
terait de  Taplanissement  des  difficultés  entre  le  roi  et  le  roi  d'Angle- 
terre, à  quoi  Paget  avait  répondu  qu'il  ne  pouvait  mettre  en  avant  une 
telle  enl reprise  sans  savoir  quelque  chose  des  dispositions  du  roi  de 
France  :  sur  ce,  Ludovic  de  Montz  était  parti  pour  se  rendre  près  du  roi, 
et  de  retour  en  Angleterre,  avait  déclaré  à  Paget  que  le  roi  avait  écrit  à 
son  ambassadeur  ses  instructions  avec  charge  d'en  communiquer  la 
teneur.  Selve  a  répliqué  à  Paget  qu'il  ne  devait  pas  lui  parler  aussi  à 
couvert,  et  c[ue  Ton  pouvait  se  fonder  davantage  sur  les  propos  que  le 
protecteur  en  avait  précédemment  entamés  plutôt  que  sur  les  allées  et 
venues  de  ce  personnage.  Au  cours  de  ce  dialogue,  Paget  trouva  moyen 
d'assurer  l'ambassadeur,  avec  de  grands  serments  «  qu'il  estoyt  seul 
cause  de  la  paix  dernièrement  faicte  et  de  la  promesse  que  le  feu  roy 
d'Angleterre  avoyt  faict  de  rendre  Boulloigne  et  que  là  où  tous  ceux  de 
son  conseil  n'eussent  osé  ouvrir  la  bouche  pour  luy  en  parler,  il  avoyl 
luy  seul  soustenu  par  raison  contre  luy  et  contre  tous  ceulx  de  sondicl 
conseil  qu'elle  se  debvoyt  rendre,  et  oultre,  depuis  ladicte  paix,  avoyl 
tellement  manié  cest  affaire  petit  à  petit  avec  sondict  maistre  qu'il  m'as* 
seuroyt  sur  la  confusion  et  péril  de  son  corps  et  de  son  âme  que  s'il  eust 
vescu  il  n'eust  tenu  à  luy  que  ladicte  Boulloigne  ne  feust  dès  ceste  heure 
restituée  et  qu'il  n'y  eust  ugne  bonne  et  grande  union  entre  les  deuJ 
royaulmes,..  faisant  là-dessus  ugne  digression  qu'il  avoyt  eu  avec  ledict 
feu  roy  d'Angleterre  plus  de  privaulté  et  de  liberté  que  Ton  ne  sçauroyt 
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croyre  ne  que  le  munde  ne  voyoit  ne  pensoyt,  et  que  il  osoyt  bien  dire 
que  jamais  cardinal  d'York  ny  Gramouel  n'avoient  eu  la  liberté  de  luy 
parler  à  part  telle  qu'il  avoyt  lors  de  son  trespaz,  et  que  parlant  fran- 
chement audict  seigneur  de  ceste  restitution  de  Boulloigne  il  se  meetoyt 
par  foys  en  eholère,  à  quoy  il  luy  respondoyt...  qu'il  luy  faudroist  des- 
meller  avec  ung  roy  de  France  qui  allégueroyt  des  raisons  de  son  costé 
et  qui  se  mectroyt  aussy  en  eholère  de  sa  part  et  que  de  là  naistroit  ugne 
guerre  qui  seroyt  dommaigeable  à  Fung  et  à  Taultre  et  à  toute  la  chres- 
tienté.  »  Enfin,  faisant  allusion  à  l'influence  qu'il  gardait  sur  le  protec- 
teur, dont  il  savait  le  conseil  et  la  puissance  mieux  qu'homme  de  ce 
royaume,  il  a  déclaré  «  que  c'estoyt  à  nous  qui  demandions  et  désirions 
Boulloigne  avant  le  temps  à  mectre  moyens  et  partis  en  avant  pour 
l'obtenir  et  que  du  costé  de  deçà  il  suffîsoyt  de  dire  :  que  me  vouUez- 
vous  donner?  ce  qu'il  m'a  dict  en  latin  m'usant  de  cez  motz  :  quid 
vultis  mihi  dare?  »  Selve  s'est  contenté  de  lui  répliquer  que  c'était  au 
protecteur  à  découvrir  et  à  déclarer  au  roi  les  moyens  qu'il  pensait  être 
propres  à  cette  fin,  réponse  dont  Paget  a  promis  d'avertir  le  protecteur, 
demandant  seulement  que  l'on  fît  en  France  quelque  démonstration  de 
bonne  volonté  aux  commissaires  anglais  actuellement  en  fonctions.  En 
prenant  congé,  il  a  dit  à  Selve  que  l'empereur  était  malade  et  en  très 
grand  danger,  ce  que  l'ambassadeur  savait  déjà  par  des  marchands  de 
la  ville.  Puis  il  s'est  mis  à  lire  une  lettre  qui  l'avertissait  d'armements 
maritimes  faits  par  l'empereur. 

Ludovic  de  Montz  est  venu  le  revoir  et  lui  a  dit  que  ce  matin  même 
Pambassadeur  de  l'empereur  était  resté  assez  longtemps  au  conseil,  et 
que  Paget  lui  avait  dit  avoir  envoyé  au  protecteur  une  longue  dépêche 
de  six  pages  où  il  relatait  l'entretien  de  la  veille  avec  Selve.  Selve  lui  a 
fait  entendre  qu'il  n'avait  pour  le  présent  aucun  ofOce  à  lui  ordonner 
de  remplir.  Selve  n'a  pas  oublié  de  parler  au  conseil  du  sauf-conduit  de 
Pévêque  de  Ross  :  il  doit  en  être  référé  au  protecteur,  souverain  juge  en 
ces  matières. 

«  De  Londres^  ce  xy/a:-"  aoust  v  xlvil  » 
Vol.  7,  fo  30  V*»,  copie  du  xvi«  siècle,  l>  p.  in-P. 


SELVE  AU   HOI. 

2l8.  —  Londres^  6  septembre.  —  Le  chevaucheur  que  Selve  renvoie   préparatîft 
au  roi  vient  d'arriver  avec  la  dépêche  du  roi  datée  du  1*'.  Selve  essaye  de  **®  ««•"•• 
56  procurer  un  passeport  pour  faire  porter  ouvertement  en  Ecosse  par  communica- 
un  de  ses  gens  le  paquet  que  le  roi  le  prie  de  faire  parvenir  à  l'ambassa-   j!^*  *^*^ 
deur  de  France  en  ce  pays,  en  donnant  pour  prétexte  que  le  roi,  dans  sa 
lettre,  ne  fait  qu'avertir  son  ambassadeur  des  propros  pacifiques  du 
protecteur.  Mais  il  désespère  de  l'obtenir  et  craint  tout  au  moins  de  voir 
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><&   hnnoiMe  p^mis^  josqa'an  rH*>sr  da  proiecteur,  qu*OD  dit  eo  rooU 
jv'ar  Ljaiir«5^  lyani  laissé  le  C'>raKe  dr:  Warwick  comme  lieutenant  gé- 
ti(*ni.  >îlvv  exfo?^  comment  il  a  p^ar^  à  ce  contre-temps.  «  A  Imconvé- 
iictK  vîuie  d^îsfra*,  je  n'ay  s-reu  IrouTer  aatn?  moyen  de  pourveoyr  qne 
:  :fa^ovtfr  une  homme  exprez  an  camp  d'Aniçleterrey  qui  est  desjà  daosle 
.•av^  d^EsccN^de.  avec  uns  pac*|uet  à  moosiear  le  protecteur  et  ung  aollre 
jL  *uou5ienr  de  Vuarvich  sy  ledict  protecteur  estoy-t  party,  par  où  je  les 
prtKT  de  donner  pa^^aiçe  audict  porteur  pour  aller  quérir  la  rançon  d'aog 
«eutilhomme  eseossoys  auquel  pour  l'amour  de  moy  tous  deux  l'aToint 
|Nair  oy  devant  taxée  à  V-  escu*.  Et  ay  instruicl  iedict  porteur  sy  losl  qull 
cutrerd  dans  ledict  f»ays  d'Es-rosse  de  se  faire  prendre  par  les  escossoys  et 
mener  à  vo»tre  ambassadeur  auquel  j'eâcHptx  uçne  lettre  sans  super- 
soription  ne  soub^ription  et  toute  entièrement  en  chiffre  dont  je  voos 
envoyé  le  double,  laquelle  je  hiy  ay  faict  mectre  à  eouldre  entre  la  se- 
melle de  néiz  bottes,  Tadvisant  à  son  retour  de  passer  par  ledict  camp  et 
de  s*ad<lre«Her  droict  audict  protecteur  ou  audict  seigneur  de  Warvich 
et  leur  compter  comme  il  a  esté  en  allant  prias  par  les  escossoys  et  que 
pour  se  saulver  il  a  dict  qu'il  estoyt  françoys  et  depesché  par  moy  poor 
voz  affaires  et  prié  qu*on  le  menast  à  vostre  ambassadeur  par  delà, 
devant  le(|i]el  estant  conduict  et  ledict  ambassadeur  ayant  congneu  par 
son  langaige  qu'il  estoyt  franroys  et  par  le  dessus  des  pacquetz  qa'ilz 
cs^toint  de  moy  et  depeschés  pour  voz  affaires  Ta  faict  laisser  revenir 
audict  camp  luy  baillant  néanlmoins  quelque  pacquet  adressant  à  voos 
pour  me  porter  qui  sera  escripl  en  chiffre  et  néanlmoins  ne  servira  que 
de  présenter  ausdicts  seigneui-safûn  de  les  amuser  et  de  leur  faire  croyre 
que  le  porteur  qui  le  leur  roectra  entre  mains  leur  est  fort  fidelle  :  vraj 
est  que  ce  que  vostre  ambassadeur  vous  vouldra  mander  d'importance 
sera  mictz  en  aultre  lieu  secret  et  en  peu  d'espace  affin  qu*il  puisse  estre 
seurement  porté  icy.  C'est,  sire,  la  lei^'on  que  j*ay  donnée  audict  porteur. 
De  sez  qualités  il  est  françoys  natif  et  néanlmoins  naturalizé  icy,  fin, 
asseuré  et  advisé,  et  quy  a  esté  au  pays  où  il  va  et  en  parle  et  entend  le 
langaige  très  bien.  11  monstre  d'avoyr  grande  envye  et  bonne  affection 
de  bien  exécutter  ceste  entreprinse,  pour  laquelle  je  luy  ay  proumictià 
son  retour  pour  ses  poynes  cinquante  escus  oultre  sa  despence  s'il  faict 
ce  que  luy  ay  dict  et  qu'il  m'a  proumictz.  Au  piz  aller,  il  ne  sçauroyt 
rien  gaster  car  je  me  suys  très  bien  gardé  de  luy  rien  déclairer  de  ce 
qu'il  porte  et  luy  ay  donné  à  entendre  que  je  ne  le  depescboys  sinon 
pour  sravoyr  nouvelles  de  vostre  ambassadeur  affin  de  vous  en  mander. 
Il  me  déplaist  bien,  Sire,  de  ne  pouvoyr  trouver  meilleur  moyen  de  vous 
servir  eu  cest  endroict,  maîh  il  n'v  a  aultre  ordre.  » 
Selve  n'a  cessé  de  solliciter  la  délivrance  des  navires  et  des  marehands 
4l(«««Hs    français  arrêtés  en  Angleterre.  On  lui  rendra  réponse  définitive  quand 
ym^l^^  Tambassadeur   d'Angleterre  aura    fait    savoir  quel    traitement  le  roi 
^^mùp*»*  compte  faire  aux  anglais  arrêtés  en  France.  Les  anglais  se  plaignent  en 
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oultre  de  la  prise  d'un  vaisseau  de  guerre  anglais  par  les  galères  du  roi, 
le  long  de  la  côte  d'Ecosse.  Selve  leur  répondra  selon  les  instructions  du 
roi  dans  Taudience  qui  lui  est  assignée  pour  le  lendemain  au  conseil. 
«  Ce  pendent,  Sire,  je  ne  vous  ay  poinct  voullu  retenir  ce  chevaulcheur 
ne  attendre  plus  longuement  à  vous  advertir  de  ce  que  dessus,  et  aussy 
de  ce  que  ceulx  cy  font  armer  et  esquipper  comme  je  suys  adverty  à 
toute  diligence  neuf  ou  dix  navires  avec  toutes  leurs  espinasses  quy 
peuvent  estre  en  numbre  de  XVIII  ou  XX  pour  aller  rencontrer  voz  gal- 
layres,  et  est  chose  vraye  que  dès  sabmedy  dernier  *  incontinent  après 
l'advertissement  de  la  prinse  de  leurdict  navire  furent  en  diligence  de- 
peschés  le  long  de  ceste  rivyère  XX  grandes  barques  chargées  de  vivres, 
bières  et  munitions  pour  lesdictz  navires  et  espinasses  que  Ton  pense 
debvoyr  estre  prestz  dans  ceste  sepmaine.  Et  a  Ton  faict  mectre  mon- 
sieur de  Chesnay  dans  le  chasteau  de  Douvres  pour  la  garde  d'icelluy 
où  sont  tenuz  prisonniers  voz  marchantz  et  mariniers  desquelz  les  na- 
vires sont  au  port  dudict  lieu  desnuez  de  voyles  et  cordaiges  affin  qu'ilz 
ne  s'en  puissent  aller,  et  dans  chascun  Ton  a  mictz  comme  m'a  esté  dict 
six  angloys  et  laissé  troyp  frauçois.  Quant  aux  choses  d'Escosse,  Sire,  il 
ne  s'en  entend  aultres  nouvelles,  sinon  que  Ton  dict  que  dez  vendredy 
ou  sabmedy  *  l'armée  angloise  commença  d'entrer  dans  la  terre  d'Escosse. 
Aulcuns  néanlmoins  m'ont  fort  asseuré  qu'il  n'est  rien  de  plus  vray  qu'il 
y  a  eu  quelque  escarmouche  où  les  angloys  n'ont  paz  eu  du  meilleur,  et 
qu'il  y  a  eu  beaulcoup  de  gentz  tuez  de  monsieur  de  Vuarvich  avant  que 
monsieur  le  protecteur  y  arrivast...  Je  vous  envoyé  ugne  proclamation 
qui  a  esté  faicte,  imprimée  et  publiée  en  ceste  ville  avec  la  translation 
que  j'en  ay  faict  faire  le  moins  mal  et  plus  fidèlement  que  j'ay  peu  par 
où  vous  congnoistrez  le  vray  fondz  de  la  louable  intention  du  protecteur 
et  des  aultres  sieurs  de  deçà.  Et  à  ce  propoz,  Sire,  me  souvient  de  vous 
avoyr  assez  long  temps  a  adverty  que  la  voye  que  ledict  prolecteur  voul- 
loyt  user  entrant  dans  le  pays  d'Escosse  estoyt  de  commencer  par  ugne 
proclamation  :  vf  ay  estque  j'eusse  pensé  qu'elle  eust  deu  estre  ung  peu  plus 
persuasive  et  mieux  bastie  que  je  croy  que  vous  ne  trouverez  ceste-cy.  » 
c<  De  Londres,  ce  w  septembre  v  xviii.  » 
Vol.  7,  r>  83,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  i/2  in-f». 

SKLVE   AU  CONNÉTABLE. 

219.  —  Londres,  6  septembre.  —  Selve  n'a  encore  pu  obtenir  le  sauf- 
conduit  de  l'évèquc  de  Ross  et  espère  que  la  réponse  du  protecteur  arri- 
vera le  lendemain  au  conseil. 

«  De  Londres,  [ce  v/"*  septembre  v*=  xlvil  »] 

1.  Samedi  3  septembre. 

2.  Vendredi  2,  ou  samedi  3  septembre.  Désormais  les  nouvelles   de   la  guerre 
d'Ecosse  rempliront  une  partie  de  la  correspondance  de  Fambassadeur. 
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«  Monseigneur,  ayant  veu  par  vostre  dernière  lettre  que  vous  m'en- 
voyrés  bien  tost  ung  mien  cousin  je  suys  entré  en  quelque  doubte  que  ce 
ne  soyt  ung  qui  est  si  leiger  de  cerveau  et  de  langaige  qu'il  se  pourroyt 
bien  estre  vanté  à  vous,  Monseigneur,  de  faire  chose  qui  passe  sa  portée 
laquelle  je  congnoys  sçaichant  ce  qu'il  peust  et  vault  mieulx  que  loy 
mesmes,  de  quy  j*ay  voulu  faire  preuve  par  deux  ou  troys  voyages  que 
je  luy  ay  faict  faire  à  la  court  du  vivant  du  feu  roy,  ne  luy  commectant 
toutesfoys  aultre  chose  que  le  port  d'ung  pacquet  sans  aulcune  créance, 
et  néanlmoins  j'ay  depuis  peu  entendu  qu'il  s*e8t  en  cela  monstre  assez 
mal  saige  et  discret  et  l'ayant  conneu  tel  en  quelques  aultres  petites 
choses  près  de  moy  je  luy  avoys  ordonné  de  se  retirer  à  Tholose  en  sa 
maison  prez  de  son  frère  aisné  quy  est  là  secrétaire  du  roy  pour  y  laisser 
meurrir  son  cerveau  et  sez  conditions  avec  son  aage,  mais  je  me  doubte 
qu'il  aura  de  sa  teste  faict  ung  aultre  discours  et  voullu  prendre  quelque 
autre  chemin  \  » 

Vol.  7,  P  35  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  in-f». 

SELVE  AU  ROI. 

FronUiresda  ^^O.  —  Londres,  8  septembre,  —  Selve  s'est  trouvé  la  veille  au  conseil 
Boulonnais.  (Ju  roi  d'Angleterre  à  Hamptoncourt,  où  Paget  a  porté  la  parole.  H  a 
rendu  compte  de  la  discussion  qui  venait  de  s'élever,  a-t-il  dit,  entre  les 
commissaires  anglais  et  français,  dès  leur  seconde  entrevue,  au  sujet  de 
la  source  de  la  Liane,  les  français  voulant  qu'elle  fût  fixée  à  Nabringhem 
ou  Saint-Marquet,  points  que  les  anglais  confondent,  les  anglais  pré- 
tendant au  contraire  qu'il  devait  être  arrêté  à  Vieil-Moutier  ou  au  moins 
à  Quesques,  suivant  le  traité  du  11  mars  *.  Puis  il  a  fait  part  à  Selve  de 
son  étonnement  du  départ  des  commissaires  français  et  de  leur  refus  de 
se  prêter  à  aucune  conciliation,  chose  étrange  et  inouïe,  a-t-il  dit,  et 
qu'il  était  impossible  de  croire  ordonnée  par  le  roi,  si  le  roi  n*avaitpas 
d'ores  et  déjà  l'intention  arrêtée  de  rompre  la  paix. 

Selve  a  répondu  qu'il  ne  pouvait  apprécier  la  conduite  des  commis- 
saires français,  n'ayant  eu  pour  sa  part  aucune  nouvelle  de  ces  faits, 
mais  que  les  instructions  à  eux  données  par  le  roi  n'avaient  pu  être  fon- 
dées que  sur  le  droit  et  la  raison.  En  tout  cas,  il  les  a  fort  approuvés 
d'avoir  refusé  de  reconnaître  le  traité  du  11  mars  que  le  roi  avait  depuis 
longtemps  déjà  dénoncé,  comme  Paget  le  savait  bien. 
Saisie  do  l^agct  lui  a  fait  ensuite  des  représentations  au  sujet  du  passage  des 
navires,  galèrcs  du  roi  en  Ecosse  et  de  la  capture  d'une  pinasse  anglaise  de 
40  tonneaux  prise  par  la  flotte  française.  Selve  a  répondu  en  protestant 

1.  Sur  ce  personnage,  voir  V Introduction  qui  précède. 

2.  On  voit  (lue  les  divergences  qui  s'étaient  produites  entre  les  commissaires 
français  et  anglais,  au  mois  do  septembre  précédent,  se  renouvelaient  encore.  (Voir 
la  dépêche  du  li  septembre.) 
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des  intentions  pacifiques  du  roi,  et  en  les  assurant  que  ces  secours  aux 
écossais  n'avaient  aucun  caractère  d'hostilité. 

«  Là-dessus,  Sire,  arrivèrent  deux  gros  pacquetz,  Tung  du  protecteur, 
et  l'aullrc  de  l'ambassadeur  du  roy  d'Angleterre  vers  l'empereur,  ainsy 
que  Ion  m'a  dict,  qui  feirent  lever  lesdictz  seigneurs  du  conseil,  lesquelz 
par  bien  longtemps  en  ma  présence  vacquèrent  à  la  lecture  de  leurs 
lettres  et  puys  me  menèrent  disner  avec  eulx. 

«  Sire,  sur  l'issue  du  disner,  Paget  envoya  plusieurs  des  lettres  qui 
s'addressoient  à  luy  aux  aultres  seigneurs  du  conseil  avec  lesquelz  je 
disnois,  et  luy  qui  avoit  disné  à  part  vint  bien  tost  après  en  la  salle  où 
nous  estions,  et  estantz  occupez  les  aultres  à  la  lecture  desdictes  lettres 
luy  feust  ordonné  de  m'accompaigner  ce  pendent  et  mener  en  la  chambre 
du  conseil,  ce  qu'il  feist,  où  estantz  tous  deux  seuls  me  furent  par  luy 
tenus  plusieurs  propoz  que  j'escriptz  par  le  menu  à  monseigneur  le  con- 
nestable,  pour  vous  faire  entendre,  au  meillieu  desquelz,  Sire,  survindrent 
les  aultres  seigneurs  du  conseil  pour  parler  encores  à  moy  qui  interrum- 
pireiît  les  propoz  dudict  Paget,  qu'il  m'acheva  depuis  leur  département, 
monstrant  par  la  contenance  quand  il  les  veist  entrer  de  n'estre  paz 
trop  content  de  ceste  interruption  et  cachant  en  sa  poche  soubdaine- 
ment  ugne  lettre  du  protecteur  qu'il  me  monstroit  lors  et  en  tirant  ugne 
aultre  qu'il  montra  tout  à  l'heure  aulx  aultres  seigneurs  du  conseil,  leur 
disant  tout  hault  en  françoys  dès  qu'il  les  veist  entrer  cy  propres  parol- 
les  :  Messieurs,  monsieur  l'ambassadeur  me  demandoyt  icy  des  nou- 
velles de  monsieur  le  prolecteur,  et  je  luy  monstroys  comment  des  lundy 
dernier  il  entra  en  personne  dans  le  pays  d'Escosse  dans  lequel  son 
armée  avoyt  commencé  à  marcher  dez  le  sabmedy  et  le  dimanche,  et 
comme  il  n'avoyt  trouvé  ne  trouvoyt  aulcun  empeschement  et  emperoyt 
bien  tost  parachever  son  enlreprinse  et  néanlmoins  avoyt  mandé  au  gou- 
verneur d'Escosse  que  s'il  se  voulloyt  mectre  à  raison  pour  les  oultraiges 
et  dommaiges  qu'il  avoyt  faictz  au  roy  d'Angleterre  qu'il  seroyt  prest  d'y 
entendre.  Après  lesquelles  parolles,  Sire,  se  meirent  ung  peu  à  deviser 
ensemble  en  leur  langaige  angloys,  puys  me  feirent  faire  responce  au 
faict  des  articles  de  vos  subjectz  par  ledict  Paget  qui  s'excusoyt  fort  de 
porter  la  parolle,  requérant  messieurs  les  grand  maistre  et  admirai  l'ung 
après  l'aullre  de  ce  faire  ce  que  tous  deux  remirent  sur  luy.  » 

Cette  réponse  finale  a  été  que  si  le  roi  voulait  faire  ramener  à  Douvres 
la  pinasse  anglaise  prise  par  les  galères  du  roi,  le  roi  d'Angleterre  libé- 
rerait tous  les  navires  de  marchands  français  séquestrés  à  Douvres  où  ils 
sont  au  nombre  de  22  ou  23  :  quant  aux  navires  arrêtés  dans  le  reste  du 
royaulme  d'Angleterre,  les  anglais  offrent  de  les  mettre  en  liberté  le 
même  jour  où  le  roi  de  France  libérerait  les  navires  anglais  saisis  en 
France,  réserve  faite  des  actions  réciproques  déjà  intentées.  Selve  a  fait 
toutes  les  réserves  nécessaires  sur  la  ratification  du  roi. 

Il  a  pu  envoyer  jusqu'au  protecteur  le  paquet  du  roi  adressé  à  Tarn- 
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bassadeur  de  France  en  Ecosse,  en  demandant  au  protecteur  libre  pas- 
sage pour  le  porteur  par  une  lettre  dont  il  envoie  le  double  au  roi.  11  a 
choisi  pour  cet  office  le  gentilhomme  que  le  roi  lui  a  récemment  envoyé, 
qui  entend  bien  l'anglais  et  pourra  en  tout  cas  rapporter  des  nouvelles. 
Selve  lui  a  bien  recommandé  d'avertir  les  écossais  de  la  crainte  où  le  roi 
tient  les  anglais  par  ses  préparatifs  de  guerre  maritime.  Depuis  trois 
jours  un  Allemand  est  venu  trouver  Selve,  se  disant  établi  à  Lubeck,  et 
se  prétendant  connu  de  MM.  de  Guise  et  d'Aumale.  Il  se  dit  à  même  de 
rendre  au  roi  <c  un  service  si  grand  que  cent  par  adventure  de  sa  nation 
n'en  sçauroint  tant  faire  »  et  a  prié  Selve  de  témoigner  seulement  au  roi 
de  sa  visite  à  lui  :  ce  dont  celui-ci  avertit  le  roi. 

«  De  Londres,  ce  viii^*  septembre  V"  axv//.  » 
Vol.  7,  f*  35  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  8  p.  1/4  in-f». 

SCLVB   AU  CONNÉTABLE. 

221.  —  Londres,  9  septembre,  —  Selve  a  écrit  au  roi  une  partie  de 
son  entretien  avec  Paget. 
rmUIoUod  ^^  outre,  celui-ci  lui  a  notifié  le  contenu  de  la  lettre  qu'il  venait  de 
de  recevoir  du  protecteur.  Ce  dernier  reconnaît  avoir  tenu  à  Selve  les 
propos  que  celui-ci  a  mandés  au  roi  par  sa  dépêche  en  date  du  17,  et 
recommande  à  Paget  de  faire  savoir  à  Selve  qu'il  reconnaît  les  avoir 
tenus.  Il  désire  rendre  Boulogne  au  roi  de  France,  mais  ne  peut  enta- 
mer cette  affaire  sans  avoir  gagné  les  autres  membres  du  conseil,  ce  qu*il 
espère  pouvoir  faire  dès  son  retour,  qui  aura  lieu  dans  un  mois.  Il  lui 
semble  donc  bon  qu'il  plaise  au  roi  de  mettre  le  premier  en  avant  les 
termes  de  la  négociation,  ce  qui  lui  faciliterait  les  ouvertures  qu'il 
compte  faire  à  cet  effet  aux  membres  du  conseil  et  empêcherait  de 
croire  qu'il  a  fait  les  premières  avances.  «  Voylà,  Monseigneur,  »  conclut 
Selve,  «  ce  que  j'ay  recueilly  de  la  response  du  protecteur  par  les 
parolles  dudict  Paget,  lequel  m'a  en  certains  endroictz  monstre  et  inter- 
prété la  lettre  qu'il  avoyt  receue  dudict  protecteur  qui  estoyt  escripte  en 
angloys  et  fort  longue,  laquelle  il  m'a  juré  et  asseuré  que  personne  des 
aultres  du  conseil  n'avoyt  veue  ne  verroyt,  me  disant  qu'il  me  parloyt 
comme  Paget  et  amy,  et  non  comme  du  conseil  du  roy  d'Angleterre  et 
qu'il  me  prioyt  que  ce  qu'il  me  disoyt  ne  fust  jamais  qu'entre  luy  et 
moy,  mais  qu'il  estoyt  par  adventure  seulle  cause  et  autheur  des  propoz 
premiers  que  m'avoyt  tenuz  ledict  protecteur  et  du  langaige  quil  par- 
loyt et  de  la  voulenté  qu'il  avoyt  touchant  ceste  restitution  de  Boul- 
loigne.  »  C'est  le  grand  maître  et  l'amiral  d'Angleterre  qu'il  s'agit  de 
gagner,  a  dit  Paget;  mais,  pour  bien  mener  cette  affaire,  a-t-il  encore 
repété  de  lui-même,  il  faut  que  le  roi  ouvre  le  premier  les  négociations, 
«  se  donnant  à  tous  les  diables  qu'il  voudroit  qu'elle  eust  esté  au  fondz 


Boulogne. 
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de  la  mer  quand  elle  fust  prinse.  »  Puis  il  demanda  à  Selve  si  celui-ci 
était  bien  assuré  de  la  volonté  du  roi,  et  si  on  ne  lui  faisait  pas  parler  un 
langage  que  Ton  était  prêt  à  désavouer  en  lui  en  laissant  toute  la  faute. 
L'ambassadeur  lui  ayant  à  son  tour  exprimé  des  doutes  sur  sa  propre 
sincérité,  il  s'empressa  de  protester  et  de  déclarer  qu'il  ne  parlait  pas 
pour  gagner  du  temps,  car  il  savait  bien  que  le  roi  de  France  devrait  en 
tout  cas  attendre  quelques  mois  pour  déclarer  la  guerre,  «  jusques  à  la 
primevère  et  au  temps  que  l'on  commence  à  remuer  mesnaige  de  tous 
costés.  »  Paget  a  enfin  promis  d'envoyer  un  exprès  au  protecteur  pour 
réclamer  le  sauf-conduit  de  l'évéque  de  Ross. 

«  De  Londres^  ce  /A"«  septembre  vxlvii.  » 

Ludovic  de  Montz  vient  de  venir  trouver  Selve  pour  dire  qu'il  était 
obligé  de  rentrer  en  France  à  la  suite  de  l'entretien  qu'il  avait  eu  il  y  a 
deux  jours  avec  Paget,  et  où  celui-ci  lui  a  dit  que  le  roi  mettait  entre  les 
mains  de  Selve  l'affaire  pour  laquelle  il  était  venu  en  Angleterre  en  lui 
faisant  entendre  qu'il  eût  à  repartir;  Paget  était  sans  doute  mécontent 
de  ce  qu'il  n'eût  pas  voulu  reconnaître  avoir  été  envoyé  par  le  roi. 

Vol.  7,  fo  39  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  5  p.  3/4  in-fo. 
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222.  —  Londres,  i  0  septembre.  —  Selve  envoie  au  roi  les  dépêches 
ci-jointes  de  l'ambassadeur  de  France  en  Ecosse,  qui  viennent  de  lui 
être  apportées  par  un  Français  qui  sert  de  messager  aux  marchands  de 
Londres.  Le  protecteur  qui  était  le  samedi  précédent  *  à  Berwick  sur  le 
point  d'entrer  en  Ecosse,  l'a  fait  retenir  deux  jours,  mais  sans  le  fouiller 
et  en  lui  donnant  un  passeport  pour  se  rendre  en  France,  sur  son  affir- 
mation qu'il  ne  portait  aucune  dépêche.  «  Dont  je  ne  sçay,  Sire,  que  l'on 
doibt  croyre  ;  »  dit  Selve  ;  «  il  m'a  fait  les  forces  angloyses  fort  grandes, 
et  pour  me  le  faire  mieulx  croyre  m'a  allégué  que  le  protecteur  les  luy 
avoyt  comptées.  En  summe.  Sire,  j'ay  oppinion  que  c'est  ung  rustre  quy 
n'a  paz  eu  grande  peine  à  passer  et  qui  ne  compte  rien  de  véritable,  qui 
me  gardera  de  vous  dire  aultre  chose  des  belles  nouvelles  dont  il  faict 
merveilles  de  compter  lesquelles  je  pense  n'estre  que  leçons  estudiées 
qu'on  luy  a  aprinses.  » 

«  De  Londres  y  ce  x^*  septembre  v  xlvii.  » 

Vol.  7,  f<»  42  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-f». 
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SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

223.  —  LondreSj  i  0  snptpmbrc.  —  Selve  n'écrit  au  roi  que  ponr 
expliquer  l'envoi  des  dép^che8  de  Tambassadeur  de  France  en  Ecosse. 

«  De  Londres^  ce  -Y-  septembre  v^  XLTTi,  > 

Vol.  7,  fo  42  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  In-fo. 

SELVE  AU  ROI. 

224.  —  Londres,  i  5  septembre,  —  Paget  est  venu  trouver  Selve,  le 
jour  précédent,  entre  neuf  cl  dix  heures  du  matin,  pour  le  prier  d'avertir 
le  roi  (jue  le  conseil  venait  d'être  informé  de  la  publication  de  la  foire  de 
Fiennes,  faite  par  M.  de  Blérencourt,  gouverneur  d'Ardres,  et  pour  loi 
faire  part  de  son  étonnement  au  sujet  de  ce  fait,  le  roi  ayant  précédem- 
ment approuvé  le  projet  4^  remise  de  cette  assemblée  jusqu'à  la  décision 
des  commissaires,  afin  d'éviter  les  débats  qui  pourraient  survenir  entre 
les  habitants  du  pays.  Selve  vient  de  recevoir  la  dépèche  du  roi  en  date 
du  iO  et  en  exécutera  le  contenu  :  il  envoie  le  présent  porteur  pour  les 
causes  que  le  roi  entendra  de  lui. 

«  De  Londres  y  A'V*—  septembre  v  xlvii.  » 

Vol.  7,  fo  43,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-fo. 

SELVE   AU  CONNÉTABLE. 

225.  —  Londres,  15  septembre,  —  Selve  vient  de  recevoir  la  dépêche 
du  connétable  en  date  du  iO.  Il  retient  le  chevaucbeur  qui  Ta  apportée 
jusqu'à  ce  qu'il  sache  l'intention  du  conseil.  Il  envoie  cependant  en  hâte 
le  présent  porteur,  aux  dires  duquel  il  prie  le  connétable  d'ajouter  foi. 

«  De  Londres^  ce  av"*  septembre  Vc  xlvii,  » 

Vol.  7,  P  43  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f». 

SELVE  A  M.    DE   LA  ROCHEPOT  *. 

Correipon-       226.  —  Londres,  i  7  septembre.  —  Selve  a  donné  charge  au  présent 

d»noe  de    porteur,  cu  qui  il  se  ï\e  comme  en  lui-même,  d'avertir  M.  de  la  Rochepot 

uRochepot.  des  nouvcllcs  d'Angleterre,  et  lui  a  recommandé  de  rapporter  à  son 

retour  un  chiffre  pour  correspondre  avec  M.  de  la  Rochepot  selon  Tordre 

du  connétable. 

«  De  Londres,  ce  xv^'  septembre  v  xlvii.  » 
Vol.  7,  fo  44,  copie  du  xvi«  siècle,  4/2  p.  in-fo. 

i.  M.  de  la  Rochepot  venait  de  remplacer  eu  Picardie  Oudart  du  Biez,  dont  le 
procès  s'instruisait.  C'est  avec  lui  que  Selve  aura  désormais  à  correspondre. 


Oaerre 
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SELVE  AU  ROI. 

227.  —  Londres^  i  7  septembre,  —  Selve  a  fait  demander  son  au- 
dience pour  y  exposer  la  teneur  des  lettres  du  roi  en  date  du  10,  et 
malgré  tous  ses  efTorts  n'a  pu  encore  se  la  faire  assigner.  Il  n'a  pas 
voulu  cependant  retenir  plus  longtemps  le  chevaucheur  du  roi. 

«  Sire,  maistre  Paget  me  vient  demander  qu'il  y  a  aujourd'huy  huict 
jours  qu'il  y  eust  ugne  rencontre  en  Escosse  *  entre  les  escossoys  et  les  d'Ecosse, 
angloys  qui  estoient  en  nombre  de  IX**  hommes  de  pied  et  IIII**  che-  g^.  .^^  ^^ 
vaulx  escossoys,  et  IIII**  hommes  de  pied  [et]  VI**  chevaulx  angloys,  Knkie. 
qui  furent  commencez  d'assaillyr  par  lesdictz  escossoys,  lesquels  pour  fin 
de  l'histoyre  ont  esté  deffaictz  comme  il  dict  jusques  au  nombre  de 
XV**  hommes  et  la  plus  part  tués,  durant  ainsy  qu'il  m'a  mandé  et  tenant 
la  tuerie  et  les  corps  des  mortz  bien  l'espace  d'environ  IIII  mil  de  pays 
le  long  duquel  il  dict  qu'on  ne  voyt  que  des  corps  mortz  gizant  en  terre, 
et  que  des  angloys  n'en  est  poinct  mort  plus  de  III^  aiantz  lesdictz 
escossoys  perdu  leur  artillerie  et  baguage  qu'ilz  avoint  avec  eulx,  et  que 
de  cela  sont  cejourd'hui  venues  nouvelles  certaines  par  ung  gentilhomme 
qui  estoyt  à  la  deffaicte,  m'ayant  mandé  ledict  Paget  qu'il  me  compte- 
royt  le  caz  plus  en  particulier  et  par  le  menu  quand  il  me  verra,  mais 
s'il  me  faict  son  compte  de  ceste  sorte,  j'ay  délibéré,  Sire,  de  luy  res- 
pondre  que  c'est  trop  tué  d'escossoys  aux  angloys  d'en  tuer  XV**  où  il 
n'y  en  avoyt  que  XIII.  Voylà,  Sire,  ce  que  ledict  Paget  m'en  a  mandé. 
Quant  à  moy  j'ay  mictz  poyne  d'en  entendre  quelque  chose  d'aillieurs, 
et  ay  sceu  que  ledict  gentilhomme  qui  est  venu  confesse  luy  mesmes  des 
angloys  mortz  jusqu'au  nombre  de  deux  ou  troys  mil  des  plus  aguerris 
et  meilleurs  soldatz  qui  fussent  en  l'armée  angloyse,  estantz  la  plus  part 
de  ceulx  qui  ont  esté  tués  des  garnisons  de  delà  la  mer,  et  dict  que  le 
conte  de  Hontelay  *  y  a  esté  prins  qui  estoyt  celluy  qui  avoyt  la  charge 
de  ceste  trouppe  d'escossoys  deffaictz,  de  laquelle  deiTaicte  se  donne  la 
principalle  louenge  au  comte  de  Vuarvich  par  lequel  disent  avoyr  esté 
gaigné  l'artillerie  desdictz  escossoys  qui  avoint  comme  l'on  dict  sans 
cest  inconvénient  du  meilleur  et  avoint  commencé  de  reculler  bien  fort 
les  angloys  et  leur  cavallerie  mesmes  combien  que  celle  des  escossoys 
se  feust  toute  jetée  à  pied  comme  l'on  dict  estre  leur  coustume  de  faire. 
Il  se  dict  aussy,  Sire,  que  par  mer  lesdictz  escossoys  ont  esté  contrainctz 
se  retirer  avec  leurs  navires  de  devant  l'armée  de  mer  angloyse  par 
laquelle  ont  esté  prins  deux  navires  escossoys  avec  perte  d'ung  navire 
angloys  jecté  au  fondzpar  lesdictz  escossoys.  Il  s'estoyt  faict  bruict  hyer 
et  avant  hyer  que  le  gouverneur  d'Escosse  avoyt  esté  prins,  mais  il  n'en 

1.  Récit  de  la  bataille  de  Pinkie,  livrée  le  10  septembre  1547,  et  gagnée  par  le 
comle  de  Warwick  sur  l'armée  écossaise. 

2.  Georges  Gordon,  quatrième  comte  de  Huntley,  cbaacelier  d'Ecosse  depuis  15^(6. 


204  NÉGOCIATIONS  DE  [SEPTBMBRB  1547] 

est  rien  et  ne  se  parle  d'homme  de  nom  prins  que  dudict  conte  de  Hon- 
telay.  Bien  est  vray  qu'aulcuns  disent  le  seigneur  de  Humes  ^  et  son  fils 
aisné  '  avoyr  esté  tué.  Du  demeurant  des  deux  armées  ne  se  parle  aultre- 
ment  sinon  que  ce  peuple  faict  miles  discours.  Les  ungs  disent  que  la 
ville  de  Lislebourg  est  assiégée,  aul très  que  l'on  est  desjà  devant  le  chas- 
teau  d'Estrelin  ',  et  aultres  que  la  royne  et  le  conte  d'Arguelle  *  emme- 
noient  la  petite  royne  bien  avant  dans  le  pays  des  saulvaiges  '^  et  que  Ton 
Tyra  chercher  jusques  là  et  que  le  protecteur  ne  reviendra  jamais  qu'il 
ne  Tayt.  Quelque  chose  qu'il  y  aist,  je  ne  voy  poinct  ce  me  semble  fidre 
fort  grande  feste  ny  démonstration  de  joye  publicque  de  ceste  vicloyre. 
Et  de  moy  je  ne  puis  penser  qu'elle  puisse  avoyr  esté  telle  sans  ugne 
grande  perte,  et  qu'estant  Tarmée  escossoyse  de  XL^  hommes  comme 
on  la  faisoyt  par  deçà,  le  reste  qui  ne  s'est  trouvé  à  ceste  delTaicte  ne 
dessaigne  de  faire  et  entreprendre  quelque  chose.  Quy  est,  Sire,  tout  ce 
que  je  vous  puis  dire  pour  le  présent,  sinon  que  pour  vray  se  lièvent  en 
ce  pays  Vl^  hommes,  et  dict  l'on  que  c'est  pour  Escosse,  mais  je  ne  le 
croy  pas  ou  il  fault  dire  qu'ilz  en  ont  plus  perdu  des  leurs  qu'ilz  n'en 
confessent.  » 

«  De  Londres,  ce  i  7""  septembre  i  547.  » 

Vol.  7,  f»  44,  copie  du  xvi»  siècle,  2  p.  i/4  in-f". 

SELVB   AU  CONNÉTABLE. 

228.  —  Londres,  i  7  septembre.  —  Selve  n'a  pas  voulu  retenir  plus 
longtemps  le  chevaucheur  du  roi. 

«  De  Londres,  ce  /  7"'  septembre  i  547 ,  » 

On  vient  de  l'avertir  que  le  protecteur  a  décidé  de  ne  laisser  aller  et 
venir  aucun  courrier  en  Ecosse. 

Vol.  7,  fo  45  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  i/2  p.  in-f». 


SBLVE   AU   ROI. 
Saisie  de 

MTireg.  229.  —  LondreSy  22  septembre,  —  Selve  n'a  pas  pu  obtenir  son 
audience  plus  tôt  que  la  veille  après-dîner,  à  Hamptoncourt.  Il  a  fait 
entendre  aux  gens  du  conseil  tout  ce  que  le  roi  lui  mandait  par  ses 
lettres  en  date  du  10.  Après  avoir  délibéré  dans  une  chambre  voisine» 
ceux-ci  sont  rentrés  en  séance  et  Paget  a  porté  la  parole  pour  tous.  Il  a 

i.  George,  quatrième  lord  Home,  gardien  des  marches  orientales  d'Angleterre. 

2.  Alexandre  Home,  fils  aine  de  lord  Home. 

3.  Stirling. 

4.  Archibald  Campbell,  quatrième  comle  d'Argyle. 

5.  Les  Uighlands. 
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dit,  notamment  :  qu*il  avait  charge  de  déclarer  à  Selve  que  le  conseil 
trouvait  très  aigre  et  étrange  Taccusation  qu'il  venait  de  porter  contre 
les  anglais,  de  la  part  du  roi,  en  leur  imputant  d'avoir  rompu  la  paix 
par  des  saisies  de  navires  et  des  arrestations  de  sujets  français,  tandis 
qu'il  semblait  au  contraire  que  c'était  le  roi  de  France  même  qui  désirait 
plutôt  la  guerre  que  la  paix,  déclarant  en^ propres  termes  «  que  quy  a 
envyc  de  batre  le  chien  l'occasion  et  le  baston  se  treuve  bien  tost  et 
que  jamais  occasion  ne  failloint  aulx  princes  de  faire  guerre  quand  ilz  en 
avoint  voulenté  »  ;  —  que  le  traité  de  paix  portait  que  le  roi  payerait 
de  terme  en  terme  la  pension,  dont,  en  fait,  il  ne  paye  pas  un  écu;  — 
que  Ton  voyait  bien^  par  la  rupture  des  négociations  commencées  sur 
les  confîns  du  Boulonnais,  l'intention  du  roi  de  ne  rien  entretenir  du 
traité,  tout  en  en  parlant  toujours;  —  que  le  rapport  de  l'envoyé  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre  auquel  Selve  avait  fait  allusion,  et  selon 
lequel  il  ne  se  trouverait  pas  dans  les  ports  de  France  un  écu  de  mar- 
chandises anglaises  saisies,  était  notoirement  tout  différent,  et  que,  si 
Ton  eût  su  l'objet  de  l'audience,  on  eût  fait  comparaître  devant  Selve 
les  anglais  dont  les  biens  sont  encore  détenus  en  Normandie  et  en  Bre- 
tagne. Paget  a  terminé  par  ces  propres  paroles  :  «  Par  ainsy,  sy  vous  y 
pensez  acquest,  rumpez  quand  il  vous  plaira;  nous  sommes  prestz.  » 

Selve  a  répondu  qu'il  n'avait  charge  de  parler  ni  de  rupture  ni  de 
guerre,  mais  seulement  de  l'entretien  de  la  paix,  leur  remontrant, 
dit-il  au  roi,  «  qu'à  Douvres  comme  j'entendz  y  a  XXVII  navires  de  vos 
subjectz  retenuz  dont  les  mariniers  qui  sont  en  numbre  de  deux  ou  troys 
centz  meurent  de  fain,  qu'à  Neufchastel  y  en  a  sept  ou  huict  arrestéez 
par  commandement  de  monsieur  le  protecteur  dont  les  marchantz  et 
mariniers  en  nombre  de  plus  de  six  vingtz  avoint  eu  passeport  dudict 
protecteur  pour  s'en  aller  en  France  [et]  cstoint  venus  chez  moy  mou- 
rantz  de  faim,  en  sorte  qu'il  avoyt  faillû  que  je  leur  feisse  donner  à 
vivre  et  de  l'argent  pour  s'en  aller  comme  il  est  vray,  et  que  quand  ilz 
avoint  esté  à  la  Rie  et  à  Douvres  pour  passer  Ton  avoyt  retenu  la  plus 
part  d'entre  eulx  avec  leurdict  passeport  priant  lesdictz  seigneurs  du 
conseil  de  les  vouUoyr  laisser  aller  attendu  que  ce  sont  pauvres  per- 
sonnes quy  n'ont  que  leurs  corps.  »  A  quoi  ils  ont  répliqué  qu'ils  n'avaient 
d'autre  réponse  à  donner  sinon  de  mettre  de  nouveau  en  avant  l'offre 
qu'ils  avaient  précédemment  faite. 

«  Sire,  il  n'y  a  pour  ceste  heure  aultres  nouvelles  sinon  que  mardy 
dernier  se  fcict  icy  la  procession  générale  selon  la  nouvelle  mode  de  ce 
pays  *  et  les  feuz  de  joye  par  toute  ceste  ville  de  la  victoyre  que  ceulx  cy  Baunie  de 
disent  avoyr  eue  en  Escosse,  laquelle  leur  prescheur  au  sermon  public     ^'"^^^^ 
quy  feust  faict  en  la  grande  esglise  de  ceslcdicte  ville  exalta  fort,  disant 


Guerre 
d'Ecosse. 


1.  Allusion  à  la  révolution  religieuse  accomplie  à  ravènemenl  d'Edouard  VI  et 
sur  laquelle  la  correspondance  de  Selve  donne  si  peu  de  renseignements. 
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qu'il  y  avoyt  eu  XV^^  escossoys  tués  et  deux  mil  prins  avec  perte  d'en- 
viron cent  angloys,  usant  pour  se  faire  croyre  de  cesle  protestation 
qu'il  estoyt  en  la  chayre  de  Moyse  quy  estoyt  chayre  de  vérité  où  il 
aymeroyt  mieulx  mourir  que  d'avoyr  dîct  mensonge.  Toutesfoys,  Sire, 
il  y  a  prou  de  gentz  qui  pensent  que  toute  ceste  belle  farce  n'a  esté  jouée 
par  les  grandz  que  pour  paistre  le  pauvre  peuple  d'ung  peu  de  bonne 
chère  à  leurs  despens,  voyunt  que  desjà  Ton  commençoyt  de  bruyre  et 
publier  des  nouvelles  contraires  aux  dessusdictes  et  dire  que  sy  la  chose 
estoyt  vraye  ainsy  que  Ton  la  comptoyt  l'on  n'oublieroyt  paz  d'en  faire 
les  feuz  et  de  divulguer,  ce  que  pour  ceste  raison  ilz  ont  bien  voulu 
faire.  Et  de  moy,  Sire,  je  seray  de  ceste  oppinion  jusques  à  ce  que  j'aye 
bonne  preuve  du  contraire,  car  pour  dire  la  vérité  je  ne  puis  apper- 
cevoyr  aulx  visaiges  des  grapdz  où  j'ay  prins  guarde  qu'ilz  ayent  en  sy 
grande  victoyre  ne  à  sy  bon  marché  qu'ilz  disent,  joinct  que  les  gentz 
qu'ilz  font  lever,  jusques  au  nombre  de  V  ou  VW  comme  Ton  disoyt  cez 
jours  passez  et  maintenant  se  parle  de  dix  mil,  sont  maulvays  argumentz 
d'aulcunes  bonnes  nouvelles  pour  eulx.  Et  sy  ay  ouy  dire  qu'il  ne  vient 
aiigloys  du  camp  par  deçà  que  le  protecteur  ne  parle  à  luy  et  loy 
donne  sa  leçon  qu'il  doibt  dire  icy  sur  sa  vie  qui  est  ugne  aultre  con- 
jecture qu'il  n'y  a  rien  de  bien  pour  lesdictz  angloys,  dont  vous,  Sire, 
scrés  bien  tost  esclaircy  par  le  gentilhomme  par  lequel  j'ay  envoyé 
vostre  pacquet  en  Escosse  que  j'attendz  d'heure  en  heure,  et  s'il  tarde  plus 
guères  il  me  semble  qu'il  fault  croyre  qu'il  soy t  retenu  par  le  protecteur, 
qui  sera  ung  aultre  grand  signe  que  l'on  ne  veult  poinct  que  la  vérité 
soyt  sceue.  Il  se  dict  icy  que  l'armée  angloyse  estoyt  divisée  en  troys  et 
celle  d'Ëscosse  de  mesmes,  et  par  ainsy  à  leur  compte  n'ayant  combatu 
que  l'ugne  des  trouppes  les  aultres  deux  demeureroint  encores  entières, 
et  toutesfoys  ilz  se  vantent  d'avoyr  tout  gaigné  et  qu'ilz  peuvent  passer 
par  toute  Escosse.  Oultre  m'a  esté  dict  que  les  harquebouziers  anglo}*s 
sont  la  plus  part  demeurés  à  ceste  rencontre  et  des  meilleurs  hommes 
d'armes  de  leur  cavallerye  grand  numbre,  et  que  les  angloys  et  escossop 
estoint  sy  meslés  ensemble  que  l'artillerie  ne  servit  de  rien,  et  que  sans 
monsieur  le  protecteur  que  aulcuns  disent  avoyr  esté  blessé  les  auglo}'» 
tournoint  le  doz,  qui  sont  choses  qui  se  disent  de  par  ceulx  mesmes  quy 
magnifOent  et  louent  ceste  victoyre,  lesquelles,  Sire,  sy  elles  sont  vraycs, 
me  semble  impossible  parlant  comme  clerc  d'armes  qu'il  n'y  aist  eu  très 
grande  perte  du  costé  de  deçà.  Au  demeurant,  Sire,  aulcuns  disent  pour 
vray  que  la  petite  royne  a  esté  retiré  bien  avant  dans  le  pays  des  saul- 
vaiges,  qui  est  chose  si  elle  est  véritable  qui  seroyt  bien  pour  ravaller 
le  cueur  à  ceulx  cy  et  leur  monstrer  que  les  escossoys  seroint  résolus  de 
se  bien  deffendre.  » 

«  De  Londres^  ce  xxif^^  septembre  V'  XLVii,  » 
Vol.  7,  fo  45  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  6  p.  i/4  In-f». 
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SELVE   AU  CONNETABLE. 


230.  —  Londres,  .22  septembre,  —  «  Monseigneur,  je  viens  d'estre 
adverly  qu'il  y  a  iey  quelque  ambassadeur  de  roy  de  Polloigne  *,  et  m'a 
l'on  dict  que  des  allemanlz  que  je  veietz  hyer  à  la  court  sont  de  ses 
gentz  et  que  les  angloys  luy  font  menée  avec  son  maistre  de  leur  fournir 
de  dix  M  hommes  s'ilz  en  ont  besoing,  ce  que  toutesfoys  je  ne  tiens  pas 
de  fort  bon  lieu  et  croy  plus  tost  que  lesdictz  allemantz  sont  gentz  venus 
iey  chercher  parly  et  qu'il  n'i  a  aucun  ambassadeur  entre  eulx.  Je  verray 
d'entendre  plus  seurement  s'yl  y  en  a  et  la  cause  de  sa  venue  et  ce 
qu'il  faict  iey  et  vous  en  advertiray  incontinent.  L'on  me  vient  aussy  de 
dire  pour  chose  certaine  que  auprès  de  Hul  du  costé  du  North  les  gal- 
laires  ont  jeclc  en  fonds  ung  des  grands  navyres  du  roy  d'Angleterre,  et 
selon  cela  fauldroict  que  lesdictes  gallaires  eussent  passé  le  Paz-de- 
Calaiz.  Sy  elles  trouvoint  à  leur  retour  la  flotte  des  laines  quy  se 
chargent  pour  aller  bien  tost  audict  Calaiz,  elles  trouveroient  bien  la 
revanche  des  navyres  quy  sont  arresfcez  par  deçà,  car  il  n'y  va  pour 
moins  de  deux  ou  troys  centz  ^'  escus  de  ceste  marchandize  ordinaire- 
ment ainsy  que  j'entends  :  vray  est  qu'elle  va  tousjours  assés  bien  accom- 
paignée.  L'on  faict  iey  du  jourd'huy  quelque  bruict  entre  les  marchantz 
d'une  nouvelle  deffaicte  qu'ilz  disent  que  le  conte  de  Lenox  a  faicte  de 
dix  ^^  escossoys,  dont  je  ne  croyray  rien  non  plus  que  de  la  premières  y 
je  n'en  ay  de  meilleurs  tesmoings  que  les  angloys.  Je  viens  aussy  d'estre 
adverty  qu'il  est  cejourd'huy  arrivé  homme  de  Porcemut  quy  dict  que 
quelques  navires  françoys  qui  s'estoient  monstrez  aulcuns  jours  le  long 
de  ceste  coste  du  Ouest  se  sont  soubdain  disparus  et  évanouys  et  que 
l'on  pense  qu'ilz  soint  allés  en  Ëscosse.  Qui  est,  Monseigneur,  tout  ce 
dont  je  vous  puis  adviser  pour  le  présent,  sinon  que  j'entendz  pour  cer- 
tain que  desjà  quelques  marchantz  angloys  ont  convenu  avec  quelques 
espaignolz  et  flamentz  de  leur  charger  en  leurs  noms  et  en  leurs  navires 
au  pays  de  Bourdeloys  et  aultres  lieux  de  France  ugne  bonne  quantité 
de  vins  dont  il  y  a  desjà  grande  faulte  en  ce  pays  et  que  lesdictz  navires 
estantz  chargés  comme  pour  Flandres  tourneront  tout  court  deçà  quand 
ilz  seront  au  Paz-de-Galaiz. 

«  Monseigneur,  en  vous  achevant  la  présente,  maistre  Paget  me  vient 
demander  que  depuis  hyer  sont  venues  nouvelles  de  France  de  l'ambas- 
sadeur du  roy  d'Angleterre  quy  escript  que  le  roy  a  trouvé  bon  qu'à 
certain  jour  qui  sera  advisé  tous  navires  arrestez  tant  françoys  que 
angloys  soint  délivrés  de  chascun  costé,  et  qu'à  ceste  cause  j'advisasse 
quel  terme  seroyt  bon  pour  ce  faire.  A  quoy  je  ne  me  suys  advencé  ne 


Guerre 
d'Ecosse. 


Saisie  de 
navirea. 


1*  Sigismond  !«%  roi  de  Pologne  (1506-1548)< 
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advcnceray  de  faire  au  lire  responce  sinon  que  je  verray  ce  que  le  roy 
m*en  mandera... 

«  Monseigneur,  etc.  » 

«  De  Londres  y  ce  22^  septembre  v*  XLvn.  » 

Vol.  7,  {"  48  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  In-f». 

SELVE  A   M.    DE   LA  ROCUEPOT. 

231.  —  Londres^  23  septembre,  —  Selve  rend  compte  à  M.  de  la  Ho- 
chepot, comme  il  en  a  reçu  Tordre  par  les  lettres  du  connétable  datées 
du  10,  de  la  réponse  qu'il  a  obtenue  du  protecteur  sur  le  fait  des  mar- 
chands français  arrêtés;  il  lui  envoie  aussi  la  copie  du  passage  de  sa 
dépêche  au  roi  datée  de  la  veille  relatif  à  cet  objet.  11  Tavise  de  la  vic- 
toire des  anglais  en  Ecosse  et  lui  réitère  sa  demande  d*un  chiffre  pour 
correspondre  avec  lui. 

«  De  Londres  y  ce  xxir^  de  septembre  v«  XLvri.  » 

11  avise  M.  de  la  Rochepot  de  ce  que  Paget  vient  de  lui  mander. 

Vol.  7,  fo  49  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  \/i  in-P. 

SELVE  AU   ROI. 

Guerre  232.  —  Londres,  27  septembre,  —  «  Sire,  voyant  qu'il  ne  revient 
d'Ecosee.  personne  de  ceux  que  j'ay  envoyez  en  Escosse  pour  vostre  service,  Je  ne 
puys  croire  qu'ilz  ne  soint  arrestés  en  quelque  lieu  par  les  angloys,  et 
sy  ainsy  est  il  est  à  croyre  que  leurs  affaires  ne  vont  paz  sy  bien  comme 
ilz  publient.  De  faict,  Sire,  quelques  ungs  m'ont  secrettement  adverty 
que  pour  vray  partie  de  l'armée  angloise  quy  est  devant  Lislebourg  est 
entièrement  encloze  par  les  escossoys  du  costé  de  terre  de  sorte  que 
dudict  costé  ne  passe  ne  vivres  ne  aulcunes  nouvelles  pour  lesdicU 
angloys.  Bien  est  vray  que  l'aultre  partie  de  ladicte  armée  est  au  Petit 
Leich  quy  peust  aulcunement  ayder  et  fournyr  ausdictz  vivres  par  eaue 
tant  seullement,  et  m'a  l'on  asseuré  quelque  chose  que  lesdictz  angloys 
dyent  icy  qu'ilz  n'ont  et  ne  peuvent  avoyr  aulcunes  nouvelles  d'Escosse 
sy  ce  n'est  par  mer  et  par  la  voye  dudict  Petit  Leich.  Et  à  ce  que  j'eu- 
tendz  il  y  a  desjà  eu  troys  grandes  rencontres  entre  lesdictz  escossoys  et 
angloyz  en  toutes  lesquelles  les  angloys  se  vantent  d'avoyr  tousjourseu 
du  meilleur.  Vray  est  que  de  la  tierce  ne  font  paz  fort  grande  feste 
quy  a  esté  à  leur  très  grand  desadventaige  et  perte,  comme  aulcuns 
m'ont  asseuré  quy  disent  que  les  deux  premières  mesmes  n'ont  paz  esté 
sans  grand  meurtre  des  angloys;  c'est,  Sire,  ce  que  quelques  ungs  des- 
quelz  je  me  sertz  par  deçà  à  entendre  nouvelles  pour  le  bien  de  voz 
affaires  m'ont  affermé  en  avoyr  ouy  secrettement  parler  et  raisonner 
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entre  dez  domestiques  mesmes  de  ce  roy.  Et  de  moy,  Sire,  je  me  per- 
suade plus  voulentiers  et  plus  facillement  cez  nouvelles  que  les  con- 
traires et  aussy  me  semble  qu'il  y  en  a  de  meilleurs  argumentz,  car  les 
genlz  que  Ton  liève  et  envoyé  tous  les  jours  de  nouveau  en  Escosse  en 
grande  haste  à  mesure  qu*ilz  sont  levés  monstrent  que  Ton  en  a  fauUe 
par  delà,  toutesfoys,  Sire,  que  les  advertissementz  que  Villeneufve  *  m'a 
donnés  semblent  cstre  répugnantz  à  ce  que  dessus,  desquelz  je  ne  vous 
diray  rien  pource  qu'il  les  vous  mande  bien  au  long  comme  il  m'a  dict 
et  semblablement  à  monsieur  le  mareschal  de  la  Marche  *.  11  m'a  dict, 
Sire,  qu'il  avoyl  grand  besoing  d'argent  et  qu'il  n'y  avoyt  poinct  de 
-voye  plus  seure  et  prompte  de  luy  faire  tenir  ce  qu'il  vous  plaira  qu'il 
aye  de  vous  que  de  me  commander  que  je  le  luy  baille  de  quartier  en 
quartier,  dont  il  m'a  prié.  Sire,  vous  voulloyr  escripre  affîn  qu'il  vous 
plaise  luy  en  faire  entendre  vostre  volunté. 

«  Sire,  j'entendz  que  vendredy  dernier  arriva  icy  ce  secrétaire  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre  résident  prez  Vostre  Magesté,  et  depuis  son 
i  arrivée  cez  seigneurs  n'ont  cessé  d'estre  restrainclz  ensemble  en  conseilz 
[  fort  longs  vacquantz  nuict  et  jour  aulx  expéditions  et  monstrantz  d'estre 
l  merveilleusement  empeschez  comme  il  me  semble,  Sire,  qu'il  se  leict  en 
leurs  visaiges  qu'ilz  sont,  et  sy  ne  sçay  pourquoy  sinon  que  je  me 
doubte  qu'ilz  sentent  de  la  pauvreté  en  leur  faict  bien  grande  quelque 
brave  mine  qu'ilz  ayent  faict  jusques  icy.  Pour  tout  vray.  Sire,  ceste 
guerre  d'Escosse  leur  couste  beaucoup...,  et  s'ilz  sont  ugne  foys  réduictz 
à  imposer  quelque  chose  sur  le  peuple  et  à  s'ayder  d'emprunctz  et  de 
leurs  subjectz  il  y  a  bien  grande  apparence  d'ugne  sullevation  contre 
ceulx  quy  gouvernent  maintenant,  et  mesmement  s'ilz  ne  font  rien  en 
Escosse  et  que  ce  peuple  quy  est  mutin  se  trouve  enfin  mocqué  et  deceu 
avec  cez  beaux  feuz  de  joye  qu'on  luy  aura  faict  faire  à  crédit,  auquel 
caz  je  pense  qu'il  seroyt  bien  aise  de  veoir  bien  tost  ugne  grande  ruyne 
et  ung  grand  trouble  en  ce  pays.  L'on  faict  icy  bruict.  Sire,  que  pour 
vray  vous  avés  envoyé  la  plus  part  de  voz  gallaires  en  Escosse  avec  ung 
bon  nombre  de  navires  et  qu'il  y  a  jà  huict  ou  neuf  jours  qu'elles  ont 
passé  le  Paz-de-Calaiz,  et  que  le  demeurant  de  vosdictes  gallaires  avec 
quelques  navyres  est  de  l'aultre  costé  de  la  mer  de  la  part  du  Ouest  où 
ilz  ont  prins  ces  jours  icy  ung  gallion  de  ce  roy  venant  desisles  de  Jersay 
et  Grenesay  chargé  de  vins  pour  le  protecteur  et  de  quelques  toilles. 
Des  navires  de  voz  subjectz.  Sire,  ce  qui  s'en  peust  trouver  en  quelque 
port  que  ce  soyt  se  prent  et  arreste  tous  les  jours,  et  n'est  quasy  jour 
qu'il  ne  m'en  vienne  quelque  nouvelle  plaincte,  de  Bretons  mesmement 
quy  sont  icy  à  grandez  trouppes  de  mariniers  qui  meurent  de  faim  et 
n'ont  de  quoy  vivre  la  plus  part.  Quy  est,  Sire,  tout  ce  que  pour  ceste 

1.  Ce  personnage  qu'on  trouvera  désormais  mentionné  coutinuellement  par  de 
Selve  paraît  être  un  espion  au  service  de  la  France. 

2.  Robert  de  la  Marck,  duc  de  Bouillon,  maréchal  de  France  depuis  1547. 

.      AKOLETERliB.  —  1946-1549.  1  i 
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heure  j*ay  à  vous  mander,  sinon  que  je  suys  pour  certain  adverly  qu'il 
y  a  en  ceste  rivière  cinq  ou  seix  navires  de  guerre  prestz  à  sortir  que 
l*on  a  esquippez  cez  jours  icy,  et  n'y  fault  que  dez  hommes  à  mectre 
dedans  dont  Ton  ne  recouvre  paz  à  ceste  heure  comme  l'on  vooldroicl 
en  ce  pays. 
«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londresy  ce  ^7"'  septembre  v  xlvit.  » 
Vol.  7,  fo  ÎK),  copie  du  xvi°  siècle,  3  p.  in-P. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

233.  — Londres,  21  septembre.  —  Selve  a  écrit  au  connétable  le  22 
et  attend  toujours  la  réponse  définitive  de  Paget  sur  le  fait  des  navires 
français  arrêtés. 

«  Au  surplus,  Monseigneur,  j'ay  mictz  poyne  d'entendre  la  vérité  de 
ce  qui  m'avoyt  esté  dict  de  cest  ambassadeur  de  Polloigne,  et  trouvé  par 
aulcuns  qu'il  n'y  a  poinct  d'ambassadeur  et  que  cez  allemantz  qui  sont 
icy  depuis  peu  sont  de  Bohème  et  ne  peust  l'on  sçavoyr  encores  bonne- 
ment la  cause  de  leur  venue  sy  ce  n'est  pour  chercher  party  ;  sy  avec  le 
temps  je  puis  descouvrir  quelque  aultre  chose  je  le  vous  manderay. 
Quelcun  me  dict  hver  au  soyr  que  ugne  des  gallaires  du  baron  de  Saincl- 
Blancquard  avoyt  rencontré  en  mer  la  gallaire  d'Angleterre  de  laqueUe 
elle  avoyt  recouvré  tous  les  fors«iyres  et  aultres  esquippages  quy  feurent 
retenuz  icy  audict  baron  quand  sa  gallaire  luy  feust  rendue  et  néanl- 
moins  avoyt  laissé  aller  le  corps  de  ladicte  gallaire  angloise,  dont  je 
ne  sçay  aultrement  la  vérité  et  estime,  Monseigneur,  que  vous  la  sçaurés 
trop  mieulx  par  delà.  Aulcuns  m'ont  aussy  dict  que  de  cez  gentz  qui  se 
lièvent  tous  les  jours  secrettement  en  ce  royaulme  ugne  partie  est  pour 
envoyer  aux  isles  de  Jarsay  et  Grenesay,  à  cause  qu'aucuns  venantz  des- 
dictes isles  disent  l'invasion  d'icclles  avoyr  esté  promise  et  abbandonnée 
Affkires  par  le  roy  h  sez  gallayres  et  navires.  J'entends  aussy,  Monseigneur,  que 
reiigimMs.  l'évesque  de  Winchestre  *  est  mictz  prisonnier  en  ceste  ville  depuis  deux 
jours  et  que  celluy  de  Londres  *  quy  y  avoyt  esté  mictz  naguères  en  est 
délivré.  En  quelque  sorte  que  les  choses  voysent  sy  voyt  l'on  ceste  furie 
d'abbatre  images  dont  l'on  usoyt  cez  jours  passés  refroydîe,  et  mesmes 
ont  esté  emprisonnés  aulcuns  des  commissayres  qui  avoint  eu  ceste 
charge,  leur  mectant  sus  qu'ilz  ont  excédé  leur  commission  et  qailx 
n'ont  eu  commandement  de  lever  aultres  images  que  ceulx  ausquelz  le 
peuple  portoyt  chandelles  et  dont  il  abbusoyt  comme  disent  cez  nou- 
veaulx  théologiens,  et  néanimoins  ilz  les  ostoint  tous  indifféremment  et 

1.  Etienne  Gardyner,  évéque  de  Winchester  depuis  1531,  déposé  en  1550,  rétabli 
en  1553. 

2.  Edmond  Boner,  évéque  de  Londres  (1539-1549). 
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avec  ugne  graDdedesrision,  de  quoy  je  croy  quelque  chose  comme  Ton 
dye  qu*ilz  avoint  très  bonne  et  générale  commission  et  que  leur  exécu- 
tion eust  passé  oultre  sy  Ton  n'y  eust  trouvé  quelque  contradiction,  pour 
à  laquelle  obvier  je  me  doubte  que  Ton  s'estoyt  réservé  le  refuge  de 
ceste  belle  et  subtile  distinction  et  différence  entre  les  sainctz  ausquelz 
Ton  offre  chandelles  et  ceulx  ausquelz  ne  s'en  offre  poinct.  Mais  je  suys 
seur  que  sy  le  protecteur  a  voix  en  chappitre  tout  sera  bien  tost  d'ugne 
livrée.  Il  ne  s'allègue  aultre  cause  que  Ton  sçaiche  de  T emprisonnement 
dudict  évesque  de  Winchestre,  sinon  qu'il  a  reffuzé  d'escripre  ou  soub- 
scripre  en  approbation  de  ceste  abolition  d'images  et  de  telles  aultres 
belles  et  nouvelles  ré  formations  que  ceulx  cy  ont  faictes  naguères  ^  » 

«  De  Londres^  ce  21^^  septembre  i  547.  » 

Vol.  7,  P  51  v<»,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  3/4  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

234.  —  Londres,  /"  octobre.  —  Selve  a  reçu  à  la  fois,  il  y  a  trois 
jours,  les  deux  dépêches  du  roi  en  date  du  20  et  du  21.  Audience  lui  a 
été  £issignée  pour  le  lendemain  à  Hamptoncourt. 

«  Sire,  je  vous  faictz  ceste  depesche  pour  continuer  à  vous  tenir  Guerre 
d'heure  à  aultre  adverty  de  tout  ce  que  je  puis  icy  apprendre  tant  des  ^'Ecosse. 
affayres  d'Escosse  que  de  tous  aultres,  combien  que  desdictes  choses 
d'Ëscosse  est  quasy  impossible  de  rien  entendre  icy  que  par  les  mains 
de  ceulx  de  deçà  quy  me  sont  fort  suspectz  en  ceste  matière  en  laquelle 
je  me  doubte  tousjours  qu'ilz  donnent  du  vert  pour  du  sec.  Car  ilz  ne 
faillent  poinct  de  mectre  encores  à  présent  l'adventaige  de  leur  costé 
comme  ilz  ont  faict  dès  le  commencement,  et  disent  que  le  protecteur  a 
bruslé  le  Petit  Leich  et  qu'il  fortiffle  là  autour  et  en  quelques  aultres 
lieux  à  grande  diligence,  qu'il  a  prins  plusieurs  chasteaulx  et  places 
fortes  dans  le  pays  et  entre  autres  le  chasteau  de  Humes  '  avec  le  seigneur 
et  la  dame  dudict  lieu  ^,  que  le  vice  admirai  d'Escosse  s'est  venu  rendre 
audict  protecteur  avec  quinze  ou  seize  navires  escossoys  bien  esquippés 
et  que  ugne  bonne  partie  d'escossoys  de  la  part  du  Ouest  se  sont  aussy 
venuz  présenter  et  offrir  à  luy,  et  que  luy  et  son  armée  ont  esté  aydés  et 
secouruz  des  habitans  de  la  ville  de  Lislebourg  tant  de  vivres  que  de 
toutes  aultres  choses  à  raison  desquelles  gratieusetés  il  s'est  abstenu  de 
leur  user  aulcune  hostilité  et  de  leur  faire  dommaige.  Et  disent  aulcuns 
qu'il  s'en  revient  dans  peu  de  jours  laissant  par  delà  le  conte  de  War- 

1.  Allasion  aax  discussions  religieuses  de  Gardyner  avec  Thomas  Cranmer,  arche- 
Tèqiie  de  Canterbury,  qui  devaient  se  terminer  par  sa  déposition. 

2.  Home  Castle,  dans  le  Berwickshire,  sur  la  frontière  anglaise.  (Ci-dessous^  20  oct.) 

3.  George,  quatrième  lord  Home  et  sa  femme,  ou  bien  sir  John  Hamilton,  fils 
natarel  du  comte  d'Arran,  et  Alison  Home  sa  femme,  fille  et  héritière  d'Alexandre, 
troisième  lord  Home  et  frère  de  George. 
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vich  avec  bon  nombre  de  genlz  pour  faire  continuer  les  fortifïicatioD» 
encommencées  et  conserver  les  places  et  pays  conquis  pour  recommencer 
de  plus  belle  à  la  primevère,  et  que  son  retour  par  deçà  est  affin  das- 
sembler  les  Estatz  de  ce  royaulme  qu'ilz  appellent  icy  Parlement  pour 
adviser  aulx  affaires  d'icelluy  et  mesmement  au  faict  de  la  guerre  contre 
vous,  car  se  dict  icy  publicqueraent  et  résolument  que  vous,  Sire,  estes 
délibéré  de  la  mouvoyr  et  déclairer  ouvertement  aulx  angloys.  Voylà, 
Sire,  les  nouvelles  qui  sont  en  la  bouche  de  la  plus  part  de  ceulx  de  ce 
pays.  De  quelques  aultres  endroictz,  Sire,  desquels  j'ay  souvent  tiré 
advertissementz  véritables,  j'entends  que   le  vice   admirai  d'Escosse, 
estant  venu  devers    le  protecteur  soubz    umbre  de  luy   rendre  ung 
certain  port  et  plusieurs  des  principaulx  navires  escossoys  quy  estoienl 
en  icelluy,  a  sy  bien  sceu  jouer  son  personnaige  qu'il  a  persuadé  ledict 
protecteur  d'envoyer  par  mer  bon  nombre  de  navires  audîct  port,  et 
luy  s'en  est  allé  par  terre  faignant  de  s'aller  mectre  dans  ung  chasteau 
et  place  forte  quy  domine  sur  ledict  port  affin  de  la  mectre  en  main  des 
angloys  à  leur  arrivée,  lesquelz  pour  conclusion.  Sire,  estantz  en  ce 
havre,  ont  esté  tellement  recueillis  et  dudict  chasteau  et  des  navires 
escossoys  quy  expressément  les  attendoint  à  leur  advantaige  qu'ilz  ne 
cuydèrent  jamais  assés  à  temps  trouver  moyen  de  s'oster  de  là  où  il  est 
demeuré  six  desdictz  navires  angloys  prins  ou  enfondrés  en  mer  par  les 
escossoys,  et  que  de  ceste  venue  le  protecteur  infiniment  indigné  pour 
se  venger  a  faict  ce  qu'il  a  peu  et  n'a  sceu  piz  faire  que  de  mectre  le  feu 
audict  Petit  Leich  auquel  ou  au  tour  duquel  disent  que  le  vice  admirai 
d'Escosse  ou  quelques  ungs  de  sez  parenlz  avoint  maisons  et  qu'encores 
ledict  feu  n'a  brusié  que  certaines  maisons  dudict  Petit  Leich  et  non  paz 
toutes.  Et  de  ce  mesme  endroict  m'est  confirmé  pour  vray,  Sire,  ce  que 
je  vous  ay  par  cy  devant  mandé  d'ugne  tierce  rencontre  quy  avoyt  esté 
en  Escosse  où  les  angloys  avoint  receu  grande  perte  de  gentz,  et  qu'aulx 
précédentes  s'en  fault  beaucoup  que  les  escossoys  n'ayent  receu  ledom- 
maige  dont  ceulx  cy  ont  faict  la  feste,  de  quoy.  Sire,  je  ne  me  puys 
garder  quant  à  moy  de  croyre  quelque  chose,  voyant  que  l'on  a  icy  levé 
des  gentz  pour  y  envoyer  à  sy  grande  diligence  et  que  de  ces  deux  M  pri- 
sonniers escossoys  que  l'on  a  icy  preschés  n'en  a  esté  mené  paz  ung  par 
deçà  pour  servir  au  moins  de  quelque  enseigne  au  peuple  de  ceste 
grande  desconfiture,  chose  qui  se  debvoyt  faire  ce  me  semble,  attendu 
mesmement  que  ces  deux  mil  prisonniers  ne  peuvent  servir  en  l'armée 
angloise  que  de  consumer  vivres  et  occupper  beaulcoup  de  gentz  à  les 
garder  comme  il  en  est  besoing  les  tenant  dans  leur  pays  où  ilz  pour- 
point plus  tost  estre  rescoux  ou  faire  quelque  machination  pour  évader 
qu'estantz  par  deçà.  Et  puis,  Sire,  voyant  que  le  gentilhomme  que  j'ay 
envoyé  par  delà  pour  porter  vostre  pacquet  est  arresté  comme  il  doibt 
estre  puisqu'il  n'est  revenu,  je  ne  puys  croyre  que  ce  soyt  signe  que  les 
nouvelles  qu'il  vous  rapporteroyt  s'il  venoyt  soint  bonnes  pour  ceulx-cy. 
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Quant  au  retour  dudict  protecteur,  Sire,  je  ne  le  croys  pçinct  dans  sy 
bref  temps  sy  ainsy  est  que  sez  aiïayres  ne  soint  poinct  bien  allez  en 
Escosse,  car  d'estre  allé  là  en  sy  grande  diligence  et  avec  tel  appareil  et 
despence  pour  retourner  tout  soubdain  en  arrière  et  ne  rapporter  que 
honte  à  sa  maison,  et  avec  ce  beau  chef  d*œuvrc  aller  faire  son  entrée 
aux  estatz  et  parlement  de  ce  royaulme  que  Ton  dict  qu'il  veult  assem- 
bler, ce  ne  seroyt  paz  pour  y  estre  le  mieulx  venu  du  monde.  Bien  est 
vray  que  s'il  avoyt  faict  quelque  exécution  notable  et  d'importance, 
voyant  le  maulvays  temps  quy  vient  et  la  crainte  où  Ton  esf  que  vous, 
Sire,  veuilles  entreprendre  quelque  chose,  il  pourroyt  bien  laisser  par 
delà  le  conte  de  Warvich  et  s'en  revenir.  Quelque  délibération  qu'il  ayst, 
je  vous  advise.  Sire,  que  Ton  luy  envoya  d'icy  il  n'y  a  paz  encores  troys 
jours  diz  M  livres  sterling  qui  sont  XL  mil  escuz,  et  que  Ton  luy  envoyé 
quelque  renfort  de  gentz  comme  je  vous  ay  par  cy  devant  mandé,  qui 
n*est  poinct  signe  que  Ton  en  aye  tant  seullement  besoing  pour  fournir 
quelques  places  et  pour  s'en  revenir,  car  pour  cest  effect  ledict  protec- 
teur en  auroyt  assés  s'il  est  vray  qu'il  aye  sy  peu  perdu  que  l'on  dict  de 
ceulx  qu'il  y  a  menés. 

«  Sire,  depuis  ma  dernière  depesche  Ton  a  veu  fort  souvent  et  quasy    NouTeiies 
continuellement  aulcuns  des  seigneurs  de  ce  conseil  aller  et  venir  chez       «™*Kn« 
l'ambassadeur  de  l'empereur  qui  est  icy,  et  me  suys  mictz  en  poyne 
d'en  voulloyr  entendre  la  cause,  mais  il' est  quasy  impossible  d'y  péné- 
trer avec  certitude.  Ce  que  j'en  a^'  peu  descouvrir  est  que  j'ay  sceu  par 
homme  qui  l'a  tiré  d'ung  quy  a  quelque  accès  chez  ledict  ambassadeur 
que  ces  seigneurs  le  recherchent  d'avoyr  permission  de  l'empereur  de 
faire  ugne  levée  et  d'avoyr  passaige  pour  XX^  lansquenetz;  vray  est 
(jue  celluy  qui  me  l'a  dict  ne  sçayt  sy  c'est  présentement  qu'on  les 
demande  ou  pour  le  temps  nouveau.  Je  treuve  le  numbre  fort  grand  et 
ne  puis  penser  que  ces  gentz  ayent  besoing  ny  envye  d'entrer  en  ugne 
telle  despence  sans  grandz  propoz  et  à  ugne  grande  nécessité  de  guerre 
en  laquelle  ilz  ne  sont  paz  pour  cesle  heure.  Bien  pourroyt  estre  que 
pour  la  crainte  où  ilz  sont  de  vous,  Sire,  ilz  veullent  s'asseurer  de  bonne 
heure  des  gentz  qu'ilz  pourroint  bien  avoyr  et  faire  s'ilz  en  avoint 
besoing.  L'on  m'a  aussy  dict  que  pour  vray  au  pays  d'Yrlande  ilz  ont    Nouvelles 
mandé  de  faire  tenir  prcstz  le  plus  de  gentz  de  guerre  que  l'on  pourra 
irouver  pour  les  faire  passer  ou  icy  ou  en  Escosse  selon  le  besoing  et  les 
-affayres  quy  leur  surviendronL  Au   demeurant,  Sire,  ce  bruict  quy 
s'estoyt  faict  que  voz  gallaires  avoient  passé  le  Paz-de-Calaiz  et  tiroint 
vers  Escosse  est  refroydy  et  ne  s'en  parle  plus.  Quy  est.  Sire,  tout  ce 
-que  pour  cest  heure  je  sçay  digne  de  vous  estre  mandé.  » 

«  De  Londres^  ce  pt^emier  d'octobre  v  xivif.  » 

«  Sire,  Villeneufve  m'a  envoyé  ces  jours  icy  le  mémoyre  encluz  en  la 
présente,  par  lequel  je  voy  qu'*!!  est  mal  informé  à  tout  le  moins  de  la 


d'Irltnde. 
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mort  de  Lartigue,  car  je  8çay  certainement  et  long  temps  a  que  lediet 
Lartigue  s'en  allant  en  Ëscosse  n'a  poinct  passé  Yorch  où  il  est  mort  de 
maladie,  pauvreté  et  vieillesse,  abbandonné  de  tout  le  monde  et  faisant 
la  fm  digne  d'ung  traytre.  Sire,  en  fermant  ceste  lettre  le  conseil  me 
vient  d'envoyer  remectre  Taudience  que  je  debvoys  avoyr  demain  à 
lundy  prochain  qui  est  au  lendemain.  » 

Vol.  7,  f*  1)2  V*»,  copie  du  xvi»  siècle,  4  p.  in-f«. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

235.  —  Londres j  /•'  octobre,  —  Selve  informera  le  connétable  du 
résultat  de  l'audience  prochaine  qu'il  doit  avoir  au  conseil,  selon  Tordre 
contenu  dans  la  dépêche  du  connétable  datée  du  20.  ce  Tout  présente- 
ment l'on  me  vient  d'advertir  qu'il  se  dict  icy  entre  quelques  marchaatz 
italyens  que  les  angloys  ont  prins  Dondy  *  en  Escosse,  qui  seroyt  ce  me 
semble  s'il  estoyt  vray,  pour  aller  à  Sainct-André.  Et  oultre  dict  l'on 
que  le  protecteur  faict  ugne  grande  forteresse  sur  l'entrée  et  la  bouche 
du  havre  du  Petit  Leich  dont  je  verray  d'estre  plus  amplement  informé.  » 

«  De  Londres j  /-«•'  octobre  v  xlvii.  » 

«  Monseigneur,  mon  homme  s'en  revenant  rencontra  ung  secrétaire 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre  vers  l'empereur  qui  venoyt  vers  cez  sei- 
gneui^  et  menoyt  ung  aultre  en  compaignie  qu'il  disoyt  estre  marchant. 
Toulesfoys  l'ambassadeur  de  Venise  vient  de  dire  à  mondict  homme 
que  j'avoys  envoyé  vers  luy  qu'il  estoyt  venu  ung  homme  de  l'empereur 
quand  et  lediet  secrétaire.  Je  verray  d'entendre  que  c'est.  » 

Vol.  7,  fo  54  v®,  copie  du  xvp  siècle,  i/2  p.  in-f». 

SELVE  AU  noi. 

236.  —  Londres,  4  octobre.  —  L'audience  promise  a  eu  lieu  la  veille 
après  dîner,  devant  le  conseil,  à  Hamptoncourt.  «  Je  trouvé  à  mon  arri- 
vée »,  dit  Selve,  «  l'ambassadeur  du  roy  de  Portugal  quy  avo}l  là 
conduit  ung  gentilhomme  venant  de  la  part  dudict  roy  son  maislre  vers 
le  roi  d'Angleterre  auquel  ilz  furent  menez  par  les  seigneurs  dudict  con- 
seil, m'ayant  laissé  pour  compaignie  ce  pendent  le  chancellyer  des  aug- 
mentalions  l'ung  d'entre  eux,  et  bien  peu  après  s'en  revindrent  à  moy  et 
me  menèrent  avec  eulx  en  la  chambre  dudict  conseil.  »  Selve  leur  a  fait 
entendre  la  teneur  de  la  dépêche  du  roi  concernant  le  départ  des  com- 
missaires, la  restitution  des  navires  français,  et  la  foire  de  Fiennes. 

Il  lui  a  été  répondu  que  précisément  l'ambassadeur  d'Angleterre  en 

i.  Dundee. 
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France  mandait  les  mêmes  propos,  sauf  une  diflerence  relative  à  la  foire  Frontières 
de  Tiennes,  Tambassadeur  d'Angleterre  disant  tenir  du  connétable  que  Bonio^nai». 
le  roi  de  France  consentait  à  interdire  pour  celte  année  la  foire  de 
Fiennes  parce  qu'il  reconnaissait  que  Fiennes  était  dans  les  limites  con- 
testées, et  Selve  assurant  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  aurait  avoué 
au  roi  de  France  que  ladite  foire  était  mixte  entre  Français  et  Anglais. 
Quant  au  départ  des  commissaires,  ils  ont  reproché  à  Selve  de  passer 
sous  silence  la  réquisition  qui  avait  été  faite  aux  commissaires  français 
d'attendre  l'arrivée  de  la  réponse  envoyée  d'Angleterre,  réponse  qu'ils 
s'étaient  refusés  à  attendre.  A  l'égard  de  la  restitution  des  navires,  ils 
ont  déclaré  ne  pouvoir  donner  de  réponse  en  l'absence  du  protecteur, 
qui  d'ailleurs  devait  être  de  retour  dans  la  semaine. 

Selve  leur  a  répliqué  qu'il  avait  relaté  l'entretien  du  roi  de  France  et 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre  tel  qu'il  s'était  passé  et  tel  que  le  roi  le 
lui  avait  mandé  par  sa  dépêche  du  21  ;  que  le  récit  du  départ  des  com- 
missaires qu'il  venait  de  faire  était  exactement  conforme  à  celui  que 
M.  de  Saveuse,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi,  et  un  des  commis- 
saires anglais,  avaient  prononcé  au  conseil  du  roi  de  France,  devant 
l'ambassadeur  d'Angleterre  lui-même;  et  qu'enûn  le  roi  n'avait  que  des 
intentions  amicales. 

Aussitôt  que  le  protecteur  sera  de  retour,  ce  qui  doit  avoir  lieu  le  len- 
demain ou  le  surlendemain,  ainsi  que  Ta  assuré  Paget,  Selve  avertira  le 
roi  par  le  chevaucheur  qu'il  a  retenu  à  cet  effet.  Le  présent  porteur 
l'avisera  de  tous  les  bruits  semés  parles  anglais  sur  les  affaires  d'Ecosse. 
Il  est  à  croire  que  les  levées  faites  depuis  la  bataille  seront  envoyées  à 
l'Ouest  et  non  pas  en  Ecosse,  comme  le  bruit  en  courait. 

«  De  Londres,  ce  mardy  iiif  d'octobre  v  XLvn.  » 

Vol.  7,  fo  55,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  i/4  in-f». 

SELVE  AU   ROI. 

237.  —  Londres,  4  octobre.  —  Un  secrétaire  du  conseil  vient  de  lui 
être  envoyé,  très  tard  dans  la  soirée,  pour  l'avertir  que  le  protecteur 
venait  de  mander  qu'il  approuvait  le  projet  de  libération  réciproque  à 
jour  fixe  des  navires  et  marchands  anglais  et  français  arrêtés.  Selve  a 
répondu  qu'il  fallait  que  le  roi  d'Angleterre  écrivît  à  son  ambassadeur 
de  traiter  avec  le  roi  de  France,  n'ayant  pour  sa  part  qu'à  faire  con- 
naître l'intention  du  roi  sans  pouvoir  pour  ratifier  cet  accord. 

u  De  Londres^  ce  mardy  wi^*  octobre  v  xlvii.  » 

Vol.  7,  r»  56  V®,  copie  du  ivi»  siècle,  1/2  p.  in-fo. 
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SELVB  AU  CONNÉTABLE. 

lUtUtation  238.  —  Londres,  4  octobre.  —  «  Monseigneur,  je  parlay  hyer  à  pari 
Booionnaif.  ^  Pag^l  de  Ce  que  vous  sçavez  et  luy  faisant  entendre  de  par  vous  ce 
qu'il  vous  a  pieu  me  commander  par  voz  lettres  du  XX"^  du  passé  il 
monstra  fort  de  dresser  Toreille  et  ce  me  sembla  sur  la  fin  aiasy  que  je 
luy  disoys  que  ce  seroyt  par  adventure  le  plus  grand  service  qu'il  sçau- 
royt  faire  à  son  maistre  et  dont  il  rapporleroyt  le  plus  grand  bien  quil 
sçauroyt  espérer.  Après  lesquelz  propoz  il  m'asseura  que  le  protecteur 
seroyt  icy  demain  ou  jeudy  auquel  il  diroyt  tous  les  propoz  qui  esloint 
là  dessus  passés  entre  luy  et  moy  en  son  absence  me  priant  de  luy  en 
voulloyr  dire  aultant  et  que  je  verroys  que  j'en  raporteroys  bonne  res- 
ponce.  Je  luy  ay  fainct,  pour  tirer  plus  avant  de  luy,  d'estre  en  très 
grande  craincte  de  vous  enfoncer  ce  propoz  plus  avant  ne  de  vous  en 
parler  sy  souvent  sans  aullre  et  plus  apparent  fundement  que  des 
parolles  quy  m'en  avoint  esté  dictes  jusques  icy  luy  disant  que  j'enten- 
doys  bien  qu'il  ne  chailloyt  guères  à  monsieur  le  protecteur  ne  à  luy 
d'inconvénient  qui  m'en  peust  advenir  pourveu  qu'iiz  peussent  servir  à 
leur  intention,  laquelle  quant  à  moy  je  pensoys  bonne,  mais  que  quy 
vouldroict  vous  en  faire  avoyr  ceste  mesme  oppinion  il  y  falloyt  aultres 
choses  que  parolles  généralles.  Sur  quoy,  Monseigneur,  m'a  dict  en 
l'oreille  qu'il  seroyt  aussy  marry  que  de  son  propre  frère  qu'il  m'en 
advint  inconvénient,  mais  que  je  ne  me  repentiroys  jamais  d'avoyr  faict 
ce  que  j'avoys  faict  et  feroys  en  cest  endroict  et  que  je  laissasse  faire  et 
dire  tout  ce  que  l'on  vouldroict,  mais  que  feust  paix  feust  guerre  il  seroyt 
en  la  fin  nécessayre  que  le  roy  et  le  roy  d'Angleterre  s'accordassent  et 
feussent  bons  amys  pour  le  bien  et  conservation  de  tous  deux,  et  que 
tout  le  monde  ne  luy  osteroyt  paz  ce  discours  de  la  teste.  Et  après  tout 
soubdain  et  pour  conclusion  m'a  faict  grand  serment  que  uncques 
anglois  ne  fust  si  bon  françoys  que  luy  et  qu'il  ne  me  voulloyt  plus  dire 
de  parolles  là-dessus,  mais  que  je  verroys  les  effetz  et  jugeroys  s'ilz 
estoint  difTérentz  de  sesdictes  parolles  ou  non.  Ce  sont,  Monseigneur, 
tous  les  propoz  que  j'ay  eu  avec  ledict  Paget  sur  cest  affaire. 

«  Monseigneur,  je  me  suys  cnquis  de  plusieurs  endroictz  s'il  y  avoyt 
icy  eu  quelque  ambassadeur  de  Polloigne  comme  je  vous  ay  par  cy 
devant  mandé,  et  ay  trouvé  enfin  par  quelques  marchantz  allemantz  des 
auslrelins  qui  soint  icy  demeurantz  qu'il  y  en  a  eu  ung  ces  jours  passés 
quy  s'en  est  retourné  en  son  pays  n'ayant  demeuré  que  deux  ou  trop 
jours  icy  où  il  a  esté  bien  losl  depesché,  et,  combien  qu'il  ne  se  donnait 
tiltre  d'ambassadeur  et  feust  peu  accompaigné,  ce  néanlmoins  qu'il 
estoyt  venu  par  deçà  de  la  part  du  roy  dudict  Polloigne,  Ton  ne  sçayt 
NoaveUes  pourquoy.  De  l'homme  que  je  vous  ay  dernièrement  mandé  estre  venu 
d'AUemagne.  ainsy  que  disoyt  l'ambassadeur  de  Venise  de  la  part  de  l'empereur,  j'ay 
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trouvé  qu*il  n'en  est  rien  et  qu'il  n'est  arrivé  aultre  que  le  secrétaire  de 
1  ambassadeur  d'Angleterre  vers  Tempereur  depesché  par  deçà,  comme 
Ton  estime,  pour  porter  nouvelles  de  ce  qui  s'est  peu  entendre  de  la 
négotiation  de  monsieur  de  Brisac  ^  Toutes  aultres  nouvelles,  Monsei- 
gneur, je  les  remectray  sur  la  sufBsance  de  ce  porteur  qui  s'est  bien 
voulentiers  bazardé  à  faire  le  voyage  qu'yl  vient  de  faire  pour  le  service 
du  roy,  du  quel  voyage  je  croy,  Monseigneur,  que  vous  trouvères  qu'il 
s'est  très  bien  acquitté  de  son  debvoyr  ne  voullant  pas  oublier  à  vous 
dire,  Monseigneur,  qu'il  en  a  faict  l'avance  à  sez  despens  dont  il  vous 
plaira  le  faire  rembourser. 
«  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Londres^  ce  nii'^  octobre  v«  xlvii.  » 

Vol.  7,  f*>  î>6  V®,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-f°. 

SELVE  AU  ROI. 

239.  —  Londres^  i  3  octobre,  —  M.  de  Gordes  *,  présent  porteur,  rendra 
compte  au  roi  de  la  charge  qui  lui  a  été  confiée  et  dont  il  s'est  très  pru- 
demment acquitté. 

«  De  Londres  y  ce  xiip^  octobre  v  xlvii.  » 

Vol.  7,  r»  in  v<>,  copie  du  xvi«  siècle,  i/4  p.  in-f». 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

240.  —  Londres,  13  octobre.  —  Selve  n'a  pas  encore  obtenu  de 
réponse  du  protecteur  sur  ce  que  le  connétable  sait,  et  craint  de  mettre 
trop  d'insistance  à  cette  négociation,  pour  les  raisons  que  M.  de  Gordes, 
présent  porteur,  exposera  au  connétable. 

«  De  Londres,  ce  xiii**  octobre  v>  xlvii.  » 

Vol.  7,  fo  57  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-P. 

SBLVE  AU  CONNÉTABLE. 

'  241.  —  Londres,  i4  octobre,  —  Le  retour  de  M.  de  Gordes  ne  laisse 
-à  Selve  aucune  nouvelle  à  faire  donner  par  le  présent  porteur  [qu'il  vient 
-de  recevoir  et  qu'il  renvoie  immédiatement  en  France]. 

«  De  Londres  y  ce  xiii'^  octobre  \^  xlvii.  » 

Vol.  7,  f»  58,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  in-f<>. 

• 

1.  Ciiorles  de  Cessé,  seigneur  de  Brissac,  maréchal  de  France,  alors  colonel  gé- 
néral de  la  cavalerie  légère  de  France,  ambassadeur  de  France  en  Allemagne. 

2.  N...  do  Simiane,  baron  de  Gordes,  sur  lequel  la  correspondance  de  Selve  ne 
/Garnit  pas  d'autre  mention. 
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SELVE  AU  ROI. 

capUTité  da  242.  —  Londres,  i  8  octobre.  —  «  Sire,  depuis  le  parlement  de  mon- 
HunUey!  ^^^^^  ^®  Gordes  est  arrivé  en  ceste  ville  le  conte  de  Hontelay  d'Escosse  *, 
pris  par  les  angloys  en  ceste  dernière  bataille,  lequel  n*a  esté  mictz  ne 
logé  en  la  Tour  ne  en  aulcune  autre  prison,  mais  au  contraire  est  tralcté 
et  caressé  gratieusement  et  humainement  aultant  qu'il  est  possible  ayant 
liberté  d'aller  et  venir  par  tout  où  bon  luy  semble  en  la  compaignie 
toutesfoys  d'ung  chevallyer  angloys  de  quy  il  est  prisonnier.  J*ai  faict 
parler  à  iuy  pour  sçavoir  de  sez  nouvelles  ung  escossoys  nommé  maistre 
Jehan  Hay  ',  quy  aultresfoys  a  esté  ambassadeur  vers  le  feu  roy  vostre 
père  et  fust  prins  dans  le  navyre  du  Lyon  (TEscosse  estant  depesché  vers 
ledict  feu  seigneur  et  depuis  n'a  bougé  d'icy  ayant  toutesfoys  obtenu  à 
ma  requeste  liberté  d'aller  par  ceste  ville  après  s'estre  mictz  à  V«  escus 
de  rançon  que  j'ay  asseuré  pour  luy  qu'il  payeroyt  avant  partir  d'icy, 
au  moyen  de  quoy  il  va  et  vient  sans  aulcune  garde.  Et  pour  ce,  Sire, 
que  j'avoys  entendu  que  dimanche  dernier  ledict  conte  de  Hontelay 
avoyt  esté  mandé  aller  à  la  court  de  ce  roy,  j'ay  bien  vouUu  essayer 
d'entendre  ce  qu'il  y  avoyt  faict  par  le  moyen  dudict  Hay  quy  m'en  est 
cejourd'huy  venu  faire  le  rapport  ^,  m'advertissant.  Sire,  qu'il  avoyt  esté 
visitter  ledict  conte  de  Hontelay  à  ung  soupper  auquel  s'estoyt  trouvé 
milord  Guillaume,  frère  du  duc  de  Norfolch,  et  milord  Thomas,  fils  da- 
dict  duc,  et  aultres  seigneurs  de  ce  royaulme,  faisant  fort  bonne  chaire 
Récit  de  la  ensemble,  et  qu'après  le  conte  de  Hontelay  avoyt  longuement  devisé  avec 
WdS^mt  '"y  ^  P*^^^'  '"y  comptant  de  ceste  dernière  bataille  et  de  sa  prinse  et 
la  comte  de  mcctant  la  faultc  de  cest  inconvénient  sur  le  gouverneur  quy  avoyt  esté 
HanUey.  j'oppinion  que  l'on  assaillist  lez  angloys,  et  que  luy  n'avoyt  uncques 
esté  de  cest  advis,  mais  plus  tost  de  se  tenir  dans  le  fort  et  temporiser 
ung  peu,  et  que  sy  l'on  eust  faict  ainsy  et  qu'il  eust  esté  creu  les  escos- 
soys avoint  la  victoyre  en  la  main  sans  danger,  mais  que  ledict  gouver- 
neur ne  l'avoyt  voullu  croyre  et  luy  avoyt  dict  loi'squ'il  sembloyt  qu'il 
eust  paour,  de  quoy  il  avoyt  bien  voullu  monstrer  le  contraire  et  y  avojl 
esté  prins  avec  plusieurs  autres  et  bien  quatre  mil  gentilshommes  tués 
et  environ  deux  mil  d'aultres  soldatz  et  gentz  de  guerre  faisant  en  tout 
le  numbre  d'environ  VP^  hommes  mortz  des  meilleures  gentz  de  guerre 
qui  feussent  en  l'armée  des  escossoys  laquelle  n'estoyt  paz  comme  il 

1.  George  Gordon,  quatrième  comte  de  Iluntley,  chancelier  d'Ecosse  depuis  1546, 
fait  prisonnier  par  les  anglais  à  la  bataille  de  Pini<ie. 

2.  John  Hay,  dont  Selve  a  raconté  la  capture,  au  mois  de  mars  précédent,  à  bord 
du  Lion  d'Ecosse,  en  compagnie  de  Tabbé  de  Dryburgh. 

3.  Les  rapports  de  Selve  avec  le  comte  de  Huntley  et  John  Hay  deviennent  dé- 
sormais presque  quotidiens  et  forment  le  fonds  de  presque  toutes  ses  dépêches  rela- 
tives aux  affaires  d'Ecosse.  On  en  trouvera  ce  détail  dans  la  suite  de  la  correspon- 
dance de  l'ambassadeur. 
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dict  de  plus  d'environ  XXII  ou  XXIII^  hommes.  Après,  Sire,  luy  a 
compté  plusieurs  propoz  que  le  protecteur  luy  tinst  ledict  jour  de 
dimanche  dernier,  luy  estant  à  la  court  de  ce  roy,  qui  sont  en  substance, 
Sire,  à  ce  que  j'en  ay  peu  comprendre  infinies  belles  remonstrances 
pour  l'induyre  à  proumectre  son  service  et  sa  fidélité  à  ce  roy  et  de  faire 
ce  qu'il  pourroyt  pour  le  mariage  dudict  seigneur  avec  la  royne  d'Es- 
cosse,  luy  alléguant  que  combien  qu'il  eust  prins  tel  pied  et  adventaige 
en  peu  d'heure  dans  le  pays  d'Escosse  qu'il  se  pouvoyt  asseurer.de  venir 
à  bout  facillement  l'esté  qui  vient  du  demeurant,  au  moyen  de  quoy  il 
n'avoyt  aulcun  besoing  de  rechercher  ne  la  royne  ne  le  gouverneur  ne 
les  seigneurs  du  pays  d'aulcun  appoinctement,  toutesfoys  que  pour 
préférer  la  paix  à  la  guerre  et  afOn  d'évitter  la  destruction  de  ladicte 
dame  et  du  gouverneur  et  de  ce  royaulme  il  vouldroict  bien  que  ilz 
feissent  par  voye  gratieuse  et  traicte  d 'appoinctement  ce  qu'ilz  voyent 
bien  qu'ilz  seroint  contraintz  de  faire  par  force  de  laquelle  s'il  failioyt 
user  ilz  ne  recouvriront  paz  après  comme  ilz  vouldroint  les  moyens  ne 
les  conditions  telles  qu'ilz  les  pouvoint  avoyr  à  présent,  et  que  de  luy 
s'il  voulloyt  proumectre  de  loyaulement  servir  en  cest  effect  le  roy 
d'Angleterre  de  tout  son  pouvoyr  l'on  luy  quicteroyt  sa  rançon  et  luy 
donneroyt  l'on  aultant  et  plus  de  bien  par  deçà  qu'il  n'en  avoyt  en 
Escosse,  et  que  venant  le  roy  d'Angleterre  à  la  jouissance  du  royaulme 
d'Escosse  comme  il  esperoyt  oultre  tout  cela  sez  biens  luy  seroint  rendus 
et  sy  seroyt  faict  gouverneur  et  lieutenant  pour  le  roy  d'Angleterre  aulx 
pays  où  sesdicts  biens  sont  assis,  et  sy  cez  traictementz  ne  lui  sufûsoint 
en  auroyt  encores  d'aultres  telz  qu'il  vouldroit,  et  quant  au  gouverneur 
que  s'il  voulloyt  tenir  la  main  à  ce  mariage  qu'il  demeureroyt  tousjours 
durant  la  minorité  de  la  royne  gouverneur  du  royaulme  d'Escosse 
comme  il  est  et  oultre  que  l'on  luy  donneroyt  avec  le  bien  qu'il  ha 
aultant  de  bien  par  deçà  qu'il  en  ha  par  delà  et  que  on  le  luy  erigeroyt 
en  duché  en  sorte  qu'il  demeureroyt  tousjours  grand  luy  et  les  siens,  et 
que  ce  qu'il  en  disoyt  n'estoit  poinct  pour  manière  de  prière  dont  le  roy 
d'Angleterre  n'avoyt  que  faire  d'user  pour  avoyr  ugne  chose  qu'il  tenoyt 
en  la  main  comme  ceste  là,  mais  seullement  pour  la  conservation  et  le 
repoz  de  ce  pauvre  royaulme  dont  la  ruyne  estoyt  évidente  sy  ceulx 
mesmes  du  pays  n'y  voulloint  remédier  par  le  moyen  que  dessus,  par 
ainsy  que  luy  et  les  aultres  seigneurs  debvoint  de  bonne  heure  adviser 
à  leurs  affaires  et  prendre  ugne  bonne  résolution  en  leur  faict  qui  alloyt 
et  iroyt  très  mal  s'ilz  n'y  prenoint  garde,  et  que  de  vous,  Sire,  il  ne  s  y 
failioyt  poinct  attendre  et  qu'ilz  voyent  bien  quel  compte  vous  aviés 
faict  et  faisiés  d'eulx  et  quel  secours  vous  y  aviés  envoyé  et  que  vous  ne 
pensiés  qu'à  voz  affaires  quy  estoint  telz  que  l'esté  qui  vient  vous  pen- 
seriés  à  aultre  chose  qu'à  envoyer  secours  en  Escosse,  et  pour  conclusion 
que  sy  luy  et  les  aultres  seigneurs  ne  voulloint  entendre  à  quelque  bon 
appoinctement  qu'ilz  s'en  trouveroint  tous  très  mal.  A  quoy.  Sire,  ainsy 
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que  m'a  récité  ledict  Ilay,  le  comte  de  Honlelay  a  respondu  qu'il  estoyl 
gentilhomme  qui  avoit  esté  prins  à  la  guerre  en  homme  de  bien  et  que 
quand  le  protecteur  le  traicteroy  t  en  gentilhomme  et  prisonnier  de  guerre 
il  feroyt  son  honneur  et  celluy  du  roy  d'Angleterre  tout  ainsy  que  ce 
seroyt  le  déshonneur  de  Tung  et  de  l'aultre  quand  il  en  useroyt  aultre- 
ment,  et  qu'en  le  tenant  l'on  n'avoyt  qu'ung  homme,  mais  que  sy  ledict 
protecteur  avoyt  oppinion  qu'il  eust  quelque  puissance  dans  son  pays 
qu'il  le  laissast  aller  en  mectant  icy  ung  de  sez  enfants  en  oustaige  et 
qu'estant  là  retourné  il  feroyt  son  plain  pouvoyr  envers  la  roync  et  le 
gouverneur  pour  leur  persuader  le  mariage  que  l'on  ^sire  et  que  s'il 
n'en  pouvoyt  venir  à  bout  qu'il  s'en  viendroict  icy  remectre  et  rendre 
prisonnier  comme  il  est  dans  le  temps  qui  luy  seroyt  pour  ce  préfîx,  de 
quoy  il  dict  que  le  protecteur  ne  s'est  voullu  contenter,  luy  usant  de 
parolles  braves  et  plaines  de  menasses  et  luy  disant  en  fin  qu'il  n'avoyt 
que  faire  du  consentement  de  luy  ne  de  personne  pour  faire  ce  qu  il 
vouUoyt  faire  et  que  luy  et  le  conseil  du  roy  d'Angleterre  viendroint 
bien  à  bout  de  leurs  entreprinses  sans  luy  ne  le  gouverneur  d'Escossc» 
et  là  dessus  le  renvoya  en  cesle  ville  l'asseurant  neanlmoins  qu'il  y 
seroyt  honnestement  traicté  et  en  gentilhomme.  Et  estime  ledict  coDte 
de  Hontelay  comme  il  dict  que  ceulx  qui  sont  en  Escosse  favorisantz  le 
party  de  deçà  ont  icy  adverty  que  c'est  luy  quy  a  tousjours  esté  par 
delà  le  plus  contraire  à  la  part  des  angloys  et  que  de  là  proceddent  les 
rudes  parolles  que  le  protecteur  luy  a  usez,  lequel  nonobstant  tost 
après  comme  il  a  dict  luy  a  envoyé  ung  homme  jusque  en  ceste  ville  luy 
dire  qu'il  le  prioyt  de  se  trouver  cejourd'huy  matin  en  sa  maison  de 
Schines  où  il  est  allé  ayant  proumictz  audict  Hay  de  luy  faire  entendre 
à  son  retour  ce  qui  sera  là  passé  entre  eulx,  le  priant  de  me  porter  sez 
recommandations  et  me  requérir  de  vous  faire  tenir  ugne  lettre,  qu'il 
vous  voulloyt  escripre  et  luy  en  faire  avoyr  responce  bien  tost,  et  nou- 
velles d'ung  sien  frère  quy  estoyt  allé  vers  vous,  Sire,  par  la  part  du 
Ouest  deux  ou  troys  jours  devant  la  bataille.  Ce  que  je  luy  proumictz, 
Sire,  l'asseurant  que  vous  luy  scauriés  merveilleusement  grand  gré  des 
advertissementz  qu'il  vous  donneroyt...,  m'oiTrant  à  parler  à  luy  s'il 
voyoyt  que  bon  feust  et  qu'il  ne  lui  portast  dommaige.  Sur  quoy.  Sire, 
ledict  Hay  m'a  respondu  qu'il  luy  avoyt  dict  qu'il  parleroyt  voulentiers 
à  moy  sy  c'estoyt  pour  quelque  chose  d'importance,  car  aultrement  cela 
ne  serviroyt  que  de  le  mectre  en  suspition,  joinct  qu'il  ne  parioyt  ne 
françoys  ne  latin  ne  aultre  langue  que  la  sienne  et  fauldroit  user  de 
truchement,  au  moyen  de  quoy.  Sire,  les  advertissementz  qu'il  entend 
de  vous  mander  par  delà  ne  sont  comme  j'entendz  que  par  lettres  qu'il 
doibt  escripre  à  son  frère  lesquelles.  Sire,  je  vous  envoyeray  sy  tost  qu'il 
les  aura  mises  entre  mes  mains.  Sire,  j'ay  longuement  arraisonné  ledict 
Hay  des  affayres  d'Escosse,  et  de  propoz  en  propoz  s'est  laissé  eschapper 
de  la  bouche  qu'il  doubtoyt  que  le  conte  de  Hontelay  avoyt  receu  ugne 
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commissioD  delà  royne  et  du  gouverneur  d'Escosse  pour  Iraicter  avec 
les  angloys  combien  qu'il  n'en  sçavoyl  rien  à  la  vérité.  Je  l'ay  tant  inter- 
rogué  sur  les  arguments  et  les  conjectures  qu'il  en  avoyt  qu'en  fin  il  m'a 
confessé  que  ledict  conte  le  luy  avoyt  dict,  mais  qu'il  luy  avoyt  faict 
proumectre  de  n'en  parler  à  homme  du  monde  et  qu'il  n'en  avoyt  rien 
descouvert  ne  descouvriroyt  ausdictz  angloys  qu'il  n'eust  nouvelles  de 
vous,  Sire.  Qui  sont  deux  choses  qui  s'accordent  assés  mal,  ce  me 
semble,  avoyr  ugne  commission  pour  traicter  dont  il  ne  se  veult  ayder 
sans  vostre  sceu  et  consentement,  et  neanlmoins  ne  voulloyr  que  vous  et 
voz  ministres  en  soint  advertys.  Ce  que  toutesfoys  je  n'ay  paz  faict  sem- 
blant d'entendre,  mais  suivant  tousjours  nostre  propoz  je  luy  ai  dict  que 
je  me  garderoys  très  bien  d'en  parler  à  personne,  mais  que  je  le  prioys 
de  me  dire  en  amy  touchant  quoy  il  pensoyt  que  ladicte  commission 
feust...  A  quo}',  Sire,  il  m'a  respondu  qu'il  estimoyt  que  c'estoyt  pour 
traicter  paix  et  appoinctement  par  le  moyen  du  mariage  de  la  royne  sy 
l'on  ne  pouvoyt  aultrement,  au  caz  toutesfoys  que  vous  ne  vous  déclai- 
rissiez  contre  lez  angloys  et  que  vous  ne  donnissiés  secours  suffisant  aulx 
escossoys.  Je  luy  ay  replicqué  que  ce  caz  et  ceste  condition  n'adviendroit 
poincl,  mais  que  quand  ainsy  seroyt  que  ledict  conte  de  Hontelay  et  les 
aultres  seigneur?  d'Escosse  qui  avoint  quelque  chose  à  perdre  en  leur 
pays  dcbvoint  plus  tost  faire  toute  auUre  chose  que  de  presler  le  col  au 
joug  des  angloys,...  le  priant  de  temporiser  constamment,  ce  qu'il  m'a 
proumiclz  et  m'advertyr  de  ce  qu'il  aura  faict  avec  le  protecteur  cejour- 
d'hui  à  Shiness.  Dont  ung  de  mes  gentz,  Sire,  ne  faict  tout  présentement 
que  revenir  lequel  j'avoys  envoyé  vers  ledict  prolecteur  pour  le  requérir 
d'octroyer  commission  aulx  marchantz  voz  subjectz  arrestés  à  Douvres 
pour  chercher  et  arrester  entre  les  mains  de  ceulx  qu'ilz  trouveront 
saizis  quelques  marchandises  qu'ilz  se  plaignent  leur  avoyr  esté  des- 
robbéez  et  enlevées  dans  leurs  navires,  ce  qu'il  m'a  refîuzé  tout  à  plat 
me  mandant  qu'il  observeroyt  ce  qu'il  avoyt  naguères  proumiclz  au 
jour  pour  ce  ordonné  et  non  aultre  chose,  sinon  que  comme  vous  fériés 
par  delà  aulx  angloys  il  feroyt  par  deçà  aulx  voslres.  Kl  m'a  dict.  Sire, 
mondict  homme  qu'il  avoyt  là  yeu  le  conte  de  Hontelay  fort  caressé  qui 
avoyt  disné  avec  le  protecteur.  Je  suys  attendent  ce  qu'il  en  rapportera 
que  je  ne  fauldray,  Sire,  de  vous  mander  comme  je  le  pourray  entendre. 

«  Sire,  sy  tost  que  Jehan  Ribauld  a  eslé  de  retour  de  ceste  guerre  d'Es-  iiécit  de  la 
cosse  il  n'a  failly  de  chercher  et  trouver  secret  moyen  de  me  venir  parler  pf^Je^^^^^ 
pour  se  venir  excuser  à  moy  de  ce  qu'il  n'avoyt  peu  s'aller  rendre  à      Jean 
vous,  Sire,  comme  il  desiroyt  infiniment,  et  que  Berteville  avoyt  par 
deçà  imprimé  telle  souspesson  de  luy  que  l'on  n'avoyt  jamays  perdu  l'œil 
de  dessus,...  de  laquelle  il  m'a  asseuré  que  ledict  Berteville  seul  estoyt 
cause  auquel  il  avoyt  descouvert  ugne  partie  de  son  désir  estimant  qu'il 
luy  seroyt  fidèle  et  mesmes  qu'il  luy  ayderoyt  à  se  saulver  comme  il  luy 
proumecltoyt  d'aultant  mesmement  qu'il  monstroyt  d'avoyr  semblable 
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voulenté  de  se  retirer  à  vostre  service  s'il  pouvoyt  et  le  prioyt  de  s'em- 
ployer pour  luy  en  cela  quand  il  seroyt  en  vostre  royaulme,  soubz 
umbre  de  quoy  il  l'avoyt  cuydc  ruyner  s'estant  par  le  rapport  de  ceste 
nouvelle  voulu  remeclre  en  grâce  avec  le  conte  de  Warvich  avec  lequel 
il  estoit  pour  lors  assés  mal.  Après,  Sire,  m'a  compté  tout  le  discours  de 
ceste  bataille  différemment  d'assés  d'aultres,  m'asseurant  que  les  angloys 
n'estoint  poinct  plus  de  XII^  hommes  de  pied  et  quatre  M  hommes  à 
cheval  avec  deux  ou  troys  grosses  pièces  d'artillerie  et  XV  ou  XVI  aultres 
pièces  de  leigère  artillerie  de  camp,  et  que  leur  force  par  mer  n'estoyl 
que  de  LX  voylles  dont  il  y  avoyt  tant  seuUement  douze  navires  de 
guerre  et  le  reste  vaisseaulx  chargez  de  vivres  et  munitioDS  pour  l'armée, 
et  que  les  escossoys  pouvoint  estre  à  soh  advis  ung  XXIII  ou  XXV**  hom- 
mes dont  il  y  avoyt  bien  eu  de  VI  à  sept  mile  tuez  et  prins  et  pas  plus 
d'environ  deux  centz  des  angloys  mortz,  et  que  ladicte  deffaicte  avoyt 
esté  par  ung  malheur  incroyable  et  qu'il  croyoit  qu'il- n'y  avoyt  homme 
vivant  qui  sceust  rendre  bonne  raison  comme  cela  estoyt  advenu,  car  de 
luy  il  ne  veist  uncques  plus  beaulx  hommes  mieulx  armés  ne  mieulx  fai- 
santz  leur  debvoyr  ne  plus  hardiment  que  lesdictz  escossoys  feyrenl 
pour  le  commencement.  Car  encoresqu'ilz  eussent  prins  le  desadventaige 
de  venir  au  grand  trot  contremont  la  montaigne  que  les  angloys  avoint 
guignée,  toutesfoys  toute  l'avantgarde  ne  s'esloyt  jamays  desbendée  et 
estoyt  si  joincte  et  serrée  qu'il  feust  impossible  à  toute  la  cavalierie  des 
angloys  qui  donna  dedans  d'y  mal  faire  et  feust  repoulsée  et  encores  ung 
peu  suyvie  sans  que  lesdictz  escossoys  se  missent  hors  d'ordre,  de  sorte 
qu'il  veit  à  ce  qu'il  m'a  juré  bien  l'espace  d'ugne  heure  la  victoyre  entre 
les  mains  desdicts  escossoys  qu'il  n'y  avoyt  homme  de  cheval  angloys 
qu'il  ne  leur  tornast  le  doz  depuis  qu'ils  eurent  esté  repoulsés.  En  fasson 
qu'ilz  s'en  alloint  eulx  mesmes  rumpre  leurs  gentz  de  pied  conti*e  les- 
quelz  ils  fuyoint,  n'eust  esté  qu'à  ung  soubdain  cry  qui  se  leva,  il  ne 
sçauroyt  dire  de  quel  costé,  par  lequel  on  cria  :  ils  s'en  fuyent,  ils  s'en 
fuyent,  tous  les  escossoys  laissèrent  aller  leurs  picques  et  se  mirent  en 
fuicte.  Et  lors  la  cavalierie  angloise  reprint  cueur  et  retourna  sur  eulx, 
mais  que  de  cela,  il  ne  fault  poinct  que  les  angloys  se  donnent  louenge, 
car  il  ne  veit  uncques  gentz  plus  mal  faire  leur  debvoyr,  et  mesmement 
la  cavalierie  parmy  laquelle  il  estoyt  et  en  laquelle  l'on  avoyt  plus  d'es- 
pérance qui  s'en  fuyoit  le  plus  couhardement  que  Ton  sçauroyt  penser 
jusques  à  ce  qu'ilz  veirent  lesdictz  escossoys  effrayez  et  prendre  la  fuitlc 
d'eulx  mesmes.  Et  allègue  plusieurs  faultes  desdictz  escossoys.  La  pre- 
mière, qu'ilz  n'avoint  rien  gasté  des  fourraiges  ne  des  avoynes  et  vivres 
pour  les  chevaulx  par  tout  le  chemin  que  l'armée  angloyse  debvoyt  faire 
dont  Hz  avoint  laissé  telle  quantité  et  sur  la  terre  et  par  toutes  les  gran- 
ches,  que  l'on  en  trouvoyt  avec  plus  de  facillité  et  commodité  que  l'on 
n'eust  faict  en  Angleterre,  là  où  s'ilz  eussent  pourveu  comme  ilz  debvoint 
lesditz  chevaulx  angloys  n'eussent  sceu  passer  jusques  là  où  ilz  sont  allés 
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sans  mourir  de  fain,  car  par  mer  ilz  ne  portoint  vivres  que  pour  les  hommes. 
La  secunde,  qu'ilz  ne  s'essayèrent  jamays  de  donner,  allarme  ne  de  tra- 
vailler aulcunement  ou  surprendre  ladicte  armée  angloyse  par  le  chemin, 
laquelle  marchoyt  sans  se  donner  garde  ne  plus  ne  moins  que  dans  ce 
pays.  La  tierce,  qu'ilz  n'avoint  ung  peu  temporisé  estantz  seurement  et 
sur  le  leur  ce  que  s'ilz  eussent  faict  ladicte  armée  angloyse  estoil  con- 
traincte  de  se  retirer  par  faulte  de  vivres  qui  luy  commençoint  dès  lors  à 
faillyr.  La  quatriesme,  qu'ilz  estoint  courrus  de  furie  au  combat  contre- 
mont  la  montagne  à  leurdesadventaige.  Et  la  dernière  et  la  plus  grande, 
qu'ayant  gaigné  la  victoyre  comme  il  se  pouvoyt  dire  certainement  et 
voyant  leurs  ennémys  fuyr  devant  eulx,  ilz  s'estoint  effrayés  d'eux  mesmes 
et  s'en  estoint  fuys  *.  Au  demeurant,  Sire,  il  m'a  dict  qu'il  se  doubtoyt 
merveilleusement  que  le  conte  de  Hontelay  ne  feist  icy  quelque  chose 
quy  ne  vauldroit  guères  et  que  je  y  prinse  garde,  et  qu'il  m'asseuroyt 
que  deux  ou  troys  jours  après  sa  prinse  le  conte  de  Warvieh  et  quelques 
auUres  de  cez  seigneurs  qui  le  festoyoint,  lui  avoint  dict  pourquoy  il 
avoit  tousjours  esté  sy  contraire  aulx  angloys  et  au  mariage  de  ce  roy 
avec  la  ro^Tie  d'Escosse,  luy  remonstrant  le  grand  bien  que  c'estoyt  pour 
tous  les  deux  royaulmes,  à  quoy  il  avoyt  respondu...  que  tous  ceulx  à 
quy  les  angloys  s'en  estoint  addressés  n'en  sçauroint  venir  à  bout  et  n'y 
avoint  auichune  puissance,  mais  que  de  luy  ce  qu'il  proumectroyt  quand 
on  s'en  addresseroyt  à  luy,  il  monstreroyt  qu'il  avoyt  moyen  de  le  tenir. 
Et  oultre.  Sire,  m'a  adverty  que  pour  certain  ledict  conte  pourchasse 
luy  mesme  d'estre  renvoyé  en  Escosse  pour  manier  cela,  offrant  en  ous- 
taige  sa  femme,  quelques  ungs  de  ses  enfantz,  ung  baron  et  dix  cheval- 
lyers.  J'ay  belle  peur,  Sire,  qu'il  y  ait  en  cela  je  ne  sçay  quoi  qui  ne 
vaille  guères,  ce  qu'il  m'a  proumictz  de  mectre  toutes  les  poynes  qu'il 
pourra  de  descouvrir.  Et  oultre  je  luy  ay  dict  qu'il  regardast  de  me  sça- 
voyr  dire  à  la  vérité  quelle  force  de  mer  les  angloys- tiendront  prestez 
tout  cest  hyver  tant  du  costé  du  Ouest  que  du  costé  du  North,  affin.  Sire, 
que  sy  voullés  envoyer  en  Escosse  quelque  chose  vous  sçaichez  lequel 
costé  sera  le  plus  seur.  De  luy  il  estime  que  le  plus  seur  seroyt,  à  ceste 
heure  que  les  nuictz  sont  longues,  de  passer  de  nuict  par  ung  bon  vent 
le  Paz-de-Galaiz,  et  puis  se  jecter  ung  peu  avant  en  la  haulte  mer  à 
veue  de  terre  et  ainsy  gaigner  le  pays  d'Escosse,  car  le  costé  du  Ouest  est 
dangereux  comme  il  dict,  et  mesmement  sy  vous  y  voulliés  envoyer  gal- 
layres.  Voyla,  Sire,  ce  que  pour  ceste  heure  je  vous  puis  dire,  sinon  que 
monsieur  le  protecteur  a  dict  à  mon  homme  que  l'admirai  d'Angleterre 
son  frère  l'avoyt  adverty  qu'on  luy  avoyt  mandé  de  Hantonne  qui  est  ung 

i.  Ce  curieux  récit,  ainsi  que  la  relation  plus  sommaire  du  comte  de  lluntley, 
citée  plus  haut  dans  cette  dépêche,  et  celle  donnée  par  Selve  même  dans  sa  dépê- 
che du  17  septembre,  sont  à  rapprocher  de  la  chronique  latine  de  Starker,  publiée 
avec  un  plan  contemporain  du  champ  de  bataille,  dans  les  Relations  politiques  de  la 
France  et  de  V Espagne  avec  VEcossc  au  XVl^  siècle,  de  M.  Teulet  (t.  I,  p.  124-158). 
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port  de  ce  royaulme  qu'il  esloyt  là  arrivé  quelque  vaisseau  flament  qui 
venoyt  [chargé]  du  sel  de  Brouaige  *,  lequel,  Sire,  avoyl  porlé  nou- 
velles qu'en  vosire  ville  de  la  Rochelle  la  guerre  avoyt  esté  publiée  el 
criée  contre  les  angloys,  dont  j*ay  asscuré  et  asseureray  le  contraire. 
«  Sire,  etc..  » 

«  De  LondreSy  ce  mardy  xvin**  octobre  \*  xlvil  » 

Vol.  7,  f°  58,  copie  du  xvp  siècle,  11p.  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

NégociaUons  243.  —  Londres,  i  9  octobre.  —  Jean  Hay  est  venu  ce  matin  raéme 
i«  comte  rendre  compte  à  Selve  de  l'entretien  que  le  comte  de  Huntley  avait  eu  la 
deHontiey  veille  au  soir  vers  huit  heures  avec  le  protecteur  à  Shyness.  Requis  de 
Maxwell,  promettre  service  et  fidélité  au  roi  d'Angleterre,  il  s'est  refusé  à  le  faire. 
Mais  il  a  consenti  à  donner  des  otages,  à  savoir  sa  femme,  ses  quatre  fils 
et  quatre  gentilshommes  «  de  son  seurnom  *  »,  afin  de  s'en  retourner  en 
Ecosse  pour  y  négocier  le  mariage  de  la  reine  d'Ecosse  avec  le  roi  d'An- 
gleterre %  moyennant  lequel  un  de  ses  fils  épouserait  une  fille  du  protec- 
teur et  le  fils  du  gouverneur  d'Ecosse  une  sœur  du  roi  d'Angleterre*.  Il 
prétend  qu'il  n'en  fera  rien  si  le  roi  de  France  témoigne  le  désir  du  con- 
traire et  dit  qu'il  attendra  ses  instructions  en  restant  à  Londres  sous  pré- 
texte  de  réunir  ses  otages.  «  J'ay  belle  peur  »,  dit  Selve,  «  qu'il  en  a  plus 
accordé  qu'on  ne  luy  a  demandé  et  qu'il  vous  demande  conseil  de  chose 
dont  il  a  desjà  donné  la  résolution  sans  vous.  £t  quy  plus  me  confirme 
ceste  oppinion,  c'est  que  maistre  Jehan  Hay  qui  m'a  faict  tout  ce  discours 
de  par  ledict  conte  m'a  dict  par  mesgarde,  à  ung  aultre  propoz,  que 
ledict  conte  avoyt  demandé  au  protecteur  sa  délivrance  quand  et  la 
sienne  et  que  par  tant  je  seroys  deschargé  de  la  responce  que  j'ay  faicte 
pour  luy  jusques  V^  escus,  et  que  ledict  protecteur  luy  avoyt  responda 
qu'il  ne  tiendroit  poinct  audict  Hay  ne  aulx  meilleurs  prisonniers  qui 
soint  en  ce  royaulme  qu'il  ne  s'en  allast  content,  qui  monstre  bien  qu'il 
se  sent  fort  prest  à  partir.  »  Le  protecteur  a  fait  mander  le  seigneur  de 
Maxwell,  prisonnier  à  la  Tour  *,  pour  lui  faire  les  mêmes  offres.  «  Et  du- 
dict  conte  il  a  cejourd'huy  esté  festoyé  en  festin  solempnel  chez  le  mayre 

1.  Broiiage,  porl  de  mer  au  sud  de  rembouchure  de  la  Charente,  entre  Rocbe- 
fort  et  Ma  rennes. 

2.  De  son  clan,  le  clan  des  Gordon. 

3.  Il  s'agit  d'un  mariage,  projeté  comme  on  le  voit,  entre  Edouard  VI  et  Marie 
Stuarl.  Le  mot  reine  d'Ecosse  doit  être  entendu  dans  le  sens  de  Texpression  :  la 
petite  reine,  plus  généralement  employée  par  l'ambassadeur. 

4.  Mariage  projeté  entre  James  Hamilton,  fils  aîné  du  comte  d'Arran,  régent 
d'Ecosse  sous  Marie  de  Lorraine,  et  Marie  ou  Elizabeth  Tudor,  sœurs  d'Edouard  VI. 

5.  Robert,  sixième  lord  Maxwell,  fils  de  Robert,  cinquième  lord  MaxweU,  qui 
avait  été  fait  prisonnier  à  Solvvay-Moss  et  venait  de  mourir  après  quatre  ans  de 
captivité  (1546).  Il  était  lui-même  captif  à  la  Tour. 
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de  ceste  ville,  ^t  par  commandement  du  protecteur  comme  j*entendz  il 
m'a  mandé  que  ce  soir  il  m*envoyroyt  ugne  lettre  pour  son  frère  qui  est 
par  delà  auquel  il  mandera  de  vous  advertir  de  toutes  choses,  ce  qu*il 
n'a  faict.  S'il  la  m'envoye  dans  demain  au  matin  je  la  vous  mectray  en 
ceste  despesche,  sinon,  Sire,  je  ne  laisseray  de  -vous  faire  partir  ceste 
depesche  sy  tost  qu'elle  sera  au  nect.  » 

«  De  Londres,  ce  mercredy  x/x-«  d'octobre  v«  klyu.  » 
Vol.  7,  fo  C3  v».  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  in-f». 


SELVB  AU  CONNETABLE. 

t.  —  Lond}*eSj  20  octobre.  —  L'opinion  de  Selve  est  que  les  écos- 
sais ont  grand  besoin  d'un  rapide  secours,  étant  donnés  tous  les  pré- 
paratifs qu'il  voit  s'accomplir  pour  la  prochaine  campagne.  On  dit  en 
Angleterre  que  le  roi  envoie  Pierre  Strozzi  en  Italie,  que  le  roi  et  le 
pape  vont  entrer  en  guerre  contre  l'empereur  l'été  prochain,  que  l'em- 
pereur fait  revenir  son  (ils  d'Espagne  en  Italie,  que  M.  de  Brissac  est 
revenu  d'Allemagne  sans  y  avoir  rien  fait,  et  que  par  suite  la  guerre 
d'Ecosse  pourra  s'exécuter  sans  empêchement  de  la  part  du  roi.  Paget 
et  le  protecteur  ne  lui  ont  encore  donné  réponse  sur  les  derniers  propos 
qu'il  leur  a  tenus  touchant  ce  que  le  connétable  sait. 

«  Monseigneur,  je  me  suys  bien  voullu  enquérir  des  fortz  que  ceulx  cy       Eut 
tiennent  en  Escosse  et  des  garnisons  qui  ont  esté  laissés  dedans.  Premiè-   *î^n"  j^^' 
rement  y  a  ugne  tour  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Dondy  ^  que  les  ungs  en  Éoone. 
m'ont  nommée  Portincrag  et  les  aultres  Pancrag  ',  où  ilz  ont  laissé  cap- 
pitaine  le  frère  du  conte  de  Warvich  nommé  maistre  André  du  Delay  ' 
avec  troys  centz  hommes  de  guerre  sans  les  pionniers  qui  y  fortiffient  et 
deux  brigantins  ou  espinasses  pour  aller  et  venir  par  mer  selon  qu'il  en 
sera  besoing.  Aprez,  à  l'entrée  de  la  rivyère  du  Petit  Leich  *  ont  prins 
ugne  isle  qu'est  appellée  Tisle  Sainct-Cosme  et  par  les  mariniers  fran- 
çoys  communément  l'Islet  ',  où  il  y  a  ugne  esglise  dont  ilz  font  ung 
fort  où  ilz  ont  laissé  pour  cappitaine  ung  nommé  maistre  Lutrei  ^  avec 
III<^  hommes  sans  les  pionniers  et  deux  ou  troys  brigantins.  Au  chas- 

!.  Le  Firth  of  Tay. 

2.  Brougbty  Craig  Caslle,  à  Temboucbure  du  Firth  of  Tay.  Cette  place  avait  été 
prise  le  24  septembre.  [Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  66.) 

3.  Andrew  Dudley,  frère  de  sir  John  Dudley,  comte  de  Warwick,  déjà  mentionné 
lui-mi^me  plusieurs  fois  dans  cette  correspondance. 

4.  Firth  of  Forth. 

5.  Saint-Combe's  Inch  (ai^.  Inch  Reith),  ile  située  au  milieu  du  Firth  of  Forth, 
en  face  de  Leith.  On  trouve  cette  place  aux  mains  des  Anglais,  le  25  octobre. 
{Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  66.) 

6.  Sir  John  Luttrell,  capitaine  de  vaisseau,  qui  flgure  dans  Télat  de  la  iloUe 
anglaise  d'août  1545.  {State  Papers,  t.  I,  p.  810.) 

Angleterre.  —  1546-1549.  *  15 
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teau  de  Humes  ^,  pour  cappitaine  ung  nommé  Edouafd  du  Delay  ', 
cousin  du  conte  de  Warvich  avec  envyron  cent  ou  deux  centz  hommes 
ou  plus  sans  les  pionniers  quy  y  fortiffient.  A  Roxbourg  '  où  ilz  font 
ung  aultre  fort,  pour  cappitaine  ung  nommé  maistre  Edouard  Boumer^ 
avec  env}Ton  III^  hommes  sans  les  pionniers.En  ugne  abbaye  nommée 
Gedouard  ^, le  maistre  de  la  maison  qui  est  frère  du  seigneur  de  Humes* 
avec  ses  moynes  de  quy  ilz  ont  prins  et  receu  le  serment  de  fidélité,  et 
oultre  deux  lordz  du  pays,  Tung  nommé  Dancarre,  Taultre  nommé 
Ouatrescot  de  Barcloyt  ^  avec  deux  centz  angloys  dedans.  Et  puis  ont 
laissé  milord  Grey  à  Barrvich  qui  est  la  prochaine  ville  d'EIscosse,  pour 
donner  ordre  aulx  affayres  qui  pourront  survenir  '.  Quy  est,  Monsei- 
gneur, tout  ce  que  je  vous  puis  mander  pour  ceste  heure  sinon  qae 
Tambassadeur  de  Venise  m'envoya  il  y  a  deux  ou  troys  jours  demander 
par  le  secrétaire  de  la  Seigneurie  sy  j'avoys  poinct  entendu  nouvelles 
de  quelque  traicté  qui  s'estoyt  manié  par  les  impériaulx  sur  Bresse  et 
sur  Gremô<  •  lequel  avoyt  esté  descouverl,  dont  il  n'avoyt  advis  d'allieurs 
que  par  les  marchantz  qui  avoint  eu  ceste  nouvelle  de  Flandres  et  est 
fort  en  poyne  d'en  sçavoir  la  vérité.  » 

«  De  Londres,  ce  xa'-  d'octobre  v  XLVir.  » 

Vol.  7,  P  68,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  4/4  in-f*». 


SELVE  AU  ROI. 

Négociation»     245.  —  Londres^  20  octobre,  —  Selve  envoie  en  France  le  paquet 
le  oomto    cî-joiût,  adressé  par  le  comte  de  Huntley  à  son  frère  *®  qui  communiquera 
de  HanUey  au  roî  Ics  avls  dont  le  comte  de  Huntley  a  parlé.  Celui-ci  ne  prendra 
Maxwdi.    î^ucune  résolution  avant  l'arrivée  de  la  réponse  du  roi,  et  il  déclare  tou- 
jours décidé  à  refuser  les  conditions  qu*on  lui  propose  si  le  roi  a  rinteo* 

i.  Home  Caslle,  dans  le  Berwicksbire.  Cette  place  avait  capitulé  le  23  septembre. 
(Calendar  ofSt,  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  66.) 

2.  Edward  Dudley,  qui  s'était  récemment  signalé  en  Irlande.  {State  Papers,  Index 
of  Pensons.) 

3.  Roxburg,  sur  la  Tweed.  On  trouve  cette  place  aux  mains  de  l'armée  anglaise, 
le  15  octobre.  (Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  68.) 

4.  Sir  Ralph  Bulmer.  {Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  70.) 

5.  L'abbaye  do  Jedburgh,  dans  le  Roxburghshire,  incendiée  dans  la  campagne 
précédente  de  1543. 

6.  David  Home,  abbé  de  Jedburgh,  firère  d'Alexandre,  troisième  lord  Home,  et  de 
George,  quatrième  lord  Home. 

7.  II  est  difficile  d'établir  Tidentité  de  ces  deux  personnages,  aax  noms  évidein- 
ment  défigurés.  Il  s'agit  peut-être  d'un  Duncan  et  d'un  Barclay. 

8.  Depuis  le  !«'  octobre,  William, lord  Grey  de  Wilton,  entretient  de  Berwick  une 
correspondance  suivie  avec  le  protecteur.  {Calendar  of  St.  P.,  Scottand,  t.  I,  pp.  f7 
et  suivantes.) 

9.  Brescia  et  Crème. 

10.  Alexandre  Gordon,  évéque  désigné  de  Caithness,  frère  de  George  Gordon, 
quatrième  comte  de  Huntley. 
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lion  de  secourir  l'Ecosse,  mais  en  ce  cas  seulement.  Le  seigneur  de 
Maxwell,  au  dire  de  Jean  Hay,  a  obtenu  seulement  de  faire  envoyer  un 
homme  en  Ecosse  pour  prendre  conseil  de  la  reine  et  de  ses  parents, 
entre  autres  du  comte  d'Angus  qui  a  épousé  sa  sœur  ^  Ce  messager  doit 
être  de  retour  de  mardi  prochain  *  en  huit.  Cette  menée  semble  suspecte, 
car  si  ce  personnage  avait  refusé  net  les  demandes  du  protecteur,  il  ne 
serait  pas  besoin  d'envoyer  chercher  conseil  en  Ecosse. 

«  De  Londres j  ce  xx-  d'octobre  i'*  xlvji.  » 

Vol.  7,  f»  66,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  i/2  in-^. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

246.  —  Londres^  20  octobre.  —  Selve  n'envoie  au  roi  celte  dépêche, 
si  rapprochée  de  la  précédente,  que  pour  lui  faire  parvenir  le  paquet  du 
comte  de  Hunlley. 

«  De  Londres^  le  xx^  ({octobre  v*  xivii.  » 

Vol.  7,  f°  67,  copie  du  xvi«  siècle,  4/4  p.  In-f®. 

SELYE  AU  ROI. 

247.  —  Londres^  26  octobre.  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépèche  du      saisioi 
roi  en  date  du  21.  Il  y  a  deux  jours,  le  protecteur  avait  envoyé  lui 
demander  s'il  avait  reçu  du  roi  quelque  réponse  relative  à  la  délivrance 

des  prisonniers  anglais  et  lui  notifier  que  les  navires  français  arrêtés  à 
Londres  venaient  d*étre  relâchés,  dans  la  confiance  que  le  roi  agirait  de 
même.  Le  protecteur  a  pris  en  très  bonne  part  la  réponse  du  roi  et 
annoncé  que  le  30  octobre  tous  les  navires  et  tous  les  biens  des  sujets 
français  seraient  libérés.  Il  a  demandé  à  Selve,  qui  a  cru  bien  de  le  lui 
remettre,  un  double  du  passage  de  la  dépèche  du  roi  annonçant  pour 
cette  date  du  30  la  mise  en  liberté  du  navire  anglais  afin  de  faire  rédiger 
dans  les  mêmes  termes  l'ordonnance  relative  à  la  libération  des  navires 
français.  Il  avait  reçu  d'ailleurs  une  dépêche  de  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre conçue  dans  le  même  sens. 

En  assurant  Selve  de  son  désir  de  maintenir  la  paix,  le  protecteur     Limites 
s'est  ensuite  plaint  de  ce  que  le  gouverneur  d'Ardres  eût  fait  faire  une  ja,!jJi^on 
proclamation  intimant  aux  habitants  de  Fiennes  d'aller  plaider  en  la  <ie  Fiennefi. 
jaridiction  d'Ardres,  ce  qu'il  trouvait  étrange,  Fiennes  ayant  été  de  tout 
temps  du  bailliage  de  Boulonnais,  ainsi  du  reste  qu'il  se  vérifierait  par 
les  anciens  titres,  et  devant  ressortir  de  Boulogne.  Il  s*élonnait  égale- 
ment «  que  monsieur  de  la  Rochepot  il  y  avoyt  hyer  VIII  jours  avoyt 

1.  Margaret  Maxwell,  fille  de  Robert,  cinquième  lord  Maxwell,  mariée  à  Archibald 
Douglas,  sixième  comte  d*Angas. 

2.  Mardi  25  octobre. 
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faict  faire  deffence  que  nul  de  voz  subjectz  soubz  son  gouvernement 
n'eust  à  aller  ne  converser  sur  les  pays  et  limittes  des  angloys  sur  poyoe 
de  la  hart  sans  congé  de  luy,  pareillement  de  ne  wyder  aulcun  bestial 
vif  hors  sondict  gouvernement  sur  poyne  de  confiscation  dudict  bestial  ^  » 
Selve  s*est  contenté  de  répondre  qu*il  avait  toujours  vu  placer  Fiennes 
dans  les  limites  du  comté  de  Guines,  mais  que  d'ailleurs  le  roi  possédait, 
en  Boulonnais  même,  des  terres  ne  ressortissant  pas  pour  cela  de  fioa- 
logne.  Quant  aux  prohibitions  de  M.  de  la  Rochepot,  il  a  objecté  qu'elles 
ne  s'adressaient  qu'à  des  sujets  du  roi  de  France  et  non  à  des  anglais, 
et  que  d'ailleurs  les  soupçons  qu*elles  avaient  pu  faire  naître  devaient 
être  eiTacés  par  les  lettres  du  roi  en  date  du  21,  adressées  aux  gouver- 
neurs et  lieutenants  de  Picardie,  Normandie,  Bretagne  et  Guyenne.  Le 
protecteur  s'est  montré  satisfait  de  cette  dernière  réponse,  tout  en  con- 
tinuant à  faire  des  objections  sur  la  question  de  Fiennes.  Selve  lui  a 
conseillé  d'en  faire  parler  au  roi  de  France  par  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre, ce  à  quoi  il  s'est  résolu. 
Nouvelles       "  ^^  demeurant,  Sire,  j'ay  esté  advcrty  pour  certain  que  ceulx-cy 
de  la  guerre  n'ont  aultrcs  navircs  armés  en  Escosse  oultre  les  quatre  espinasses  oa 
****^*    brigantins  qu'ilz  tiennent  à  l'entrée  des  rivières  de  Dondy  et  du  Petit 
Leich  '  comme  je  vous  ay  naguères  mandé,  sinon  troys  vaisseaulx  de 
guerre  de  ce  roy  qu'ilz  tiennent  à  l'entrée  du  For  d'Escosse  '  pour  le 
garder  et  empescher  les  vivres  qui  pourroint  aller  par  là,  dont  l'ung  est 
ugne  grande  hourcque  l'auitre  ung  navire  de  III^  tonneaulx  et  l'aultre 
ung  gallion,  et  n'est  poinct  nouvelles  que  de  cest  hyver  ilz  arment 
aultres  navires  ne  de  la  part  du  Ouest  ne  de  la  part  du  North,  dont  je 
mectray  poyne,  Sire,  d'estre  le  mieulx  adverty  que  je  pourray  pour 
vous  en  tenir  bien  informé.  Il  y  a  deux  ou  troys  jours  que  d'icy  est 
party  ung  des  gentz  du  chancellyer  de  Saxe  q^uy  a  comme  j'entendz 
passé  par  France  à  sa  venue,  ayant  demeuré  icy  fort.8ecrettement  envi- 
ron quinze  jours  ou  troys  sepmaines  et  encores  plus.  Je  n'ay  rien  pea 
descouvrir  de  ce  qu'il  a  faict  icy  et  à  peine  ai  je  peu  sçavoyr  qu'il  y 
fust.  Bien  vous  puis-je  asseurer.  Sire,  qu'il  a  esté  fort  bien  venu  comme 
j'entendz  et  mesmement  de  Paget  et  luy  a  l'on  donné  cent  escus  à  soa 
parlement.  Gez  jours  passés,  ledict  Paget  a  esté  chez  l'ambassadeur  de 
l'empereur  demeurant  fort  longuement  et  estroictement  en  conférence 
et  négotiation  de  quelque  chose  avec  luy,  dont  il  ne  m'a  esté  possible  de 
rien  sçavoyr  sinon  que  je  suis  adverty  que  ce  n'est  poinct  pour  affaire 
de  marchantz,  et  disent  aulcuns  que  ce  n'est  que  pour  avoyr  permission 
et  passaige  de  quelques  allemantz  pour  ce  temps  nouveau  s'il  en  est 
besoing.  Quoy  que  ce  soyt,  Sire,  je  n'ay  vouUu  faillir  de  vous  en  advertir. 

i.  Ce  fait  est  &  rapprocher  de  Tinterdiction  signalée  par  rambassadeur  dans  sa 
dépêcbe  du  8  septembre  1546. 

2.  Firth  of  Tay  et  Firth  of  Forth,  comme  on  vient  de  le  voir. 

3.  Firth  of  Forth. 


[octobre  1541]  M.  DE  SELYE  329 

J*entendz  que  ce  gentilhomme  du  roy  de  Portugal  duquel  je  vous  ay  par 
cy  devant  faict  mention  est  encores  iey  et  ne  se  peust  bonnement  sçavoyr 
la  cause  de  sa  venue  ne  de  son  sesjour,  sinon  que  ce  soyt  pour  affaires 
de  marchandises  ^  » 

«  De  Londres^  ce  xxvi"*  octobre  v*  xlvii.  » 

Vol.  7,  r»  67,  copie  du  xvi«  siècle,  6  p.  in-f<>. 

SELVË  AU  CONNÉTABLE. 

248.  —  Londres,  26  octobre.  —  Le  protecteur,  après  l'entretien  que  ResUtation 
Selve  raconte  au  roi,  est  revenu  sur  les  propos  qu'il  avait  tenus  à  Selve  ^® 
avant  de  partir  pour  TÉcosse  et  qu'il  avait  continué  depuis  à  lui  faire 
tenir  par  Paget  en  le  priant  de  les  communiquer  au  connétable.  Selve 
ayant  répondu  qu'il  en  avait  constamment  entretenu  le  connétable  et 
que  quatre  ou  cinq  jours  avant  le  retour  du  protecteur  il  avait  fait 
entendre  à  Paget  la  réponse  de  celui-ci,  le  protecteur  a  manifesté  son 
clonnement  des  difïicultés  que  le  roi  mettait  à  ouvrir  le  premier  les 
négociations  relatives  à  la  restitution  anticipée  de  Boulogne,  jurant 
pour  sa  part  qu'il  était  prêt  à  commencer  lui-même  les  ouvertures, 
n'était  la  gravité  de  la  responsabilité  qu'il  encourrait.  Il  ne  peut  en  effet 
mener  la  négociation  à  bien  sans  la  communiquer  à  trois  ou  quatre  des 
principaux  membres  du  conseil,  et  il  ne  manquerait  pas  d'éveiller  leurs 
soupçons  en  s'en  ouvrante  eux<;omme  de  son  propre  mouvement  et 
sans  fondement,  ce  qui  gâterait  tout.  «  Il  ne  pouvoyt  entrer  en  termes  », 
dit  Selve,  «  sy  vous  ne  luy  vouUiés  subministrer quelque  petit  fundement 
quelque  coulleur  si  légère  que  vous  vouldriés  dont  il  peust  prendre 
commencement,  comme  seroyt  ce.  m'a  il  dict  sy  vous  me  voulliés  tant 
seuUement  commander  de  luy  dire  de  bouche  de  vostrc  part,  prenant 
occasion  sur  cez  petits  différentz  qui  surviennent  journellement,  qu'il 
vous  sembleroytbon  de  regarder  d'en  osier  la  source  et  la  racine  d'ugne 
part  et  d'aultre  et  d'adviser  d'esclaircir  ce  point  de  la  restitution  de 
Boulloigne  et  de  rendre  le  roy  satisfaict  de  cela,  puisqu'aussy  bien  faut- 
il  qu'il  le  soyt  quelque  jour,  et  d'adviser  des  moyens  honnestes  et  con- 
venables pour  ce  faire  d'ugne  part  et  d'aultre  ou  par  mariages  ou  par 
argent  ou  par  aultres  voyes  telles  que  vous  vouldriés  dire  et  proposer 
ou  quelques  aultres  telles  parolles  sy  générallcs  et  universelles  ou  sy 
réservéez  et  retenues  qu'il  vous  plaira.  Car  de  luy  il  ne  les  demande 
sinon  pour  commencer  soubz  ceste  umbre  d'en  parler  aulx  troys  ou 
quatre  qu'il  désire,  et  qu'ayant  ceux-là  de  son  advis  comme  il  s'asseure 
d'avoyr  après  leur  avoyr  exposé  sa  conception  il  mectra  la  chose  en  '^*^<*** 
termes  aulx  estatz  de  ce  royaulme  qu'ilz  appellent  icy  Parlement  qui  Parlement. 


1.  Voir  la  dépêche  de  Selve  et  de  la  Garde  en  date  du  17  janvier  J547. 
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8*a8semblent  en  ceste  ville  en  ceste  Toussainctz,  et  que  là  il  est  asseuré 
faire  sy  bien  qu*il  aura  et  par  le  conseil  et  par  lesdictz  estatz  non  seulle- 
ment  puissance  mais  bonne  et  expresse  charge  d'entrer  en  ceste  négo- 
tiation  et  de  la  conclure  comme  bon  luy  semblera.  »>  Le  protecteur 
demande  qu'il  n'en  soit  parlé  au  roi  de  France  en  son  nom,  et  ne  veat 
du  connétable  ni  lettre  ni  écrit  «  se  donnant  au  diable  sy  aultre  chose 
l'avoyt  meu  de  mectre  cecy  en  avant  sinon  le  jugement  qu'il  faisoyt  que 
c'estoyt  le  bien  et  repoz  de  la  chrestienté.  »  Pas  d'autre  nouvelle,  sinon 
le  bruit  d'une  surprise  des  anglais  par  les  écossais  qui  auraient  repris 
l'île  de  l'entrée  du  Petit  Leich  S  et  la  nouvelle  de  la  prise  de  Sienne  par 
le  pape  répandue  par  des  marchands  italiens.  » 
«  De  LondreSy  ce  xxv7"  octobre  vxlyu.  » 
Vol.  7,  P  70,  copie  du  xvi*  siècle,  4  p.  3/i  in-f». 

SELVE  AU  CONNÉTABL-E. 

249.  —  Londres,  Ji7  octobre.  —  Berteville,  revenu  d'Écosso  depuis 
quatre  ou  cinq  jours,  s'est  rendu  ce  jourd'hui  auprès  de  Selve  et  lui  a 
répété  les  mêmes  offres  de  service.  Selve  lui  a  communiqué  la  réponse 
du  connétable,  dont  il  s'est  montré  reconnaissant,  en  demandant  si  le 
roi  et  le  connétable  persistaient  dans  les  mêmes  intentions,  a  Entre  aul- 
très  choses  m'a  faict  le  discours  de  la  guerre  d'Escosse  conforme  à  ce 
que  j'ay  dernièrement  mandé,  et  oultre  m'a  asseuré  que  le  conte  Bau- 
douel  d'Escosse  '  avoyt  faict  serment  .au  protecteur,  conduict  secrette- 
ment  vers  luy  pendant  qu'il  estoyt  audict  pays  d'Escosse  par  ung  nommé 
Bronston  ',  qui  se  mesle  fort  des  practicques  des  angloys  par  delà.  » 

«  De  Londres,  ce  xxvii**  octobre  \*  XLVii.  » 
Vol.  7,  f»  72  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/4  in^f*. 

SELVE  A  M.   DE   LA  BOCHEPOT. 

250.  —  Londres^  27  octobre.  —  Selve  accuse  réception  de  la  dépêche 
que  M.  de  la  Rochepot  lui  a  envoyée  par  son  courrier  à  lui,  et  envoie  à 
M.  de  la  Rochepot  un  double  de  la  dépêche  qu'il  adresse  au  roi  touchant 
les  prohibitions  dont  se  plaignent  les  anglais.  Il  ne  leur  fera  de  réponse 
que  lorsqu'il  sera  directement  informé  de  l'aiTaire. 

«  De  Londres,  ce  xxvii^*  octobre  \'^xlvii.  » 
Vol.  7,  fo  73,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  In-f». 

1.  LMle  de  SaintrCombe^s  Inch,  signalée  par  de  Selve  dans  sa  dépêche  du  S  octobre. 
Elle  était  encore  aux  mains  des  Anglais,  au  moins  le  30  novembre.  (Calendar  ofSt.P» 
Scotland,  t.  I,  p.  71.) 

2.  Patrick  Hepburn,  quatrième  comte  de  Bothwell,  déj&  mentionné  plusieurs  fois 
par  râmbassadeur. 

3.  Alexandre  Grichton,  laird  de  Brunston,  qu'on  trouve  en  correspondance  con- 
tinuelle avec  lord  William  Grey.  (Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  pp.  71  cl 
suivantes.) 
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SËLYE  AU  ROI. 

261.  —  Londres^  9  novembre,  —  Selve  rappelle  au  roiqu^il  lui  a  écrit  Négociations 
les  18,  19,  20  et  26  octobre,  et  qu'il  n'a  pas  encore  reçu  d'instructions  ie*comt« 
sur  la  conduite  à  tenir,  ce  qui  Ta  empêché  de  répondre  au  comte  de  ^«  Huntiey. 
Huntley  par  Tintermédiaire  de  Jean  Hay  autrement  qu'en  termes  géné- 
raux sur  la  bonne  volonté  du  roi  à  son  égard.  Le  comte  de  Huntley, 
auquel  le  protecteur  et  le  conseil  doivent  ce  jour  même  assigner  la  date 
de  son  départ  pour  TEcosse,  craint  de  se  voir  obligé  d*alier  attendre  fi 
Newcastle  la  communication  des  intentions  du  roi,  qu'il  affecte  de  désirer 
vivement  connaître.  «  En  somme,  Sire,  »  conclut  Selve,  «  je  croy  que 
Yoslre  Majesté  peut  juger  par  le  langaige  dudict  conte  ce  qu'il  a  au 
cueur.  De  moy,  Sire,  je  crains  que  sa  résolution  ne  soyt  desjà  toute  prinse 
et  manifestée  à  ceulx  cy  et  que  ce  qu'il  difTëre  pour  entendre  vostre 
intention  ne  soyt  que  pour  servir  et  gratiffier  par  deçà  quand  il  Taura 
sceue,  et  par  adventure  mesmes  luy  faict  Ton  icy  jouer  ce  rooUe.  D'ugne 
chose,  Sire,  pouvés  vous  estre  certain,  qu'on  luy  faict  icy  tous  les  hono- 
rables et  gratieui  traictementz  et  bonnes  chaires  qu'il  est  possible,  et 
semble  qu'il  s'y  complaist  et  trouve  merveilleusement  bien.  Luy  et  le 
seigneur  de  Maxwell  furent  il  y  a  troys  jours  tout  le  long  du  jour  avec 
le  protecteur,  et  le  lendemain  de  grand  matin,  comme  j'ay  sceu  depuis, 
ledlct  Maxwell  depescha  en  poste  ung  de  sez  gentz  en  Escosse  dont  il 
s'est  très  bien  gardé  de  me  faire  advertir  ne  maistre  Jehan  Hay  aussy 
quy  dict  n'en  avoir  rien  sceu  qu'après  le  parlement  dudict  courryer,  ce 
que  je  ne  eroy  paz.  Quand  tout  est  dict,  Sire,  j'ay  belle  peur  que  tout 
y  va  d'ung  bransle  et  qu'il  n'y  a  guère  de  fiance  en  cez  gentz,  j'entendz 
de  ceulx  que  je  voys  icy,  car  des  aultres  ne  puis  ne  veuix  je  parler. 
L'homme  que  je  avoys  escript.  Sire,  avoyr  esté  par  cy  devant  depesché 
par  ledict  Maxwell  qui  debvoit  revenir  dans  huict  jours  n'est  encores  de 
retour  comme  m'a  dict  maistre  Jehan  Hay,  dont  je  ne  sçay  que  croyre, 
et  sy  suys  en  doubte  sy  les  lettres  que  par  luy  j'escripvoys  à  vostre 
ambassadeur  en  Escosse  auront  esté  seurement  portées;  au  piz  aller 
elles  estoint  toutes  très  bien  en  chiffre. 

«  Sire,  le  Hll*  de  ce  moys  commencèrent  en  ceste  ville  les  estatz  qu'ilz  aénnion 
appellent  icy  le  Parlement,  et  s'y  trouva  le  roy  d'Angleterre  en  grande  Parlement, 
cérémonie  vestu  de  son  manteau  réal  avec  les  hermines  mouchetéez  et 
accompaigné  des  ducz,  marquiz,  contes  et  barons  et  seigneurs  de  ce 
royaume  aussy  vestuz  de  leurs  habitz  solempnelz  telz  qu'ilz  les  portoint 
le  jour  du  couronnement  dudict  seigneur,  aussy  y  estoint  les  prélatz  de 
cedict  royaume,  et  ainsy  accompaigné  alla  ouyr  la  messe  à  Wesmester 
comme  l'on  dict  qu'il  est  accoustumé  faire  icy  à  l'entrée  et  ouverture  des 
parlementz,  où  ledict  seigneur  a  de  coustume  ce  dict  l'on  de  se  trouver 
le  premier  jour  et  le  dernier,  aussy  à  la  closture  et  fin  d'icelluy  dont  l'on 
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ne  sçayt  encores  le  jour  ne  le  temps.  Des  nouvelles  d'Escosse,  ceulx  cy 
en  tiennent  en  cela  leurs  choses  sy  secreltes  qu'il  n'est  possible  d'en  rien 
entendre.  Bien  y  a  apparence  que  les  escossoys  leur  doibvent  avoyr 
donné  quelque  eslraincte  ou  faict  quelque  dommaige  depuis  peu,  ou 
bien  qullz  se  remuent  et  appareillent  pour  leur  en  faire.  Car  ceulx  cy 
dès  cesle  heure  fout  gentz  le  plus  secrettement  et  diligemment  qu'ils  peu- 
vent et  ont  donné  charge  à  Gamboa  leur  maistre  de  camp  de  leur  recou- 
\Ter  des  estrangers  par  tout  où  il  pourra  jusques  au  numbre  de  deux 
mille.  Et  sy  m'a  l'on  dict  qu'ilz  arment  et  envictuaillent  leurs  navires  qui 
ne  peust  estre  sans  grande  occasion...  » 

Les  navires  français  arrêtés  ont  été  délivrés  à  Douvres,  à  Londres  :  on 
a  assuré  Selve  qu'il  en  était  de  même  dans  le  royaume;  un  navire  breton 
chargé  de  vins  qui  est  en  procès  à  l'amirauté  sous  prétexte  de  piraterie 
a  seul  été  retenu  à  Londres.  Le  protecteur  a  promis  de  faire  prompte 
justice  à  tous  les  plaignants  encore  de  procès  à  raison  de  ces  saisies. 

a  De  Londres  y  ce  ix^  novembre  1547,  » 

Selve  reçoit  à  l'instant  par  un  chevaucheur  la  dépêche  du  roi  en  date 
du  3.  11  s'y  conformera  et  parlera  au  protecteur  dès  qu'il  lui  sera  pos- 
sible. Jean  Hay  vient  de  venir  le  trouver,  et  Selve  a  cru  bon  de  lui  com- 
muniquer la  réponse  du  roi  au  comte  de  Huntley  que  contenait  précisé- 
ment la  dépêche.  Le  roi,  a-til  dit,  ne  doute  pas  que  le  comte  de  Huntley 
n'ait  plus  d'égards  pour  son  honneur  que  pour  toutes  les  vaines  espérances 
dont  on  cherche  à  le  repaître,  mais  ne  voit  pas  la  nécessité  d'informer 
de  ses  intentions  d'autres  personnes  que  la  reine,  le  gouverneur  et  le 
conseil  d'Ecosse.  Jean  Hay  lui  ayant  demandé  s'il  ne  voulait  pas  requérir 
le  protecteur  de  libérer  le  comte  de  Huntley  pour  une  rançon  raisonnable, 
Selve  a  répondu  que  cet  élargissement  était  en  somme  déjà  accordé,  puis- 
qu'il ne  restait  plus  qu'à  choisir  les  otages,  et,  pour  conclusion,  ne  s'en 
est  tenu  qu'à  des  encouragements  généraux.  Entrelien  que  Jean  Hay  doit 
répéter  au  comte -de  Huntley.  Le  bruit  court  que  quelques-uns  des 
grands  navires  du  roi  d'Angleterre  sont  au  guet  autour  de  l'île  de  Wighl 
et  sur  les  côtes  de  l'ouest  pour  empêcher  le  passage  de  la  flotte  française 
en  Ecosse. 

Vol.  7,  fo  73  v«,  copie  du  xvi»  siècle,  7  p.  4/2  In-K 


SELVE   AU   CONNETABLE. 

252.  —  Londres,  9  novembre.  —  Selve  rappelle  au  connétable  qu'il 
lui  a  écrit  les  18,  19,  20  et  26  octobre  et  qu'il  n'a  pas  encore  reçu  de 
réponse. 

((  De  Londres^  ce  /v-  novembre  i  547.  » 

Vol.  7,  f«  77,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  in-P. 
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SELVB  AU  AOf. 

253.  —  Londres^  /  6*  novembre.  —  Selve  a  eu  le  10  une  audience  du     Limites 
protecteur  auquel  il  a  fait  entendre  les  remerciements  du  roi  pour  ses  juridièûon 
bons  ofûces  et  les  réponses  du  roi  aux  plaintes  des  anglais  sur  les  prohi-  de  pienoes. 
bitions  de  M.  de  la  Rochepot.  Le  protecteur  ayant  dans  sa  réplique  dé- 
tourné la  discussion  sur  TafTaire  de  Fiennes  et  allégué  que  cette  ville  fai- 
sait partie  du  Boulonnais,  Selve  a  soutenu  énergiquement  que  Fiennes 
dépendait  du  comté  de  Guines,  et  que  d*ailleurs  les  prohibitions  ne 
s'adressaient  qu'à  des  sujets  français,  et,  sur  de  nouvelles  répliques  du 
protecteur,  a  coupé  court  à  Tentretien  en  disant  que  ce  n*était  qu'un 
incident  et  une  dépendance  du  principal  et  qu'à  ce  propos  il  pouvait  lui 
communiquer  la  dépêche  que  le  connétable  lui  avait  écrite  à  ce  sujet,  en 
date  du  4.  Il  écrit  directement  au  connétable  leur  entretien  spécial  à  cet 
égard. 

Le  protecteur  alors  exhiba  à  Selve  une  dépêche  qu'il  venait  de  recevoir 
de  Tambassadeyr  d'Angleterre  en  France  dans  laquelle  était  rapportée  la 
conversation  du  roi  avec  l'ambassadeur,  en  date  du  10,  sur  Taflaire  de 
Fiennes.  11  a  fait  entendre  que  dans  la  réponse  qui  serait  faicte  sous  peu 
à  cet  ambassadeur,  avant  deux  ou  trois  jours,  il  serait  prouvé  que  le  roi 
d'Angleterre  a  eu  la  possession  de  Fiennes  depuis  les  dernières  guerres, 
y  a  installé  des  habitants  et  a  reçu  le  serment  de  ceux  qui  y  ont  résidé 
comme  ses  sujets.  «  Et  ainsy  que  je  départôys  d'avec  luy,  m'a  dict,  Sire, 
que  le  gallyon  du  roy  d'Angleterre  que  vous  avés  naguéres  faiet  délivrer 
s'estoyt  perdu  et  rompu  en  voslre  coste  de  Picardye  où  il  avoyt  esté  con- 
trainct  par  tormente  de  donner  en  terre  pource  qu'il  faisoyt  eaue  de 
toutes  partz,  et  que  quelques  ungs  disoint  que  ledict  navire  avoyt  esté 
expressément  percé  par  dessoubz  et  plusieurs  endroiclz  et  les  trous  es- 
touppés  d'estouppes  couvertes  d'ung  peu  de  poix  pour  le  faire  perdre  et 
que  cela  avoyt  esté  faict  à  Dieppe  par  quelques  malicieuses  personnes 
de  voz  subjetz  de  ladicte  ville  ou  bien  de  vos  gallayres,  ce  que  toutesfoys 
il  ne  pouvoyt  croyre  et  n'en  vouUoyt  aultrement  faire  plaincte  qu'il  n'en 
entendict  la  vérité.  Après,  Sire,  m'a  requis  vous  advertir  qu'il  estoit 
encore  demeuré  sur  voz  gallaires  deux  hommes  de  ceulx  qui  avoint  esté 
prins  dans  ledict  gallyon  qu'il  vous  prie  vouUoyr  faire  délivrer  suyvant 
l'accord  dernièrement  faict.  »  Selve  lui  a  demandé  leurs  noms  et  l'a  assuré 
que  le  roi  ferait  rigoureusement  justice  de  la  perte  du  galion,  s*il  était 
prouvé  qu'elle  fût  due  à  des  manœuvres  criminelles. 

Jean  Hay  lui  a  dit  il  y  a  deux  jours  qu'il  avait  trouvé  le  comte  de  Hun-  NégocUUon» 
tley  fort  troublé  de  ce  que  le  roi  ne  lui  faisait  aucune  communication       »▼«« 
particulière  et  décidé  à  faire  venir  ses  quatre  fils  à  Bervvick  où  il  se  ren-  de  Honiiey. 
drait  la  semaine  prochaine  afin  de  pouvoir  aller  passer  quelque  temps  en 
Ecosse;  le  protecteur  réclame  en  outre  de  lui  comme  otage,  paraît-il,  le 
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fils  du  gouverneur  d'Ecosse.  En  entrant  aujourd'hui  chez  le  protecteur. 
Selve  a  trouve  le  comte  de  Huntley  qui  en  sortait,  et  qui,  ce  soir  encore, 
vient  de  lui  faire  mander  par  Jean  Hny  le  résultat  de  son  entretien  :  le 
protecteur,  dit-il,  Ta  pressé  de  partir  pour  TÉcosse  et  de  livrer  ses  otages, 
cherchant  à  le  dissuader  de  Taliiance  française  et  se  montrant  sûr  de 
conquérir  tout  le  pa^'S  avant  Pâques;  le  comte  de  Huntley  fait  prier  Selve 
de  demander  au  roi  s'il  vaut  décidément  mieux  qu'il  demeure  à  Londres 
ou  parte  pour  l'Ecosse,  départ  qu'il  peut  encore  retarder  de  dix  à  douze 
jours.  «  Voylà,  Sire,  »  conclut  Selve,  k  ce  qui  vient  de  luy.  Aalcuos 
m*ont  adverty  qu'il  s'est  accordé  de  sa  délivrance  avec  ceulx  cy  en  leur 
livrant  sez  terres  et  les  tenant  pour  eulx  et  tout  ainsy  qu'ilz  ont  demandé 
et  vouUu,  leur  proumectant  ostaiges  qu'il  envoyé  quérir  par  ung  sieo 
homme  qu'il  dépesche  en  Escosse,  laquelle  depesche  d'homme.  Sire,  est 
vraye  ainsy  que  j'ay  esté  adverty  par  maistre  Jehan  Hay  à  qui  j'ay  baille 
ung  mot  de  chiffre  pour  vostre  ambassadeur  auquel  il  m'a  proumietz  le 
faire  tenir  par  ceste  voye.  Et  aultres  m'ont  dict  que  ledict  conte  n'avoyt 
rien  vouUu  proumectre  par  deçà  combien  qu'il  en  aist  esté  fort  pressé  et 
qu'on  luy  aye  à  ceste  fin  monstre  ces  jours  passés  lez  traictés  faictzpar 
cy  devant  soubz  les  grandz  seaulx  d'Escosse  touchant  le  mariage  de  la 
royne.  Je  ne  sçay  qu'en  croyre,  mais  j'ay  peur  qu'il  y  a  plus  de  mal  que 
de  bien. 
NonveUes  «  Sirc,  la  levée  d'estrangers  que  je  vous  ay  dernièrement  escript  que 
*^  d'ÉcoMir*  ceulx  de  deçà  font  faire  est  à  ce  que  j'entendz  de  mille  hommes  de  pied 
espaignolz  tant  seullement,  et  sy  n'est  pas  chose  preste  ne  fort  asseurée 
car  comme  l'on  m'a  dict  ilz  ne  sont  encores  icy  et  les  fault  faire  venir 
d'Espaigne  ou  de  Flandres  où  je  ne  pense  paz  qu'il  s'en  trouve  tant  à 
poinct  nommé  au  commandement  des  angloys.  L'on  m*a  aussy  adverty 
qu'ils  ont  quelque  espérance  et  font  poursuite  d'avoyr  mille  chevaolx 
clevois  pour  ce  renouveau.  Au  demeurant,  depuis  deux  ou  iroys  jours 
l'on  lève  à  grande  haste  des  harquebusiers,  je  ne^sçay  bonnement  quel 
nombre,  et  disent  aulcuns  que  c'est  pour  envoyer  sur  les  frontières 
d'Escosse  pour  favoriser  quelque  révolte  que  les  nouveaulx  évangélistes 
escossoys  ont  proumietz  faire  leur  pays,  aultres  disent  que  c'est  pour 
mectre  dans  les  navires  du  roy  d'Angleterre.  A  quoy  il  y  auroyt  plus 
d'apparence  sy  la  nouvelle  que  me  manda  Berteville  dimanche  dernier 
estoy  vraye,  qui  est  que  monsieur  de  Warvich  lui  venoyt  de  dire  que  l'on 
avoyt  descouvert  au  Pas-de-Calais  six  de  voz  galliaires,  accompaignées 
de  six  gallions  et  de  quelques  navires,  qui  passoint  tenantz  la  routte  d'Es- 
cosse et  du  Norlh  ^  etque  l'on  envoyoit  à  toute  diligence  après  huict  grands 
navires  du  roy  d'Angleterre  et  ung  vice  admirai  qu'ilz  appellent  Windent 

1.  Nouvelle  prématurée  seulement,  comme  on  le  verra  plus  loin,  mais  dont  le 
bruit  anticipé  montre  Tinquiétude  des  Anglais  à  cet  égard.  C*est  seulement  daos 
Tété  suivant  que  les  galères  de  France  accomplirent,  en  contournant  TÉcosse,  U 
périlleuse  expédition  qui  permit  &  Marie  Stuart  de  passer  de  Dumbarton  en  France. 
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qu'on  dict  aultresfoys  avoyr  esté  à  l'empereur  et  a voyrfaict  quelque  faulte 
à  son  service  pour  la  quelle  il  s'est  icy  retiré  et  l'estiment  à  ce  m'a  Ton  dict 
grand  homme  de  marine  ^  Depuis,  Sire,  et  encores  aujourd'huy,  ledict 
Berleville  a  confermé  ceste  nouvelle  à  mon  homme  que  j'ay  faict  parler  à 
luy,  et  oullre  luy  a  dict  qu'il  ne  pouvoyt  penser  que  ceulx  cy  feussent  Noav«Uet 
guères  bien  avec  l'empereur,  car  il  avoyt  il  n'y  avoyt  que  deux  jours  ouy  «i'aum»»»»»' 
parler  en  assés  maulvays  termes  de  ces  seigneurs  à  l'ambassadeur  dudict 
empereur  et  qu'encores  piz  avoyt  il  ouy  dire  de  l'empereur  à  monsieur 
de  Warvich  qui  luy  avoyt  privéement  dict  comme  à  ung  des  meilleurs 
angloys  du  monde  tous  les  maulx  qu'il  est  possible  du  dict  empereur, 
Tappellant  le  plus  ingrat  prince  du  monde,  et  que  le  feu  roy  d'Angle- 
terre avoyt  faict  infinies  choses  pour  luy  qu'il  avoyt  très  mal  recon- 
gneues,  et  que  sy  l'amitié  estoyt  ugne  foys  bien  asseurée  avec  vous  qu'on 
luy  monstreroyt  bien  qu'on  ne  l'aymoyt  guères  icy  et  qu'il  vouldroit 
que  cela  feust  bien  faict  et  que  vous  voulsissiez  le  mariage  de  la  royne 
d'Escosse  avec  le  roy  d'Angleterre  et  que  l'on  vous  rendist  Boulloigne 
sans  payer  l'argent  pour  ce  proumictz.  J'ay  faict  interroger  ledict  Ber- 
teville  s'il  sçavoit  que  voulloint  dire  des  allées  et  venues  que  Paget  et 
aultres  de  cez  seigneurs  faisoint  ces  jours  passés  chez  ledict  ambassadeur 
de  l'empereur,  et  m'a  mandé  que  c'estoyt  pour  des  plainctes  que  ma- 
dame Marie  avoyt  faict  audict  seigneur  des  innovations  qui  s'estoint 
faictes  par  deçà  au  fait  de  la  religion  depuis  la  mort  de  son  feu  père 
dont  ledict  empereur  avoyt  fait  quelque  remonstrance  assés  aigre  à  ce 
conseil  et  que  l'on  estoyt  après  à  radoulcir  cela,  quy  est  chose,  Sire,  qui 
ne  me  semble  poinct  croyable;  davantage  m'est  ad  vis  qu'il  ne  faudroit 
point  tant  de  conférences  pour  ung  tel  radoulcissement,  au  moyen  de 
quoy  je  croyroys  plus  tost  que  ce  fust  comme  aultres  m'ont  dict  pour  la 
liquidation  de  quelques  interestz  et  dommaiges  de  marchants  et  mar- 
chandises prinses  par  cy  devant  dont  la  poursuitle  se  foisoyt  dès  le  vivant 
du  feu  roy  d'Angleterre  qui  ne  vouUut  uncques  entendre  à  en  faire  raison 
pource  que  cela  montoyt  à  ugne  grande  summe  de  deniers,  laquelle 
comme  j'en tendz  a  esté  ces  jours  cy  accordée  à  payer  à  quatre  termes 
et  partie  en  laynes  et  draps  et  aultres  marchandises  de  ce  pays,  qui 
monstre  bien  que  ladicte  summe  est  grande  ou  que  les  eaues  sont  fort 
basses  par  deçà  comme  il  est  a3rsé  à  croyre  par  le  mauvays  payment  et 
contentement  que  l'on  a  faict  à  ceulx  qui  ont  servy  en  ceste  dernière 
guerre  d'Escosse  quy  n'ont  la  plus  part  poinct  esté  payés.  » 

«  De  Londres  y  ce  xvi^  novembre  i*  xlvii.  » 

Vol.  7,  f»  77  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  8  p.  4/2  in-f». 

1.  Ttiomas  Wyndham.  (Voir  sa  correspondance  avec  le  protecteur   dans   les 
CaUndars  of  Si.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  72  et  suiv.) 
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SELYE  AU  CONNÉTABLE. 

• 

iUttitatioQ  254.  —  LondreSy  1 6  novembre.  —  Selve  rend  compté  au  connétable 
B9^!L^  dô  la  partie  de  son  entretien  du  10  avec  le  protecteur  relative  à  la  res- 
titution de  Boulogne.  Le  protecteur  a  lu  deux  ou  trois  fois  la  dépêche 
du  connétable  en  date  du  4,  que  Selve  venait  de  lui  communiquer,  et 
a  fait  remarquer  que  le  connétable  n*y  parlait  pas  d'anticipation  de 
restitution,  mais  seulement  de  la  forme  de  ladite  restitution,  cas  qui 
devait  être  décidé  par  la  commission  que  Ton  était  convenu  de  nommer 
de  part  et  d'autre  avant  la  Chandeleur.  Selve  lui  fit  alors  observer  que 
l'intention  du  roi  d'avancer  la  restitution  était  suCRsamment  marquée 
par  les  mots  suivants,  tirés  du  texte  même  de  la  dépêche  du  connétable, 
à  savoir  le  passage  :  «  esclaircissant  ce  point  de  la  restitution  de  Boul- 
loigne  et  rendent  le  roy  satisfaict  de  cela  puisqu'aussy  bien  fault  il  qu'il 
le  soyt  dedans  le  temps  contenu  par  le  dict  traie  té.  »  Il  remontra  ensuite 
au  protecteur  que  le  connétable  lui  fournissait  pour  ouvrir  les  négocia- 
tions une  occasion  plus  évidente  que  le  protecteur  ne  l'avait  lui-même 
demandé.  A  quoi  celui-ci  répondit  qu'il  ferait  entendre,  après  réflexion, 
son  avis  dans  deux  ou  trois  jours. 

Le  protecteur  promène  ensuite  Selve  dans  une  longue  galerie  et  lui 
demande  s'il  pensait  que  le  roy  eût  prêt  l'argent  nécessaire  pour  la  res- 
titution de  Boulogne.  Sur  la  réponse  affirmative  qui  lui  est  faite,  il 
insinue  que  peut-être  le  roi  aimerait  mieux  employer  ailleurs  une  si 
forte  somme,  à  la  conquête  du  duché  de  Milan  par  exemple,  deman- 
dant si  le  roi  n'y  avait  pas  droit.  A  quoi  Selve  répond  seulement  que 
le  roi  ne  pense  qu'à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  tous  ses  voisins. 

L'entretien  du  10  finit  ainsi  et  a  repris  ce  jourd'hui  IG,  où  il  a  duré 
toute  l'après-midi  jusqu'à  la  nuit.  Après  s'être  excusé  d'avoir  dépassé 
le  terme  de  deux  ou  trois  jours,  et  s'être  plaint  du  peu  d'empressement 
des  termes  de  la  lettre  du  connétable,  —  réserve  si  excessive  qu'elle 
l'empêchait  de  s'en  ouvrir  au  conseil,  —  le  protecteur  a  déclaré  «  qu'en 
premier  lieu  il  failloyt  faire  ces  présuppositions  qu'il  y  avoyt  ung  traicté 
entre  le  roy  et  le  roy  d  Angleterre  par  lequel  la  possession  de  Boulloigae 
debvoyt  demeurer  encores  environ  sept  ans  un  peu  moins  audict  roy 
d'Angleterre  et  qu'au  bout  de  ce  temps  luy  debvoyt  estre  baillée  la 
somme  spéciffiée  audict  traicté  qui  est  grande  et  oultre  Y^  mil  escus  ». 

Oui,  a  répondu  Selve,  s'ils  sont  dus.  A  quoi  il  a  riposté  «  que  ceste 
partie  estoyl  trop  chère.  »  Puis,  continuant  son  discours,  après  de  lon- 
gues considérations  sur  l'excellence  de  ce  traité,  il  a  dit  qu'  «  il  estoyt 
encores  prest  d'entendre  à  la  décision  de  la  forme  de  la  restitution  de 
Boulloigne  et  du  payment  des  deniers  ainsy  que  par  cy  devant  il  avoyt 
dict  et  déclairé,  mais...  qu'il  est  bien  raisonnable  que  luy  présente 
quelque  commodité  et  adventaige  qui  contrepoyse  à  Tadventaige  que  le 
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roy  reçoyt  de  ladicte  restitution.  »  En  outre,  il  pense  faire  beaucoup 
pour  le  roi  de  France  en  traitant  cette  affaire  pendant  la  minorité  du 
roi  d'Angleterre,  qui,  une  fois  devenu  majeur,  pourrait  vouloir  garder 
cette  belle  ville  et  ce  beau  havre  cédés  par  un  traité  dont  il  n'aura 
pas  eu  connaissance. 

Le  protecteur  confie  alors  à  Selve  que  puisque  le  roi  de  France  ne  État 
mettait  le  premier  aucun  moyen  en  avant,  il  en  trouverait  un  lui-même  **de*^ 
«  se  donnant  au  diable  s'il  n'avoyt  regardé  de  plus  près  au  bien  du  roy  Boniogne. 
qu'à  celluy  de  son  maistre  ».  —  «  Lesquelz  préambules  flniz,  »  continue 
Tambassadeur,  «  m'a  dict  qu'il  avoyt  pensé  que  ce  seroyt  grandement 
l'avantaige  du  roy  d'avoyr  dans  demy  an  ou  ung  an  ou  tel  temps  qui 
seroyt  advisé  la  ville  et  havre  de  Boulloigne  en  Testât  et  fortiffication 
qu'il  est  de  présent,  avec  les  fortz  d'entour,  qui  sont  en  très  bon  poinct, 
car  il  y  a  la  Basse  Boulloigne  qu'il  appelle  la  Citadelle  *,  il  a  le  fort  de 
la  Tour  d'Ordre  '  et  ung  aultre  qu'on  nomme  le  Petit  Paradis  entre  ladicte 
Tour  et  Citadelle  ',  et  puys  de  l'aultre  costé  le  fort  du  Boulemberg  *,  et 
qu'en  cela  consiste  toute  l'importance  du  pays  de  Boullenoys  car  tout  le 
demeurant  n'est  rien,  de  sorte  que  le  roy  ayant  cela  auroyt  tout  ce  qui 
est  de  bon  en  ce  quartier  et  sy  auroyt  son  royaulme  plus  fort  de  ce 
costé  là  que  de  part  du  monde,  oultre  auroyt  tout  le  pays  contigu  jus- 
ques  près  d'Ambleteux  qu'il  appelle  le  Hable  Neuf  ^  à  certaine  limitte  qui 
seroyt  la  désignée,  en  laissant  toutesfoys  audict  roy  d'Angleterre  le  fort 
et  havre  dudict  Ambleteux  qu'il  dict  estre  de  nulle  valleur  et  sembla- 
blement  la  rivière  qui  va  à  Marquize  ^  avec  ledict  lieu  de  Marquize  ^  et  de 

1.  Les  forlidcations  de  Boulogne  comprenaient  la  Haute-Boulogne,  correspondant 
h.  la  Haute  Ville  d'aujourd'hui,  quadrilatère  de  murailles  à  peu  près  régulier  dont 
un  angle  ctail  occupé  par  le  château,  et  la  Basse-Boulogne.  Les  documents  anglais 
contemporains  désignent  ces  deux  groupes  sous  les  noms,  toujours  plus  ou  moins 
défigurés,  de  High- Boulogne  et  de  Base-Boulogne,  (Voir  Calais  Papers,  et  notam- 
ment la  note  remise  aux  plénipotentiaires  français  lors  des  conférences  d'Ardres, 
le  2  juin  1546,  State  Papers,  t.  I,  p.  193.)  High- Boulogne,  ou  Boulogne-Haute,  est 
souvent  confondu  avec  le  fort  de  Bolemberg  ou  Boulemberg,  fautivement  appelé 
Boulogneberg  ou  Boulognebourg.  (Voir  la  dépêche  de  Selve  au  roi,  du  19  septembre 
1546,  note  2.)  On  peut  se  demander  si,  dans  ce  présent  passage,  Selve  ne  confond 
pas,  de  son  côté,  la  Basse-Boulogne  avec  la  Haute-Boulogne,  à  laquelle  semble 
mieux  convenir  l'expression  de  la  Citadelle, 

2.  La  Tour  d'Ordre,au  N.-O.de  Boulogne, immédiatement  près  de  la  côte,  désignée 
par  les  documents  anglais  sous  le  nom  de  Tower  of  Order.  (Calais  Papers,  p.  337.) 

3.  Le  fort  dit  du  Petit-Paradis,  dont  les  dépêches  anglaises  ne  font  aucune  men- 
tion, à  moins  qu*on  ne  veuille  l'identifier  avec  Tun  des  deux  forts  de  TOId  Man  et 
du  Young  Man,  dont  l'emplacement  exact  est  difficile  à  définir.  (Voir  notamment 
la  dépêche  de  lord  William  Grey  de  Wilton,  capitaine  de  Boulogne,  au  Conseil 
Privé,  du  4  février  1547,  Calais  Papers,  p.  294.) 

4.  Le  fort  de  Bolemberg,  sur  la  hauteur  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Mont- 
Lambert.  (Voir  Selve  au  roi,  19  septembre  1546.) 

5.  Ambleteuse,  appelée  par  les  Anglais  Newhaven,  ou  Havre-Neuf,  à  l'embouchure 
de  la  Slack. 

6.  La  Slack. 

7.  Marquise,  ch.-l.  de  cant.  de  Tarr.  de  Boulogne,  située  à  la  jonction  de  la  Slack 
avec  son  principal  affluent. 
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là  sayvant  certaios  fossés  et  tranchéez  tirant  vers  Fiennes  et  retournaotz 
à  Guisnes  le  pays  au  dedans  d'iceuls  y  comprenant  ledict  Fyennes,  et 
en  baillant  audict  seigneur  son  maistre  avec  ce  que  dessus  la  ville 
d^Ardres  et  ce  que  le  roy  tient  du  conté  de  Guisnes,  toutes  lesquelles 
choses  il  dict  contenir  peu  de  pays  et  ne  valloyr  paz  troys  mil  escus  de 
rente  pour  lesquelles  seroyt  rabbatu  et  diminué  au  roy  de  la  summe 
proumise  pour  la  restitution  de  BouUoigne  aultant  dix  foys  voyre  XX 
que  les  dictes  choses  vallent  '.  En  quoy  ledict  seigneur  ainsy  qu^il  dict 
auroyt  très  grand  profQt  car  il  n^auroyt  quasy  de  rien  moins  que  ce  qui 
luy  doibt  estre  restitué  quant  au  revenu  et  territoyre.  Et  quant  aulx 
places  fortes  il  les  auroyt  toutes  fors  Ambleteux  et  Ardres  qui  aussi  bien 
sont  esloignées  de  luy  et  ne  luy  sont  paz  de  grande  importance,  car  de 
Harquize  et  Fyennes  cela  ne  vault  paz  d'en  parler,  se  dict  il.  Et  cy  auroyt 
ledict  seigneur  ce  qu'il  doibt  avoyr  promptement  et  à  beaulcoup  meilleur 
marché  et  moindre  priz  qu'il  ne  le  doibt  avoyr  par  le  traicté  quy  porte 
ugne  si  grande  summe  qu'il  ne  croyt  pas  que  le  roy  soyt  jamais  sy  hors 
d'affaires  qu'il  Taye  de  réserve  pour  mectre  en  cela,  et  qu'en  faisant 
ce  que  dessus  les  terres  de  leurs  deux  Majestés  seroint  sy  bien  distinctes 
et  bouméez  que  la  paix  d'entre  eulx  et  leurs  subjectz  demeurera  perdu- 
rable  et  inviolable  et  le  pays  du  roy  en  bonne  fortifQcation  et  deiïeose 
en  luy  laissant  lesdictz  fortz  d'entour  BouUoigne  comme  ilz  sont  de 
présent  Icsquelz  pourront  estre  démolis  et  destruys  sy  le  roy  d'Angleterre 
veult  quand  le  temps  dudict  traicté  viendra  ou  devant  icelluy.  Et  que 
sy  telle  chose  s'accordoyt  fauldroit  par  mesme  voye  que  le  roy  favorisasl 
et  aydast  par  lettres  et  telz  aultrcs  moyens  gratieulx  et  honnestes  qu'il 
pourroyt  le  mariage  de  la  royne  d'Escosse  '.  »  Selve  lui  a  objecté  qu'il 
présupposait  deux  choses,  Tune  que  l'argent  ne  serait  pas  payé  au 
terme  fixé  et  que  Boulogne  dût  rester  au  roi  d'Angleterre,  ce  qui  ne 
serait  pas,  l'autre  que  le  roi  d'Angleterre  eût  le  droit  de  démolir,  à  la 
fin  du  terme  fixé,  les  fortifications  existantes;  «  au  demeurant,  qu'il 
sembloyl  par  l'ouverture  qu'il  faisoyt  qu'il  pensast  le  roy  maulvays 
mesnager  de  le  requérir  de  vendre  du  sien,  car  en  bon  langaige  c'estoyt 
ce  qu'il  demandoyt  en  ofi'rant  rabaiz  et  diminution  de  l'argent  prou- 
mictz  et  demandant  en  lieu  de  cela  le  territoyre  et  placez  qu^il  deman- 
doyt au  roy  auquel  il  ne  failloytpas  mectre  en  contrepoix  ni  en  eschange 
la  restitution  de  BouUoigne  comme  chose  nouvellement  et  maintenant 

l.ll  s'agissait,  en  résumé,  d'acheter  Vanticipation  de  la  restitution  de  Boulogne 
en  cédant  au  roi  d'Âglcterrc,  à  titre  définitif,  un  territoire  conligu  aux  possessions 
anglaises  du  Calaisis  et  du  comté  de  Guines.  La  frontière  anglaise  eût  été  reportée, 
an  sud,  jusqu'au  cours  et  à  l'emboucliure  de  la  Slack,  y  compris  Guines,  Ùames, 
Fiennes,  Hardin^hem,  Boursin,  Marquise,  Ambleteuse,  le  fort  de  Blackness,  lieux  au 
sujet  desquels  on  a  vu  naître  de  continuels  litiges,  et  eût  découpé  ainsi  sur  le  ter- 
ritoire français  un  carré  profond. 

2.  Le  terme  de  reine  d*Écosse  doit  s'entendre,  ici  et  plus  loin,  dans  le  sens  de 
Marie  Stuart.  (Voir  la  dépécbe  du  i9  octobre.)  • 
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accordée  pour  les  choses  que  Ton  luy  demandoyt,  car  ladictc  restitution 
lui  estoyt  desjà  deue  en  payant  et  estoyt  Ton  tenu  de  la  luy  faire  com- 
bien que  Texécution  en  feust  suspendue  et  différée  pour  quelque  temps  ». 
D  autre  part,  a  dit  Selve  en  terminant,  le  mariage  de  la  reine  d'Ecosse 
ne  serait  rien  moins  que  l'acquisition  d*un  royaume.  La  réplique  du 
protecteur  a  été  qu'il  avait  parlé  de  la  cession  des  places  fortes  afin 
d'échapper  à  l'accusation  de  changer  les  termes  du  traité  en  cédant 
tout  au  roi  de  France  sans  rien  réclamer  en  échange  au  profit  du  roi 
son  maître.  Quant  au  mariage  de  la  reine  d'Ecosse,  il  vaudrait  certes  au 
roi  de  France  une  réduction  de  la  somme  à  payer  :  d'ailleurs  il  ne 
voyait  que  ce  moyen  de  sauver  ce  royaume  dont  le  roi  d'Angleterre 
serait  maître  avant  trois  ans  en  entier  et  avant  six  mois  en  partie, 
et  où  déjà  quatre  mille  habitants  de  l'Ouest,  région  où  l'armée  anglaise 
n'a  pas  encore  paru,  ainsi  que  deux  mille  cinq  cents  cavaliers,  sur  trois 
mille  que  comptait  l'armée  écossaise,  sont  venus  lui  faire  leur  soumis- 
sion. Somme  toute,  il  vaudrait  beaucoup  mieux  pour  le  roi  de  recouvrer 
Boulogne  à  bon  marché  et  d'employer  ses  finances  à  quelque  grande 
entreprise  du  côté  de  l'Italie  ou  ailleurs.  Selve  a  dit  qu'il  avertirait  le 
connétable  de  tout  ce  long  entretien. 

Quant  à  Berteville,  Selve  l'a  fait  avertir  de  ce  que  le  connétable  a 
mandé  de  lui  faire  savoir.  Il  a  conseillé  à  Jean  Ribauld  de  se  rendre  en 
France  le  plus  tôt  possible,  car  il  paraît  homme  à  rendre  beaucoup  de 
services  en  Ecosse. 

«  De  Londres^  ce  xvt^*  novembre  i  547,  » 

Vol.  7,  f»  81  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  12  p.  i/2  in-f*>. 

SELVE  AU  ROI. 

265.  —  Londres,  2i  novembre,  —  Immédiatement  après  avoir  reçu     Limites 
la  dépèche  du  roi  en  date  du  12,  Selve  s'est  rendu  auprès  du  protec-    .  '^•^. 
teur,  en  son  logis  de  Londres,  où  le  conseil  était  réuni,  et  lui  a  fait  part  d^Fienae^. 
de  la  naissance  de  Madame,  seconde  fille  du  roi  ^  Après  échange  de 
compliments,  le  protecteur  s'est  excusé  de  n'avoir  pas  encore  répondu  de  narires. 
sur  la  foire  de  Fiennes,  et,  sur  une  question  de  Selve,  a  déclaré  qu'il 
trouvait  mal  fondée  la  réponse  du  roi  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  au 
sujet  de  cette  affaire.  Il  s'est  ensuite  plaint  qu'il  restât  encore  cinq  à  six 
anglais  prisonniers  de  guerre  sur  les  galères  du  roi,  en  faisant  remar- 
quer «  que  quelque  chose  que  les  prisonniers  escossoys  eussent  déposé 
et  témoigné,  que  la  vérité  se  trouveroyt  telle  et  que  lesdicts  escossoys 
aydoint  bien  faire  ausdicts  angloys  et  les  saulver  par  les  dire  escossoys 
comme  eulx  et  leur  nuysoint  au  lieu  de  leur  ayder.  »  Sept  ou  huit 

\.  Claude  de  France,  née  le  12  novembre  1547,  mariée  à  Charles  11,  duc  de  Lor- 
raine, morte  en  1575. 
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navires  écossais,  montés  en  grande  partie  par  des  français,  a-t-il  ajouté, 
pillent  journellement  les  anglais  sur  les  côtes  de  TOuest  et  vont  vendre 
leurs  prises  en  Normandie  d'où  les  habitants  des  ports  viennent  les 
leur  acheter  en  pleine  mer  :  des  écossais  naturalisés  font  notamment 
ce  métier  à  Dieppe;  une  flotte  de  navires  anglais  prêts  à  charger  des 
vins  à  Bordeaux  se  trouve  arrêtée  par  ces  pirates.  Ce  dont  Selve  a 
promis  d'avertir  le  roi,  en  rejetant  le  fait  sur  des  vagabonds  sans  patrk 
déterminée. 
NoaTeiiet       c  Sire,  les  nouvelles  que  je  vous  puis  mander  d'icy  sont  que  la  plus 

^^VlcoMaT*  P^**^  ^^^  grandz  navires  sont  à  Tentour  Tisle  d'Ouych  et  Porcemut,  pour 
garder  comme  aulcuns  disent  et  empescher  le  passaige  en  Escosse,  et 
comme  aultres  estiment  pour  attendre  la  flotte  des  marchanlz  françojs 
portantz  des  vins  de  Bordeaulx  et  donner  dessus  pour  y  faire  ugne  bonne 
main  et  puys  se  retirer,  prenant  conjecture  de  ceste  oppinion  sur  ce  que 
Ton  n'a  vouliu  laisser  partir  d'icy  les  marchantz  angloys  qui  vouUoiot 
aller  aiidict  Bourdeaulx  leur  disant  que  l'on  n'estoyt  poinct  encores 
asseuré  comme  les  choses  passeroint  avec  vous...  Il  n'est  rien  sy  vray, 
Sire,  que  1  on  faict  icy  quelques  gentz  pour  envoyer  sur  les  navires, 
mais  je  ne  voy  paz  qu'il  y  aist  pour  encores  grande  chose.  Et  pourioyl 
estre  que  c'est  seuliement  pour  envoyer  contre  lesdicts  escossoys  qui 
tiennent  la  mer,  à  quoy  il  y  a  quelque  apparence,  car  ilz  y  envojent 
u)ig  angloys  nommé  Windent  qui  est  homme  dont  l'on  ne  faict  paz  fort 
grande  estime  sinon  que  l'on  le  tient  pour  homme  fort  expert  en  h 
piracticque  qu'il  a  excercée  aultres  foys  et  n'est  rien  de  ce  que  Berlevillô 
m  avoyt  mandé  qu'il  avoyt  esté  à  l'empereur  car  il  ne  bougea  uncques 
comme  j'entendz  de  ce  pays  et  aussy  peu  est  il  véritable  qu'il  soyt 
envoyé  après  gallairc  ne  gai  lion  des  vostres  car  il  est  encores  icy.  De 
sorte,  Sire,  que  je  me  doubte  par  là  que  les  advertissements  dudict 
Berleville  ne  soint  mal  seurs.  Aulcuns  disent.  Sire,  que  ce  qu'on  lève  de 
gentz  maintenant  pour  mectre  sur  mer  est  pour  envoyer  rafreschir  et 
renfor'cyr  les  garnisons  des  fortz  du  Petit  Leich  et  de  Dondy  où  les 
soldatz  sont  ce  disent  presque  tous  mortz  combien  qu'aultres  tiennent 
que  lesdicts  fortz  ont  esté  recouverz  par  les  escossoys  et  tout  ce  qui 
estoyt  dedans  tué  dont  il  y  a  merveilleusement  incertitude  par  deçà  sy 
ce  n'est  entre  les  grandz  qui  tiennent  cez  affayres  d'Escosse  fort  secrettes  *. 

Négociations  Au  surplus,  Sirc,  j'ay  faict  bailler  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer 
i«*comto    ^"  conte  de  Hontelay  qui  y  faict  la  responce  que  je  vous  envoyé.  Ce 

de  HunUey.  jowrd'huy  m'a  mandé  ung  gentilhomme  escossoys  nommé  Stuard  prins 
en  ceste  dernière  bataille  qu'il  désiroyt  fort  parler  à  moy  et  ce  pendent 
qu'il  m'avoyt  bien  vouliu  adviser  que  je  prinse  garde  au  conte  de  Hon- 

1.  Saint-Gombe's  Tnch  et  Broughty  Graig  étaient  encore  aux  mains  des  AngUiSt 
qui  les  gardèrent  pendant  loule  celte  campagne,  mais  avaient  à  essuyer  des  assaats 
continuels.  (Dépêches  de  sir  John  Lultrell,  du  2  novembre,  et  d'Andrew  Dudley,  do 
30  novembre.  Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  p.  71.) 
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telay  et  que  j'advertisse  que  Ton  ne  se  fyast  poinct  en  luy.  Sy  je  puis 
trouver  moyen,  Sire,  de  parler  ou  faire  parler  quelcun  dez  miens  audict 
Stuard  je  verray  d*entendre  qu'il  veult  dire  et  vous  en  adterliray  incon- 
tinent. Je  vous  avoys,  Sire,  par  cy  devant  escript  que  Ton  avoyt  veu 
chez  le  protecteur  ung  hérauld  d*Escosse  attendant  sa  dépesche  pour 
s'en  retourner  et  ainsy  me  Tavoyt  affermé  et  asseuré  ung  homme  qui  me 
disoyt  Tavoyr  veu  et  avoyr  parlé  à  luy  et  le  bien  congnoistre,  mais 
depuis  maistre  Jehan  Hay  m*a  dicl  que  c'estoyt  ung  trompette  du  conte 
de  Hontelay  qui  estoyt  icy  venu  et  attendoyt  son  passeport  et  sauf 
conduit  pour  s'en  retourner  en  Ëscosse  où  ledict  conte  Ta  renvoyé.  Quy 
est,  Sire,  tout  ce  que  je  sçay  de  nouveau,  sinon  que  le  roy  d'Angleterre 
s'est  remué  de  sa  maison  de  Wesmester  en  ugne  aultre  sienne  maison 
hors  la  ville  nommée  Sainct  James  pour  la  crainte  que  Ton  a  eue  de 
quelque  danger  à  cause  de  l'assemblée  des  estatz  qui  se  tiennent  icy 
maintenant.  Cez  jours  passés  en  ugne  nuict  Ton  a  faict  abbatre  le  cru-  AHkires 
cifîx  et  touz  les  images  de  la  grande  esglise  de  ceste  ville  et  ainsy  avoyt  '«^^•"«•»- 
Ton  faict  au  paravant  à  toutes  les  aultres  desquelles  les  murailles  ont 
esté  reblanchies  par  dedans  et  au  lieu  des  imaiges  l'on  y  a  faict  mectre 
force  escriptz  du  vieulx  et  nouveau  testament  traduitz  en  angloys 
faisantz  selon  l'interprétation  de  deçà  pour  l'abolition  desdictes  imaiges. 
Et  estime  l'on  puys  que  dès  le  commencement  des  estatz,  telles  choses 
se  font  qu'elles  passeront  bien  plus  avant  et  seront  réduictes  du  tout  à 
la  façon  d'Allemaigne  et  mesme  que  la  messe  sera  abolie  en  laquelle 
Ton  a  desjà  faict  ce  changement  que  Tepistre  et  l'évangille  s'en  disent 
en  angloys.  De  Anthoyne  Roze,  Sire,  je  n'en  ay  encores  ung  nouvelles. 
Sy  luy  ou  aulcune  chose  de  luy  s'addressent  à  moy,  je  ne  fauldray  de 
m'y  conduyre  comme  il  vous  plaist  me  commander.  » 

<c  De  Londres,  ce  xxp**  novembre  v«  xlvii.  » 

Vol.  7,  P  88,  copie  du  xvi«  siècle,  K  p.  in-P. 

SELVB  AU  CONNÉTABLE. 

256.  —  Londres,  2i  novembre,  —  Selve  a  écrit  au  connétable  le  15  et 
a  reçu  le  19  sa  dépèche  en  date  du  13.  Jean  Ribault  s'est  évadé  la  nuit  pré- 
eédente  et  l'on  ne  s'est  aperçu  de  son  absence  que  ce  matin  où  Berteville 
qoi  logeait  avec  lui  et  quelques  autres  ont  semé  le  bruit  qu'il  était  parti 
pour  la  France.  Selve  croit  que  le  connétable  en  pourra  tirer  bon  service. 

«  De  Londres,  [le  xxr^  novembre  v*  xlvitY  » 

«  Monseigneur,  je  viens  d'estre  adverty  que  le  protecteur  est  le  plus 
despit  et  mal  content  qu'il  est  possible  du  deslogement  du  personnaige 
dessus  nommé  et  qu*il  a  depesché  sept  ou  huict  courriers  en  divers 
endroictz  pour  le  faire  arrester  aulx  passaiges.  » 

Vol.  7,  f»  90  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-f*. 
AivoLETERRe.  —  1546-1540.  16 
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Noa?«ii6t       267.  —  Londres^  24  novembre,  —  Selve  a  écrit  au  roi  les  9,  16  el 
<rÉc«»^*  21  novembre.  «  Et  à  présent  n'ay  aultre  chose  à  voas  mander  sinon  que 
ce  jourd*huy  est  venu  vers  moy  maistre  Jehan  Hay  m'advertir  que  le 
conte  de  Hontelay  luy  venoyt  de  dire  qu*il  avoyt  entendu  qae  poar 
certain  lez  angloys  qui  sont  à  Porlincraig  prez  Dondy  en  EIscosse  estoiot 
assiégés  par  terre  par  les  escossoys  et  par  mer  par  voz  gallaires  et 
navires  et  que  d^icy  Ton  avoyt  desjà  faict  partir  pour  les  aller  secourir 
six  des  grandz  navires  quy  cstoint  à  Porcemut  et  en  faisoyt  Ton  armer 
et  esquipper  six  aullres  h  toute  diligence  pour  envoyer  après  sy  tost 
qu*ilz  seroint  prcstz,  et  que  cez  nouvelles  luy  avoint  esté  contées  par 
maistre  Vannes  qui  est  le  chevalier  angloys  de  quy  est  prisonnier  ledid 
conte  lequel  Vannes  disoyt  les  avoyr  aprinses  chez  le  conte  de  Warwich 
quy  en  eust  hyer  au  soyr  lez  nouvelles  comme  il  dict.  Je  ne  vous  veulx 
aussy  celer,  Sire,  que  hyer  au  soyr  bien  tard  me  fust  donné  advertisse- 
ment    d*allieurs   que  ceulx  cy   avoint  quelques  maulvaises  nouvelles 
d'Escosse  et  que  les  navires  françoys  y  estoint  arrivés  et  avoint  prias  ou 
mictz  à  fond  les  vaisseaulx  angloys  quy  gardoint  Feutrée  du  For.  Je  snys 
pareillement  adverty,  Sire,  que  le  cappitaine  du  chasteau  de  Dombarre' 
en  Escosse  qui  est  icy  prisonnier  est  fort  sollicité  et  par  proumesses  et 
par  aultrcs  moyens  de  8*employer  pour  la  reddition  de  ceste  place  entre 
les  mains  des  angloys  quy  espèrent  qu'il  pourroyt  venir  à  bout  de  ceste 
entreprinse  ou  par  soy  mesmcs  mais  qu  il  soyt  de  retour  par  delà  ou  dez 
à  présent  par  ung  sien  fllz  quy  est  dedans  ledict  chasteau.  Et  combien, 
Sire,  qu'à  ce  que  j'ay  entendu  ledict  cappitaine  a  jusques  icy  tenu  le 
langaige  d'ung  fort  homme  de  bien  et  fidèle,  toutesfoys  seroyt  il  boo  ce 
semble  que  les  escossoys  feussent  advisez  de  prendre  garde  à  luy  et  à 
son  faict  s'il  advient  qu'il  soyt  délivré  et  qu'il  s'en  retorne  en  son  pays 
où  je  ne  croy  paz  facillement  que  Ton  le  veuille  laisser  aller  pour  fin  qui 
vaille  et  n'y  auroyt  aussy  poinct  de  mal  dès  ceste  heure  d'avoyr  l'œil  sur 
ce  filz  qui  est  dans  ledict  chasteau  qui  pourroyt  bien  ou  pour  recouvrir 
son  père  ou  pour  les  belles  proumesses  que  Ton  luy  sçauroyt  bien  faire 
d'icy  prester  l'oreille  à  quelque  practique.  Vray  est,  Sire,  que  j'entends 
que  le  père  et  le  filz  ont  lousjours  esté  estimés  fort  gentz  de  bien  et  que 
le  filz  n'est  pour  le  présent  paz  le  plus  fort  dans  ledict  chasteau  où  l'on 
m'a  dict  que  le  gouverneur  a  envoyé  quelques  ungs  de  son  sang  et 
parenté  depuis  la  prinse  dudict  cappitaine;  mais  ceste  place,  Sire,  est  de 
sy  grande  importance  pour  le  royaulme  d'Escosse  et  tant  envoyée  et 
désirée  de  ceulx  de  deçà  que  l'on  n'y  sçauroyt  prendre  garde  de  trop 
prez.  »  Jean  Ribauld  a  fait  si  mauvaise  diligence  qu'il  a  été  pris  dans 

1.  Danbar. 


[décembre  1547]  M.  I»E  SELYE  243 

son  lit  à  la  Rye,  malgré  le  jour  et  les  deux  nuits  d'avance  qu'il  avait  sur 
ceux  qui  le  poursuivaient  ;  mais  il  a  commis  la  faute  de  s*arrèter  en 
route,  d'emmener  avec  luy  sept  ou  huit  serviteurs  ou  mariniers,  et  de 
choisir  pour  s'évader  le  passage  de  la  Rye  qui  est  le  plus  fréquenté,  au 
lieu  de  prendre  en  toute  hâte  et  seul  la  voie  de  Flandre  comme  il  avait 
été  convenu.  Encore  était-il  sauvé,  malgré  ses  imprudences,  sans  Ber- 
teviile  avec  lequel  il  était  logé  et  qui  a  immédiatement  averti  le  protec- 
teur. Jean  Ribauld  a  allégué  pour  excuse  qu'il  avait  voulu  faire  enlever 
un  de  ses  fiis  qui  est  à  Dieppe  et  qu'il  n'était  allé  à  la  Rye  que  dans  ce 
but  :  on  pourrait,  dit  Selve,  donner  corps  à  cette  explication  en  préve- 
nant le  vicomte  de  Dieppe  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  faire 
simuler  un  enlèvement  du  fils  de  Jean  Ribauld,  sinon  il  n'y  a  aucun 
remède  à  son  cas.  Néanmoins  cette  aventure  empêchera  les  anglais  de 
pouvoir  utiliser  ses  services. 

«  De  LondreSy  ce  xx////«-  novembre  v*  xlvh,  » 

Vol.  7,  f«  90  v<>,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  1/4  in-fo. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

258.  —  Londres,  24  novembre.  —  Selve  rappelle  au  connétable  qu'il 
lui  a  écrit  les  9, 16,  21  de  ce  mois. 

«  De  Londresj  ce  xxni^  novembre  vxlvii.  » 

On  vient  de  Tavertir  que  le  protecteur  a  conseillé  aux  marchands 
anglais  prêts  à  se  rendre  à  Bordeaux  de  ne  pas  partir  et  de  trouver 
moyen  de  faire  porter  les  vins  qu'ils  attendent  par  des  navires  français. 

Vol.  7,  f»  92  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-fo. 

SELVE  AU  ROI. 

259.  —  Londres,  /"'  décembre.  —  Le  protecteur  a  mandé  Selve  chez     n^jn^g 
lui,  la  veille  après  dîner,  et  lui  a  dit  qu'il  avait  reçu  la  nouvelle  que  le      deu 
gouverneur  d'Ardres  *  faisait  fortifier  Fiennes,  et  que,  requis  par  les  ofQ-  ieFiennc». 
ciers  du  roi  d'Angleterre  de  faire  suspendre  ces  travaux  jusqu'à  ce  qu'on 

sût  les  intentions  du  roi  de  France,  il  avait  répondu  qu'il  continuerait 
Tœuvre  jusqu'à  commandement  contraire  du  roi.  Procédé  que  le  protec- 
teur déclare  étrange,  Fiennes  étant  compris  dans  les  limites  anglaises  du 
Boulonnais,  comme  il  le  répète  encore.  Selve  s'est  contenté  de  répondre 
qu'il  en  avertirait  le  roi,  mais  qu'il  serait  préférable  que  le  protecteur  lui 
en  fit  parler  par  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France,  et  que  d'ailleurs 

1.  M.  de  Blérencourt,  mentionné  plusieurs  fois  déjà  au  cours  de  celte  correspon- 
dance. La  dépêche  suivante  de  Selve  annonce  qn'en  revanche  les  Anglais  fortifient 
Ilardinghem. 
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les  commissaires  régleraient  le  fait.  Sur  quoi  le  protecteur  a  répliqué 
qull  ne  servirait  de  rien  d'envoyer  des  commissaires  si  le  roi  se  fortifiait 
sans  attendre  leurs  décisions,  «  et  qu'il  prouveroyt  et  feroyt  apparoyr 
devant  tout  le  monde  que  ledict  Fyennes  de  tout  temps  est  de  la  senes- 
chaulsée  de  Boullenoys  tant  par  anliens  tiltres  qu'il  a  recouvertz  de  Flan- 
dres que  par  les  antiens  registres  mesmes  de  la  court  de  ladicte  seoes- 
chaulsée  quy  ont  esté  trouvés  à  Boulioigne  mesmes,  mectant  en  avant 
plusieurs  faictz  dont  il  tenoyt  ung  mémoyre  par  escript  en  angloys  ten- 
dant à  fin  de  prouver  que  Fyennes  est  du  Boullenoys.  »  Selve  ne  peut  se 
souvenir,  parmi  tous  les  arguments  du  protecteur,  que  de  ceux-ci,  à 
savoir  :  «  que  toutes  les  causes  tant  civiles  et  criminelles  entre  des  habi- 
tants de  Fyennes  ont  de  tout  temps  accoustumé  de  resortir  en  la  jurisdic- 
tion  de  Boulenoys  et  non  d'Ardres;  que  Tinstitution  et  destitution  et  cor- 
rection des  officiers  de  la  justice  de  Fyennes  appartient  au  seneschal  de 
Boullenoys  ;  qu'en  matyères  de  partalges  et  divisions  d'héritaiges  la  cous- 
tume  du  Boullenoys  et  celle  d'Ardres  sont  différentes  et  contraires  et  néanl- 
moins  qu'au  lieu  de  Fyennez  les  partaiges  et  divisions  se  font  selon  ladite 
coustume  de  Boullenoys  et  non  selon  celle  d'Ardres;  que  le  roy  d'Angle- 
terre a  tousjours  tenu  et  possédé  ledict  lieu  de  Fyennes  depuys  les  dernières 
guerres;  que  lez  habitants  d'icelluy  lieu  ont  prins  leurs  terres  et  maisons 
dudict  seigneur  roy  d'Angleterre  et  des  officiers  et  commissayres  d'icel- 
luy...  et  ont  faict  le  serment  de  fidélité.  »  L'ambassadeur  d'Angleterre 
répétera  sans  doute  au  roi  ces  arguments  avec  les  autres,  entre  lesquels 
Selve  se  souvient  «  qu'il  y  avoyt  ugne  dame  d'Aigremont  en  Flandres  de 
la  maison  de  laquelle  estoyt  venu  ledict  Fyennes.  » 
NoiiTeUes       Ensuite  le  protecteur  s'est  plaint  de  ce  qu'un  serviteur  de  Tambassadear 
^^dTfeoSscr*  ^^  France  en  Ecosse  ait  été  trouvé,  Tavant-veille,  porteur  d'un  paquet 
adressé  à  Selve,  infraction  déraisonnable,  a-t-il  dit,  puisqu'il  s'était  excusé 
au  roi  par  M.  de  Gordes  de  la  fermeture  de  la  frontière  d'Ecosse.  Selve 
lui  a  objecté  que  l'ignorance  où  l'ambassadeur  de  France  était  de  cette 
prohibition  ne  devait  pas  amener  la  saisie  de  sa  correspondance,  que  le 
protecteur  a  fini  par  restituer.  Selve  envoie  au  roi  une  dépèche  à  son 
adresse  qu'il  a  trouvée  dans  le  paquet  et  retient  le  porteur  jusqu'à  la 
réponse  du  roi  pour  le  faire  repasser  en  Ecosse  s'il  y  a  lieu,  ce  Ledict 
homme  dict.  Sire,  qu'il  y  a  envyron  neuf  ou  dix  jours  que  Portincrag  est 
assiégé  et  que  le  gouverneur  et  les  seigneurs  du  pays  sont  devant  avec 
III  M  hommes  et  espoirent  l'emporter,  mais  le  protecteur  qui  m'en  a 
parlé  faict  bien  son  compte  au  contraire  car  il  dict  que  le  lyeu  est  fort  et 
qu'il  pourra  bien  attendre  secours  qu'il  y  envoyé,  et  que  par  mer  les 
escossoys  sont  foybles,  et  par  terre  le  lieu  est  bien  fortif&é,  oultre  dict 
que  six  ou  sept  navires  angloys  sont  suffisantz  là  avec  la  faveur  de  la  fo^ 
teresse  de  garder  d'en  approcher  XX  voyre  trente,  car  c'est  ugne  poincle 
de  terre  qui  entre  en  la  mer  dont  la  venue  par  terre  est  fort  estroicte  et 
malaisée.  Maistre  Jehan  Hay  m'a  cejourd'huy  dict,  Sire,  que  le  comte  de 
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Warvich  avoyt  mandé  au  conte  de  Hontelay  que  les  escossoys  avoint 
envoyé  pour  battre  ladicte  place  par  mer  cinq  meschantz  petitz  navires 
qu'ilz  avoint  à  grande  poyne  amassés  deçà  et  delà,  et  qu'il  croyoit  que 
son  frère  qui  est  dedans  les  garderoyt  bien,  mais  que  s'il  y  estoyt  prins 
ou  tué  il  mectroyt  poyne  d*en  faire  vengence  bien  tost.  »  Le  protecteur, 
se  rappelle  Selve,  s'est  plaint  de  la  concession  de  deux  lettres  de  marque, 
Tune  à  Guillaume  Le  Gras,  marchand  de  Paris,  l'autre  à  des  Bretons. 

«  De  LondreSy  ce  premier  décembre  v  XLvn,  » 

Vol.  7,  P  92  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  5  p.  in-P. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

260.  —  Londres,  /•'  décembre.  —  Un  capitaine  espagnol  qui  avait  fait 
venir  du  camp  de  l'empereur  jusqu'en  Flandres  250  à  300  soldats  de  sa 
nation  pour  le  service  du  roi  d'Angleterre,  offre  au  roi  de  faire  passer  ce 
corps  de  troupes  à  son  service  en  Ecosse,  étant  décidé  à  quitter  l'Angle- 
terre à  cause  d'injures  qu'on  lui  a  faites.  Il  a  demandé  à  Selve  une  lettre 
pour  le  connétable  que  celui-ci  lui  fera  remettre  dans  quatre  ou  cinq 
jours.  Des  Français  pillés  en  mer  viennent  journellement  se  plaindre,  et 
le  protecteur  rejette  sans  cesse  la  faute  sur  de  prétendus  pirates  pour  la 
poursuite  desquels  il  délivre  des  commissions,  mais  qui  en  réalité  sont 
très  bien  accueillis  dans  tous  les  ports  du  royaume.  «  Je  ne  vous  veulx  Affaires 
pas  aussy  celer,  Monseigneur,  que  monsieur  le  protecteur,  à  ceste  der-  ^^^^î^ 
nière  foys  que  j'ay  esté  vers  luy  en  son  logeis  où  il  m'avoyt  assigné,  ne  «t  le 
s'y  est  poinct  trouvé  à  l'heure  qu'il  m'avoyt  mandé,  en  sorte  qu'il  m'a 
faillu  retourner  chez  moy  et  puys  le  lendemain  encores  retourner  vers 
luy  qui  m'avoyt  remandé.  Quy  est  ugne  courtoysie  qu'il  m'a  faicte  à 
mon  advis  en  revanche  de  ce  qu'il  dict  que  l'ambassadeur  d'Angleterre 
ayant  esté  naguères  vers  le  roy  où  il  avoyt  esté  assigné  a  esté  contre- 
mandé  et  remictz  à  ung  aultre  jour  ^  Quy  est  ugne  petite  attache  qu'il 
m'a  couUée  en  me  faisant  excuse  de  ce  qu'il  ne  s'estoyt  trouvé  chez  luy, 
disant  que  quelquesfoys  l'on  avoyt  des  affayres  et  que  celamesmes  estoyt 
bien  avenu  à  l'ambassadeur  du  roy  d'Angleterre  naguères.  A  quoy,  Mon- 
seigneur, je  n'ay  pas  oublié  de  respondre  que  ledict  ambassadeur  ne 
sçauroyt  faire  raport  véritable  de  traictement  quy  luy  soyt  faict  par  delà 
aultre  que  gratieulx  et  honneste,  et  que  quand  en  cela  l'on  vouldroit 
prendre  revenche  que  j'en  feroys  le  rapport  au  roy  mon  maistre  et  quand 
l'eu  feroyt  le  contraire  comme  il  me  sembloyt  que  l'on  faysoyt  je  n'en 
vouUoys  poinct  advertyr  ne  empescher  mondict  maistre  duquel  la  gran- 
deur estoyt  telle  et  sy  congneue  qu'elle  ne  pouvoyt  amoindrir  ne  aug- 
menter pour  mine  ne  contenance  que  l'on  sceust  faire  à  ung  sien  ambas- 

i.  La  lacune  qui  a  déjà  été  signalée  dans  la  correspondance  de  Nicholas  Wollon, 
ambassadeur  d'Angleterre  en  France,  ne  permet  pas  de  contrôler  cette  allusion. 


proieotear. 
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sadeur.  Après  lesquelles  parolles  il  s'est  fort  excusé  à  moy,  me  jurant 
que  ce  qu'il  en  avoyt  faict  n'estoyt  poinct  par  revanche.  Qui  est,  Monsei- 
gneur, tout  ce  qui  s*est  passé  là-dessus  entre  nous  que  je  ne  vous  ay  paz 
voullu  obmectre.  » 

Jean  Hay  est  venu  dire  à  Selve  que  le  feu  roi  de  France  lui  avait  accordé 
des  lettres  de  naturalité  pour  tenir  bénéQce  en  France,  qui  lui  ont  été 
depuis  confîrmées  par  le  roi  régnant,  sur  le  rapport  de  M.  de  Milly, 
maître  des  requêtes.  Il  demande  à  l'ambassadeur  de  prier  le  connétable 
de  parler  en  sa  faveur  au  chancelier,  auquel  il  écrit  lui-môme,  lequel 
fait  quelques  difficultés  pour  l'expédition  de  ces  lettres. 

«  De  Londres i  ce  premier  décembre  v^XLXii,  » 

Vol.  7,  P  9î),  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  8/4  in-f». 

SELVE  AU  ROI. 

261.  —  Londres^  5  décembre.  —  Selve  a  reçu  à  la  fois,  le  2  au  soir. 
les  dépêches  du  roi  en  date  des  49,  24  et  27  novembre.  La  veille,  après 
diner,  il  a  eu  audience  du  protecteur  auquel  il  a  fait  les  réponses  pres- 
crites par  le  roi  sur  la  perte  du  galion  anglais  et  sur  les  pirates  écossais 
des  côtes  de  Normandie,  en  lui  communiquant  la  provision  que  le  roi 
avait  donnée  sur  ce  point. 
Affaires        Sclvc  a  fait  cnsuitc  ses  représentations  sur  les  fortifications  que  Godol- 

do  Pi«iiiim  phin  *  a  fait  commencer  à  Hardinghem  *,  en  requérant  la  démolitioD, 

Hardinghem.  puisquc  ce  Hcu  appartient  au  comté  de  Guines.  Ce  lieu  a  toujours  été 
tenu  par  le  roi  d'Angleterre,  a  répliqué  le  protecteur,  mais  il  ne  s'y 
trouve  aucune  fortification  commencée  par  les  anglais*,  qui  n'y  ont  mis 
garnison  que  pour  le  garder;  mais  si  le  roi  voulait  faire  arrêter  les  con- 
structions en  cours  à  Fiennes,  on  ferait  de  même  à  Hardinghem  pour  les 
travaux  passagers  de  défense  que  la  garnison  pouvait  avoir  entrepris. 
A  quoi  Selve  a  répliqué  que  Hardinghem  étant  sans  contestation  pos- 
sible du  comté  de  Guines,  ainsi  du  reste  que  Fiennes,  tout  échange  de 
ce  genre  était  impraticable  et  trop  inégal.  Quant  aux  navires  anglais  ea 
observation  à  l'île  de  Wight,  le  protecteur  a  affirmé  sur  l'honneur  qu'ils 
étaient  désarmés,  en  assurant  également  qu'il  ne  mettait  aucun  empê- 
chement au  départ  de  la  flotte  anglaise  pour  Bordeaux. 

NégoeiaaoDfl     Selve  a  fait  connaître  au  comte  de  Huntley,  par  l'intermédiaire  de  Jean 
vfu      Hay,  la  réponse  que  le  roy  l'a  chargé  de  communiquer.  Le  comte  de 

de^Huiiey.  Huntley  l'a  prié  de  ne  pas  encore  présenter  au  protecteur  les  lettres  du 
roi,  car  il  attendait  dans  deux  ou  trois  jours  un  de  ses  gens  d'Ecosse  qui 

1.  Sir  William  Godolphin,  conlrôleur  des  forêls  du  domaine  d'Angleterre  dans  le 
Boulonnais.  (Calendar  of  St.  P.,  For.  Seriet,  Edward  VI,  Calais  Papers,  p.  307.) 

2.  Hardinghem,  lieu  situé  Yers  les  sources  de  la  Siack,  &  une  lieue  environ  au  sad 
de  Fiennes,  que  sir  William  Godolphin  faisait  fortifier  en  représailles  des  travaux 
exécutés  à  Fiennes  par  M.  de  Blérencourt. 
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lui  donnerait  des  nouvelles,  selon  lesquelles  il  se  servirait  ou  non  de  ces 
lettres.  «  De  luy,  »  a-t-il  dit,  «  il  ne  sçavoyt  quel  conseil  vous  donnoint 
la  royne  ^  et  le  gouverneur  et  aultres  seigneurs  du  pays  d'Escosse,  mais 
que  pour  sa  part  il  ne  vous  vouldroict  jamais  conseiller  de  perdre  argent 
et  gentz  pour  la  deffence  dudict  royauime  sy  vous  ne  vouUyés  quand  et 
quand  vous  déclairer  ouvertement  contre  le  roy  d*Angleterre,  et  non 
seullement  vous  déclairer,  mais  faire  descente  dans  ce  royauime  et  en 
entreprendre  la  conqueste  laquelle  ne  deppendoyt  que  d'ung  bon  effort 

et  d*ugne  bataille  seulle  ', car  il  falloyt,  que  vous.  Sire,  dominissiés  en 

Angleterre  ou  bien  que  les  escossoys  fussent  en  continuelle  guerre  pour 
jamais.  »  Seive  lui  a  fait  répondre  que  ces  arguments  ne  lui  semblaient 
pas  fort  urgents,  en  développant  assez  longuement  ce  thème  que  le  roi 
estimait  trop  Thonneur  des  écossais  pour  croire  qu*ils  s*abandonneraient 
eux-mêmes.  Selve  insiste  de  nouveau  sur  la  certitude  où  il  est  que  le 
comte  de  Huntley  a  déjà  pris  son  parti,  en  dépit  des  remerciements  qu'il 
prodigue  et  qui  «  ne  vallen  t  pas  Tencre  que  Ton  deppendroy  t  à  les  mander.  » 

«  De  Londres^  ce  v*«  décembre  v  xivii.  » 

Le  protecteur  vient  de  lui  envoyer  les  noms  des  six  anglais  pris  au 
château  de  Saint-André  et  retenus  encore  sur  les  galères  du  roi.  Ville- 
neuve le  prie  de  rappeler  au  roi  la  pension  que  le  roi  lui  a  récemment 
accordée  et  de  le  faire  informer  de  la  manière  dont  il  la  recevra. 

Vol.  7,  P  96  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  6  p.  1/2  In-fo. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

262.  —  LondreSj  5  décembre,  —  Selve  a  reçu  le  2  les  dépêches  du  RestUuUdn 
connétable  en  date  du  23  et  du  27  novembre,  et  la  veille,  après  dîner,  il  „  ?• 
a  communiqué  au  protecteur  la  teneur  de  la  dépèche  du  connétable  en 
date  du  23,  lui  donnant  à  entendre  que  c'était  chose  que  le  connétable 
conQait  à  sa  foi  et  désirait  être  tenue  secrète.  Le  protecteur  a  répondu 
qu'il  ne  voulait  plus  insister  sur  les  difficultés  éprouvées  par  le  roi  pour 
trouver  la  sonmie  d'argent  nécessaire;  —  que  la  partie  des  500  000  écus 
encore  due  Tétait  sans  conteste,  pour  argent  prêté  en  vue  de  la  rançon 
du  feu  roi  de  France  et  de  ses  fils,  le  roi  régnant  et  le  feu  dauphin  frère 
de  celui-ci  ;  —  que  l'accélération  de  la  restitution  de  Boulogne,  qui  serait 
toute  à  l'avantage  du  roi  de  France,  et  sans  profit  pour  le  roi  d'An- 
gleterre, lui  serait  imputée  à  lui  «  à  pusilanimité  et  vilité  de  cueur  »  ; 
—  que  l'offre  proposée  par  le  roi  de  France,  à  savoir  la  cession  de  Calais, 
Guines  et  Hames  ',  était  beaucoup  trop  à  l'avantage  de  ce  dernier,  et 

i.  Il  s^agit  ici  de  la  reine  régente,  Marie  de  Lorraine,  et  non  plus  de  Marie  Stuart. 

2.  Celte  allasion  à  un  projet  de  descente  française  dans  la  Grande-Bretagne  par 
!a  voie  de  TÉcosse,  au  seizième  siècle ,  est  à  relever. 

3.  Aujourd'hui  Hames-Boucres,  sur  la  route  de  Guines  à  Sangatte.  (Gant,  de 
(iuines,  arr.  de  Boulogne.) 


u 
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que,  quant  à  lui,  il  ne  conseillerait  pas  au  roi  d'Angleterre  de  la  faille  • 
pour  dix  millions  d'or;  —  enfin  que  le  roi  d'Angleterre  n'aurait  qui 
perdre  en  se  prêtant  à  ces  conditions  pour  obtenir  le  concours  du  roi|  I 
en  vue  de  son  mariage  avec  la  reine  d'Ecosse;  «  car  il  se  peust  ai 
qu'il  a  iedict  royaulme  d'Escosse  en  la  main,  et  ne  fault  poinct  en 
alléguer  les  exemples  du  roy  Robert  ne  du  temps  passé  auquel  la  gue 
ne  se  menoyt  pas  comme  elle  faict  à  présent,  car  les  conquestes  et  perl 
des  royaulmes  deppendoint  du  hazard  d'ugne  bataille  et  ne  faisoyt  ToiKen 
poinct  de  fortiffications  de  sorte  que  l'on  n'estoit  jamais  asseuré  difiti^ 
guarder  ce  que  Ton  avoyt  conquis,  mais  que  luy  ce  faict  et  espoyit 
faire  tout  le  contraire.  »  Après  échange  de  plusieurs  répliques,  le  pnhWle 
tecteur  conclut  enfin  «  qu'il  ne  vouldroit  jamais  ouvrir  ne  entamer  por^b 
deçà  le  dict  party  ne  le  trouver  bon  quand  ung  aultre  le  conseille- 
royt.  »  Toutefois  il  en  reparlera  plus  amplement  dans  deux  ou  Irob 
jours  à  Selve,  qui  informera  le  connétable  par  le  courrier  qu'il  relientftle 
à  cet  effet.  K^"^ 

Le  capitaine  espagnol  dont  il  a  parlé   dans  sa  dépêche  du  1"  se 
nomme  Sancho  Lopez  et  est  parti  la  veiUe  pour  Bruges  où  un  autre  |de 
capitaine  nommé  Carlos  Nogara  rassemble  les  soldats  espagnols  venas 
du  camp  de  l'empereur  pour  les  faire  passer  déguisés  et  un  à  un  ai  f  ta 
Angleterre.  Il  a  promis  à  Selve  d'attendre  à  Bruges,  «  à  renseigne  de  li 
Teste  d'or  »,  les  instructions  du  roi  :  le  porteur  lui  remettra,  comme  signe 
de  reconnaissance,  un  écrit  que  Selve  envoie  au  connétable  avec  cette 
présente  dépêche.  «  Au  surplus,  Monseigneur,  Ton  ne  dict  rien  d'Escosse. 
Aflkires     Maître  Belimgambe  *  est  revenu  d'Hirlande  où  il  a  paciffié  toutes  choses 
reigienset.  ^^jj^jj^^  j^^j^  ^^^^  gj  prins  lez  principaulx  mutins.  Il  y  a  cuydé  avoyr  ce 

dict  l'on  quelque  esmotion  en  ce  parlement  pour  le  sacrement  de  l'autel 
que  Ton  voulloyt  abolyr  quy  toutesfoys  demeurera  pour  ce  coup  comme 
l'on  pense  combien  que  le  protecteur  et  les  principaulx  seigneurs  n'en 
usent  plus  ne  leurs  familles  chez  eulx  où  ilz  font  aussy  mal  ou  piz  que 
les  sacramentaires  en  Allemaigne.  » 

«  De  Londres j  ce  y^«  décembre  v^'XLVII,  » 

Vol.  7,  f°  100,  copie  du  xm»  siècle,  5  p.  1/4  in-f». 

SELVE  AU  nor. 

263.  —  Londres,  i  0  décembre,  —  Selve  a  reçu  le  7  la  dépêche  du  roi 
en  date  du  2.  Il  avait  déjà  rempli,  comme  le  roi  a  pu  le  voir  par  sa  der- 
nière dépèche,  les  instructions  que  le  roi  lui  donnait  sur  le  cas  des  mar- 
chands anglais  empêchés  de  se  rendre  à  Bordeaux.  En  réalité,  ils  ont 
reçu  ordre  secret  du  protecteur  de  ne  pas  se  mettre  en  route,  et  ce  sont 
des  navires  flamands  et  étrangers  qui  vont  charger  à  Bordeaux  les  vins 

1.  Sir  Edward  Bellingham,  déjà  menlionné  par  de  Scive. 
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de  Guyenne  sous  prétexte  de  les  porter  en  Flandre,  en  Espagne  ou  ail- 
leurs. 

La  veille,  le  protecteur  lui  a  fait  réponse  sur  ce  que  le  roi  sait  :  il     Affaires 
écrit  au  connétable  le  résultat  de  Tentretien.  Selve  lui  a  fait  les  représen-      et  de 
talions  prescrites  par  le  connétable  dans  sa  dernière  dépêche  au  sujel  Hardinghem. 
des  fortifications  d*Hardinghem  et  de  l'église  de  Piennes.  Le  roi  d'Anglel 
terre  consent  h  n'y  élever  aucune  défense,  répond  le  protecteur,  et  s'il 
s'en  trouve  en  cours  de  construction,  elles  seront  abattues,  mais  à  con- 
dition que  le  roi  de  France  en  fasse  autant  de  son  côté  :  or  il  savait  que 
les  gens  du  roi  fortifiaient  le  château  de  Fiennes  et  y  mettaient  de  Tar- 
Itiierie,  bien  que  Fiennes  fait  partie  du  Boulonnais,  a-t-il  encore  répété. 
Selve  ayant  répliqué  en  défendant  vivement  les  droits  du  roi,  le  protec- 
ieor  proposa  que  le  roi  nommât  des  commissaires  spéciaux  chargés  de 
juger  le  litige,  se  déclarant  lui-même  prêt  à  en  choisir  pour  le  roi  d'An- 
gleterre :  il  doit  d'ailleurs  en  faire  parler  au  roi  par  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre. 

«  Sire,  après  ce  propoz  m'a  demandé  ledict  protecteur  sy  le  seigneur  NouTeiies 
de  la  Chapelle  arriveroyt  bientôt  en  Escosse  ^  et  qu'il  avoyt  entendu  d'Ieone. 
qa*il  estoyt  party  de  Brest  avec  cinq  navires  et  cinquante  ou  soixante 
capitaines  et  gentilhommes  en  sa  compagnie  et  quelque  bonne  somme 
de  deniers  et  quantité  de  pouldres  et  artillerie,  et  qu'il  s'esbahissoyt  que 
vous  voulsissiés  envoyer  secours  pour  mener  la  guerre  contre  voz  amys 
et  que  cela  n'estoyt  paz  conforme  à  bonne  paix  et  amytié.  A  quoy,  Sire, 
je  luy  ay  respondu  que  je  ne  scavoys  rien  du  partement  dudict  la  Ghap- 
pelle....  A  quoy.  Sire,  il  m'a  répHcqué  que  vous  en  fériés  comme  bon 
vous  sembleroyt,  mais  que  vous  trouveriés  en  fin  que  l'Escosse  ne  vous 
serviroyt  que  d'ugne  esponge  pour  tirer  vostre  argent  sans  nul  proufict 
et  qu'il  vauldroict  beaulcoup  mieulx  que  vous  le  minssiés  en  aultre  lieu 
dont  vous  pourries  avoyr  grand  honneur  et  grand  proffict.  Quant  aulx 
nouvelles  dudict  pays  d'Escosse,  Sire,  Ton  n'en  dict  poinct  et  n'ay  peu 
entendre  à  la  vérité  sy  ledict  sieur  de  la  Chapelle  est  passé  ou  non.  Bien 
est  vray,  Sire,  que  le  comte  de  Hontelay,  ainsy  que  m'a  dict  maître 
Jehan  Hay,  a  entendu  par  aulcuns  des  seigneurs  de  ceste  court  que  l'on 
avoyt  icy  nouvelles  de  l'arrivée  en  Escosse  de  l'évesque  de  Cathnes  son 
frère  *  avec  quelque  nombre  des  deniers  qui  me  faict  penser  sy  cela  est 
véritable  que  le  sieur  de  la  Chapelle  pourroyt  estre  quand  et  quand 
arrivé.  Sy  est-ce.  Sire,  que  je  suy  adverly  que  depuis  deux  jours  l'on  a 
faict  icy  de  grandes  dcpesches  pour  envoyer  quelques  navires  en  mer. 

1.  M.  de  la  Chapelle,  chargé  du  commandement  des  secours  envoyés  par  Henri  II 
aux  Écossais,  avant  Texpédition  maritime  des  galères,  qui  n'eut  lieu  qae  l'été  sui- 
vant. 

2.  Alexandre  Gordon,  évéque  désigné  de  Caithness,  frère  de  George  Gordon,  comte 
de  Uunlley,  auquel  Selve  faisait  parvenir  la  correspondance  du  comte.  (Dépêche 
du  2  octobre.) 
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Je  ne  sçay  sy  ce  seroyt  pour  empescher  Tallée  dudict  sieur  de  la  Chap- 
pelle  ou  pour  attendre  le  retour  des  navires  quy  l'ont  conduict.  D'en- 
voyer dlcy  en  Escosse,  Sire,  je  n'en  ay  encores  sceu  trouver  aulcnn 
moyen  sy  ce  n'est  quelques  foys  d'escripre  quelque  mot  par  des  genU 
du  comte  de  Hontelay  quy  y  sont  allez.  L'homme  de  vostre  ambassadear. 
Sire,  est  encores  icy  que  je  n'ay  poinct  vouUu  essayer  de  renvoyer 
jusques  a  ce  que  j'aye  responce  de  vous  du  pacquet  qu'il  vous  a  porté. 
Dudict  comte  de  Hontelay,  Sire,  n'est  aultre  nouvelle  sinon  qu*il  attend 
ung  de  sez  gentz  qu'il  avoyt  envoyé  en  Escosse  pour  faire  venir  scx 
ostaiges,  lequel  arrivé  il  s'acheminera  incontinent  vers  Barrvich  aoqoel 
bien  se  fera  la  permutation  de  sez  ostaiges  et  de  luy  qui  s'en  ira  droicleo 
son  pays  avec  la  voulenté  que  vous.  Sire,  pouvés  juger  par  ce  que  je 
vous  ay  escript  de  luy  proceddant  de  sa  bouche  mesmes  comme  maitre 
Jehan  Hay  me  Ta  de  la  part  dudict  conte  tousjours  faict  entendre.  • 

«  De  Londres  y  ce  x^  décembre  v>  XLVii.  » 

Vol.  7,  fo  102  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  1/4  in-P. 

SELVE  AU    ROI. 

264.  —  Londres,  1 0  décembre.  —  Selve  a  reçu  le  7  la  dépêche  du  con- 
nétable en  date  du  2  faisant  mention  des  travaux  entrepris  par  les  anglais 
à  Hardinghem  et  à  l'église  de  Fiennes.  11  écrit  au  roi  directement  son 
entretien  avec  le  protecteur  relativement  à  ces  questions. 
RatUtaUon  Le  protecteur  l'a  gardé  toute  l'après-dlnée  jusqu'au  soir  pour  lui  ré- 
^  pondre  sur  les  propos  que  Selve  lui  avait  tenus  pendant  la  dernière  au- 
dience. Après  avoir  protesté  de  son  désir  de  conserver  la  paix,  il  a  dit 
que,  si  le  roi  voulait  recouvrer  Boulogne,  il  fallait  tenir  plus  de  compte 
des  moyens  qu'il  avait  mis  en  avant  et  qui  se  trouvaient  bien  plus  avan- 
tageux pour  le  roi  que  pour  le  roi  d'Angleterre,  lequel  ne  gagnait  au 
marché  qu'une  lisière  de  terrain  sans  valeur  dont  il  donnait  en  échange 
bien  plus  que  son  prix  ^  :  quant  à  TolTre  du  roi  de  France,  elle  était  inac- 
ceptable, et  il  aimerait  mieux  être  mort  que  d'y  avoir  prêté  l'oreille.  A 
ce  propos,  le  protecteur  lui  ayant  demandé  ce  que  le  roi  entendait  faire 
des  pensions  qu'il  voulait  supprimer  au  roi  d'Angleterre,  Selve  a  répondu 
que  le  roi  voulait  les  éteindre  entièrement,  bien  que  le  roi  n'en  fit  pas 
mention  dans  sa  dépêche,  afîn  de  «  lui  faire  la  marchandize  chère  ». 
Quant  au  royaume  d'Ecosse,  a  continué  le  protecteur,  le  roi  d'Angleterre 
ne  dépensera  jamais  deux  cent  mille  écus  à  sa  conquête,  «  me  disant  que 
les  choses  y  estoint  en  aultre  disposition  que  je  ne  cuydoys  et  que  de  lui 
il  vouidroict  qu'il  luy  cust  cousté  dix  mil  escuz  et  que  le  roy  et  vous 
sceussiez  aussy  bien  comme  elles  y  vont  que  luy  et  que  peut  estre  ledict 

1.  Voir  sur  ce  point  les  détails  topographiques  contenus  dans  la  dépêche  du 
16  novembre. 
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seigneur  changeroyt  d'oppinion.  »  En  somme  il  déclare  qu'il  n'y  a  aucune 
égalité  dans  les  propositions  du  roi,  et  au  contraire  une  parfaite  équiva- 
lence dans  les  siennes,  ajoutant  que  si  on  laissait  passer  cette  occasion 
de  recouvrer  Boulogne,  «  dès  ceste  heure  il  y  avoyt  peust  estre  ung  grand 
prince  par  le  monde  qui  conseilloyt  bien  que  Ton  ne  rendist  pas  iadicte 
ville  devant  le  temps  du  traité  ».  Selve  lui  a  répondu  qu'il  ne  savait  quel 
était  le  prince  qui  donnait  ce  conseil,  mais  que  d'ailleurs  «  s'il  pouvoyt 
bien  advenir  aussy  que  ledict  temps  venu  ou  passé  les  afTayres  seroient 
en  tel  estât  que  le  roy  seroyt  conseillé  de  ne  donner  paz  tant  d'argent 
pour  ravoyr  BouUoigne  et  qu'il  l'auroyt  bien  à  meilleur  marché  et  peust 

estre  encores  quelque  chose  d'avantage luy  remonstrant  l'importance 

du  mariage  de  la  royne  d'Escosse  avec  ce  roy,  et  la  difficulté  d'y  parve- 
nir, quelque  despense  qu'il  fasse  à  ceste  fin  quy  a  déjà  en  deux  moys  seulz 
excédé  la  somme  de  deux  centz  mil  escuz  par  luy  dictz  et  neanlmoins 
ledict  seigneur  son  maistre  est  peust  estre  plus  loing  de  son  compte  qu'il 

n'estoyt  au  commencement.  »  « Après  toutes  ces  disputes,  je  luy  ay 

prié,  Monseigneur,  de  me  vouloir  résouldre  de  ce  que  j'avoys  à  vous  man- 
der de  par  luy.  A  quoi  il  m'a  respondu  qu'il  ne  sçavoyt  que  me  dire 
aultre  chose  sur  le  party  que  vous  aviez  proposé,  mais  que  si  vous  trou- 
vyés  bon  ceiluy  qu'il  vous  a  premièrement  mictz  en  avant  qu'il  estoyt 
prest  d'y  entendre.  Et  a  envoyé  là  dessus  quérir  ugne  carte  et  description 
de  Bouloigne  et  du  pays  de  Boulenoys  me  monstrant  sur  icelle  que  ce 
qu'il  demandoyt  par  son  dict  party  contenoyt  peu  de  pays  et  n'estoyt  paz 
de  grande  importance  pour  le  roy  quy  pourroyt  encores  retenir  Ardres 
sy  bon  luy  sembloyt,  et  qu'il  feist  difficulté  de  quicter  Iadicte  ville  quy 
loutesfoys  n'estoyt  guères  de  chose.  Bien  est  vray  qu'au  caz  qu'il  retint 
Iadicte  ville  l'on  ne  luy  diminueroyt  et  ne  rabattroyt  paz  tant  d'argent 
que  s'il  la  vouUoyt  laisser,  et  qu'encores  présenteroyt-il  ung  aultre  party 
affîn  que  vous  cougnussiés  qu'il  ne  tient  point  à  luy  qu'il  ne  se  face  quel- 
que chose  de  bon.  Quy  est  que  sy  le  roy  veult  payer  promptement  l'ar- 
gent proumictz  pour  la  restitution  de  BouUoigne  et  de  Boulenoys  l'on  luy 
rendra  dès  ceste  heure  le  tout  pourveu  qu'en  considération  de  l'accéléra- 
tion du  temps  de  Iadicte  restitution  le  roy  face  le  mariage  du  roy  d'An- 
gleterre avec  la  royne  d'Escosse...  ce  que  je  luy  ay  dict,  Monseigneur, 
que  je  vous  manderoys  de  par  luy  au  long  et  à  la  vérité  comme  il  est 
en  la  présente.  >i 

«  De  Londres^  ce  x^  décembre  v  xlvii,  » 

Vol.  7,  r»  104  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  6  p.  in-f». 

SELVE   AU  ROI. 

265.  —  Londresy  12  décembre.  —  Selve  envoie  au  roi  deux  lettres, 
Tune,  du  comte  de  Huntley  à  l'évéque  de  Ross  que  Jean  Hay  lui  a  fait 
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parvenir  ne  pouvant  la  lui  porter  lui-même  à  cause  de  sa  réincarcération 
à  la  Tour,  l'autre ,  d'un  nommé  Richard  Martin  qull  a  fait  mettre  en 
chiffre  selon  la  prescription  du  connétable. 
NoaTtUM  a  Au  surplus,  Sire,  il  y  a  iey  depuis  byer  quelque  chose  de  nouveau 
^JtùSÊbT  d'Escosse,  mais  Ton  ne  peut  encores  bien  entendre  que  c*est,  sinon 
que  les  angloys  se  vantent  que  maistre  André  du  Delay  frère  du  comte 
de  Warvicb  qui  est  dans  Portincraig  a  faict  une  saillye  sur  les  esco6- 
soys  où  il  a  prins  celluy  quy  avoyt  la  conduicte  de  rartilierie  que 
aulcuns  disent  estre  le  comte  d'Angousse  ^  ou  son  frère  '  et  luy  a  fakt 
trencher  la  teste  '  ayant  enceste  saillye  encloué  la  plus  part  de  Tartillerie 
escossoyze,  quy  est  chose  malaisée  attendu  le  peu  de  nombre  d'angloys 
qu*il  a  avec  luy,  et  y  en  a  icy,  Sire,  quy  estiment  tout  le  contraire  et  que 
ladicte  place  est  plus  pressée  des  escossoys  que  jamais  et  que  ceulx-cj 
n*en  veuUent  faire  la  feste,  et  que  voz  gentz  qu'ils  disent  estre  arrivez 
en  Ëscosse  y  sont  devant.  Quelque  chose  qu'il  y  aist  j'entendz  que  ce 
conseil  fust  tout  hyer  fort  empesché  sur  expéditions  en  divers  lieux. 
Aulcuns  m*ont  dict,  Sire,  qu'il  y  a  neuf  ou  dix  jours  que  six  ou  sept 
navires  que  le  protecteur  envoyoit  au  secours  de  ladicte  place  avec 
vivres  et  pouldres  se  trouvantz  desjà  prèz  Sainct-André  furent  repuisés 
par  vent  contrayre  en  divers  lieux  et  contrainctz  de  jecter  en  mer  la 
plus  part  de  ce  qu'ilz  portoint  pour  se  saulver  et  qu'encores  ne  sçayt 
Ton  qu'ils  se  sont  saulvez  car  il  n'est  nouvelles  que  d'ung  ou  deux 
d'iceulz  qui  sont  arrivés  en  quelque  port  de  ce  royaulme.  L'on  me  vieat 
aussy,  Sire,  présentement  d'advertyr  que  le  protecteur  a  faict  faire 
commandement  à  quelques  grandez  naufz  vénitiennes  quy  se  chargeoient 
pour  s'en  retourner  de  ne  partir  d'icy  qu'ilz  ne  sçaichent  sy  le  roy 
d'Angleterre  s'en  vouldra  servir  ou  non  ». 

«  De  Londres,  ce  xii'^  décembre  v*  xlvii.  » 

Vol.  7,  P  107  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  V'^in-P. 

SELVE  AU   CONNÉTABLE. 

266.  —  Londres,  i2  décembre,  —  L'homme  désigné  dans  la  dépèche 
du  connétable  en  date  du  27  novembre  est  arrivé  et  a  remis  à  Selve  des 
lettres  adressées  au  maréchal  de  la  Marche  ou  en  son  absence  au  bailli 
du  Palais,  que  Selve  a  fait  mettre  en  chiffre  selon  Tordre  du  connétable. 

«  De  Londres,  ce  xii^*  décembre  F  xlvii.  » 

Vol.  7,  P  108  v»,  copie  du  xvj«  siècle,  1/2  p.  in-P. 

i.  Archibald  Douglas,  sixième  comte  d'Angus. 

2.  George  Douglas,  seigneur  de  Pittendreich. 

3.  Nouvelle  inexacte,  au  moins  quant  à  ridenlilè  du  personnage,  et  rectifiée  dans 
la  dépêche  suivante  du  14. 
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SBLVE  AU  CONNÉTABLE. 

267.  —  Londres,  12  décembre.  —  Le  sieur  de  Gré,  présent  porteur, 
exposera  au  connétable  les  raisons  pour  lesquelles  il  lui  est  impossible 
d'utiliser  la  commission  qu*il  a  obtenue  de  Famiral  d'Angleterre  pour 
faire  poursuivre  la  restitution  de  certains  biens  de  son  patrimoine  retenu 
par  les  anglais. 

«  De  Londres  y  ce  xii^  décembre  v«  XLvri  ». 

Le  sieur  de  Gré  fera  entendre  au  connétable  quelques  propos  à  lui 
tenus  par  le  sieur  George  Howard  ^  neveu  du  duc  de  Norfolk. 

Vol.  7,  fo  108  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-fo. 

SELVE  AU  ROI. 

268.  —  Londres,  14  décembre.  —  «  Sire,  le  comte  de  Hontelay  m'a    NoaTeiies 
mandé  ce  matin  qu'il  s'esbahyssoit  qu'il  n'avoyt  aulcune  response  des  ^*^.^J^**^ 
lettres  qu'il  a  escriptes,  il  y  a  assez  longtemps  à  l'évèque  de  Rosse  et 

qu'il  se  trouvoyt  en  poyne  de  se  résouldre  de  ce  qu'il  debvoyt  faire  pour 
sortir  d'icy  car  il  venoyt  d'estre  adverty  pour  certain  que  le  conte  Bau- 
douel  quy  estoyt  admirai  d'Escosse  s'en  venoyt  icy  de  son  bon  gré  rendre 
angloys  et  estoyt  desjà  arrivé  à  Barwich  et  que  ugne  grande  partie  des 
petitz  seigneurs  et  gentishommes  s'estoint  voulentairement  reduictz  à 
l'c^éissance  de  ce  roy  en  sorte  que  milord  Grey  quy  est  maintenant  audict 
Barwich,  gouverneur  de  ceste  frontière,  va  tous  les  jours  où  bon  luy  sem- 
ble dans  le  pays  d'Escosse  avec  quarante  ou  cinquante  angloys  et  troys 
ou  quatre  centz  escossoys  de  quoy  il  se  fie  comme  des  angloys  naturelz 
et  que  de  luy  il  ne  sçavoyt  que  faire  voyant  les  affaires  de  ceste  sorte. 

11  m'a  en  oultre  adverty.  Sire,  que  celluy  que  maistre  du  Delay  a 

prins  devant  Portincraig  et  faict  décapiter  *  est  ung  cousin  du  gouverneur 
d'Escosse  nommé  Gan  Hamilton*,  lequel  avant  que  les  tranchées  fussent 
faictes  au  tour  de  ladicte  place  y  estant  envoyé  devant  par  le  gouverneur 
qui  le  suivoyt  avoyt  envoyé  sommer  ledict  du  Delay  de  la  rendre  le 
menaçant  sy  elle  estoyt  prinse  par  force  de  luy  faire  trencher  la  teste, 
dont  icelluy  du  Delay  avoyt  faict  peu  de  compte  ayant  faict  ugne  saillye 
sur  luy  où  ledict  Hamilton  avoyt  esté  prins  et  mené  dans  ladicte  place 
où  l'on  luy  avoyt  trenché  la  teste  et  levée  au  bout  d'ugne  lance.  Mais 
dict,  Sire,  que  en  ceste  saillye  n'y  a  eu  aultre  artillerye  enclouée  que 

1.  George  Howard,  Tan  des  fils  de  William  Howard  lord  Howard  of  Effingham 
naguère  ambassadeur  en  France. 

2.  Voir  ce  que  l'ambassadeur  en  a  dit  dans  sa  dépêche  précédenle  au  roi,  du 
12  décembre. 

3.  Gawin  Hamilton,  de  la  famille  du  comte  d'Arran. 
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troys  OQ  quatre  petites  pièces  de  pea  dlmporlance  et  environ  cinquante 
oa  5^*ixaDte  eseo>soy$  tués  avec  qnelqae  perte  aossy  des  angloys  qui  sont 
sortis,  ce  nonobstant  que  depuis  le  gooTemeur  a  sy  bien  enfermé  les- 
dicts  angloys  qa*ilz  n*en  peuvent  plus  sortyr  ne  par  terre  ne  par  mer,  car 
il  a  faict  les  trenchées  ainsy  qu'il  dict  tout  aotoor  de  ladicte  place  en 
sorte  que  les  deux  bontz  dlcelles  vont  jusques  en  la  mer  et  se  respondent 
viz  à  viz  et  de  si  prez  qu'il  n'y  a  narire  qui  paisse  arriver  entre  deax  et 
qu'il  y  en  estoyt  venu  troys  anglo\~s  avec  deux  cents  honunes  dedans  et 
quelques  munitions  qui  n*en  pouvoint  approcher  dans  lesquelz  y  avoft 
eu  tout  plain  de  gentz  tués.  Et  y  a  comme  il  m*a  mandé  prez  de  quinze 
jours  que  ladicte  place  est  en  ceste  sorte  environnée  desdictes  tranchées 
qui  en  sont  fort  prez,  dans  lesquelles  est  nuict  et  jour  rabt>é  de  Dribonrg  ^ 
avec  bon  nombre  de  gentz  à  quy  le  gouverneur  a  donné  ceste  charge  pour 
l'envA'e  que  ledict  abbé  a  de  se  venger  de  maistre  André  de  Delay  quy  est 
celluy  de  quy  il  feust  prins  prisonnier  Testé  passé  ainsy  qu*il  alloyl  en 
France  dans  le  navire  du  Lyon  cTEscosse.  Et  pense  ledict  conte,  Sire,  à 
ce  qu'il  dict,  que  dès  ceste  heure  le  gouverneur  est  dedans  ledict  Portin- 
craig  attendu  la  force  qu*il  avoyt  devant  qui  n*est  paz  moins  que  de  sii 
mil  hommes.  11  m*a  aussi  faict  demander,  Sire,  sy  j'avoys  poinct  nouvelles 
que  le  roy  de  Danemarch  envoyast  quelques  navires  en  EIscosse  et  que  le 
bruict  estoyt  icy  tel,  à  quoy  je  luy  ay  respondu  que  je  n'en  avoys  poinct 
de  nouvelles,  mais  que  cela  estoyt  fort  croyable  et  aysé  et  que  je  pensoys 
qu'il  pouvoy t  bien  estre  ainsy.  Au  surplus,  maistre  Jehan  Hay  est  encores 
en  la  Tour,  et  ne  puys  entendre  pourquoy,  sy  ce  n'est  que  Ton  ayst  sceu 
qu*il  soyt  allé  et  venu  céans  et  chez  le  conte  de  Hontelay  et  que  Ton  en 
soyt  entré  en  souspesson. 
«  Sire,  etc.  » 

«  Londres,  ce  xiiii^  décembre  p  xlvii,  » 
Vol.  7,  V  109,  copie  du  xvi*  siècle,  2  p.  l/i  in-P. 

SCLVE  AU  C055ÉTABLE. 

NégoeiaiioDs  269.  —  Londt^eSj  i  4  déce^nbre,  —  Selve  continue  à  exprimer  sa  défiance 
le  eomte    envers  le  comte  de  Huntley,  qu'il  soupçonne  de  répéter  une  leçon  dictée 

de  HanUey.  par  les  anglais  pour  décourager  le  roi  de  rien  entreprendre  en  Ecosse. 
«(  Sy  est-ce,  Monseigneur,  qu'il  semble  à  la  poyne  que  ceulx  cy  mecteot 
d*en  venir  au-dessuz  qu*ii  sera  malaisé  d  y  remedyer  sy  le  roy  n'y  faid 
ugne  grande  despence  et  diligence  de  laquelle  encores  le  fruict  n'est  pax 
fort  certain  sy  ledict  seigneur  ne  trouve  moyen  d'avoyr  la  petite  royne 
en  sez  mains  ^  laquelle  les  angloys  travaillent  et  travailleront  d*avoyr  le 

1.  James  Slewarl,  abbé  de  Dryburgh,  fait  prisonnier  en  même  temps  que  John 
Hay,  et  dont  Selve  a  raconté  la  capture  dans  ses  dépêches  des  18  et  20  mars  1511. 

2.  C'est  la  première  allusion  faite  par  l'ambassadeur  au  projet  d'enlèvement  de 
Marie  Stuarl,  que  les  galères  de  Villegagnon  devaient  exécuter  l'été  suivant 
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plus  tost  qu*ilz  pourront  ou  par  force  ou  par  trahison.  Â  quoy  le  roy  à 
grande  poyne  pourra  remédier  s'il  ne  la  tyre  hors  des  dangers  où  elle 
est  desdictes  deux  choses,  quy  est  le  plus  grand  desplaisir  que  ceulx  de 
deçÀ  sçauroint  recepvoyr,  car  par  là  toutes  leurs  intelligences  et  practi- 
ques  faictes  pour  parvenir  au  mariage  de  ladicte  dame  avec  le  roy  d*An- 
gleterre  comme  ilz  Tespoyrent  et  désirent  infiniment  seroint  renduz  illu- 
soyres  et  inu tilles  et  fauldroit  nécessayrement  qu'ils  usassent  dez  moyens 
du  roy  et  passassent  par  sez  mains  pour  parvenir  à  leurs  fins...  Quy  sont 
ehoses,  Monseigneur,  sur  lesquelles  je  ne  me  veulx  entremectre  de  vous 
discourir  sçaichant  que  vous  les  congnoissés  et  entendez  mieulx  par 
manière  de  dire  en  dormant  que  je  ne  sçauroys  faire  de  ma  vie  en  veil- 
lant. )> 

Il  y  a  environ  trois  mois  était  venu  le  trouver  «  ung  petit  homme  viel 
italien  quy  se  faict  nommer  le  cappitaine  Cole  »,  se  prétendant  chargé 
par  le  roi  de  poursuivre  et  faire  saisir  un  Italien  qui  avait  tué  à  Rouen  le 
lieutenant  Mogis.  Ce  personnage  est  revenu  le  voir  le  jour  précédent  et  a 
déclaré  avoir  été  pendant  ces  trois  mois  emprisonné  comme  espion. 
Selve  avise  le  connétable  dé  la  qualité  d'envoyé  du  roi  qu'il  a  prise. 

«  De  Londres^  ce  xiv^  décembre  v*  XLvn.  d 
Vol.  7,  f»  110,  copie  du  xvi»  siècle,  2  p.  1/4  in-f«. 


SELVE  AU  ROI. 

270.  —  Londres,  19  décembre.  —  Selve  a  reçu  la  dépèche  du  roi  en  ua^i^ 
date  du  17  et  a  été,  la  veille  18,  porter  au  protecteur  les  plaintes  du  roi  du 
sur  les  empiétements  nouveaux  des  anglais  dans  le  Boulonnais.  Le  pro- 
tecteur a  repris  ses  objections  accoutumées,  disant  que  le  roi  voulait  à 
la  fois  être  juge  et  partie,  et  que  les  positions  contre  lesquelles  il  avait 
envoyé  M.  de  Ghastillon  avec  de  Tarlillerie  étaient  concédées  par  le  traité 
aux  anglais  pendant  le  délai  stipulé.  «  Et  davantaige,  qui  piz  est,  que 
dans  Tung  desdicts  lieux  avoint  esté  trouvez  quarente  ou  cinquante  an- 
gloys  que  Ton  avoyt  tous  faict  mourir  au  reste  de  six  ou  sept  que  Ton 
avoyt  encores  renvoyés  en  chemize.  »  Selve  a  répondu  que  le  roi  avait 
toujours  déclaré  ne  vouloir  en  rien  empiéter  sur  le  roi  d'Angleterre  et 
que  c'étaient  au  contraire  les  anglais  qui  s'étaient  saisis  sans  droit  de  six 
ou  sept  places  du  comté  de  Guines,  et  que,  quant  à  la  possession  alléguée 
par  le  roi  d'Angleterre,  le  faict  d'avoir  baillé  les  terres  de  ces  lieux  à  des 
sujets  anglais  à  charge  de  reconnaissance  n'avait  aucune  importance  non 
plus  que  le  fait  d'avoir  fait  traverser  ces  territoires  contestés  par  des 
armées  anglaises  en  temps  de  guerre.  La  faute  de  ce  malentendu  retombe 
d'ailleurs  tout  entière  sur  Godolphin  qui  n'a  pas  daigné  répondre  aux 
lettres  de  M.  de  la  Rochepot  et  l'a  obligé  par  là  à  aller  se  faire  rendre 
justice  lui-même.  Le  protecteur  a  paru  assez  peu  content  de  cette 
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réplique,  «  portant  le  visaige  ou  d'homine  qui  se  trouve  fort  estonné  et 
en  po\iie  de  ce  quy  est  advenu  pour  n*y  sçavoyr  reaiedyer  ou  bien  de 
personne  qui  veult  en  prendre  la  revenche.  »  Selve  néanmoins  ne  croit 
pas  qu'on  prenne  à  cœur  cette  aCTaire  *. 
^^onnUm  „  Bien  est  vray,  Sire,  »  dit-il  cependant,  «  que  j'ay  entendu  de  qud- 
d^iS!^  qocs  ungs  que  Ton  faict  venir  icy  au  Paz  de  Calaix  neuf  ou  dix  Danrts 
armées  pour  se  y  tenir  et  que  Ton  envoyé  delà  la  mer  renfort  de  XII  oo 
XY^  hommes.  Que  je  n*ay  paz  pour  chose  certaine,  car  d*aaitres  m'ont 
dict  que  Ton  y  renvoyoit  seuliement  quelques  gentishommes  quy  en 
estoint  venuz  naguères  pour  aller  à  ceste  dernière  guerre  d*£scosse,  qni 
sont  en  peu  de  numbre,  car  la  plus  part  comme  j'entendz  sont  dJtt 
milord  Grey  à  Barrvich  où  Ton  m'a  dict  que  l'on  envoyé  incontinent 
aprez  les  festes  Gamboa  et  tous  les  cappitaines  et  soldatz  espaignolz  je 
ne  sçay  bonnement  pourquoy  ne  à  quelle  fin.  Sire,  j'ay  trouvé  les  choses  , 
sy  mal  à  propoz  pour  demander  au  protecteur  passeport  pour  rhonune 
de  vostre  ambassadeur  quy  est  en  Escosse  que  le  meilleur  et  plus  senr  | 
m^a  semblé  de  ne  luy  en  parler  poinct.  Et  voyant,  Sire,  que  ledkt 
homme  à  la  langue  angloise  congnoist  très  bien  les  chemins  et  pts- 
saiges,  est  fidèle  et  a  cueur  et  voulenté  d'entreprendre  de  porter  vostie 
pacquet,  je  luy  ay  baillé  et  ay  néanlmoins,  Sire,  retenu  ung  duplicaU 
pour  la  luy  renvoyer  encores  par  ugne  aultre  voye  s*il  m'est  possible...  » 

«  De  Londres^  ce  Jl/.t-  décembre  p.y^v//.  > 

c<  Sire,  depuis  ceste  lettre  escripte  et  tout  présentement  le  comte  de 
Hontelay  me  vient  de  mander  qu'il  estoyt  adverty  pour  certain  que  lei 
angloys  secrettement  s'estoint  résoluz  aller  en  Escosse  en  la  plus  grande 
puissance  et  diligence  qu'il  leur  estoyt  possible  et  que  Ton  en  avoyt  desjà 
faict  acheminer  plusieurs  vers  la  frontière  et  que  Ton  armoyt  et  esquip- 
poit  à  toute  diligence  XXIIII  na^yres  pour  y  envoyer  aussy  par  mer,  et 
d'aultre  part  vient  d*estre  adverty,  Sire,  que  le  protecteur  a  travaillé 
pour  recouvrer  les  plates-formes  et  descriptions  de  situations  des  places 
de  Dombar,  Lislebourg  et  Sterling  *  qu'il  a  euez  de  quelques  escossoys 
pour  adviser  comme  Ton  dict  sy  elles  se  pourroint  avoyr  par  ruynes  on 
par  aultre  voye,  dont  j'advertys  vostre  ambassadeur  par  sondict  homme.  » 

Vol.  7,  fo  m,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  1/2  in-f*. 

1.  La  lacune  d'une  année  qui  existe  dans  les  Calais  Papers  publiés  à  la  suite  da 
Calendar  of  St.  P.,  Foreif/n  Séries,  pour  le  règne  d'Edouard  VI,  de  mai  1547  à  nwi 
1548,  ne  permet  pas  d'éclaircir  les  détails  de  cette  agression  nouvelle  qui  devait  se 
rapporter  au  litige  de  Fiennes  et  de  Hardinghem,  dont  il  a  été  déjà  si  souvent 
parlé. 

2.  Dunbar,  Edimbourg  et  Stirllng. 
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SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

271.  —  Londres,  19  décembre.  —  Selon  Tordre  du  connétable,  Selve 
a  fait  au  protecteur  des  remontrances  sur  la  lenteur  de  la  justice  rendue 
en  Angleterre  aux  marchands  français.  Ses  réponses  sont  résumées  dans 
un  mémoire  spécial  qui  est  adressé  au  connétable.  «  Sy  est-il  bien  fasché 
et  estonné  à  mon  advis  »,  dit  Selve,  «  de  ce  quy  a  esté  faict  delà  la  mer, 
plus  ce  me  semble  qu'il  ne  l'ose  montrer  ne  confesser.  Et  ay  notté  ugne 
paroUe  qu'il  m'a  dicte  deux  ou  troys  foys  entre  ses  dentz  et  en  soy  mes- 
mes,  disant  :  je  me  donne  au  diable,  j*ay  esté  bien  sot,  je  le  confesse. 
Au  surplus.  Monseigneur,  j'ay  entendu  que  le  privéséel  et  le  grand  maistre 
furent  hyer  assemblez  tout  le  jour  avec  le  mayre,  cheruvez  et  aldremenlz  ^ 
de  ceste  ville,  je  ne  sçay  sy  c'est  pour  quelque  imposition  de  deniers  sur 
le  peuple  ou  bien  pour  levée  et  appareil  de  gentz  ou  pour  quelle  aultre 
cause  ce  peust  estre.  Le  comte  de  Hontelay  à  quy  j'ay  envoyé  le  pacquet 
quy  8*addresse  à  luy  m'a  renvoyé  pour  responce  celluy  que  je  vous  envoyé 
présentement.  Il  m'a  cez  jours  passés  mandé  qu*il  avoyt  entendu  que  les 
angloys  voulliont  aller  avec  grande  puissance  en  Escosse  incontinent 
après  ces  festes,  mais  je  treuve  cela  peu  croyable  qu'ilz  se  veuUent  mectre 
en  campaigne  par  ledict  pays  en  ceste  saizon.  Maistre  Jehan  Hay  qui 
avoyt  esté  remprisonné  a  esté  délivré  pour  la  tierce  foys  a  ma  requeste  et 
responce.  » 

«  De  Londres,  ce  x/ac"«  décembre  v«  xlvii,  » 
Vol.  7,  f*  113,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-f°. 

SBLVE  A  M.   DE  LA  BOCHEPOT. 

272.  —  Londres,  i  9  décembre.  —  Selve  a  reçu  les  dépêches  que  M.  de 
la  Rochepot  lui  a  adressées  par  le  chevaucheur  qu*il  lui  renvoie  avec  un 
duplicata  du  passage  de  sa  dépèche  au  roi  contenant  le  récit  de  son  entre- 
tien avec  le  protecteur. 

«  De  Londres,  ce  jc/x-  décembre  v  xlyii.  » 

Vol.  7,  f*  114,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f-. 

SELVE  AU  BOI. 

273.  —  Londres,  23  décembre.  —  «  Sire,  je  viens  tout  présentement  j,^^^^ 
de  recepvoyr  le  pacquet  que  je  vous  envoyé  de  la  royne  d'Escosse  qui      areo 
me  mande  le  faire  tenir  au  sieur  d'Oysel  vostre  ambassadeur  lequel  J*Hanu* 
iadicte  dame  m'escript  estre  passé  vers  vous.  Et  a  ledict  pacquet  esté 

i.  Lord-maire,  sberifTs  et  aldermea  de  Londres. 

A.^GLETEmiE.  —  1546-1549.  17 
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y>ar  qu'ti  d^iîbC  ônir  oîtsme  Toa  •«tâtiiiie.  EL  y  x  ea  es  î^^eUay  c^C'-oune  k 
fcrskt  <h4  par  <»!^  lillie  'le  zniii*i'ets  cocitn>Terses  p^Mir  le  saer>*ta<iit  <k 
V^aU:i  «fiiie  Utf  fçrzDtiz  T*jQ\Lyinl  ibt/dr  et  orfter  à  «{ooy  toat  le  decceoni^ 
a  ti^ktn^Qt  rt^^âté  qœ  foa  (xase  •{«l'îl  demeorera  oa  qœ  de  Li  oaètn 
fÇTkndét  ifjLlifia  en  ee  rojauim^  5t  l'abolitioa  s'en  faîel.  Il  e<t  îcy  armé 
4' All^miïiznft  d^paû  «ieax  jours  oo^  Bemanlino  Oehiao  ',  seooyé,  qni  aa^ 
treiiCoy^  a  «^st^^  Una  anz  jorrand  et  êl»>:{aeal  prédiemlear  ea  Itallye  et 
depou  <t'^t  Liijâé  aller  aulx  nouvelles  oppiiiioQâ  des  AUemanU.  et  arec 
loy  ufiiT  qii'îlz  appellent  Petroâ  Marlir  ^  et  quelques  aultres  noareanli 
docteurs  et  préiiicantz  d'Allemaigne  que  ioQ  estime  estre  îcy  Teooz 
mAiiâez  rjo  proteeteor  poor  instruvre  de  leur  nouTelle  docliine  le  peapk 
de  ce  pay»,  et  m'ont  dict  aalcnoâ  qa'il  (aict  ce  qa'il  peust  pour  y  aToyr 
tnKUjff^  Meianrrtbon  et  Lotere  et  je  ne  s^ay  qaelz  maîtres  de  ceste  seete. 
Au  Murpluâ,  Sire,  rhomme  de  vostre  ambassadeur  que  j*ay  depesohé  es 

1,  JiktnHn  HtUiua,  neveu  «Je  David  Beloua,  abbé  d*Aberbrothwîck  et  archeTéqoe  de 
Hair» l'André,  Ir^nirfu  de  l'abbaye  en  15^6,  après  la  mort  de  son  ooele. 

2,  Mm  HacDilton  pluf  tard,  abbé  d'Aberbrolhwick. 
Z,  Bernardîao  Ochino,  né  à  Sienne  en   1487,  ancien  Tîcaire,  général  de  Fordre 

tU'.n  Cjàpunin*,  mort  en  Moravie  en  1554,  appelé  en  Angleterre  par  Cranmer  pour  y 
prA/th«r  la  réforme. 

4.  Fi^.tro  Vermigli,  dil  Pierre  >Iartyr,  ancien  chanoine  régulier  de  Saint-Augoslifl 
h  Fic<Nile,  enseigna  quelque  temps  la  théologie  à  Oxford. 


[décembre  1547]  M.  DE  SELVE  289 

Escosse  avec  voz  lettres  est  party  il  y  a  troys  jours  et  s'asseure  de  passer 
seurement.  Par  le  premier  que  je  pourray  trouver  je  ne  fauldray  d'en- 
voyer encores  le  duplicata  de  vosdictes  lettres  que  j'ay  retenu  affîn  de 
satisfaire  à  la  royne  d'Escosse  que  j'apperçoy  estre  en  merveilleuse  poyne 
pour  n'avoyr  de  voz  nouvelles. 
«  Sire,  etc.  » 

«  De  Londres^  ce  xxrit»*  décembre  v*  xlvii.  » 
Vol.  7,  fo  114,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/4  in-f». 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

274.  —  Londres^  24  décembre.  —  «  Monseigneur...  il  arrive  icy  à 
Gamboa  tous  les  jours  quelques  soldatz  espaignolz  quy  viennent  de 
Flandres  dont  ilz  se  desrobbent  à  cachettes  et  desguisés,  et  s*estime  que 
tout  ce  qu'il  en  pourra  amasser  au  plus  sera  cinq  ou  six  centz  combien 
qu'il  ayst  aussy  mandé  en  Ëspaigne  comme  j'entendz  pour  en  lyrer  par 
subtilz  moyens  le  plus  qu'il  pourra,  mais  je  pense  qu'il  luy  sera  très 
malaisé  d'en  avoyr  de  là.  Il  est  aussy  arrivé  icy  depuis  quatre  ou  cinq 
jours  comme  j^ay  esté  adverty  deux  cappitaines  hungres  dont  l'ung 
a  servy  le  feu  roy  d'Angleterre  en  cez  dernières  guerres  passéez,  lesquelz 
ont  prins  comme  j'entendz  leur  chemin  par  Yenize  et  par  Allemaigne 
à  venir  icy  où  je  ne  puys  penser  qu'ilz  soint  revenuz  sans  cause  et  sans 
avoyr  faict  quelque  numbre  de  leurz  gentz  de  cheval  pour  le  service  de 
ce  roy  quy  en  desiroyt  recouvrer  il  y  a  longtemps  par  le  moyen  de  l'ung 
desdicts  cappitaines  quy  esloit  icy,  lequel  a  esté  long  temps  a  envoyé 
pour  ceste  fin  en  son  pays  dont  il  est  maintenant  revenu...  Monsei- 
gneur... » 

«  De  Londres^  ce  xxi/i"*  décembre  V' xlvii,  » 

Vol.  7,  fo  115,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

275.  —  Londres.  30  décembre.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  roi  en  , 
date  du  22  et  a  été  la  veille  trouver  le  protecteur  à  Hamptoncourt,  où  le  dana  le 
roi  d'Angleterre  est  depuis  trois  jours.  Se  conformant  à  la  teneur  de  la 
dépêche  du  roi,  il  a  ouvert  l'entretien  en  disant  qu'il  avait  mandé  au 
roi  les  propos  du  protecteur  relatifs  à  l'agression  reprochée  aux  gens 
du  roi,  ce  dont  il  n'avait  encore  pu  avoir  de  réponse,  mais  que  d^autre 
part  M.  de  la  Rochepot  lui  avait  écrit  que  dans  l'agression  en  question 
aucun  anglais  n'avait  été  mis  à  mort  et  que  c'étaient  seulement  des  fran- 
çais transfuges  qui  avaient  été  punis  comme  ils  le  méritaient.  Le  pro- 
tecteur a  répondu  que  cette  agression  avait  été  en  tout  cas  bien  mal  jus- 
tifiée, car  les  gens  du  roi  d'Angleterre  n'avaient  mis  dans  chacune  des 


BoolooDaifl. 
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petites  places  dont  il  s'agit  qu'une  garnison  de  40  à  SO  hommes,  et  que 
ces  places  étaient  notoirement  en  dedans  des  limites  du  pays  qui  devait 
demeurer  au  roi  d'Angleterre  :  <(  Et  quant  à  ce  que  Ton  n*avoyt  faict 
mourir  que  quelques  Françoys  voz  subjectz  qu'il  avoyt  esté  très  bien 
informé  du  contraire  et  que  pour  certain  en  la  dicte  place  où  je  disoys 
avoyr  esté  faict  résistence  à  voz  gentz  il  y  avoyt  quarente  ou  cinquante 
hommes  pour  le  roy  d'Angleterre  dont  il  ne  s'en  estoyt  saulvé  que  cinq 
ou  six  nudz  en  chemises,...  et  non  seuUement  chassés,  mais  encores  taez 
et  les  aulcuns  d'iceulx  après  s'estre  renduz  estantz  mesmes  à  genoulx  et 
faisantz  requeste  tant  seullement  pour  leur  vie  et  d'autres  s'enfuyantz  et 
retirans  sans  avoyr  faict  aulcune  résistance,  de  sorte  qu'en  la  plus  aspre 
guerre  du  monde  l'on  ne  sçauroyt  avoyr  usé  de  plus  grande  cruaulté.  » 
Selve  a  insisté,  dans  sa  réplique,  sur  ce  fait  que  MM.  de  Ghastillon  et  de 
la  Rochepot  avaient  seulement  pris  leur  revanche  des  entreprises  tentées 
par  les  anglais,  qui  étaient  venus  manifestement  occuper  des  lieux  où  ils 
n'avaient  aucun  droit  de  se  loger;  il  a  rappelé,  et  le  silence  de  Godolphin 
qui  n'avait  tenu  aucun  compte  des  lettres  réitérées  de  M.  de  la  Rochepot, 
et  le  caractère  de  transfuges  qu'avaient  les  sujets  français  mis  à  mort.  A 
Ja  fin  de  l'entretien,  le  protecteur  a  déclaré  «  qu'à  présent  il  n'y  avoyt 
plus  de  lieu  de  parler  de  commissayres  lesquelz  ne  sçauroint  faire  que 
ce  quy  estoit  faict  ne  fust  faict  ».  Puis  il  a  informé  Selve  «  que  maistre 
Walop  *  luy  avoyt  mandé  que  voz  ministres  delà  la  mer  l'avoint  adverty 
que  s'il  voulloit  l'on  feroyt  rayer  le  chasteau  de  Fiennes  à  la  charge  qu'il 
demeurast  sans  fortiffication  d'ugnepart  et  d'aultre,  à  quoy  il  avoyt  res- 
pondu  audict  Walop  que  par  là  ne  seroyt  pas  réparée  l'injure  quy  avoit 
esté  faicte  au  roy  d'Angleterre,  toutesfoys  qu'il  luy  sembloyt  que  quand 
voz  gentz  desmoliroint  les  fortiffications  qu'ilz  y  ont  faictes  et  laisseroint 
la  place  en  Testât  qu'elle  estoyt  devant  qu'ilz  s'y  myssent  qu'ilz  ne 
feroint  que  leur  debvoyr.  »  A  quoi  Selve  a  répliqué  qu'il  ne  pouvait  loi 
répondre,  n'en  ayant  pas  entendu  parler. 

Selve  a  fait  également  des  remontrances  sur  la  lenteur  de  la  justice 
anglaise  envers  les  marchands  français.  En  prenant  congé,  le  protecteur 
l'a  retenu  pour  se  plaindre  de  ce  que  le  lieutenant  criminel  de  Paris  ait 
fait  emprisonner  un  de  ses  serviteurs  du  nom  de  James  Welch,  envoyé 
en  France  il  y  a  plus  de  quatre  mois  pour  affaires  particulières,  et  retenu 
il  ne  sait  pour  quelles  causes,  comme  espion  ou  pour  foi  religieuse,  ce 
qui  est  également  inadmissible.  Selve,  en  toutes  choses,  le  voit  dans  un 
très  grand  mécontentement. 

«  Sire,  j'ay  faict  entendre  à  Richard  Martin  ce  que  il  vous  a  pieu  me 
commander.  Ce  que  j'ay  apprins  de  nouveau  de  luy  est  en  ung  memoyre 
en  chiffre  icy  encloz  qui  est  transcript  de  celluy  qu'il  m'a  baillé,  et  dicl 


1.  Sir  John  Wallop,  capitaine  de  Guines,  demeuré  en  fonctions  depuis  l'aTëoe- 
ment  d'Edouard  VI. 


[décembre  1847]  M.  DE  SELVE  261 

qu*il  tient  le  contenu  en  icelluy  du  secrétaire  de  Paget.  L'article  des 
Glevoys  que  cez  cy  liévent  m*a  esté  confermé  d'allieurs,  et  m*a  Ton 
nommé  celluy  qu'ilz  ont  envoyé  en  Flandres  pour  cest  effect  et  pour  le 
payment  quy  y  est  nécessayre,  qui  s'appelle  Dymoch  *,  mais  je  n'ay  sceu 
le  numbre.  Et  suys  en  oultre  adverty  qu'ilz  ont  envoyé  en  poste  ung 
nommé  Grenade  en  Itallye,  je  ne  sçay  pourquoi  '.  De  ce  cappitaine  hungre 
naguères  arrivé  dont  j'ay  dernièrement  donné  advertissement  j'ay  mictz 
gentz  après  pour  s'en  enquérir,  desquelz  je  n'ay  encores  eu  nouvelles 
fors  de  Yilleneufve  qui  m'a  dict  que  ledict  cappitaine  avoyt  proumictz 
au  protecteur  dix  mil  hommes  tant  de  pied  que  de  cheval,  ce  qui  ne  me 
semble  croyable  ne  vray  semblable.  Il  escript  à  Monsieur  le  mareschal 
de  la  Marche.  Je  pense,  Sire,  qu'il  luy  mande  cela  et  d'aultres  nouvelles 
qu'il  m'a  comptées  d'ung  envoyé  en  Islande  pour  leuer  aultres  dix  mil 
hommes,  que  je  croy  aussy  peu  car  ce  sont  trop  de  gentz.  Ugne  chose 
y  a,  Sire,  quy  m'a  esté  dicte  pour  certaine  de  plusieurs  endroictz,  c'est 
que  Ton  forge  par  deçà  quelque  quantité  de  bonne  monnoye  de  bon 
argent  comme  elle  soulloyt  estre,  pour  ce  que  les  estrangers  ne  vcuUent 
point  de  celle  quy  y  court  maintenant,  quy  est  ung  argument  qu'ilz 
veullent  meclre  estrangers  en  besoigne  car  pour  ceulx  de  deçà  n'en 
fauldroict  poinct  faire  de  nouvelle,  joinct  que  ladicte  monnoye  se  réserve 
toute  comme  l'on  dict  et  ne  se  mect  poinct  dehors.  » 

Jean  Hay  a  été  voir  le  comte  de  Bothwell  dont  il  n'a  pu  rien  décou-  Négociations 
vrir.  Celui-ci  est  venu  ici  sans  sauf-conduit,  en  pleine  guerre,  et  à  pré-    ie*omte 
sent  il  envoie  demander  conseil  au  comte  de  Huntley  afin  de  savoir  de  HunUey. 
s^il  doit  demander  au  protecteur  un  sauf-conduit  pour  retourner  en 
Ecosse  ou  pour  passer  en  France.  C'est  le  comte  de  Huntley  qui  a  averti 
Salve  de  cette  singulière  demande,  à  laquelle  l'ambassadeur  a  fait  assez 
sévèrement  répondre.  Jean  Hay  lui  a  encore  répété  ces  jours-ci  un 
propos  tenu  par  le  protecteur  à  l'un  des  gens  du  comte  de  Huntley 
«  qu'il  s'esbahissoyt  que  tout  le  conseil  deppendoyt  d'ung  roy  de  France 
quy  ne  se  soucyoit  paz  tant  des  Escossoys  comme  ilz  cuydoint  et  que 
s'il  voulloyt  il  auroyt  vostre  consentement  pour  le  mariage  de  la  royne 
d'Escosse  avec  le  roy  d'Angleterre  et  que  cela  estoyt  chose  certaine.  » 
Le  comte  de  Huntley  l'a  en  outre  averti  que  les  habitants  de  Dundee      Prise 
avaient  offert  au  protecteur  de  se  rendre  aux  anglais  et  de  leur  laisser      ^"*  **' 
fortifier  le  clocher  et  l'hôtel  de  ville,  et  que  le  protecteur  envoyait  en 
toute  hâte  à  André  Dudley,  capitaine  de  Broughty-Craig,  500  hommes 
d'armes  à  cet  effet  '.  Selve  envoie  au  roi  une  lettre  ci-jointe  du  comte 


1.  John  Dymock,  agent  anglais  en  Flandres,  plusieurs  fois  mentionné  comme 
chargé  de  missions  en  1546.  (State  Papers,  t.  X  et  XI.) 

2.  Gilles  Granado,  dont  Selve  a  déjà  mentionné  une  mission  en  Allemagne,  en 
janvier  précédent.  (Selve  et  de  la  Garde  au  roi,  tO  janvier  1347.) 

3.  Préliminaires  de  la  prise  de  Dundee.  (Voir  ci-dessus,  dépêche  au  roi  du  16  jan- 
vier.) 
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de  Huntley  à  i*éTèque  de  Ross  *  et  ne  manquera  pas  d*exéeater  la 
teneur  de  la  dépèche  du  roi  en  date  du  25,  qu'il  reçoit  à  Tinstant. 

«  De  Londres^  ce  pénultième  décembre  r*  xlvil  » 

Vol.  7,  r*  116,  copie  du  xvi«  siècle,  iO  p.  in-f«. 

SSLVE  AU  C0!I5ÉTABLE. 

276.  —  Londres,  3 1  décembre,  —  Selve  a  reçu  il  y  a  quatre  jours  U 
dépêche  du  connétable  en  date  du  22,  et,  selon  ce  qui  lui  était  prescrit, 
a  déclaré  au  protecteur  navoir  re<2u  aucune  réponse  du  connétable  sur 
rinvasion  reprochée  à  M.  de  la  Rochepot.  La  dépêche  du  25  lui  est  arrivée 
la  veille  :  la  reine  d'Ecosse  recevra  par  voie  sûre  ce  que  le  connétable  loi 
envoie. 

«  Monseigneur,  il  me  semble  ne  vous  debvoyr  celer  quelques  propoz 
dont  l'admirai  d'Angleterre  m'assaillist  hyer  à  Hamptoncourt  chez  le  roy 
d'Angleterre  en  disnant  à  la  table  du  grand  maistre  où  n'y  avoyt  que 
lesdicts  grand  maistre  et  admirai,  le  conte  d*Arby  et  moy.  Desquélz 
propoz,  le  premier  fust  que  noz  allemantz  et  gentz  de  pied  franço\'5 
avoint  le  temps  fort  à  propoz  là  où  ilz  estoint  logés.  Or  fault  entendre. 
Monseigneur,  qu'il  faisoyt  très  grand  froyd.  Puys  me  dict  en  continuant 
qu'ilz  estoint  fort  bien  logés  et  plaisamment  et  en  pays  de  belle  chasse. 
Je  luy  respondiclz  que  c'estoint  gentz  de  guerre  et  que  je  penso}'s  qu  ilz 
n'aymassent  guères  ce  passe  temps  et  ne  s'en  donnassent  pas  grand 
poyne  et  que  communément  telles  gentz  aymoint  mieulx  les  prinses  que 
les  chasses.  A  quoy  il  me  replicqua  suyvant  son  propoz  qu'il  n'y  avoyt 
rien  qui  luy  feist  mieulx  congnoistre  que  le  roy  d'Angleterre  se  debvoyt 
asseurer  que  le  roy  ne  luy  feroyt  poinct  de  desplaisir  l'esté  quy  vient, 
car  communément  ceulx  à  qui  Ton  voulloyt  faire  grand  mal  l'on  se  gar- 
doyt  de  leur  faire  peur  et  de  les  menasser.  Je  luy  respondictz  à  cela 
qu'il  avoyt,  ce  me  sembloyt,  beaulcoup  d'argumentz  plus  clairs  et  evi- 
dentz  que  ceulx  là  pour  estimer  que  le  roy  ne  voulloyt  poinct  faire  de 
desplaisir  au  roy  d'Angleterre...  Et  là-dessus  il  m'a  dict  que  je  disop 
vray  et  que  sans  poinct  de  faulte  nous  avions  très  bien  montre  que  noz 
gentz  de  guerre  n'estoint  poinct  envoyés  là  pour  faire  desplaisir  audict 
roy  son  maistre.  Et  tout  cela,  Monseigneur,  me  fust  dict  froydement  avec 
visaige  de  risée  et  de  mocquerie,  moy  payant  tousjours  de  mesme  mon- 
noyé  autant  qu'il  me  fust  possible.  Et  croy  que  ce  dialogue  donnoyt 
plaisir  à  l'assistance,  quy  s'approchoyt  fort  pour  l'entendre  quy  fust  cause 

1.  On  voil  que  le  comte  de  Hunlley  négociait  à  la  fois  avec  le  gouvernement 
anglais,  avec  le  représentant  de  la  France  à  Londres,  et  avec  le  gouvernement  écos- 
sais et  son  représentant  à  la  cour  de  France.  L'évéque  de  Ross  était,  comme  on 
sait,  David  Paniter,  ambassadeur  d'Ecosse  à  Londres  avec  Adam  Otterbum,  et 
passé  de  Londres  en  France  à  la  mort  de  Henry  VIII.  (Selve  et  de  la  Garde  au  roi^ 
4  mars  1547.) 
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que  je  luy  laissé  la  parolle  et  le  payay  de  silence  luy  monstrant  de  ne 
priser  paz  fort  sa  mercerye.  »  L'amiral,  dépité,  fît  alors  dévier  la  conver- 
sation sur  la  révolte  qui  venait  d'éclater  en  Bretagne  à  cause  des  nouvelles 
impositions  sur  le  sel,  et  l'amena  ensuite  sur  l'interruption  du  commerce 
des  vins  de  France,  et  un  échange  de  répliques  s'en  est  suivi,  sur  le  même 
ton.  «  Bien  est  vray  »,  conclut  Selve,  «  que,  quant  à  ceste  émotion  de 
Bretaigne,  sy  elle  estoyt  vraye,  ceulx  cy  ne  fauldroint  paz  de  l'entretenir 
s'ilz  pouvoint  tant  sont  gentz  de  bien,  et  encores  qu'ilz  ne  peussent  guères 
nuyre  en  cest  endroict  à  mon  advis,  sy  pourroint  ilz  qui  n'y  prendroit 
garde  soubz  ugne  telle  occasion  attirer  quelques  mariniers,  quy  ne  leur 
seroyt  paz  petite  commodité,  attendu  la  faulte  qu'ilz  en  ont.  A  quoy, 
Monseigneur,  vous  scaurés  très  bien  obvyer  et  pourvoyr,  seroblablement 
aulx  Bretons  quy  viennent  icy  pour  servir  d'espions  s'ilz  peuvent  estre 
descouverlz,  dont  certainement  il  y  a  quelques  ungs  car  j'en  ay  advertis- 
sement  de  trop  d'endroictz  mais  il  ne  m'a  esté  possible  jusques  icy  d'en 
tirer  ne  nom  ne  marque  d'ung  seul.  Et  sy  a  grande  apparence  qu'il  y  en 
a  quy  portent  icy  soubz  le  nom  de  toilles  de  Bretaigne  des  aullonnes  à 
vendre  de  quoy  l'on  faict  les  voyles  de  navires,  quy  est  marchandise 
prohibée,  et  l'argument  que  j'en  ay  est  que  je  suis  adverty  qu'il  y  en  a 
icy  bonne  quantité  et  qu'elles  y  sont  à  aussy  bon  marché  qu'en  France 
combien  qu'elles  ne  viennent  que  de  là,  et  ceulx  quy  seroint  trouvez 
faisant  ceste  marchandise  pourroint  bien  estre  lez  porteurs  de  nouvelles 
en  ce  pays  pour  auquel  mener  leur  Iraffîcque  ilz  ont  les  isles  de  Gersay 
et  Grenezay  le  plus  à  propoz  du  monde.  »  Selve  envoie  au  connétable  un 
mémoire  qui  lui  a  été  remis  par  des  marchands  anglais  demandant  resti- 
tution de  leurs  biens  saisis  en  France,  au  cas  où  une  restitution  réci- 
proque et  générale  aurait  lieu. 

«  De  Londres  y  ce  dernier  décembre  v  xlvil  » 
Vol.  7,  f*  121,  copie  du  xvi«  siècle,  5  p.  in-f». 

SELVE  A  M.    DE   LA  ROCHEPOT. 

277.  —  Londres^  3  J  décembre.  —  Selve  a  reçu  avec  le  paquet  du  roi  incarrions 
la  dépèche  de  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  27.  Il  lui  relate  le  récit  de  dans  le 
son  entrevue  de  l'avant-veille  avec  le  protecteur  relativement  aux  pri- 
sonniers mis  à  mort.  Le  protecteur  lui  a  dit  en  outre  avoir  été  averti  par 
Wallop  que  M.  de  Chastillon  avait  fait  prendre  quelques  juments  à  un 
pauvre  homme  en  représailles  de  la  capture  d'un  certain  nombre  de 
chevaux  qui,  assure  Wallop,  ont  déjà  été  restitués.  Selve  a  assuré  tout  le 
contraire  en  insistant  sur  la  conduite  toujours  prudente  de  M.  de  Chas- 
tillon. 

«  De  Londres,  ce  demiei'  décembre  p  XLVih  » 

Vol.  7,  fo  123  V,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  3/4  In-P. 
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SCLTB  AU  101. 

278.  —  Londres^  5janrier  154S.  —  Sir  John  Masone  *,  secrétaire  du 
roi  d'ÀDgleteire,  vient  de  Tenir  trouver  Selve,  de  la  part  du  protecteur 
et  du  conseil,  pour  Tavertir  d*une  incursion  de  gens  de  guerre  français 
auprès  de  Guines.  Le  protecteur  en  avait  reçu  avis  la  veille  et  avait 
répondu  par  le  plus  exprès  commandement  de  ne  rien  tenter  en  repré- 
sailles contre  les  terres  du  roi  de  France.  Selve,  en  afGnnant  que  les  inten- 
tions du  roi  étaient  réciproques,  lui  a  montré  des  lettres  de  M.  de  la  Ho- 
chepot datées  du  27  décembre  et  prouvant  que  tout  était  en  repos  sur  la 
firontière.  Il  a  promis  néanmoins  de  tenir  M.  de  la  Hochepot  au  courant 
et  d'envoyer  au  roi  un  extrait  de  dépèche  anglaise  que  le  protecteur  fait 
traduire  et  contenant  le  récit  de  cette  incursion. 

«  De  Londres^  ce  iif^  janvyer  v*  XLvn.  » 

Vol.  7,  f»  124  v<»,  copie  du  xvi«  siècle,  !  p.  1/2  in-f*. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

279.  —  Londres^  3  janvier  1548.  —  Selon  Tordre  du  connétable, 
Selve  a  envoyé  en  Ecosse  un  courrier  pour  tenter  le  passage  ;  c'est  un 
Français  qui  parle  bien  anglais.  Si  le  comte  de  Huntley  ou  quelque  autre 
envoient  de  leur  côté  un  exprès,  Selve  lui  donnera  un  double  de  la  dé- 
pèche conBée  déjà  à  son  courrier,  qu*il  aura  soin  de  chiffrer.  Quelques 
marchands  de  Londres  ont  reçu  la  nouvelle  qu'on  avait  publié  à  Bor- 
deaux une  défense  à  tous  sujets  français  de  charger  des  vins  pour  l'An- 
gleterre, et  que  les  anglais  de  passage  à  Bordeaux  avaient  été  tous  saisis, 
sauf  quelques-uns  qui  s'étaient  enfuis  en  Espagne. 

«  De  Londres,  ce  ni**  jmvyer  p  XLVir.  » 
Vol.  7,  r>  125,  copie  du  x^'l•  siècle,  !  p.  in-f*. 

SELVE  A  M.   DE  LA  HOCHEPOT. 

280.  —  LondreSj  3  janvier  i  548.  —  Selve  envoie  à  M.  de  la  Rochepot, 
avec  le  paquet  destiné  au  roi,  le  double  de  sa  présente  dépèche  à  Sa 
Majesté. 

«  De  Londres,  ce  i/p^  janvyer  >*  xlvii.  » 

Vol.  8,  f«>  125  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-f*. 


1.  Sir  John  Masone,  secrétaire  du  roi  d'Angleterre,  ambassadeur  d'Angleterre 
auprès  du  comte  Palatin  en  1546. 


L 


[janvier  1548]  M.  DE  SELVE  265 


SELVE  AU  ROI. 

281.  —  Londres^  7  janvier.  —  Le  comte  de  Bolhwell  a  envoyé  à  Selve  Négociation» 
Jean  Hay  pour  lui  exposer  les  véritables  motifs  de  sa  venue  en  Angle-      *7^ 
terre.  C'était,  a-t-il  dit,  pour  satisfaire  à  une  promesse  qu*il  avait  dCl 

faire  au  protecteur  lorsqu'il  avait  été  fait  prisonnier  à  Leith  par  Tarmée 
anglaise,  aGn  de  sauver  son  bien  et  sa  place  forte  de  THermitage  ^  Il 
assure  toutefois  n'avoir  jamais  cessé  d'être  bon  et  loyal  Écossais,  et 
temporisera  encore  dix  à  douze  jours  avant  de  composer  avec  le  protec- 
teur, pour  savoir  si  le  roi  de  France  est  décidé  à  lui  faire  la  pension  de 
deux  mille  écus  qu'il  dit  lui  avoir  été  promise  au  nom  du  roi  par  la  reine 
d'Ecosse,  en  présence  de  l'ambassadeur  de  France  en  Ecosse. 

«  De  Londres j  ce  vii^  janvyer  vxlvii.  » 
Vol.  7,  f*  126,  copie  du  xvi*  siècle,  2  p.  in-P. 

SBLVE  AU  CONNÉTABLE. 

282.  —  Londres,  7  janvier.  —  Selve  exprime  au  connétable  son  avis  Négociation» 
personnel  sur  le  comte  de  Bothwell.  «  Vray  est  qu'estant  la  maison  dudict      ^^ 
conte  nommée  lUermitage,  place  forte  comme  j'entendz  et  de  quelque 
importance  au  pays  d'Escosse,  je  ne  sçay  s'il  y  auroyt  poinct  apparence, 
attendu  le  voyage  qu'il  est  icy  venu  faire  sy  franchement  et  sans  sauf- 
conduit,  de  souspessonner  que  le  langaige  qu'il  parle  vient  de  la  crainte 

qu'il  a  que  l'on  mecte  en  son  absence  quelque  aullre  que  luy  à  la  garde 
de  sadicte  place,  au  moyen  de  quoy  il  n'en  puisse  après  Gnir  comme  il 
vouldra  luy  faire  en  cest  endroict  le  service  à  ceulx  cy  que  par  adventure 
ilz  luy  requièrent  '...  » 

«  De  Londres j  ce  vit^*  janvyer  v^azv//.  » 
Vol.  7,  f«  127,  copie  du  xvi*  siècle,  1  p.  in-P. 


SELVE  AU  ROI. 

283.  —  Londres^   iO  janvier.  —  Le  comte  de  Huntley,  qui  est  à    d^^^^,^ 
Hamptoncourt  où  le  roi  d'Angleterre  se  trouve  depuis  Noël,  vient  d'en-      de  u 
voyer  demander  par  Jean  Hay  si  Selve  n'avait  rien  à  lui  faire  remettre  ^  éoS». 
de  la  part  de  l'évéque  de  Ross.  Le  protecteur,  parait-il,  veut  lui  faire 
signer  avant  le  lendemain  un  certain  nombre  d'articles  sans  l'adoption  • 

1.  L'Hermitage,  sur  la  Liddel,  sur  la  frontière  occidentale  de  l'Ecosse  et  de  l'Angle- 
terre. 

2.  Une  lettre  de  James,  laîrd  de  Langtown,  au  protecteur,  du  18  août  précédent, 
signale  déjà  le  projet  formé  par  Bothwell  de  livrer  l'Hermitage.  {Caiendar  of  St,  P., 
Scotland,  t.  I,  p.  64.} 
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desquels  aucun  sauf-conduit  ne  lui  sera  accordé.  Le  comte  de  Hunlley, 
disait  Jean  Hay,  avait  entendu  le  protecteur  affirmer  Tarrivée  en  Ecosse 
de  Tévêque  de  Gaithness  et  de  M.  de  la  Chapelle  accompagnés  de  40  ou 
50  gentilshommes  et  soldats  ^  Selve  a  répondu  qu'il  n*avait  aucunes 
lettres  de  Tévèque  de  Ross  à  l'adresse  du  comte  de  Hunlley,  mab  qa  il 
serait  bon  que  celui-ci  fit  connaître  le  contenu  des  articles  qu'on  loi 
demande  de  signer.  Jean  Hay  espère  se  les  procurer  dans  la  soirée  par  le 
comte  de  Bothwell  qui  revient  précisément  de  la  cour. 

«  Sire,  ung  marchant  portugoys,  qui  est  icy  poursuyvant  la  restitu- 
tion de  quelques  biens  de  grande  valleur  pillés  par  les  angloys  apparle- 
nantz  à  ung  aultre  marchant  aussy  portugoys  habitant  de  vostre  ville 
de  Marseille  duquel  il  est  facteur,  m'est  venu  advertir  que  devisant  de 
la  prinse  desdicts  biens  avecques  ung  marchant  genevoys  demeurant  en 
ceste  ville  nommé  Benedicto  Spinola,  ne  le  congnoissant  ne  reputant 
pour  aultre  que  espaignol,  que  il  Tasseuroyt  que  son  affaire  auroyt 
maintenant  bien  prompte  expédition  et  qu'il  n'avoyt  paz  faîct  icy  sy  bon 
pour  luy  comme  il  faisoyt  à  présent.  De  quoy  luy  estant  demandé  la 
raison  par  icelluy  portugoys,  avoyt  respondu  ledict  Spinola  que  cez 
seigneurs  traictoint  avec  l'ambassadeur  de  l'empereur  la  confirmation 
des  dernières  lignes  faictes  entre  son  maistre  et  le  roy  d'Angleterre  pour 
le  temps  de  la  minorité  de  ce  roy  et  que  les  choses  estoint  desjà  sy 
advencées  qu'il  ne  restoyt  qu'à  y  mectre  la  main  et  les  seigner  car  elles 
estoint  conclues  et  accordées...  La  certitude  qu'il  en  a  est  de  TavojT 
ouy  affermer  à  ung  fort  homme  de  bien  qui  le  peust  bien  sçavoyr. 
Lequel  propoz,  Sire,  je  ne  vous  ay  paz  voullu  celler  combien  que  je 
n'aye  encores  eu  advertissement  quy  y  soyt  conforme...  attendu  mesmes 
qu'il  n'est  poinct  de  nouvelles  que  l'ambassadeur  de  Tempereur  aye  esté 
à  llemptoncourt  depuis  Noël...  » 

«  De  Londres^  le  x^*  janvyer  p  XLVfi,  » 
Vol.  7,  fo  127  \'^,  copie  du  xyi«  siècle,  4  p.  4/4  in-f^. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

Desoenta        284.  —  Londres,  i  0  janvier.  —  «  Monseigneur,...  Villeneufve  vient 

châpSie    ^®  '*  court  d'icy  quy  m'a  compté  des  beaulx  mistères  et  farses  qui  s'y 

en  éooMe.  sont  jouécz  ccz  fcstcs  dcs  Roys  dont  je  pense  qu'il  escript  à  monsieur  le 

mareschal  de  la  Marche  et  de  toutes  aultres  choses  qu'il  a  peu  aprendre. 

.    Sy  ne  veulx  je  oublier  à  vous  dire,  Monseigneur,  qu'il  m'a  confirmé  les 

nouvelles  de  l'arrivée  du  sieur  de  la  Ghappelle  en  Escosse,  m'asseurant 

1.  Une  dépôche  de  sir  Ralph  Bulmer,  capitaine  de  Roxburgh,  au  protecteur,  da 
30  décembre,  annonce  le  débarquement  de  cinquante  gentilshommes  de  France  à 
Dumbarlon,  sur  deux  navires,  confirmée  par  une  autre  de  lord  William  Grey,  do 
5  janvier,  (ibid,,  p.  74.) 
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avoyr  esté  hyer  présent  et  oyant  que  ung  gentilhomme  angloys  quy 
venoyt  de  Portincraig  les  comptoyt  à  maistre  Paget  luy  disant  qu'il 
estoyt  arrivé  en  Escosse  six  gentilshommes  françoys  quy  avoint  mené 
quant  et  éulxchascun  troys  cappitaio  s  et  gentz  de  guerre  sans  nommer 
les  noms  de  paz  ung...  Ledict  Yilleneufve  qui  faict  icy  ce  me  semble  le 
mieulx  qu'il  peust  dict  qu'il  a  grande  nécessité  d*argent... 
«  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Londres^  ce  à'**  janvier  v«  XL\ri.  » 
Vol.  7,  f*»  129  v<»,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-f^. 

SELVE  AU   ROI. 

285.  —  Londres^  14  janvier.  —  Selve  envoie  au  roi  les  articles  pro- 
posés au  comte  de  Huntley,  dont  Jean  Hay  est  venu  lui  réciter  le  contenu 
le  plus  exactement  qu'il  a  pu,  et  que  le  comte  n'a  pas  encore  signés. 
Selve  n*a  pas  manqué  de  faire  vivement  ressortir  à  Jean  Hay  Tinfamie 
et  le  déshonneur  d'une  pareille  capitulation.  Le  comte  de  Bothweli  est 
toujours  plein  de  bonne  volonté  si  le  roi  veut  lui  assurer  les  2000  écus 
de  pension  dont  il  a  été  déjà  parlé. 

«  Sire,  il  commence  icy  quelque  bruict  que  ceulx  cy  se  préparent  fort  NoaveUes 
par  mer  et  par  terre  pour  aller  bien  tost  à  l'entreprinse  d'Escosse,  com-  ^Vécotm'* 
bien  que  plusieurs  estiment  que  pour  le  plus  tost  l'on  n'ira  poinct  devant 
le  moys  de  martz,  et  aultres  pensent  que  l'on  yra  devant  et  mesmement 
par  mer  du  costé  du  North  pour  essayer  de  prendre  la  ville  de  Aberdin  * 
et  quelques  aultres  portz  dudict  costé  tout  ainsy  comme  cest  esté  passé 
ilz  ont  faict  le  Petit  Leich  et  Portincraig  de  ce  mesme  costé,  et  que  par 
terre  leur  dessaing  est  d'aller  assiéger  tout  à  la  foys  lez  chasteaus  de 
Dombarre  et  de  Lislebourg  tout  ainsy  que  le  feu  roi  d'Angleterre  feist 
BouUoigne  et  Monlreuil  esperantz  par  ce  moyen  trouver  ou  Tung  ou 
Taultre  ou  tous  les  deux  mal  pourvus  et  secouruz...  Et  se  persuadent 
certainement  que  tout  ce  que  les  escossoys  pourront  faire  pour  y  obvier 
ce  sera  de  assembler  leurs  forces  bien  avant  dans  leur  pays  comme  ilz 
feirent  dernièrement  quy  est  ce  que  ceulx  cy  demandent,  estimantz  que 
de  là  adviendra  la  ruyne  de  leur  pays  et  de  leurs  vivres...  Pour  à  quoy 
obvier  sy  les  escossoys  commençoint  la  feste  et  se  trouvantz  de  bonne 
heure  prestz  entroint  les  premiers  dans  ce  royaume  et  pouvoint  prendre 
ung  Barwich  *  quy  n'est  guères  fort  comme  j'entendz  et  ne  seroyt  trop 
malaisé  à  prendre  pourveu  que  la  force  de  terre  fust  secondée  et  aydée 
de  quelque  force  par  mer,  je  croy  que  les  discours  et  dessaings  de  deçà 

1.  Aberdecn. 

2.  Selve  parle  ici  de  cette  place»  et  la  cite  comme  s'il  la  mentionnait  pour  la  pre- 
mière fois.  11  s'agit  cependant  de  Berwick,  ville  à  laquelle  il  a  déjà  fait  de  si  nom- 
breuses allusions. 
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seroint  fort  changez  et  que  uncques  gentz  ne  se  troavèrent  sy  estooDés 
que  ceuly  cy  tant  pour  ce  que  c*est  chose  à  laquelle  ilz  ne  s'attendent 
paz  et  qu'ilz  ne  peuvent  croyre  que  pour  ce  qu'allors  par  adventure  se 
descouvriront  beaulcoup  de  voulentés  cachéez  d*angloys  aatureiz  mal 
contenlz  de  ce  gouvernement  et  de  sez  innovations  qui  se  font  journelle- 
ment, desquelz,  Sire,  pour  vray  il  y  a  grand  nombre  en  ce  royaume  et 
mesmement  comme  j'entendz  dudict  costé  du  North  lesquellz  ne  sont 
contenuz  principailement  que  de  la  prospérité  en  laquelle  il  leur  semble 
voyr  présentement  les  afTayres  de  ce  royaume  auquel  s'ilz  voyent 
advenir  le  moindre  trouble  du  monde  il  y  a  grande  apparence  que  le 
changement  y  pourroyt  devenir  grand  en  peu  de  temps,  estantz  les 
petitz  très  mal  contentz  des  grandz  et  les  grandz  mesmes  peu  unys  et . 
accordanlz  entre  eulx  quelque  myne  qu'ilz  facent.  Vray  est,  Sire,  que 
rissue  de  toutes  entreprinses  est  en  la  main  de  Dieu  et  à  luy  seul  congnue 
mais  sans  poinct  de  faulte  il  y  a  de  grandz  argumentz  pour  croyre  que 
les  escossoys  feront  beaulcoup  mieulx  d'entreprendre  lez  premiers  que 
d'attendre  que  Ton  voyse  entreprendre  chez  eulx  ou  s*amuser  à  reprendre 
lez  places  qui  ont  esté  prinses  des  angloys  lesquelles  estant  maintenant 
fortiflîéez  lez  pourront  occuper  long  temps...  De  quoy,  Sire,  je  parle 
comme  ignorant  et  comme  clerc  d'armes  ce  que  vostre  plaisir  sera  me 
pardonner,  car  je  ne  me  suys  peu  garder  de  vous  en  toucher  ce  mot  pour 
la  naturelle  inclination  que  je  doy  au  bien  de  voz  affayres  et  Textréme 
désir  que  j'ay  de  veoyr  quelque  chastiement  en  ceste  insolente  nation.  » 

«  De  Londres  y  ce  x/iW'  janvyer  v«axv//.  » 


«  ue  L,onares,  ce  xini'^'  janvyer  v«axv//.  » 
Vol.  7,  fo  130,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  1/4  in-P. 


MÉMOIRE   CONTENANT  LES  ARTICLES  PROPOSÉS  AU  COMTE  DE   HUNTLEY. 

Né  •  UoM  ^i^ce  jointe  au  n<»  285,  —  «  Le  protecteur  d'Angleterre  a  baillé  au  conte 
areo      de  Hontelay  prisonnier  audict  pays  certains  articles  le  voullant  charger 

aè*iS^y.  ûvant  recepvoyr  ses  ostaiges  et  le  laisser  sortir  de  captivité  de  s'obliger 
qu'il  fera  tant  estant  en  liberté  en  son  pays  d'Escosse  que  le  contenu  en 
iceulx  sera  entièrement  accomply  au  roy  d'Angleterre  ou  bien  que  à 
faulte  de  pouvoyr  ce  faire  que  luy  et  tous  ceulx  qui  seront  soubz  sa  puis- 
sance se  déclaireront  ouvertement  pour  le  roy  d'Angleterre  et  s'empîoye- 
ront  en  son  service  contre  tous  comme  ses  vrays  et  loyaulx  subjectz 
desquelz  articles  la  teneur  ou  substance  s'ensuyt  telle  ou  semblable  qu  elle 
a  esté  récitée  à  l'ambassadeur  du  roy  par  maistre  Jehan  Hay,  escossoys. 
«  Premièrement  que  dans  deux  moys  prochainement  venantz  s'assem- 
bleront les  princes  seigneurs  et  estatz  de  tout  le  pays  d'Escosse  et  en 
ladicle  assemblée  en  la  meilleure  forme  que  faire  se  pourra  concluront 
et  accorderont  le  mariage  de  leur  royne  et  princesse  avec  le  roy  d'Angle- 
terre. 
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«  Que  suyvant  ladicte  conclusion  et  accord  desdicts  estatz  de  l'ordon- 
nance d'icelluy  dans  ung  moys  prochain  après  seront  envoyés  vers  le  roy 
d'Angleterre  ambassadeurs,  commissayres  et  depputés  qui  auront  charge 
puissance  et  commission  expresse  de  luy  délivrer  soubz  les  grandz 
seaulx  d'Ëscosse  et  en  bonne  forme  la  conclusion  et  résolution  susdicte 
faicte  par  lesdictz  estatz  et  oultre  noméement  et  par  exprès  de  contracter 
cl  traieter  ledict  mariage  et  en  faire  lez  fyançailles. 

((  Que  dans  Iroys  ans  prochains  après  ledict  traicté  et  fyançailles  ladicte 
dame  royne  d'Escosse  sera  honorablement  menée  etconduicte  vers  ledict 
roy  d'Angleterre  jusques  en  la  ville  de  Barrvich  auquel  lieu  ellersera  déli- 
vrée et  sera  par  luy  receue  comme  sa  femme  et  que  durant  le  temps 
•  desdicts  troys  ans  le  roy  d'Angleterre  pourra  envoyer  et  faire  tenir  au 
tour  de  la  personne  de  ladicte  dame  telz  seigneurs  et  dames  de  son 
royaulme  que  bon  luy  semblera  pour  prendre  garder  et  avoyr  l'œil  à  la 
nourriture  et  institution  d'icelle. 

«  Que  durant  le  temps  desdicts  troys  ans  le  roy  d'Angleterre  demeurera 
paisible  possesseur  et  jouisseur  de  tout  ce  qu'il  a  naguères  conquys  et  tient 
maintenant  audict  royaulme  d'Escosse  sans  y  estre  troublé  ne  inquiété. 
«  Que  semblablement  tous  lez  escossoys  qui  se  sont  renduz  audict  sei- 
gneur et  luy  ont  faict  serment  de  fidélité  ne  pourront  estre  aulcunement 
inquiétez  ou  molestez  audict  pays  d'Ëscosse  en  leurs  biens  ne  en  leurs 
personnes  durant  le  mesme  temps. 

«  Que  aussy  pendant  ledict  temps  tous  escossoys  quy  ont  renuncé  ou 
vouldront  renuncer  à  l'obéissance  du  pape  et  soy  départir  d'icelle  n'en 
seront  aulcunement  empcschés  et  le  pourront  faire  librement  et  franche- 
ment sans  qu'à  raison  de  ce  leur  puisse  estre  faict  trouble  ne  dommaige 
quelconques  en  corps  ne  en  biens. 

«  Que  durant  ledict  temps  ne  sera  permictz  ne  loysible  à  aulcun  escos- 
soys servyr  quelconque  prince  eslranger  sans  permission  dudict  roy 
d'Angleterre  lequel  tous  escossoys  seront  tenuz  de  servir  à  rencontre 
de  tous  aultres  princes  quelconques  en  leur  payant  semblable  soulde  et 
salayre  qu'il  paye  aux  angloys  sez  subjetz  quand  il  sert  d'eulx. 

«  Que  en  l'assemblée  susdicte  des  estatz  d'Ëscosse  sera  consenty  et 
accordé  que,  en  faisant  ledict  mariage  dans  lesdicts  troys  ans  et  lors  que 
ladicte  royne  d'Ëscosse  sera  menée  et  conduicte  en  Angleterre,  sera  faict 
suppression  et  extinction  tant  du  nom  d'Ëscosse  et  d'escossoys  que  du 
nom  d'Angleterre  et  d'angloys,  et  seront  les  deux  peuples  et  les  deux 
royaulmes  unys  et  réduictz  en  ung  empire  quy  sera  dict  et  nommé  tous- 
jours  l'empire  de  la  Grande  Bretaigne  et  le  prince  dominateur  d'icelluy 
empereur  de  la  Grande  Bretaigne  ^ 
<(  Finablement  que  pour  seureté  de  faire  et  accomplyr  tout  ce  que  dessus 

1.  Le  projet  d'attribution  de  ce  titre,  au  milieu  du  xvio  siècle,  à  un  souveraia 
d'Angleterre,  est  intéressant  à  relever.  C'est  la  première  mention,  croyons-nous,  que 
rhistoire  en  fasse. 
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dans  le  temps  dessusdict  seront  présentement  déliyréez  ez  mains  du  roy 
d'Angleterre  les  places  de  Dombarre  et  de  Lisiebourg  et  oslaiges  de  deux 
contes  et  de  deux  barons  et  seigneurs  d'Escosse  telz  que  ledict  roy  d'An- 
gleterre les  vouldra  nommer  et  eslire.  » 

Vol.  7,  fo  133  v%  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/-2  in-P. 

SBLVE  AU  CONNÉTABLE. 

saifties  286.  —  Londres,  14 janvier.  —  Selve  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  savoir 
<ie  narires.  ^j  j^^  anglais  négociaient  quelque  chose  avec  Tambassadeur  de  l'empereur, 
dont  le  secrétaire  seul  a  été  à  la  cour  et  que  Paget  est  venu  voir  plusieurs 
fois  à  Londres,  notamment  encore  la  veille  au  matin.  A  la  requête  de» 
l'ambassadeur  de  Tempereur,  un  pirate  de  la  Rye  nommé  Franche  Jehan 
a  été  emprisonné  pour  le  pillage  d'un  navire  espagnol  qu'il  avait  pris  il 
y  a  deux  mois  environ  :  Selve  autrefois  n'avait  jamais  pu  obtenir  justice 
de  ce  brigand  ni  de  ses  dépradations. 

Il  y  a  deux  jours,  le  protecteur  a  envoyé  auprès  de  Selve  pour  se 
plaindre  de  la  saisie  d'un  navire  anglais  auprès  du  Havre.  Selve  envoie 
au  connétable  le  mémoire  qui  lui  a  été  remis  à  ce  sujet  :  il  s'est  contenté 
de  répondre  que  la  cour  d'amirauté  de  France  ferait  justice. 

«  De  Londres,  ce  xiirr**  Janvyer  v^xlvii.  » 

Deux  marchands  anglais  viennent  de  venir  le  trouver,  l'un  pour  se 
plaindre  de  ce  que  le  capitaine  français  de  Brest  ait  saisi  son  navire,  ce 
dont  Selve  a  refusé  de  faire  plainte  directe  au  roi,  en  lui  disant  de 
s'adresser  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France,  l'autre  pour  lui  de- 
mander en  grand  secret  s'il  croyait  h  une  guerre  prochaine  entre  les  deux 
rois,  à  quoi  Selve  a  répondu  que  le  roi  ne  voulait  que  la  paix,  réponse 
que  Paget  venait  d'ailleurs  de  faire  à  ce  marchand,  a  reconnu  celui-ci. 
Un  marchand  de  Rouen  a  fait  écrire  de  Flandre  à  son  fils  qu'il  revînt  au 
plus  vite  par  les  Flandres,  l'avertissant  que  trois  navires  français  partis  de 
Rouen  avaient  reçu  ordre  de  rentrer  au  port. 

Vol.  7,  f°  132,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/i  in-fo. 

SELVE   AU   ROI. 

287.  —  Londres,  i  6  janvier,  —  Selve  a  reçu  très  tard  la  veille  au 
soir  la  dépèche  du  roi  en  date  du  10.  Il  dira  ce  dont  le  roi  lui  donne 
charge  au  protecteur  qui  est  actuellement  à  Shyness,  tandis  que  le  roi 
d'Angleterre  réside  à  Hamptoncourt.  Il  a  fait  remettre  le  paquet  de 
l'évoque  de  Ross  au  comte  de  Huntley,  toujours  par  l'intermédiaire  de 
Jean  Hay  qui  est  venu  ce  soir  lui  répéter  le  contenu  de  cette  missive 
«  qui  est  en  substance.  Sire,  ce  qu'il  vous  a  plu  me  mander  de  la  des- 
pesche  de  vostrc  ambassadeur  et  du  légat  du  pape  ».  Voyant  qu'il  en 


de  Dundee. 


[JAMIER  1S48]  M     DE  SELVE  271 

était  déjà  averti,  Selve  lui  en  a  donné  avis  comme  par  exprès  comman- 
dement du  roi,  mais  n'a  pu  encore  découvrir  si  les  lettres  dont  le  roi  lui 
a  envoyé  un  double  étaient  bien,  ou  non,  du  comte  de  Hunlley.  Lord 
Maxwell  est  très  étroitement  tenu  dans  la  Tour  et  toute  communication 
avec  lui  est  impossible;  le  comte  de  Bothwell  a  dit  encore  aujourd'hui 
à  Jean  Hay  qu'il  attendait  impatiemment  la  réponse  du  roi  sur  la  ques- 
tion de  sa  pension. 

«  Au  surplus,  Sire,  ledict  maislre  Jehan  Hay  m'a  dict  avoyr  entendu  ^  ^hm 
du  conte  de  Hontelay  que  le  protecteur  envoyoit  V  hommes  en  la  ville 
de  Dondy  en  Escosse  *  dans  laquelle  y  en  avoyt  desjà  deux  C  pour  ce  roy 
ausquelz  ladicte  ville  a  esté  délivrée  par  le  moyen  d'ung  seigneur  d'Es- 
.  cosse  nommé  milord  Grey  *  qui  est  celluy  auquel  appartenoyt  Portincraig 
et  de  qui  les  angloys  l'ont  eu,  lequel  oultre  il  dict  avoyr  proumictz  audict 
protecteur  de  faire  tuer  le  gouverneur  d'Escosse  et  que  pour  ce  faire  luy 
a  esté  envoyé  d'icy  par  un  sien  frère  '  présent  de  mil  livres  sterling  qui 
voilent  quatre  mil  escuz,  de  quoy  ledict  Hay  m'a  dict  que  monsieur  de 
Hontelay  cstoyt  après  à  advertyr  ledict  gouverneur  s'il  luy  estoyt  pos- 
sible d'avoir  congé  pour  faire  passer  ung  homme  faignant  que  c'est  pour 
sez  afTayres.  D'aullres  nouvelles.  Sire,  je  n'en  sçay  pour  le  présent  sinon 
que  celles  de  l'arrivée  de  vos  gentz  en  Escosse  continuent  pour  certaines. 
Richard  Martin  m'est  venu  veoyr  qui  m'a  dict  avoyr  entendu  du  secré- 
taire de  Paget  que  le  conte  de  Lenox  s'en  alioyt  avec  quatre  mille  hom- 
mes invader  lez  terres  du  conte  d'Anguis  sans  me  pouvoyr  dire  le  temps 
ne  sy  c'est  par  mer  ou  par  terre  *.  De  moy  je  ne  voy  pas  que  quatre  mil 
hommes  de  guerre  soint  icy  fort  prestz  et  beaulcoup  moins  quatre  mil 
allemantz  que  l'on  m'a  dict  qui  viennent  à  ceulx  cy  quy  à  poyne  ont  peu 
avoyr  de  Flandres  cent  ou  VI"  espaignolz  ou  biscayns  lesquelz  encores 
sont  venuz  à  la  desrobbée  et  fort  mal  empoinct.  Ledict  Martin  m'a  aussy 
compté  luy  avoyr  esté  dict  de  mesme  lieu  cez  propres  termes  que  l'on 
verroyt  quelque  chose  de  l'empereur  et  que  l'on  avoyt  envoyé  vers  luy 
aux  plainctes.  » 

«  De  Londres  y  ce  xvi**  janvyer  V'  xiv/i.  » 
Vol.  7,  P  43i  v»,  copie  du  xvi<^  siècle,  3  p.  in-P. 

1.  Il  est  assez  singulier  de  voir  Tambassadeur  annoncer  seulement  par  une  allusion 
aussi  lointaine  un  événement  de  l'importance  de  la  prise  de  Duudee,  remontant  déjà 
au  20  décembre.  (Dépêche  d'André  Dudiey  à  lord  William  Grey,  de  Broughty-Craig, 
20  décembre.  Caùndar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  72.)  Dundee  devait  être  presque 
immédiatement  repris  par  les  Écossais.  (Ci-dessous,  dépêche  du  26  janvier.) 

2.  Patrick  Gray,  seigneur  de  Bullargask,  cinquième  lord  Gray,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  lord  William  Grey. 

3.  N...  Gray. 

4.  Cette  nouvelle  parait  erronée.  A  la  même  date,  les  documents  anglais  signalent 
le  départ  du  comte  de  Lennox  pour  York.  (André  Dudiey  au  prolecteur,  Broughty- 
Craig,  3  janvier.  Ibid,,  p.  74.)  L'invasion  des  terres  du  comte  d'Angus  fut  en  réalité 
exécutée  par  lord  Wharton,  gouverneur  des  marches  occidentales  d'Ecosse.  (William 
Grey  au  protecteur,  10  janvier.  /6id.,  id.) 
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élait  déjÀ  averti,  Selve  lui  ea  a  donné  avis  comme  par  exprès  comman- 
dement du  roi,  mais  n'a  pu  encore  découvrir  si  les  lettres  dont  le  roi  lui 
a  envoyé  un  double  étaient  bien,  ou  non,  du  comte  de  Huntley.  Lord 
Maxwell  est  très  ctroitemenl,  tenu  dans  la  Tour  et  toute  communication 
avec  lui  est  impossible;  le  comte  de  Bothwell  a  dit  encore  aujourd'tiui 
à  Jean  Hay  qu'il  attendait  impatiemment  la  réponse  du  roi  sur  la  ques- 
tion de  sa  pension. 

ic  Au  surplus,  Sire,  ledîct  maislre  Jehan  Hay  m'a  dict  avoyr  entendu 
du  conte  de  Hontelay  que  le  protecteur  envoyoit  V  hommes  en  la  ville 
de  Dondy  en  Elscosse  '  dans  laquelle  y  en  avoyt  desjà  deux  C  pour  ce  roy 
ausquelz  ladicte  ville  a  esté  délivrée  par  le  moyen  d'ung  seigneur  d'Es- 
cosse  nommé  milord  Grey  '  qui  est  celiuy  auquel  appartenoyt  Porlincraîg 
et  de  qui  les  angloys  Tont  eu,  lequel  oultre  il  dict  avoyr  proumictz,  audict 
protecteur  de  faire  tuer  le  gouverneur  d'Escosae  et  que  pour  ce  faire  luy 
a  esté  envoyé  d'icy  par  un  sien  frère  '  présent  de  mil  livres  sterling  qui 
vallent  quatre  mil  eseuz,  de  quoy  ledict  Hay  m'a  dict  que  monsieur  de 
Hoiilelay  cstoyt  après  à  advertyr  ledict  gouverneur  s'il  luy  esloyt  pos- 
sible d'avoir  congé  pour  faire  passer  ung homme  faignant  que  c'est  pour 
sez  alTayres.  D'aullrea  nouvelles,  Sire,  je  n'en  sçay  pour  le  présent  sinon 
que  celles  de  l'arrivée  <Ic  vos  gentz  en  Escosse  continuent  pour  certaines. 
Richard  Martin  m'eal  venu  veoyr  qui  m'a  dict  avoyr  entendu  du  secré- 
taire de  Paget  que  le  conte  de  Lenox  s'en  alloyt  avec  quatre  mille  hom- 
mes iavader  lez  terres  du  conte  d'Anguis  s.ius  me  pouvoyr  dire  le  temps 
ne  sy  c'est  par  mer  ou  par  terre  '.  De  moy  je  ne  voy  pas  que  quatre  mil 
hommes  de  guerre  soint  icy  fort  prestz  et  beaulcoup  moins  quatre  mil 
allemantz  que  l'on  m'a  dict  qui  viennent  à  ceulx  cy  quy  à  poyne  ont  peu 
avoyr  de  Flandres  cent  ou  VI"  espaignoli  ou  biscayns  lesquelz  encores 
sont  venuz  à  la  desrobbée  et  fort  mal  empoinct.  Ledict  Martin  m'a  auasy 
compté  luy  avoyr  esté  dict  de  mesme  lieu  cez  propres  termes  que  l'on 
verroyt  quelque  chose  de  l'empereur  et  que  l'on  avoyt  envoyé  vers  luy 
aux  plainctes.  » 

«  Be  Lottdreiy  ce  xri"  janvier  v  xivir.  » 

Vol.  7,  f  13t  V,  copie  du  xvi*  siècle,  3  p.  in-f. 

1. 11  est  usex  singulier  de  voir  l'ambasudeur  annoncer  seulement  par  une  alluBJon 
'  auMj  loiutaliie  ua  éTÉDement  de  l'importance  de  la  prise  de  Duudee,  remontant  déjà 
^Au  il)  décembre.  (Dépâche  d'André  Dudley  à  lord  William  Grey,  de  Brouf;ht;-Craig, 
rn  décembre.  Catmdar  of  St.  P.,  ScoUand.  t.  I,  p.^î.)  Dundee  devait  être  presque 
tltçimédialemcnl  repris  par  le$  Écossais.  (Ci-dessous,  dépêche  du  26  janvier.] 
*     2.  Patricia  Gray,  seiKiieur  de  Bullargask,  cinquième  lord  Gray,  qu'il  ne  faut  pas 
Wnfondrc  avec  lord  William  Grey. 
X  N...  Graj-. 
_      i.  Celte  nouvelle  parait  erronée.  A  la  mâme  date,  les  documents  anglais  signalent 
l'I*  dépari  du  comte  de  Lennos  pour  Yorli.  (André  Dudley  au  protecteur,  Bronghty- 
Çraig,  3  Jsnvier.  îbid.,  p.  ^^.)  L'invasion  des  terres  du  comte  d'AnRUS  fut  en  réalité 
tiéculêe  par  lord  WharloB,  gouverneur  des  marches  occideniaica  U'Ëcosse.  (William 
Ny  au  protecteur,  10  janvier.  Ibid.,  id.) 
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SELVË  AU  CONNÉTABLE. 

288.  —  LondreSy  i  6  janvier.  —  Selve  s'en  réfère  à  sa  présente  dé- 
pêche au  roi. 

«  De  LondreSj  ce  a'V7-«  janvyer  \^  XLvri.  » 
Vol.  7,  P  i36,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-P. 

SELVE  A  M.  DE  LA  HOCHEPOT. 

289.  —  Lotîdresy  16  janvier,  —  Selve  a  reçu  avec  le  paquet  du  roi  la 
dépèche  de  M.  la  Rochepot.  Il  lui  semble  reconnaître  que  les  anglais  se 
montrent  plus  conciliants. 

«  De  Londres j  ce  xvi^  janvyer  T*  XLVir.  » 
Vol.  7,  r»  136  v%  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-P». 

SELVE  A  M.   DE  CHASTILLON. 

290.  —  Londresy  16  janvier.  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépêche  de 
M.  de  Ghastillon  en  date  du  4  et  lui  fera  savoir  le  résultat  de  la  prochaine 
audience  où  il  communiquera  au  prolecteur  ce  que  M.  de  Ghastillon  lai 
mande. 

«  De  Londres  y  [ce  xvi^  janvyer  v^XLVii.  »] 
Vol.  7,  P  437,  copie  du  xvi«  siècle,  4/2  p.  In-P. 

SELVE  A  M.   DE  BIRON,   AMBASSADEUR  DE  FRANCE  EN   FLANDRE. 

291.  —  Londres ^  18  janvier.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  de  M.  de 
Biron  en  date  du  7  par  laquelle  celui-ci  Tinforme  de  la  charge  qu'il  a 
plu  au  roi  de  lui  confier  en  remplacement  du  sieur  Livio. 

Il  lui  fait  sommairement  part  des  nouvelles  d'Angleterre  et  d'Ecosse 
depuis  l'arrivée  de  M.  de  la  Chapelle. 

«  De  Londres^  ce  xviii'^*  janvyer  ^'^XLV^.  » 

Les  dernières  nouvelles  qu'il  a  eues  du  roi  sont  du  10.  Le  roi  était 
alors  à  Fontainebleau,  attendant  pour  le  surlendemain  l'arrivée  de 
l'évèque  de  Vérone,  légat  du  pape  en  Ecosse,  qui  devait  aussitôt  conti- 
nuer son  itinéraire  vers  l'Ecosse  en  compagnie  de  M.  d'Oysel,  tous  deax 
porteurs  d'importantes  sommes  d'argent. 

Vol.  7,  fo  437,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  1/4  in-f^. 
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SELVE  AU  ROI. 

292.  —  Londres,  21  janvier,  —  Selve  a  eu  audience  du  protecteur  à  incursions 
Shyness.  Après  lui  avoir  fait  part  de  laboane  volonté  que  vient  de  lui  BoJJÔnnai». 
témoigner  le  roi  en  relâchant  le  gentilhomme  anglais  de  sa  maison 
arrêté  à  Paris,  l'ambassadeur  lui  a  l'ait  de  nouvelles  représentations  sur 
les  déprédations  dont  les  marchands  français  continuaient  à  se  trouver 
victimes.  Le  protecteur  a  répondu  en  revendiquant  les  droits  du  roi 
d'Angleterre  sur  les  places  du  Boulonnais  que  M.  de  la  Rochepot  avait 
fait  attaquer,  et  en  se  plaignant  vivement,  entre  autres  griefs,  d'une 
lettre  récente  de  M.  de  Biérencourt,  gouverneur  d*Ardres,  «  par  laquelle 
il  mandoyt  que  sy  les  angloys  prenoint  ung  mouton  ou  ugne  vache  qu'il 
en  prendroit  dix  sureulx  ».  Une  interminable  discussion  a  eu  lieu  sur 
ces  questions,  Selve  et  le  protecteur  répétant  les  arguments  déjà  si 
souvent  allégués. 

Le  protecteur  a  ensuite  parlé  du  terme  des  pensions  du  roi  d'Angle-  RestuuUon 
terre  qui  venait  d'échoir  ',  disant  que  lorsqu'il  en  avait  été  parlé  au  roi  de  *  Affa^?*^ 
France,  il  avait  été  répondu  que  la  question  du  reliquat  de  500000  écus        d«" 

W)  fWk  Anna 

et  celle  de  la  restitution  de  Boulogne  devaient  être  réglées  avant  le 
payement  desdites  pensions.  A  quoi  Selve  a  répondu  que  le  terme  de  la 
Chandeleur,  fixé  par  les  anglais  eux-mêmes  pour  nommer  les  commis- 
saires chargés  de  régler  ces  deux  questions  préalables,  n'était  pas  encore 
échu,  et  qu'il  n'y  avait  lieu  de  faire  aucune  réclamation  antérieurement 
à  cette  date. 

Comme  Selve  prenait  congédie  protecteur  le  retint  pour  lui  demander 
s'il  était  vrai  que  le  roi  eût  envoyé  en  Ecosse  des  capitaines  et  de  l'ar- 
gent, disant  qu'on  était  résolu  de  sommer  Tempereur  de  se  déclarer 
contre  le  roi,  comme  il  y  était  obligé  par  les  traités,  si  le  fait  était 
reconnu  pour  vrai.  11  est  ensuite  revenu  sur  la  situation  des  prisonniers 
anglais  faits  à  Saint-André  et  retenus  sur  les  galères  du  roi,  demandant 
encore  à  Selve  de  requérir  leur  délivrance.  Échange  de  répliques  sur 
ces  deux  questions. 

«  De  Londres  y  ce  xxt^*  janvyer  y^^lvii.  » 
Vol.  7,  f»  138  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  9  p.  in-f». 


SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

293.  —  Londres,  2i  janvier,  —  Selve  avertit  le  connétable  des  parti- 
cularités de  son  entretien  avec  le  protecteur.  «  Lesquelz  propoz  m'ont 

1.  Voir  sur  cette  question  le  long  mémoire  explicatif  envoyé  à  Marillac  pendant 
son  ambassade  en  Angleterre,  en  novembre  1541.  {Corr,  poL  de  MM,  de  Castillon  et 
de  Marillac,  pp.  357-363.)   . 

Angletbrrb.  —  i$i6-15i9.  18 
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esté  diclz  d'entrée  avec  ugne  sy  brave  contenance  et  sy  esloignée  et 
celle  quy  m'avoyt  esté  monstrée  par  cy  devant  qu'il  fault  dire  ou  qu'il 
se  soyt  depuys  asseuré  de  Tempereur  ou  qull  a  sy  maulvays  jeu  quH 
n'y  trouve  aultre  remède  que  d'y  faire  bonne  mine.  Ce  qu'il  semble  y 
avoyr  apparence  de  présumer  d'aultant  qu'il  s'est  montré  beaulcoop 
plus  mol  et  remictz  aprez  que  je  luy  ay  réplicqué  qu'il  n'avoyt  faict 
auparavant.  »  Selve  à  ce  propos  rappelle  au  connétable  la  scène  qui  se 
passa  au  conseil  du  roi  d'Angleterre,  le  27  novembre  1546,  où  l'ambas- 
sadeur de  l'empereur  déclara  devant  les  ambassadeurs  écossais  que 
l'empereur  était  en  guerre  contre  les  écossais  tout  autant  que  le  roi 
d'Angleterre;  Selve  s'en  réfère  à  sa  dépêche  d'alors  *.  Pas  d'autres  nou- 
velles, sinon  quelques  renseignements  que  Villeneuve  envoie  au  maré- 
chal de  la  Marche  et  le  bruit  de  la  nomination  de  l'évèque  de  Winchester, 
qui  ne  fait  que  sortir  de  prison,  comme  ambassadeur  d'Angleterre  auprès 
de  l'empereur  '.  Les  préparatifs  maritimes  continuent  à  Portsmoutb. 

«  De  Londres,  ce  xvi*^*  Janvyer  \*  xlvii.  » 
Vol.  7,  f»  113,  copie  du  xvi*  siècle,  1  p.  1/2  in-K 

SELVE   AU   ROI. 

NégociaUoM      ^^^'  —  Londres  26  janvier,  —  Selve  a  reçu  la  dépèche  du  roi  en 

arec       (Jate  du  19.  Il  ne  compte  pas  demander  d'audience  au  protecteur  avant 

de  Hantiey  d'avoir  reçu  réponse  à  sa  dernière  dépèche  au  roi  en  date  du  21,  car  il 

eiMaxweU.  ^g  \^i  semble  pas  bon  de  revenir  auparavant,  le  premier,  sur  les  propos 

échangés  pendant  la  dernière  entrevue. 

Il  a  pu  se  procurer  par  Jean  Hay  le  double  de  la  lettre  envoyée  par  le 
comte  de  Huntley  à  l'évèque  de  Ross,  en  feignant  que  le  roi  eût  été  très 
satisfait  de  son  contenu,  mais  doutât  qu'elle  fût  du  comte  de  Huntley  lai- 
même.  Le  comte  a  donné  ordre  à  son  secrétaire  de  montrer  seulement 
la  lettre  à  Jean  Hay  qui  s'en  est  fait  donner  un  double  par  celui-ci,  à 
rinsu  de  son  maître,  et  Jean  Hay  a  communiqué  la  pièce  à  Selve,  sur 
l'assurance  de  ce  dernier  que  le  texte  était  conforme  à  celui  dont  parlait 
le  roi.  En  réalité,  il  y  a  plusieurs  passages  altérés  par  l'évèque  de  Ross; 
le  roi  le  verra  par  la  traduction  de  l'original  dont  Selve  envoie  une 
version  française  chiffrée. 

Selve  a  fait  dire  à  lord  Maxwell,  par  Jean  Hay,  ce  que  le  roi  lui  a 
prescrit  de  faire  savoir  à  ce  personnage,  lequel  s'est  répandu  en  remer- 
ciements à  l'adresse  du  roi.  Il  y  a  deux  ou  trois  jours,  le  comte  de 

1.  Voir  la  dépêche  de  Selve  au  roi,  du  28  novembre  1546.  L'envoi  d'un  mémoire 
explicatif  est  annoncé  dans  le  corps  de  cette  lettre,  mais  la  pièce  jointe  fait  défaat 

2.  Assertion  erronée.  Le  successeur  de  Thirlby  comme  ambassadeur  auprès  de  rem- 
pereur,  six  mois  plus  tard,  fut  sir  Philip  Hoby,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roii 
dont  Selve  a  déjà  plusieurs  fois  parlé.  (Voir  la  dépèche  de  Thirlby,  d'Augsbourg. 
11  juin  1548.  Calendar  of  St,  P.,  Foreign  Séries,  Edward  VJ,  p.  25.) 
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Huntley  a  fait  dire  à  Selve,  toujours  par  le  même  Jean  Hay,  que  le  pro- 
tecteur le  pressait  de  plus  en  plus  de  signer  les  articles  dont  Selve  a 
parlé,  et  le  menaçait  en  cas  de  refus  de  le  traiter  comme  les  prisonniers 
anglais  de  Saint-André  étaient  traités  en  France.  Le  protecteur  avait 
encore  ajouté  un  article  à  tous  ceux  qu*il  lui  avait  proposés,  «  c'est 
qu'au  traicté  qui  se  feroyt  avec  les  escossoys  fust  comprins  Tempereur 
comme  perpétuel  amy  et  confédéré  du  roy  d'Angleterre  sans  faire 
aulcune  mention  de  Yostre  Majesté  ».  Selve  a  également  communiqué  la 
réponse  du  roi  au  comte  de  Bothweli  qui  en  remercie  le  roi  et  paraît  s'en 
contenter  :  il  a  envoyé,  paraît-il,  un  exprès  en  France  pour  s'occuper  de 
l'affaire  de  sa  pension  et  a  dit  à  Jean  Hay  qu'il  s*étonnait  de  ne  pas  le 
voir  encore  de  retour. 

«  Au  surplus,  Sire,  je  n'ay  aultre  chose  à  vous  dire  sinon  qu'il  y  a 
quatre  ou  cinq  jours  qu'ilz  ont  icy  faict  monstre  de  troys  ou  quatre  centz 
espaignolz  comme  Hz  disent  combien  que  je  me  doubte  qu'avant  que  le 
jour  de  la  monstre  feust  passé  la  trouppe  estoyt  fort  diminuée,  car  j'ay 
vériiïyé  pour  certain  que  il  s'y  trouva  grand  numbre  de  gentz  empruntez 
et  louez  pour  ce  seul  jour  comme  mariniers  portugoys  qui  sont  icy  et 
d'aultres  gentz  de  nation  estrangère  serviteurs  de  marchantz  qui  n'ont 
paz  délibéré  d'aller  en  Escosse  où  l'on  dict  que  Ton  envoyé  les  aultres 
qui  ne  se  trouveront  paz  comme  je  puys  entendre  deux  centz  soldatz 
espaignolz  qui  feroyt  bien  le  compte.  De  Berthyer  *,  Sire,  il  vous  rendra 
compte  de  son  voyage  h  son  retour  et  vous  portera  ceste  depesche  sy  le 
protecteur  n'est  cause  de  le  faire  séjourner  icy  trop  longuement.  » 

«  De  Londres  y  ce  xxvi**  janvyer  y^xLvii.  » 

Vol.  7,  fo  44i,  copie  du  xvi«  siècle,  5  p.  1/4  in-P. 


SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

295.  —  Londresy  26  janvier.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  conné-    j^^^^  jj  ^ 
table  en  date  du  19  et  fera  entendre  au  protecteur  ce  dont  le  connétable  de  u  guerr.^ 
lui  donne  charge,  la  première  fois  que  le  protecteur  lui  parlera  de  l'en-    ^^*^*^ 
tretien  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  et  du  roi.  «  Le  comte  de  Hontelay 
vient  de  mander  que  icy  estoint  venues  nouvelles  que  mylord  Grey  avoyt 
eu  la  chasse  bien  aspre  par  ung  seigneur  d'Escosse  nommé  Bourdon 
revenant  de  piller  sez  terres  pour  ce  qu'il  ne  s'estoyt  vouUu  rendre 
angloys  et  qu'à  bien  peu  avoyt  tenu  que  ledict  milord  Grey  n'eust  esté 
prins  auquel  l'on  avoyt  tué  XVIII  ou  XX  hommes  de  sa  compaignie  et 
aulcuns  bien  près  de  luy  quy  avoyt  esté  contrainct  se  saulver  dans  ung 
lieu  nommé  Cotingneu  *.  D'advenlaige  que  la  royne  et  le  gouverneur 

\ .  Courrier  de  cabinet.  (Voir  la  dépêche  du  13  mai.) 

2.  La  correspondance  de  lord  William  Grey  avec  le  protecteur  pour  le  mois  de 
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d'Escosse,  après  ung  conseil  tenu  depuis  Tarrivée  du  sieur  de  la  Chappelle, 
entendantz  qu'il  y  avoyl  quelques  angloys  quy  avoint  esté  receuz  dedans 
la  ville  de  Dondy  y  eslanlz  conduidz  et  menés  par  ung  escossoys  Iraistre 
nommé  Grey  *,  y  avoint  envoyé  le  conte  d*Ârguil  avec  quelque  numbre  de 
genlz  lequel  avoyt  faict  sy  bonne  diligence  qu'il  avoyt  prins  ladicle  ville 
et  encores  bruslée  comme  Ton  pensoyt  et  tous  les  angloys  quy  y  esloinl 
tuez  ou  prins  hors  miclz  ledict  Grey  qui  s'estoyt  saulvé  *,  duquel  ung 
chasteau  nommé  llontelay  voysin  de  ladicte  ville  qu'il  avoyt  cy  devant 
mictz  entre  lez  mains  des  angloys  avoyt  aussy  esté  prins  par  ledid 
seigneur  d'Arguil  et  comme  Ton  pensoyt  bruslé  ',  et  que  maintenant  le 
mesme  seigneur  d'Arguil  lenoyt  assiégé  Portincraig  *,  d*aultrc  part  que  le 
gouverneur  en  personne  estoyt  allé  du  côté  du  ouest  et  avoyt  jà  remicli 
en  son  obéissance  à  sa  seullc  venue  tous  ceux  quy  avoint  par  cy  devant 
faict  serment  à  ce  roy  qui  s'estoint  vouleulairement  allez  rendre  à  luy  et 
le  suyvoint  partout.  »  Le  maire  de  Londres  et  cinq  ou  six  marchands 
anglais  ont  envoyé  faire  plainte  de  la  saisie  d'un  navire  en  Normandie. 

«  De  Londres  y  le  a.yvt^»  janvyer  v  XLVii.  » 
Vol.  7,  P  146  v»,  copie  du  xvi<^  siècle,  1  p.  1/2  In-r». 


DélimiUUoD 

da  port 
de  Boologne. 


SELVE  AU  ROI. 

296.  —  Londres,  1*^  février.  —  Le  protecteur  a  envo^'é  chercher 
Selve,  la  veille  après  dîner,  pour  lui  faire  diverses  plaintes,  notamment 
au  sujet  de  lettres  de  marque  accordées  par  le  roi  à  plusieurs  sujets 
français  contre  les  anglais  et  les  portugais  et  au  sujet  des  reproches 
adressées  par  le  roi  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  touchant  le  maintien 
de  la  saisie  des  navires  français  en  Angleterre,  reproches  que  le  rai 
devait  mieux  que  personne  savoir  être  sans  fondement  aucun.  Selve, 
après  avoir  justifié  le  roi  du  premier  grief,  a  répliqué  que  deux  ou  trob 
Français  attendaient  encore  justice  et  que  7  à  8  navires  demeuraient 
détenus  à  Ncwcastle.  Après  échange  de  répliques,  le  protecteur  s'est 
ensuite  fortement  plaint  que  le  capitaine  du  fort  français  de  Boulogne 
ait  empêché  les  anglais  de  tirer  du  sable  sur  la  grève.  «  A  quoy,  Sire,  il 
dict  que  les  angloys  respondirent  que  par  le  traicté  de  paix  tout  le  port 
de  Boulloigne  debvoyt  demeurer  audict  roy  d'Angleterre  jusques  là  où 
s'estend  le  plus  grand  flot  et  la  plus  haute  mer  tant  du  coslé  de  Boni- 
janvier  ne  contienl  aucune  allusion  k  ce  combat.  (Calendar  of  Si,  P.,  Scatlandf  1. 1 
pp.  74-77.  Cf.  Selve  au  roi,  6  février.) 

1.  Patrick  Gray.  (Voir  la  dépèche  du  16  janvier.) 

2.  La  réunion  de  Tarmée  du  comte  d'Arj^yle  a  Perth  était  annoncée  au  protecteor 
dès  le  27  décembre,  par  André  Dudiey  {Ibid,,  p.  73),  et  la  prise  de  Dundee,  le  30  jaa* 
vier,  par  lord  William  Grey,  dans  une  dépêche  datée  de  Newcastlc.  (Micf.,  p.  77.} 

3.  Les  documents  contemporains  ne  font  aucune  allusion  à  ce  fait  de  goerre. 

4.  La  marche  du  comte  d'Argyle  de  Dundee  sur  Broughty-Graig  était  aonoDcéedès 
le  16  janvier.  (Ibid.,  p.  75.) 
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loigne  que  de  vostre  costé,...  et  que  sy  tel  empescheraent  avoyt  lieu  Ton 
vouldroit  par  mesmc  raison  prétendre  que  la  pointe  du  môle  ou  jeclée 
de  muraille  que  lesdits  angloys  ont  faicte  naguères  doibt  estre  demolye 
comme  estant  bastie  sur  le  vostre  parce  que  ladicte  poincte  est  aussy 
prochaine  et  voysine  de  voz  terres  et  encores  plus  que  le  Heu  où  se  pre- 
noyt  le  dict  gravyer.  Et  dict,  Sire,  le  dict  sieur  protecteur  que  là-dessus 
voz  gentz  réplicquèrent  que  aussy  estoyt  il  est  vray  que  ladicte  poincte 
estoyt  ugne  vraye  entreprise  sur  vous  et  que  par  adventurc  dans  peu  de 
temps  la  feroyt  on  bien  desmolyr.  »  Entre  autres  réponses,  Selve  a 
objecté  (c  que  ce  qu*il  voulloyt  dire  de  Textcndue  depuis  la  basse  mer 
jusques  à  la  haulte  dont  est  faict  mention  audict  traicté  ne  debvoyt 
entendre  selon  mon  ad  vis  du  costé  du  roy  d'Angleterre  tant  seullement 
et  non  du  vostre  dont  toutesfoys  je  luy  ay  dict  que  je  me  rapportoys  à 
la  vraye  intelligence  dudict  traicté  et  aulx  parolles  couchéez  en  icceluy  '. 
Le  protecteur  alors  lui  ayant  montré  quelques  articles  du  traité,  il  a 
déclaré  que  le  texte  entier  était  nécessaire  pour  porter  un  jugement. 
Puis  il  a  été  convenu  que  Selve  écrirait  au  roi  pour  lui  demander  de 
nouveau,  de  la  part  du  protecteur,  la  notnination  de  commissaires 
chargés  de  vider  les  différends  des  limites  du  Boulonnais  et  de  la  foire 
de  Fiennes. 

«  Sire,  le  protecteur  au  bout  de  tous  ces  propoz  ne  demanda  quelles  Nouvelles 
nouvelles  j*entendoys  d'Allemaigne  et  de  Tempereur.  Je  luy  dictz  que  je  ^a^*«°**8;°® 
n'en  sçavoys  poinct  de  certaines  et  que  vous,  Sire,  ne  me  faisiés  tenir 
informé  que  de  ce  qui  concernoyt  ma  charge,  mais  que  j'avoys  ouy  dire 
à  d'aulcuns  qu'il  s'en  failloyt  beaulcoup  que  l'empereur  n'eust  pacifTié 
TAllemaigne  et  reduicte  à  sa  voulenté.  Il  me  replicqua  que  pour  vray 
sa  présence  y  estoyt  bien  nécessayre  et  qu'il  n'estoyt  pas  encores  à  bout 
de  sez  entreprinzes  de  ce  costé  là  et  qu'il  avoyt  affaire  avec  ung  duc 
de  Wyrlemberg  *  qui  ne  se  voulloyt  paz  laisser  ruyner  et  que  oultre  y 
avoyt  quelques  villes  des  Ostrelins  qui  s'estoient  bien  voullu  soubmectre 
à  luy  mais  que  c'estoyt  à  certaines  conditions  ausquelles  il  ne  sçavoyt  sy 
l'empereur  se  seroyt  voullu  accorder  d'adventaige  qu'il  avoyt  entendu 
que  ledict  empereur  estoyt  après  à  faire  eslire  son  nepveu  Maximilian 
roy  des  Roumains  '  et  le  fait  déclairer  son  successeur  en  l'empire.  Je  luy 

i.  Voici  le  texte  même  du  traité  d'Ardres,  du  7  juin  1546,  auquel  l'ambassadeur 
fait  ici  allusion  :  «  Videlicet  Portus  Boloniic  cum  litlore,  sive  ripa  uUeriori,  qua- 
tenus  hiberHus  tluclus  maximus  excurrit  se  in  latum  porrigen?,  in  longuui  autem 
«sque  ad  pontem  vulgo  vocatuni  Pont-de-Urique.  Ita  ut  hoc  traclatu  et  convenlione 
tàiu  Portum  Boloaiensem,  qui  Portus  ila  describitur,  ut  ex  prœsenti  traclatu  conti- 
neat  totuni  spatium  a  mari  ad  dictum  pontem  vocatum  Pont-dc-Brique,  et  a  cileriori 
littore  seu  ripa  ad  ultcrius  Jittus  seu  ripam,  quatenus  libernus  fluclus  maximus  in 
lAtam  excurrit  usquead  ponteui  prœdictuui^quàm  etiàm  oppidum  ipsum  seu  villom 
Bolooiœ,  etc.,  elc.  »  (Dumoot,  Corpx  universel  difilouialiquet  l.  IV,  p.  307.) 

2.  Ulric  V,  duc  de  Wurtemberg  (1498-1530). 

3.  Maximilien,  fils  de  Ferdinand  l^r^  empereur  sous  le  nom  de  Maximilien  U 
(1564-1576),  élu  roi  des  Romains  en  1558. 
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diclz  que  je  m'esbahissoys  qu  il  voulsist  lever  cette  dignité  à  son  frère 
pour  la  transférer  à  son  nepveu.  Il  me  dict  que  Ton  disoyt  que  e'estoyl 
en  intention  de  faire  son  frère  pape  après  la  mort  de  cestuy  cy  qu'il 
pensoyt  ne  debvoyr  paz  vivre  longuement,  mais  que  s'il  vouUoyt  faire 
cela  vous  ne  le  permettriés  jamais  et  que  vous  aviés  assés  de  cardinauh 
pour  faire  ung  pape  selon  votre  intention.  Je  luy  réplicquay  quec'es- 
toint  discours  que  chascun  faisoyt  à  sa  fantaizie  et  qu'il  y  avoyt  beaul- 
coup  de  gentz  ausquelz  Ton  ne  sçauroyt  osier  de  la  teste  sy  le  papal 
vacquoyt  que  l'empereur  n  essayast  de  se  faire  pape  soy  mesmes  qui 
n'aliégoint  paz  de  petitz  fundemenlz  de  leur  dire  et  que  je  pensoys  bien 
que  ce  seroint  nouvelles  qui  ne  debvoient  guères  plaire  par  deçà.  Et 
là  dessus,  Sire,  se  départist  et  finist  nostre  propoz.  Et  ainsy  que  je  me 
retiroys  il  me  requist,  Sire,  vous  escripre  pour  la  délivrance  d'ung  na- 
vire chargé  de  marchandizez  appartenant  à  des  angloys  prias  naguères 
par  voz  subjectz,  dont  il  m'a  dict  que  il  me  feroit  bailler  ung  memoyre 
pour  vous  envoyer.  » 

«  De  LondreSy  ce  premier  febvrier  v  XLVii.  » 
Vol.  7,  fo  147  v*»,  copie  du  xvi«  siècle,  6  p.  in-f». 


SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

297.  —  Londres,  /•'  ft^vner.  —  Les  nouvelles  que  le  comte  de 
Huntley  avait  communiquées  à  Selve  lui  ont  été  confirmées  depuis  par 
une  autre  voie.  11  pense  que  les  anglais  ne  sont  guère  rassurés  et  le 
seront  encore  moins  «  s*ilz  voyent  ou  estiment  que  le  roy  veuille  estre 
cest  esté  plus  fort  qu'eulx  sur  la  mer  car  c'est  la  chose  de  ce  monde 
que  plus  ilz  craignent  et  quy  les  feroyt  parler  plus  baz  ». 

«  Monseigneur,  Richard  Martin  me  vient  de  dire  qu'il  a  entendu  que 
ceulx  cy  lèvent  grand  nombre  de  gentz  du  costé  du  North  pour  envoyer 
en  Escosse  et  que  lez  espaignolz  qui  sont  icy  partent  ung  de  cez  jours 
pour  y  aller  et  aussy  que  en  Flandres  se  faict  quelque  numbre  de  gentz 
pour  ceste  mcsme  entreprinsc  et  que  le  tout  pourra  se  trouver  ensemble 
dans  ledict  pays  d'Escosse  environ  la  my  quaresme.  Ung  aultre  me  vient 
d'advertyr  qu'il  s'estoyt  hyer  trouvé  en  la  compaignye  de  quelques  cap- 
pitaines  espaignolz  lesquels  devisantz  entre  eux  parloient  d'ung  espai- 
gnol  qui  avoyt  escript  de  Flandres  au  protecteur  qu'il  entreprenoyt  luy 
fournir  cinq  centz  hommes  de  cheval  bourgoignons  et  aultant  de  pied 
harquebuziers  de  la  mesme  nation,  ce  que  ledict  protecteur  avoyt 
accepté  comme  disoint  lesdicts  espaignolz  quy  monstroint  par  leurs 
propoz  de  croyre  et  craindre  que  celluy  qui  avoyt  faict  cest  offre  n*en 
viendroict  jamais  à  bout  et  qu'ilz  en  seroient  icy  moins  prisez  et  estimez 
et  toute  leur  nation.  »  Selve  n'a  pas  voulu  prendre  au  mot  le  protecteur 
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sur  roflre  qu'il  faisait  de  nommer  des  commissaires,  craignant  de 
paraître  lui  céder  avec  tant  d'empressement. 

«  De  Londres j  ce  premier  febvrier  v  XLvn.  » 

Vol.  7,  fo  lîK)  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-fo. 


SELVE  AU  ROI. 

298.  —  Londres^  8  février.  —  Selve  a  reçu  l'avant- veille  la  dépêche     A&ires 
du  roi  en  date  du  31  janvier  et  en  a  fait  entendre  la  teneur  au  protec-     diverse* 
teur  dans  l'audience  qu'il  a  eue  le  jour  précédent.  Le  protecteur  a  Boulonnais, 
répondu  sur  tous  les  points  par  ses  arguments  accoutumés  :  —  sur  les 
incursions  reprochées  aux  anglais  dans  le  Boulonnais,  que  les  officiers 
du  roi  se  faisaient  perpétuellement  justice  eux-mêmes,  ce  qui  était  inad- 
missible; —  sur  le  maintien  des  saisies  de  navires,  que  c'étaient  les 
sujets  anglais  qui  se  trouvaient  journellement  pillés,  tandis  que  tous 
les  biens  des  français  étaient  libérés  en  Angleterre;  —  sur  la  nomina- 
tion des  commissaires,  qu'il  n'avait  pas  failli  à  sa  promesse,  ayant 
nommé  avant  son  départ  pour  l'Ecosse  ceux  chargés  de  la  restitution 
de  Boulogne  et  ayant  toujours  proposé  de  désigner  avant  le  terme  de 
la  Chandeleur  ceux  chargés  de  la  question  du  reliquat  des  500  000  écus. 

Selve  n'a  pu  lui  répondre  catégoriquement,  à  cause  de  la  vérité  de 
cette  dernière  assertion.  Il  envoie  au  roi  des  extraits  de  ses  dépêches  du 
17  et  du  19  août  dernier  *  et  de  celle  du  roi  du  21  '.  Il  s'est  rejeté  sur  ce 
que  le  protecteur  n'avait  pas  fixé  précisément  le  terme  de  la  nomination 
des  commissaires  chargés  de  la  question  de  Boulogne  et  qu'il  s'en  était 
tenu  pour  les  autres  à  une  promesse  de  nomination.  Il  a  néanmoins 
ajouté  que  le  roi  était  prêt  à  tenir  compte  de  ces  nouvelles  avances. 

La  réponse  que  Selve  a  faite  au  protecteur  selon  les  instructions  du 
roi,  sur  les  secours  envoyés  en  Ecosse,  semble  l'avoir  assez  inquiété, 
dit  l'ambassadeur.  «  Car  d'arrivée,  il  m'a  nié  comme  d'effroy  ce  que 
je  vousavoys  mandé  m'avoyr  esté  dict  par  luy  à  ce  propoz  de  l'empereur 
que  je  n'ay  failly  de  luy  bien  soubstenir  estre  véritable  comme  il  est.  En 
quoy  nous  sommes  tombez  en  contestation  sy  grande  que  j'ay  esté  con- 
traint en  fin  de  luy  dire  que  s'il  m'usoyt  souvent  de  telles  façons  de  déné- 
gations je  le  prieroys  de  ne  trouver  poinct  maulvays  que  je  m'accompa- 
gnasse d'ung  nottayre  et  d'ung  registre  toutes  les  foys  que  je  viendroys 
à  négotier  avecques  luy.  Et  après  longs  propoz  là-dessus  et  luy  avoyr 
déclairé  les  proprez  parolles  dont  il  m'avoyt  usé  il  m'a  confessé  qu'il 
estoyt  vray  mais  qu'il  ne  me  l'avoyt  paz  dict  pour  le  vous  mander  et 
que  l'on  devisoyt  de  beaulcoup  de  choses  aulx  ambassadeurs  qui  ne  se 

1.  En  réalité  du  17  et  du  21  août.  (Voir  ces  dépêches.) 

2.  Voir  l'allusion  &  cette  dépêche  du  roi  dans  la  dépêche  de  Selve  au  roi  en  date 
du  25  août. 
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debvoint  poinct  escripre  aulx  mabtres  el  que  Foq  ne  leur  vouidroyt  pas 
dire  sy  Ton  pensoyt  qu'ils  lez  escrîp vissent.  »  L'entretien  s'est  terminé 
par  un  échange  de  répliques  sur  rancienneté  des  titres  des  rois  d'Angle- 
terre sur  rÉcosse. 
Nouvelles        u  Sire,  il  y  a  grande  apparence  qu'il  est  nouvellement  arrivé  quelquesbieo 
^^cî^comT*  maulvaises  nouvelles  d'Escosse  par  ung  angloys  nommé  maîstre  Palmer 
quy  vient  il  y  a  deux  jours  de  Portincraig  et  y  fust  hyer  comme  aucuns 
disent  redespesché  en  grande  diligence  '.  De  la  ville  de  Dondy  reprinse, 
tous  les  angloys  la  confessent,  mais  veuUent  fait  entendre  que  ce  a  esté 
par  la  composition,  et  néanmoins  disent  que  monsieur  de  la  Ghappelle 
a  este  tué  à  le  prinse  d*icelle  ce  qui  ne  sçauroit  estre  advenu  à  mon 
advis  que  les  angloys  n'y  ayent  esté  fort  bien  frottez  '.  Et  de  faict  ainsy 
le  disent  aulcuns  et  qu'il  est  vray  qu'il  y  est  mort  ung  gentilhomme  fran- 
çoys  mais  que  sa  mort  a  esté  bien  cher  vendue  car  ladicte  ville  a  esté 
prinse  et  tout  ce  que  Ton  a  trouve  d'angloys  dedans  tué  et  en  quelques 
aultres  places  d'autour   faict  de  mesmes  et  Portincraig   incontinent 
assiégé  et  dès  ceste  heure  comme  plusieurs  disent  prins  '.  Toutes  foM 
Berleville  m'a  faict  dire  que  pour  certain  Portincraig  n'estoit  poinct 
prins  et  que  le  frère  du  conte  de  Warvich  avoyt  mandé  qu'il  le  tien- 
droit  contre  toute  la  puissance  quy  estoyt  devant  et  contre  toute  celle 
d'Escosse  *  pourveu  que  vous,  Sire,  n'y  envoyssés  poinct  de  secours  mes- 
mement  par  mer  et  n'en  esloyt  voullu  sortyr  combien  que  l'on  luy  eust 
mandé  de  le  faire  et  d'en  laisser  la  garde  audict  maistre  Palmer  quy  en 
est  venu  porter  ces  nouvelles.  Et  a  affermé  ledict  Berteville  la  prinse  de 
Dondy  et  la  mort  dudict  sieur  de  la  Ghappelle,  et  oultre  dict  que  milord 
Grey  a  eu  ugne  autre  estraincte  sur  la  frontière  où  il  a  esté  en  très 
grand  danger  de  sa  personne  et  bien  blessé  avec  perte  de  presque  tous 
ceulx  quy  estoint  en  sa  compaignie  quy  cstoint  envyron  cent  chevaulx 
ce  qui  m'a  encores  esté  confermé  d'aultres  endroictz  *.  Avant  hyer  vint  à 
moy  Richard  Martin  quy  me  dict  que  Paget  l'avoyt  faict  appeler  à  luy  el 
luy  avoyt  demandé  s'il  avoyt  jamais  veu  et  congneu  en  France  ledict 
sieur  de  la  Ghappelle  et  quel  homme  c'estoyt.  Et  il  luy  dict  que  non. 
Sur  quoy  l'aullre  luy  donna  charge  de  regarder  en  devisant  avec  quel- 

1.  Sir  Thomas  Palmer,  naguère  trésorier  de  Guioes,  puis  capitaine  du  fort  de  VOld 
Man  à  Boulogne,  chargé  d'un  commandement  dans  l'armée  anglaise  opérant  en 
Ecosse.  Il  se  trouvait  &  Berwick  le  24  janvier  et  était  de  retour  &  Newcastle  le 
11  février.  {Calendar  of  St,  P.,  Scotland,  t.  I,  pp.  76  et  18.) 

2.  Le  bruit  de  la  mort  de  la  Chapelle,  qui  devait  finalemeot  se  trouver  conlrouré, 
remplit  abondamment  plusieurs  dépèches  de  Selve.  Le  capitaine  pris  pour  M.  de  la 
Chapelle  parait  avoir  été  en  réalité  un  autre  gentilhomme  français,  M.  de  Chauvigny. 
(Voir  la  dépêche  du  19  février.) 

3.  Le  bruit  de  la  prise  de  Broughty-Craig  avait  un  instant  couru  au  quartier  . 
général  de  l'armée  anglaise.  (Dépêche  de  lord  William  Grey  au  prolecteur,  datée  de 
Warkworth,  24  janvier.  Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  76.) 

4.  Ce  sont  les  propres  termes  en  usage  dans  les  dépêches  de  la  pinpart  des  capi- 
taines anglais.  (Lord  William  Grey  au  protecteur,  Newcastle,  29  janvier.  Ibid,^  p.  76.) 

5.  La  déroute  dont  Selve  a  parlé  dans  sa  dépêche  du  26  janvier. 
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ques  françoys  mesmement  de  nos  gentz  s'il  en  pouToyt  parler  à  quelcun 
de  sçavoyr  quel  homme  c'estoyt  et  de  quelle  stature.  Et  par  là  semble- 
royt  qu*ilz  ne  fussent  pas  icy  fort  certains  que  ce  soyt  ledict  sieur  de  la 
Chappelle  quy  aye  esté  tué.  En  quelque  sorte  que  ce  soyt,  Sire,  il  me 
semble  que  c'est  grand  signe  que  les  affayres  de  deçà  n*y  vont  paz  bien 
puisque  le  protecteur  ne  m'a  rien  dict  de  ceste  mort  ne  parlé  d*aulcunes 
desdictes  nouvelles.  Du  conte  de  Hontelay,  Sire,  je  m'y  gouverneray 
comme  il  vous  plaist  me  commander.  Des  préparatifz  quy  se  feront 
pour  Escosse,  j'useray  de  toute  la  diligence  qu*il  me  sera  possible  pour 
les  entendre  et  les  vous  mander.  En  quoy  Berteville  proumect  de  vous 
faire  tout  le  service  qu'il  pourra.  Et  jusques  icy  il  dict  qu'il  est  advisé 
que  le  protecteur  n'yra  poinct  en  Escosse  ni  le  conte  de  Warvich  aussy 
sy  vous  n*y  envoyés  quelque  grand  secours  pour  reprendre  ce  que  les 
angloys  y  tiennent  qu'il  leur  suHira  de  garder  et  conserver  jusqu'à  ce 
qullz  voyent  quelque  aultre  occasion  à  leur  adventaige.  Sur  tout  il  dict 
qu'ilz  usent  icy  grande  diligence  à  descouvrir  quelle  force  vous  mectrez 
sur  mer  et  que  pour  cest  eflect  soubz  ugne  coulleur  trouvée  y  a  ung 
homme  du  protecteur  quy  parle  fort  bon  françoys  qui  ne  bouge  de 
vostre  ville  de  Nantes  long  temps  a  et  mande  icy  tout  ce  qu'il  peust 
sçavoyr  et  qu'allieur^  aulx  portz  de  vostre  royaume  il  y  en  a  d'aultres 
qui  font  le  semblable.  De  celluy  dont  il  m'a  faict  parler  je  le  congnoys 
de  veue,  si  c'est  celluy  que  je  pense  et  est  ung  homme  de  grande  et 
forte  taille  ayant  la  barbe  rousse  que  ledict  protecteur  a  aultresfoys  icy 
envoyé  à  moy  me  demander  quelque  lettre  de  recommandation  pour 
le  recouvrement  d'ugne  sienne  espinasse  qu'il  disoit  lui  avoyr  esté 
prinse  en  France  depuis  la  paix  et  me  mandant  qu'il  la  voulloyt  en- 
voyer par  delà  pour  en  faire  la  poursuitte.  » 

«  De  Londres,  le  viii'»*  febvrier  v«  XL\n.  » 
Vol.  7,  P  11)1,  copie  du  xvi*  siècle,  9  p.  in-f°. 


SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

299.  —  Londres,  8  fcvriei\  -^  «  Monseigneur,...  j'entendz  que  l'on    jj^j^^u^^ 
tire  tous  les  jours  ugne  merveilleuse  quantité  d'armes  et  munitions  de  de  u  gaerre 
guerre  de  la  Tour  de  ceste  ville  et  plus  grande  comme  disent  aulcuns        *^^***** 
que  l'on  n'a  poinct  veu  de  faire  en  nul  temps  de  guerre  par  deçà.  Et  les 
envoyé  l'un  par  mer  et  par  terre  par  divers  chemins  qui  est  bien  signe 
que  cela  va  en  plusieurs  endroictz  de  ce  royaume  lesquelz  ilz  vcullent 
comme  il  est  vray  semblable  pourvoyr  pour  le  double  où  ilz  se  trouvent 
qui  ne  peust  estre  sans  ugne  grande  distraction  et  division  de  forcez. 
J'ay  aussy  cejourd'huy  ouy  dire  qu'ilz  commencent  peu  à  peu  d'envoyer 
et  acheminer  à  la  fisle  quelques  soldats  vers  la  frontière  d*Escosse,  mais 
ce  n'est  encores  grandes  chose  de  ce  qui  s'en  peust  voyr.  Au  surplus, 
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Monseigneur,  maistre  Jehan  llay  me  vient  demander  que  le  conle  de 
Hontelay  luy  avoyt  dict  avoyr  parlé  à  maistre  Palmer  quy  est  venu 
d*Escosse  et  qu'il  n*esl  rien  de  la  mort  de  monsieur  de  la  Chappelle  et 
que  c'est  ung  aultre  gentilhomme  françoys  quy  a  esté  tué  dont  il  ne 
sçayt  le  nom.  Ledict  Hay  m'a  aussy  advcrty  que  Ton  avoyt  mictz  en 
prison  bien  estroictement  en  la  grosse  Tour  d'icy  le  cappitaine  de  Dom- 
barre  pour  ce  qu'il  avoyt  conseillé  de  retourner  en  Elscosse  à  ung  frère 
bastard  du  gouverneur  quy  s'est  rendu  angloys  il  y  a  je  ne  sçay  quanU 
moys  et  depuis  s'estoyt  tousjours  tenu  avec  le  conte  de  Lenox  sur  la 
frontière  de  ce  royaulme  de  la  part  du  Ouest  jusques  à  présent  qu'il  est 
venu  en  cestc  ville  où  le  dict  cappitaine  luy  a  donné  ce  conseil .  Je  vous 
envoyé  présentement,  Monseigneur,  ugne  epistre  exortatifve  du  pro- 
tecteur d'Angleterre  aulx  escossoys  par  laquelle  j'entendz  qu*yl  coyde 
séduyre  tout  le  peuple  d'Escosse  et  en  a  faict  imprimer  ugne  grande 
quantité  qu'il  faict  relier  en  petitz  livres  tous  telz  que  celluy  que  je  voos 
envoyé  que  je  mictz  poyne  de  faire  desrobber  à  quoy  il  a  prou  affaire 
car  il  defTend  que  Ton  n'en  vende  et  les  faict  tous  retirer  à  mesures 
qu'ilz  s'achèvent,  en  intention  comme  je  pense  d'envoyer  semer  cela  par 
le  pays  d'Ëscosse  dont  toutesfoys  j'espoyre  qu'il  ne  verra  pas  lever  grand 
fruyct.  Je  vous  eusse  faict  icy  translater  ledict  livre,  n'estoyt,  Monsei- 
gneur, que  je  n'ay  vouUu  différer  à  ugne  aultre  foys  de  le  vous  envoyer. 
Yilleneufve  escript  h  monsieur  le  mareschal  de  la  Marche  et  requiert 
qu'il  plaise  au  roy  les  faire  payer  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  ordonner  pour 
son  entrelenement  aultrement  qu'il  ne  sçayt  de  quoy  vivre  dont,  Mon- 
seigneur, il  m'a  prié  vous  escripre  en  sa  faveur. 
«  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  viir»»  febvrier  \*  xLVJr.  » 
Vol.  7,  fo  155  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-r». 

SELVE  A  M.  DE  LA  ROCHEPOT. 

300.  —  Londres,  8  février.  —  Selve  a  reçu  le  paquet  du  roi  et  la 
dépêche  de  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  3.  Il  lui  renvoie  son  courrier 
et  l'avise  de  la  nouvelle  instance  du  protecteur  pour  la  nomination  de 
commissaires,  ainsi  que  des  nouvelles  d'Ecosse. 

«  De  Londres,  ce  vni^*  febvrier  v  xlvii.  » 

Vol.  7,  r»  156  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  In-fo. 

V 

SELVE  AU  ROr. 

Aflkin»        301.  —  Londres,  9  février.  —  Le  protecteur  vient  de  mander  Selve 

direnes     pour  lui  donner  réponse  sur  la  question  de  la  nomination  des  commis- 

BooioDiMis.  saires.  Il  lui  a  fait  entendre  que  pour  la  restitution  du  Boulonnais,  le  roi 
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d'Angleterre  avait  déjà  désigné  par  le  passé  ses  commissaires,  à  savoir 
ceux  déjà  ctiargés  de  négocier  la  paix  entre  les  deux  rois,  le  comte  de 
Warwick,  Paget  et  Wotton  *  :  il  attend  que  le  bon  plaisir  du  roi  soit  de 
désigner  les  siens  propres.  Quant  aux  commissaires  chargés  de  régler  le 
reliquat  des  500  000  écus,  il  attend,  pour  nommer  les  siens,  que  le  roi 
ait  procédé  à  son  choix.  Après  s'être  encore  plaint  que  sur  les  frontières 
du  Boulonnais  les  gens  du  roi  «  prinsent  pour  ung  mouton  dix  et  ren- 
dissent pour  un  dommaige  dix  »,  il  a,  changeant  de  question,  déclaré 
que  le  traité  ne  permettait  pas  au  roi  de  secourir  les  écossais  sans 
porter  atteinte  à  l'amitié  jurée  entre  les  deux  princes. 

«  Et  à  ce  propos  m*a  dict  qu'il  avoyt  eu  nouvelles  que  monsieur  de  la  Nouvelles 
Chappellc  avoyt  esté  tué  d'ugne  harquebouzade  en  Escosse  devant  Por-  ^•^.^  ^"^ 
tincraig  en  ugne  escarmouche  où  il  estoyt  descendu  de  cheval  et  s'estoyt 
jecté  à  pied  parmy  les  gentz  de  pied  avec  ugne  picque  au  poing  faisant 
tout  le  debvoyr  d'homme  de  bien  et  vaillant  qu'il  est  possible  de  penser. 
Bien  m'a  dict  qu'il  n'avoyt  paz  certitude  que  ce  fust  luy,  mais  qu'il 
l'estimoyt  ainsy  pource  que  l'on  luy  avoyt  dict  que  cestuy  là  qui  a  esté 
tué  estoyt  bien  et  richement  armé  et  en  poinct  plus  que  nul  des  aultres 
lequel  Ton  hiy  a  figuré  estre  ung  homme  grand  et  fort  et  la  barbe 
espoyse  ung  peu  tirant  sur  le  noyr.  Au  demeurant,  Sire,  il  m'a  dict 
quant  à  la  prinse  de  Dondy  dont  je  luy  parloys  qu'elle  avoyt  esté  facilie 
ayant  esté  ladicte  ville  abbandonnée,  réservé  quarante  ou  cinquante  an- 
gloys  qui  estoint  demeurés  dans  le  clocher,  et  que  tout  le  reste  s*en 
estoyt  parly  et  sy  avoint  amené  Tartillerye  quy  estoyt  dedans,  mais  je 
me  double  qu'il  desguise  en  cela  les  matières  et  qu'il  a  je  ne  sçay  quoy 
dont  il  ne  se  vante  paz,  car  il  m'a  parlé  de  tout  ce  faict  merveilleuse- 
ment froydement  et  sobrement  réservé  de  la  mort  du  dict  sieur  de  la 
Chappelle  laquelle  toutesfoys  encores  aujourd'hui  maisire  Hay  m*a  dict 
que  le  conte  de  Hontelay  luy  avoyt  asseuré  n'estre  poinct  vraye  parce 
qu'il  en  a  entendu  du  gentilhomme  mesmes  quy  a  porté  les  nouvelles 
d'EiSCOSse.  Ledict  sieur  de  Hontelay,  Sire,  m'a  envoyé  ugne  lettre  que  je 
vous  envoyé  pour  l'évesque  de  Rosse  laquelle  il  m'a  fort  faict  recom- 
mander et  dict  qu'elle  est  d'importance.  Quy  est,  Sire,  tout  ce  que  je 
sçay  pour  ceste  heure.  » 

«  De  Londres  y  ce  /a—  febvner  r  axv//.  » 

Vol.  7,  f°  157,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  in-f». 


SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

302.  —  LondreSy  iO  février.  —  A  la  suite  de  l'entretien  de  la  veille,      Féie» 
le  protecteur  a  fait  prier  Selve  à  dîner  pour  le  surlendemain  dimanche    ^  ï*  cour. 

i.  Leur  nomination  avait  été  annoncée  par  l'ambassadeur  dans  sa  dépêche  au  roi 
du  17  août  précédent.  (Voir  ci-dessus.) 


da  eomte 
de  HoDtley. 
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à  Grcenwich,  où  le  roi  (rAnglelerre  se  rend  le  lendemain.  «  Et  dicl  Ton 
qu'il  y  a  là  quelque  bastion  dressé  quy  doibt  estre  assailly  et  defîendu. 
Et  y  aura  comme  Ton  dict  d*aulres  partyes  à  courre  la  lance  sans  licez 
pour  donner  passelemps  audict  seigneur  cez  troys  jours  de  carnaval. 
Je  croy,  Monseigneur,  que  ceste  inusitée  courtoysie  du  protecteur  ne  luy 
procedde  que  de  ce  que  je  luy  ay  vifvement  contrasté  en  ceste  pénul- 
tième audience  depuis  laquelle  je  Tay  ce  me  semble  trouvé  ung  peu  plus 
gratieux.  » 
ération  Jean  Hay  est  venu  Tavertir  que  le  comte  de  Huntley  avait  obtenu  un 
sauf-conduit  pour  un  homme  qu*il  envoie  en  Ecosse  :  Selve  en  profitera 
pour  écrire  à  la  reine.  Les  pourparlers  continuent  pour  faire  signer  au 
comte  de  iluntley  les  articles  que  le  protecteur  lui  propose.  «  11  veult 
essayer  de  se  saulver  et  osier  d'icy  sans  ran^jon  ne  rien  proumeclre  par 
le  moyen  de  quelque  légère  barque  quy  pourra  venir  en  ceste  rivière 
soubz  couUeur  de  marchandize  dans  laquelle  en  ugne  nuict  ayant  le  veuî 
et  la  marée  à  poinct  il  espoyre  de  se  tirer  d'icy,  car  il  a  la  commodilf 
d'estre  logé  joignant  ladicle  rivière  et  sy  a  telle  liberté  d'aller  et  venir 
qu'il  veult.  Et  pense  ledict  Hay  à  ce  qu'il  m'a  dict  que  ledict  sieur  de 
Honlelay  escript  à  réves(|ue  .de  llosse  pour  luy  recouvrer  et  envoyer 
ladicte  barque  de  France  avec  quelques  gentz  fidelles  et  advisez  dedans 
qui  sçaichent  bien  conduyre  ceste  menée.  » 

«  De  Londre%^  ce  a—  febvrier  \"*  XLVir,  » 

Vol.  7,  f«  iîiS  v®,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  1/â  in-f°. 


SELVE  AU  ROI. 

Fêtes  303.  —  Londres,  i  5  février.  —  «  Sire,  depuis  ma  dernière  depeschc 

à  la  cour,  du  IX™'  de  cc  moys  je  n'ay  aprinses  nouvelles  qui  vous  doibvent  esirc 
mandéez  sinon  que  hyer  à  Grenvlch  fust  faict  Tassault  d'ung  bastion, 
auquel  spectacle  lez  ambassadeurs  de  l'empereur  et  de  Venise  et  moy 
fcusmes  convyez  et  fort  gratieusement  recueillis  du  roy  d'Angleterre 
mesmes  qui  nous  parla  en  latin,...  et,  pour  ce  qu'il  s'addressa  et  de  parolle 
et  de  regard  à  moy  seul  comme  s^il  n'eust  poinct  cogneu  les  aultres  quy 
aussy  ne  luy  respondoynt  rien,  je  luy  ficlz  responce...  Le  dict  passetemps. 
Sire,  fust  assez  beau  et  dura  longuement,  car  il  y  eust  au  commencement 
dez  saillies  de  chevaulx  légers  et  puys  de  gendarmerie  et  de  harquebu- 
ziers  sur  lez  assaillants  et  après  la  place  fust  assiégée  et  battue  de  force 
arlilleryc  quy  y  fist  deux  grandes  bresches  avec  l'ayde  de  cculx  quy 
estoint  dedans  qui  desmolissoint  à  mesure  que  l'arlillerye  tiroyt.  Et  en 
fin  furent  donnez  plusieurs  assaultz  et  combatu  main  à  main  à  la  bresche. 
Et  fust  la  fin  du  jeu  et  de  ce  mistère  que  le  roy  d'Angleterre  manda  dire 
par  plusieurs  foys  aulx  assaillantz  et  aulx  defTendantz  qui  ne  se  voulloint 
départir  qu'ilz  se  levassent  et  retirassent  et  qu'ilz  n'y  auroint  poinct 'de 
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lieshonneur  ne  lez  ungs  ne  les  aultres  ayanlz  sy  bien  faict  tous  leur 
debvoyr  et  à  assaillyr  et  à  deffendre  qu'il  n'esloyl  possible  de  mieulx  et 
([u'il  les  tenoyt  tous  pour  très  gentz  de  bien  et  vaillanlz.  Et  ainsy  se  reti- 
rèrent honorablement  lez  assaillantz  de  devant  la  place  et  après  s'en 
furent  de  mesmes  ceulx  qui  estoint  dedans. 

«  Sire,  à  noslre  retour,  l'ambassadeur  de  Venise  avec  lequel  j'ay  siège 
quelque  amylié  et  privaulté  me  compta  que  Paget  Tavoyt  asseuré  que  ^* 
monsieur  le  protecteur  avoyt  eu  nouvelles  le  jour  précédent  que  les  craig. 
escossoys  avoint  levé  le  siège  de  devant  Portincraig  et  s'estoint  retirés 
avec  trefves  de  XX  jours  qu'ilz  avoint  faicte  avec  ceulx  de  dedans  pen- 
dant lesquelz  XX  jours  lez  angloys  avoint  liberté  de  fortiffîer  tant  dedans 
la  place  que  là  où  bon  leur  scmbleroyt  dans  deux  mille  prez  de  ladicte 
place,  quy  est  chose,  Sire,  que  je  ne  puis  bonnement  croyre  estre  passée 
de  cesle  sorte  ne  que  lesdicts  escossoys  ayent  faict  telles  trefves  ne  qu'ilz 
se  soint  retirés  du  tout  dudict  siège  '.  Et  m'a  dict  oultre,  Sire,  ledict 
ambassadeur  que  Paget  aussy  luy  avoyt  asseuré  la  mort  de  monsieur  de 
la  Chappelle  estre  vraye,  me  disant  icelluy  ambassadeur  que  pour  mieulx 
vériffîer  cez  nouvelles  il  avoyt  faict  en  passant  ung  mot  de  congratula- 
tion au  protecteur  des  bonnes  nouvelles  qu'il  avoyt  euez  d'Ëscosse  et 
que  ledict  sieur  protecteur  luy  avoyt  respondu  qu'il  avoyt  donné  charge 
n  Paget  de  les  luy  faire  entendre  et  quelles  estoint  certaines  et  véritables. 
Bien  est  vray,  Sire,  que  de  troys  ou  quatre  endroictz  me  feust  bien 
asseuré  le  contraire  il  y  a  deux  ou  troys  jours,  m'estant  dict  que  ledict 
Portincraig  avoyt  eslé  prins  d'assault  et  que  le  frère  du  comte  de  War- 
vich  quy  en  est  cappilaine  et  tous  ses  gentz  avoint  esté  tuez  dont  je  ne 
vous  ay  jamais  rien  voullu  mander  que  je  n'en  sceusse  mieulx  la  vérité, 
ce  quy  m'est  sy  malaisé  en  ce  pays  qu'il  n'est  possible  de  plus.  Et  lorsque 
me  fust  donné  cest  advertissement  j'avoys  quelque  occasion  d'en  croyre 
quelque  chose,  car  l'on  fist  tout  soubdain  partyr  les  soldatz  espaignolz 
pour  aller  en  grande  diligence  à  Barvich  où  quelques  gentz  de  cheval 
aussy  de  milord  Grey  s'en  alloint  disant  qu'il  leur  estoyt  commandé  sur 
poyne  d'estre  pugnys  et  cassés  de  s'y  trouver  dans  dix  jours,  quy  estoint 
signez  et  argumentz  de  quelques  affayres  pressez.  Toutesfoys  il  y  a 
apparence  d'estimer  qu'il  n'est  rien  de  ladicte  prinse  de  Portincraig  car 
sy  elle  estoyt  advenue  ledict  prolecteur  et  Paget  ne  sont  paz  sy  eshontez 
d'en  compter  ce  qu'ilz  en  ont  dict  audict  ambassadeur  de  Venise.  Bien 
est  vray  qu' aussy  ne  faut-il  paz  tenir  tout  ce  qu'ilz  disent  pour  évangille. 
Cez  jours  passez  ilz  ont  eu  icy  nouvellez  que  les  navyres  angloys  avoint 
esté  arrestez  et  detenuz  à  Anvers  Ton  ne  sçayt  pourquoy.  Bien  est  vray 
que  l'ambassadeur  de  l'empereur  m'a  dict  qu'il  estoyt  seur  que  cest 
arrest  n'avoyt  poinct  esté  faict  du  commandement  ne  du  sceu  dudict 

1.  André  Dudiey  avertit  le  protecteur  de  la  conclusion  eïTective  de  cette  trêve,  par 
une  dépêche  datée  de  Brougthv-Craig,  5  février.  (Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I, 
p.  77.) 
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empereur  et  que  ce  debvoyt  estre  seuUement  pource  que  lesdicts  nav}Tes 
par  adventure  s'estoinl  trouvez  chargez  de  robbe  prohibée  d'enlever  et 
emporter  comme  de  munitions  et  provisions  de  guerre  et  telles  choses.  > 
Selve  a  reçu  tard  la  veille  au  soir  la  dépèche  du  roi  en  date  du  il  et 
a  envoyé  à  Greenwich  demander  au  protecteur  une  audience.  Il  a  vu  la 
veille  le  comte  de  Huntley  «  fort  privé  et  carressé  »,  et  n*a  aucune  noo- 
velle  du  comte  de  Bothwell  dont  la  fidélité  lui  parait  fort  suspecte.  Jean 
Hay  est  occupé  à  payer  sa  rançon  de  500  écus  et  a  prié  Selve  de  lui 
obtenir  un  sauf-conduit  pour  aller  plaider  en  France  au  sujet  de  la 
succession  du  cardinal  de  Saint- André  son  oncle.  Le  bruit  court  que  le 
protecteur  va  prochainement  aller  visiter  les  ports  du  Sud  et  de  TOuest, 
Portsmouth,  Southampton  et  Bristol  :  Selve  y  envoie  un  exprès. 

«  De  Londres,  ce  .yv-  febvrier  v^  XLvri.  » 

Vol.  7,  f°  loO,  copie  du  xvi°  siècle,  3  p.  4/2  in-P. 

SBLVE  AU  CONNÉTABLE. 

304.  —  Londres,  i  5  février,  —  Selve  a  reçu  la  veille  au  soir  très  tard 
la  dépèche  du  connétable  en  date  du  il.  Il  fera  entendre  au  protecteur 
ce  que  le  connétable  lui  mande  sur  les  saisies  de  navires  français. 
Affaires  «  Monscigncur,  dimanche  dernier,  l'ambassadeur  de  l'empereur  convya 
emagne.  ^^n^y  j^  Vcnisc  et  moy  à  disner  chez  luy  où  il  nous  festoya  très  honnes- 
tement.  Et  le  lendemain  je  luy  voulsis  bien  rendre  la  pareille  céans  en 
compaignie  aussy  dudict  ambassadeur  de  Venise.  Et  après  le  disner 
icelluy  ambassadeur  de  Tempereur  quy  est  ilament  et  homme  quy  parle 
voulentiers  et  librement  mesmement  après  ung  peu  de  bonne  chère,  com- 
bien qu'il  soyt  au  reste  homme  de  sçavoyr  et  de  vertu,  se  mict  à  parler 
de  la  guerre  des  angloys  contre  les  escossoys,  me  disant  qu'il  s'esbahis- 
soyt  comment  nous  n'avions  traicté  la  compréhension  des  escossoys  en 
termes  plus  clairs  qu'elle  n'est  et  pourquoy  en  l'article  de  la  compréhen- 
sion nous  n'avions  mictz  ces  motz  :  sans  préjudice  des  traictés  que  ung 
chascun  des  deux  princes  prétend  avoyr.  A  quoy  je  ne  voulluz  que  sobre- 
ment parler  et  respondre,  luy  disant  seuUement  que  de  nostre  costé  nous 
trouvions  ladicte  compréhension  assez  claire  et  expresse.  Et  pour  ce  que 
l'ambassadeur  de  Venise  l'interrogea  sur  ceste  matière  désirant  de  l'en- 
tendre il  se  mict  à  luy  en  faire  le  discours  bien  au  long,  lui  disant  en 
summe  que  l'empereur  estant  entré  en  ligue  avec  le  feu  roy  d'Angleterre 
estoyt  aussy  entré  en  guerre  avec  luy  contre  les  escossois  avec  lesquelz 
ne  Tung  ne  l'aultre  ne  pouvoyt  faire  paix  sans  le  consentement  de  tous 

deux Au  surplus,  Monseigneur,  milord  Guillaume,  frère  du  duc  de 

Nortfolch  *,  chercha  fort  hyer  à  Grenvich  l'occasion  de  parler  pryvéement 

i.  William  Howard,  lord  Howard  d'Effingham,  ambassadeur  d'Angleterre  en  France 
en  1541. 
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à  moy  ce  qu'il  feist  et  entre  aultre  chose  me  monstra  d'avoyr  grande 
afTection  de  faire  service  au  roy  me  jurant  tout  baz  qu'il  estoyt  meilleur 
françoys  qu'angloys.  Et  se  plaîgnist  à  moy  des  maulvays  traictements 
que  son  frère  et  sa  maison  avoint.  Je  lui  dictz  tant  seuUement  qu'il  se 
conservast  en  ceste  bonne  voulenté  et  qu'il  verroyt  qu'il  ne  s'en  repenti- 
royt  poinct.  Puys  luy  demanday  quelle  armée  alloyt  en  Escosse  et  quand 
il  me  respondist  qu'il  n'y  en  alloyt  poinct  eucores  et  que  Ton  ne  se  bas- 
toyt  paz  tant  que  l'on  en  faisoyt  le  semblant.  Et  mesmement  que  pour  ce 
que  Ton  en  oyoit  nouvelles  des  préparatifz  que  le  roy  faict  en  France  et 
qu'il  se  pouvoyt  bien  asseurer  que  s'il  ne  demandoyt  poinct  de  noyse 
qu'encorez  faisoyt  l'ont  moins  par  deçà  et  qu'il  en  estoyt  fort  mal  la 
saizon  pour  ce  pays.  Combien,  ce  me  dict  il  en  la  fin,  que  Dieu  nous  aydera 
comme  je  pense  car  nous  ne  sommes  poinct  hypocrites  et  n'allons  plus  à 
messe  ne  à  matines  et  ne  jeusnons  ne  mengeons  poisson  le  charesme  et 
sy  faisons  tous  les  jours  bes^ulx  édictz  et  constitutions  toutes  nouvelles. 
Ce  sont,  Monseigneur,  les  mesmes  propoz  quasy  qu'il  me  tint  sinon  qu'en 
se  déparlant  il  me  dict  qu'il  avoyt  envye  de  venir  veoyr  ung  jour  de  ce 
charesme  si  Ton  mangeoyt  de  bonnes  sallades  chez  moy.  J'ay  aussy  ouy 
dire  que  l'admirai  d'Angleterre  a  eu  de  grandes  paroUes  avec  le  protec- 
teur son  frère  qui  sont  proceddées  à  cause  de  la  royne  à  présent  sa  femme 
et  de  la  femme  dudict  protecteur  ',  et  me  semble  qu'en  ceste  nouvelle  y 
a  quelque  vérisimilitude  car  hyer  à  ce  triumphe  quy  fust  faict  à  Grenvich 
n'y  estoyt  lediet  seigneur  admirai  ny  sadicte  femme  combien  que  tous 
les  aultres  seigneurs  et  dames  y  feussent  mieulx  assemblez  qu'ilz  ne 
furent  longtemps  a  et  mesmes  y  estoyt  ladicte  femme  du  protecteur.  » 

«  De  Londres,  ce  xv**  febvrier  v*  xlvti,  » 
Vol.  7,  r>  161,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  1/2  in-r>. 


SELVË   AU   ROI. 

305.  —  Londres,  i  7  février.  —  Selve  a  eu,  la  veille,  une  audience  du     Affaire» 
protecteur  et  lui  a  rapporté  la  double  réponse  faite  par  le  roy  à  l'ambas-     diverse» 
sadeur  d'Angleterre,  le  7  de  ce  mois.  Il  lui  a  en  même  temps  adressé  de  Boulonnais, 
nouvelles  remontrances  sur  les  actes  de  pillage  commis  envers  les  fran- 
çais et  lui  a  communiqué  le  double  de  la  lettre  de  M.  de  la  Meilleraye 
envoyé  par  le  roi. 

Sur  le  premier  point,  le  protecteur  a  répondu  que  si  l'on  nommait  de 
part  et  d'autre  des  commissaires  sur  le  fait  de  la  restitution  de  Boulogne 
il  lui  semblait  qu'on  pourrait  en  même  temps  leur  confier  le  différend 
relatif  aux  limites  du  Boulonnais,  mais  toutefois  qu'il  remettait  sa  réponse 

1.  Thomas,  lord  Seymour,  frère  du  protecteur  dont  Selve  a  annoncé  le  mariage 
avec  Catherine  Parr,  veuve  de  Henry  VUl.  La  duchesse  de  Somerset,  femme  du 
protecteur,  était  Catherine  Woodland. 
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jusqu'à  Tépoquc  où  il  aurait  connaissance  du  délai  de  nomination  et  du 
nom  des  commissaires  français,  ce  qu*il  espérait  obtenir  dans  trois  oq 
quatre  jours.  Sur  le  second  point,  à  savoir  Texploitation  du  sable  de  la 
grève  de  Boulogne,  il  s'est  déclaré  satisfait  de  la  réponse  du  roi.  Quant  à 
ce  que  Selve  ajoutait  relativement  à  de  nouvelles  saisies  de  navires  fran* 
çais,  il  a  affirmé  qu'il  rendait  exacte  justice  à  tous.  Les  actes  de  piraterie 
dont  se  plaint  M.  de  la  Mcilleraye  sont  dus,  a-t-il  déclaré,  à  des  pirates 
écossais  qui  se  déguisent  en  marins  anglais,  tandis  que  d'autres  écossais 
viennent  de  piller  impunément  un  navire  anglais  à  l'entrée  de  la  Loire  : 
il  n'y  a  d'ailleurs  autour  de  Jersey  et  de  Guernesey  aucun  navire  auglais 
armé  en  guerre,  comme  l'aflirme  à  tort  la  lettre  de  la  Meilleraye.  A  la 
fin  de  l'entretien,  le  prolecteur  a  dit  avoir  entendu  parier  de  la  révocatioo 
de  Tambassadeur  de  France  en  Flandre.  A  quoi  Selve  a  répondu  qu'Use 
pouvait  que  le  roi  l'eût  mandé  près  de  lui  pendant  Tabsence  de  la  reine 
de  Hongrie. 

«  De  Londres^  ce  xvi/^'  febvrier  i  547.  » 
Vol.  7,  r»  102  vo,  copie  du  xvi^  siècle,  3  p.  1/4  in-f*>. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

Noareiie»  306.  —  Londres,  i  7  février.  —  «  Monseigneur,  ce  que  je  sçay  pour  le 
^VécSk"*  présent  de  nouveau  est  que  Berteville  m'a  faict  dire  cejourd'hui  que  ceulx 
qui  estoint  devant  Portincraig  avoint  faict  ugne  grande  faulte  de  n*avo)T 
fortiffié  ugne  petite  montaigne  et  lieu  hault  qui  est  fort  voysin  dudict 
Portincraig  et  quy  le  tient  en  telle  subjection  qu*il  n*cust  sceu  résister 
troy  jours  sy  les  escossoys  se  fussent  mictz  là  dont  il  dict  qu'ilz  se  sont 
retirés  et  ont  laissé  prendre  et  occuper  ladicte  montaignette  à  ceulx  de 
Portincraig  qui  la  fortiffient  à  grande  diligence  et  parce  moyen  rendront 
la  place  beaulcoup  plus  forte  et  defTensable...  H  m^a  aussy  mandé  que  le 
bruit  quy  a  esté  cez  jours  passez  de  la  prinse  dudict  Portincraig  «loyl 
proceddé  de  quelques  espaignolz  quy  estoint  dedans  quy  avoint  voulla 
rendre  la  place  aulx  escossoys  et  dict  qu'ilz  ont  esté  descouvertz  et  prius. 
D'avantaige,  Monseigneur,  m'a  adverty  qu'il  n'y  a  que  deux  ou  troys 
jours  que  monsieur  le  protecteur  le  feist  appeller  et  luy  demanda  quelles 
forces  le  roy  pourroit  envoyer  en  Escosse  à  son  adviz  et  que  de  luy  il 
estoyt  adverty  qu'il  y  envoyoit  monsieur  de  Lorges  *  avec  III<^  hommes 
d'armes  et  envyron  VII  ou  VIII  M  hommes  de  pied  mais  qu'il  ne  luy 
seroy t  pas  aise  de  passer  des  chevaulx  en  Escosse.  A  quoy  ledict  Berteville 
dict  avoyr  respondu  qu'il  estoyt  très  ayse  de  passer  chevaulx  et  que  sy  la 

1.  Gabriel  de  Montgomery,  seigneur  de  Lorges,  capitaine  de  la  garde  écossaise 
du  roi  de  France.  Il  avait  commandé  en  1545  les  forces  françaises  envoyées  en  Ecosse. 
L'expédition  nouvelle  qui  se  préparait  alors  devait  avoir  pour  chef  André  de  Monta- 
lembert,  seigneur  d'£ssé. 
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force  qu'il  dîsoyt  y  alloyt  lez  angloys  esloint  sans  poinct  de  faulte  trop 
foybles  contre  les  escossoys  et  que  le  meilleur  seroyt  qu'ilz  se  contentas- 
sent pour  ceste  heure  de  tenir  et  fortiffier  ce  qu*ilz  ont  gaigné  sans  auUre 
chose  entreprendre  se  réservant  à  quelque  aultre  meilleure  occasion.  Sur 
quoy  luy  fust  réplicqué  comme  il  dict  par  ledict  protecteur  que  quelque 
chose  que  le  roy  sceust  faire  qu*il  esperoyt  de  venir  à  bout  de  son  entre- 
prinse  et  qu'il  Tasseuroyt  sur  son  honneur  qu'il  yroyt  en  personne.  Au 
surplus,  Monseigneur,  il  asseure  que  le  conte  de  Huntelay  a  proumictz 
deux  choses  par  deçà  desquelles  Ton  s'attend  bien  pour  le  moins  à  la 
première  quy  est  que  sy  tost  qu*il  sera  en  son  pays  il  se  déclairera  luy 
et  tous  les  siens  avec  toute  sa  puissance  pour  le  roy  d'Angleterre.  La 
secunde  est  qu'il  trouvera  moyen  de  mectre  la  roy  ne  entre  les  mains  des 
angloys  quy  est  chose  dont  l'on  ne  voyt  paz  qu'il  puisse  sy  aysément 
venyr  à  bout.  Quant  au  conte  Baudouel,  il  asseure  sur  son  honneur  et  sur 
sa  vye  qu'il  a  faict  le  serment  au  roy  d'Angleterre  et  qu'il  luy  a  veu  faire. 
Au  regard  des  appareilz  de  guerre  par  la  mer,  ce  qu*il  en  peut  sçavoyr 
pour  cesle  heure  est  qu'il  y  a  comme  il  dict  XL  navyres  de  guerre  à  Por- 
cemut  que  Ton  esquippe  en  bonne  diligence,  et  que  celluy  qui  sera  chef 
de  l'armée  de  mer  est  milord  Clinthon  quy  avoyt  aussy  ceste  charge  au 
dernier  voyage  quy  fust  faict  naguères  en  Escosse  et  cuyde  encores  à  ce 
qu'il  dict  qu'il  sera  faict  admirai  d'Angleterre  '  et  que  à  celluy  qui  Test  à 
présent  sera  donné  ung  duché  en  ce  pays  ',  et  que  mercredy  ou  jeudy  pro- 
'cbain  le  protecteur  partira  d'icy  et  Paget  en  sa  compaignie  pour  aller 
visittcr  lesdicts  navires  et  le  lieu  de  Porcemuth  qui  est  celluy  dont  ilz  se 
doublent  et  craignent  le  plus  par  deçà  s'ilz  ont  guerre  avec  le  roy  comme 
le  protecteur  luy  a  dict  qu'il  pensoyt  que  l'on  auroyt.  J'ay  sceu  aussy  de 
plusieurs  endroictz.  Monseigneur,  que  ung  gentilhomme  angloys  nommé 
maistre  Brcnt*  quy  avoyt  esté  envoyé  en  Dannemarch  pour  lever  quelques 
gentz  de  guerre  est  revenu  il  y  a  deux  ou  troys  jours.  Et  dict  Berteville 
qu'il  a  porté  nouvelles  que  le  roy  de  Dannemarch  en  avoyt  accordé 
levée  de  TIII^  hommes  pour  envoyer  par  mer  en  ce  royaulme  ou  en 
Escosse  amsy  que  le  roy  d'Angleterre  aymeroyt  myeulx,  mais  que  c'esloy t 
soubz  ceste  condition  s'il  n'estoit  poinct  empesché  en  guerre  avec  l'em- 
pereur lequel  il  dict  avoyr  refTuzé  tout  à  plat  le  passaige  d'aulcunes  gentz 
de  guerre  par  sez  terres,  de  sorte  qu'il  ne  pense  paz  que  les  angloys  puis- 
sent avoyr  aulcuns  estrangers  avec  eulx  s'ilz  n'ont  lesdicts  IIP*  hommes 
de  Dannemarch.  Quy  est.  Monseigneur,  ce  que  je  vous  puys  dire  à  pré- 
sent, sinon  que  l'on  m'a  dict  que  le  navyre  nommé  le  Grand  Henri  est 


1.  Edward  Clinton,  lord  Clinton,  plus  tard  comte  de  Lincoln.  Il  fui  créé  amiral 
d*Angleterre  deux  ans  plus  tard,  en  1550. 

2.  Thomas  Scvmour,  frère  du  protecteur,  amiral  d'Angleterre  depuis  l'avènement 
d'Edouard  VI. 

3.  Sir  John  Brend,  chargé  d'une  mission  à  Brème  de  janvier  15iS  à  janvier  15i9. 
{Calendar  of  SL  /'.,  Foreign  Séries,  Edward  VI,  pp.  14,  2S.) 
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encores  en  cesle  rivière  et  forces  ouvriers  dessus  quy  le  rhabillent,  de 
sorte  qu'il  ne  sera  paz  prest  pour  servir  bien  tost.  Et  ung  aullre  navire 
nommé  la  Mignongne  *  quy  est  aussy  ung  des  plus  grands  de  deçà  est 
mictz  par  pièces  comme^Ton  m'a  dict  à  ung  port  nommé  Briclesay  *  qnr 
est  près  la  bouche  de  ceste  rivière  lyrant  vers  le  North  où  Ton  le  reffaid 
tout  de  neuf  qui  ne  doibt  paz  cstre  chose  preste.  De  la  Gallayre  qu'ilz  oot 
je  l'ay  moy  mesmes  veue  en  terre  sur  le  bort  de  ceste  rivière  à  lll  oa 
un  mil  d'icy  où  elle  a  esté  aussy  mise  en  pièces  et  refaiete  de  neuf  et 
m'est  adviz  qu'elle  ne  sera  pas  bien  tost  preste  à  servyr.  D*aultre  parti! 
fault  qu'il  y  aye  quelques  navires  du  coslé  du  North  comme  à  Neufchastel 
et  Barrvych  pour  aller  et  venir  pour  le  secours  de  Portincraig  et  des 
aultres  lieux  que  les  angloys  tiennent  sur  la  marine  en  Escosse.  De  sorte 
que  je  puis  croyrc  (ju'il  y  ayt  XL  grandz  navyres  de  guerre  à  Porcemutb 
dont  je  verray  de  sçavoyr  la  vérité  par  homme  exprès  pour  la  tobs 
mander  incontinent.  L'on  m'a  aussy  dict  pour  certain  que  maistre  Obbr 
gentilhomme  de  la  chambre  de  ce  roy  se  prépare  pour  aller  ambassa- 
deur ordinaire  vers  Terapereur  '. 
«  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Londres^  xYii'  febvrier  1 547.  » 

Siège  <<  Monseigneur,  depuis  ceste  lettre  eseripte  j'ay  esté   adverty  qae 

^\i      ^^^^^^  ^^  comtesse  de  Warvich  contoyt  hyer  à  quelque  personne  (jœ 

craig.  les  dcrnièrcs  nouvelles  que  Ton  avoyt  icy  de  Portincrag  estoing  qa'ib 
estoint  fort  estroitement  encloz  et  assiégés  dedans  du  costé  de  terre 
mais  qu*ilz  avoint  la  mer  libre  par  où  ilz  pouvoint  mander  de  leoR 
nouvelles  et  estre  secouruz  et  que  monsieur  le  protecteur  leur  donaoyt 
bon  couraige  et  leur  avoyt  mandé  qu'ilz  seroint  secouruz  par  la  merde 
tout  ce  qu'il  leur  seroyt  besoing.  Par  ainsy,  sy  ledict  advertissementest 
véritable  et  que  les  choses  y  voysent  de  ceste  sorte,  Paget  desgaisoyt 
bien  fort  les  matières  dernièrement  qu*il  en  a  parlé  à  l'ambassadeur  de 
Venise  comme  je  vous  ay  mandé  par  ma  dernière  depesche.  Et  sy  y 
auroyt  apparence  que  Berteville  ne  faict  paz  moins,  duquel  l'advertis- 
sement  de  l'espion  que  le  protecteur  lient  à  Nantes  que  je  vous  ay  mandé 
par  mez  lettres  du  VIll  de  ce  moys  n*est  guères  seur  car  le  personnaige 
qu'il  me  disoyt  est  icy  de  retour  depuys  deux  ou  troys  jours  et  est 
celluy  qui  a  esté  emprisonné  naguères  au  Chastellet  de  Paris  pour 
avoyr  vollu  semer  par  delà  maulvaise  doctrine  lequel  le  roy  a  faiet 
délivrer  en  faveur  dudict  protecteur  et  de  cellui  qui  revyent  de  Danne- 

{.La  Mignonne  ne  figure  pas  dans  Télat  de  la  flotte  anglaise  de  1544.  (State  Papen. 
t.  I,  pp.  811-813.) 

2.  Nom  déflguré  sans  doute.  Peut-être  Gravesend. 

3.  Sir  Philip  Hoby,  qui  remplaça,  auprès  de  l'empereur,  Thomas  Thirlby,  érêqw 
de  Westminster,  en  fonction  depuis  1545.  Il  présenta  ses  lettres  de  créance  ie 
11  juin.  [Calendar  of  St.  P.,  Foreign  Séries,  Edward  VI,  p.  24.) 
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march.  Quelques-ungs  m'ont  dict  qu'il  n'a  rien  faict  en  son  voyage  et 
que  les  angloys  n'auront  poinct  de  gentz  de  guerre  d'Allemaigne  qui 
sont  choses  assés  contraires  à  ce  que  je  vous  ay  cy  dessus  escript 
ni'avoyr  esté  mandé  par  Berteville.  » 

Vol.  7,  f°  164  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  in-f». 


SELVE  AU  ROI. 

307.  —  Londres^  49  février.  —  «  Sire,  ce  mot  de  lettre  est  seulle-  correapon- 
ment  pour  accompaigner  celluy  que  je  vous  envoyé  de  la  royne  d'Es-  <**oc« 
cosse  que  je  viens  de  recepvoyr  par  Thomme  que  je  vous  ay  par  cy  avec  la  reine 
devant  mandé  avoyr  depesché  vers  ladicte  dame,  lequel,  Sire,  est  passé  *^'^*^""- 
et  repassé  assez  dextrement  et  non  sans  grand  danger.  Par  les  lettres 
qu'elle  m'escript,  Sire,  elle  monstre  de  désirer  sur  toutes  chosez  que  le 
secours  que  voslre  bon  plaisir  est  d'envoyer  par  delà  arrive  bien  tost  et 
me  répète  souvent  que  le  principal  gist  en  la  diligence  dudict  secours  et 
qu'il  soyt  arrivé  de  bonne  heure.  Davantaige,  Sire,  elle  me  mande  aussy 
que  le  frère  du  comte  de  Hontelay  *  escript  plusieurs  choses  à  son  dict 
frère  ausquelles  elle  n'a  paz  grande  fyance.  Je  ne  sçay  que  ce  peust  estre 
et  néanlmoins  elle  m'encbarge  de  délivrer  des  lettres  de  luy  qu'elle 
m'envoye  à  icelluy  conte  par  lesquelles  à  ce  qu'elle  m 'escript  il  me 
doibt  faire  serment  d'eslre  fidèle  et  loyal  à  la  royne  sa  fille,  lequel  ser- 
ment elle  veult  que  je  reçoipve  en  vostre  nom  et  que  je  ne  baille  les- 
dictes  lettres  à  aullre  qu'à  luy  mesmes,  et,  sy  d'adventure  il  ne  peust 
venir  vers  moy,  que  je  les  rumpe.  Et  pour  ce.  Sire,  qu'il  n'est  possible 
que  je  me  puisse  trouver  avec  ledict  conte  pour  bailler  lesdictes  lettres  à 
iuy  mesmes  comme  ladicte  dame  me  mande  et  que  je  ne  voy  paz  que 
Ton  doibve  avoyr  plus  d'asseurancc  de  luy  pour  serment  qu'il  sceust 
faire  entre  mez  mains  quy  n'ay  aulcun  pouvoyr  ne  mandement  de  vous, 
Sire,  d'en  recepvoyr,  joinct  que  celluy  que  naturellement  il  doibt  à  sa 
princesse  le  lye  assez  estroictement  sans  qu'il  le  rafreschisse,  il  m'a 
semblé  n'estre  paz  fort  nécessayre  ne  ulille  que  lesdictes  lettres  vinsenl 
entre  sez  mains  auquel  oultre  ce  que  dessuz  elles  pourroint  imprimer 
quelque  oppinion  que  l'on  ayt  deflyance  de  luy,  et  au  caz  qu'il  soyt 
aultre  qu'il  ne  doibt  il  ne  seroyt  jamais  converty  par  là  et  sy  pourroyt 
descouvrir  au  protecteur  que  j'ay  des  adverlisseroentz  d'Escosse  et  que 
je  treuve  des  moyens  d'y  envoyer.  A  ceste  cause.  Sire,  je  vous  envoyé 
les  deux  lettres  qui  s'addressent  audtct  conte  toutes  telles  que  je  les  ay 
receues,  dont  l'ugne  qui  estoyt  hors  du  pacquet  de  la  royne  a  le  tiret  qui 
la  ferme  rumpu  pour  avoyr  esté  mise  et  portée  en  lieu  contrainct  pour 

1.  Alexandre  Gordon»  évêque  désigné  de  Cailhness,  qu'on  a  déjà  vu  en  correspon- 
dance avec  le  comle  de  Hunlley  son  frère.  (Selvè  au  roi,  20  octobre.) 
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ce  ainsy  comme  m'a  tesmoigné  le  porteur  quy  m'a  afTermé  qu'il  m'y 
avoyt  en  rien  visité  ne  ouvert. 
Siège  «  Sire,  ce  que  j'ay  peu  apprendre  de  bouche  dudtct  porteur,  l'ayant 

BroDghiy-  diligemment  enquys  et  examiné,  c'est  que  le  seigneur  de  la  Chapelle 
Craig.      n'est  poinct  mort.  Mais  est  ung  aultre  nommé  le  seigneur  de  Chauvigny 

^  qu'il  dict  avoyr  esté  tué  d'une  harquebouzade  à  la  teste  en  ugne  saillye 

que  feyrent  ceulx  de  Porlincraig  où  il  y  eust  IIII  angloys  tuez.  Dadven- 
taige  m'a  compté  qu'estant  la  royne  partye  de  Streling  pour  aller  à 
Farlan  *,  et  luy  estant  jà  depesché  pour  s'en  venyr  vers  moy,  arriva  de 
Porlincraig  ung  lacquay  du  sieur  de  Combatz  depesché  vers  ladicte 
dame  pour  l'advertyr  que  le  conte  d^Arguil  mesme  qui  est  le  chef 
des  escossoys  qui  sont  devant  avoyt  envoyé  ugne  barque  chargée  de 
quelques  vivres  et  refraicbissementz  aulx  angloys  qui  sont  dedans  ledict 
Portincraig  laquelle  icelluy  Combatz  mesmes  avoyt  veue  y  aller  et  après 
en  avoyt  parlé  audict  conte  d'Arguil  quy  luy  avoyt  confessé  qu'il  la  y 
avoyt  envoyée  disant  pourquoy  il  ne  le  pouvoyt  bien  faire.  Ce  que  je  luy 
ay  bien  voulu  demander,  Sire,  comme  il  l'avoyt  sceu,  et  m'a  respondu 
qu'il  l'avoyt  ouy  dyre  à  ung  des  gentz  de  monsieur  d'Oysel  vostre  am- 
bassadeur et  audict  lacquay  mesmement  quy  en  avoyt  porté  lez  nou- 
velles. Au  surplus,  Sire,  il  dict  que  les  angloys  sur  la  frontière  du  costé 
du  Ouest  se  préparoint  fort  quand  il  est  repassé  dernièrement  pour  aller 

Aiuqne  assaillyr  ung  chasteau  nommé  Domblarich  '  duquel  le  seigneur  ^  est  tous- 
Drmnianri  i^^^  demeuré  bon  et  ferme  escossoys  combien  que  tous  les  aultres 
d'autour  se  soint  renduz  et  jurez  angloys  en  sorte  qu'il  dict  qu'il  luy 
sera  fort  malaisé  de  résister  s'il  n'est  secouru  de  la  royne  quy  luy  avoyt 
envoyé  comme  il  dict  tant  seulement  quelque  peu  d'argent  pour  avoyr 
quelques  gentz  pour  luy  ayder  à  deiïendre  sa  place.  Il  m'a  aussy  dict, 
Sire,  qu'il  a  trouvé  les  espaignolz  que  ceulx  cy  envoyent  en  Escosse  à 
quatre  ou  cinq  journées  d'icy  et  qu'ilz  sont  deux  enseignes  soubz  les- 
quelles n'y  semble  pas  avoyr  plus  de  deux  centz  hommes. 
«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres^  ce  a/a-  febvrier  i547,» 

Vol.  7,  P  466  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  3/i  in-fo. 


SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

308.  —  LondreSy  i 9  février,  —  «  Monseigneur,...  maistre  Jehan  Hay 
a  payé  sa  rançon  icy  et  part  dans  deux  jours  pour  s'en  aller  par  delà 

1.  Falkland,  dans  le  comté  de  Fife. 

2.  Drutnlanrig,  dans  le  comté  de  Dumfries,  sur  la  route  d'invasion  de  Carlisle  à 
Glasgow.  Le  siège  de  cette  place  était  (emmenée  le  25  février.  {Calendar  of  SL  P., 
Scotland,  t.  I,  p.  80.) 

3.  Sir  James  Douglas,  baron  de  Drumlanrig,  gardien  des  marches  occidentales 
d'Angleterre. 
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par  lequel  le  conle  de  Hontelay  m*a  faict  déclairer  le  conseil  qu*il  a 
prins  dont  il  a  faict  advertyr  le  roy  par  Tévesque  de  Rosse.  Ledict  Hay 
me  dict  aussy  byer  qu'il  avoyt  veu  le  seigneur  de  Baudouel  qui  faisoyt 
fort  le  désespéré  et  le  mal  content  et  mauldissoyt  Theure  qu*il  estoyt 
jamais  venu  icy  et  ceiluy  quy  le  luy  avoyt  conseillé  et  que  le  protecteur 
le  vouUoyt  contraindre  et  par  proumesses  et  par  menacez  de  se  rendre 
angloys.  En  somme,  Monseigneur,  je  ne  me  puys  rien  persuader  de  bon 
de  lui. 

c(  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Londres  ^  le  xix^  febvrier  iô47,  » 

Vol.  7,  P  167  vo,  copie  du  xvi»  siècle,  4/2  p.  in-f°. 


SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

309.  —  Londres,  22  février.  —  Selve  vient  de  recevoir  la  dépèche  Prépu-aUÉB 
du  roi  en  date  du  18  et  vu  la  réponse  du  roi  aux  derniers  propos  de  *®  k««"®- 
Tambassadeur  d'Angleterre,  lequel  a  envoyé  au  protecteur  une  dépêche 
arrivée  dimanche  soir.  Selon  Tordre  du  roi,  Selve  traînera  le  plus  pos- 
sible en  longueur  la  question  des  commissaires.  «  Ledict  protecteur. 
Sire,  debvoyt  partyr  pour  aller  à  Porcemut  il  y  a  ung  jour  ou  deux  et 
dict  l'on  qu'il  partira  dans  ceste  sepmaine  au  plus  tard.  L'on  dict.  Sire, 
qu'il  y  va  pour  adviser  à  la  seureté  et  forlifficalion  tant  dudict  lieu  de 
Porcemuth  que  de  toute  la  coste  circumvoysine  et  aussy  pour  donner 
ordre  à  l'armée  de  mer  et  aulx  navires  du  roy  d'Angleterre  que  l'on  dict 
estre  là  où  j'ay  envoyé  homme  exprez  pour  visitter  tant  ledict  lieu  de 
Porcemuth  que  Hantonne  et  Bristoc  et  aultres  portz  de  ladicte  coste... 
Au  surplus,  Sire,  je  vous  puys  advertyr  que  depuis  deux  ou  troys  jours 
a  esté  faict  grande  diligence  de  leur  gentz  de  guerre  tant  en  ceste  ville 
que  aulx  envyrons  et  m'a  esté  dict  que  de  ceulx  dont  la  monstre  a  esté 
faicte  prez  cestedicte  ville  le  numbre  peust  estre  d'envyron  deux  mille 
lesquels  comme  j'entendz  ont  esté  incontinent  acheminés  vers  Escosse. 
Et  se  dict  que  par  tout  dans  ce  royaulme  tyrant  vei*s  ledict  pays  d*E$- 
cosse  se  font  pareilles  diligences  et  levéez.  Et  quy  vouldroict  croyre  lez 
bruiclz  qui  se  divulguent  de  ceste  armée  de  terre  qu'ilz  mectent  icy,  ne 
sera  paz  de  moins  de  XL  mil  hommes  dont  il  me  semble  que  l'on  peust 
bien  beaulcoup  rabattre,  car  à  la  dernière  qu'ilz  ont  faicte  Ton  n'en 
disoyt  paz  moins  et  loutesfoys  s'en  failloyt  beaulcoup  que  ce  numbre  n'y 
fust...  Daventatge  ilz  n'ont  et  n'auront  comme  j'entendz  secours  d'es- 
trangers  sy  ce  n'est  envyron  deux  C  espaignolz  qui  peuvent  estre  desjà 
sur  la  frontière  d'Escosse  ausquclz  encores  je  me  double  qu'ilz  n'auront 
paz  grande  fyance  s'il  est  vray  ce  quy  m'a  esté  conferraé  de  plusieurs  et 
divers  endroictz,  quy  est  que  la  royne  d'Escosse  a  cez  jours  icy  trouvé 
moyen  d'en  practiqucr  quelques  ungs  des  principaulx  soldatz  qui  estoient 


d*6ooMe. 
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dans  ugne  place  tenue  par  les  angloys  laquelle  ilz  avoint  proumicU  et 
cappitulc  de  luy  rendre  et  pour  ce  faire  estoînl  ugne  parlye  d'entre  eulx 
sortis  et  passés  devers  elle  laissantz  les  aultres  dedans  ladicte  place  quy 
ont  incontinent  esté  prins  prisonniers  pour  souspeçon  conceu  de  l'ab- 
sence deleursdiclzcompaignons,  et  disent  aulcuns  que  ladicte  place  est 
Qottrre  Humes  et  autres  asseurent  que  c'est  Portincraig,  et  ay  sceu  par  l'ambas- 
sadeur de  Venise  quy  est  icy  qu'il  luy  avoyt  esté  dict  pour  chose  très 
certaine  que  le  protecteur  en  avoyt  faict  ugne  grande  querelle  et  plaincle 
au  maistre  de  camp  Gamboa  espaignol,  qui  luy  avoyt  respondu  qu'il  ne 
le  pouvoyt  croyre,  luy  réplicquant  ledict  protecteur  comme  il  disoytcela 
attendu  qu'il  luy  en  monstroyt  les  lettres  quy  luy  en  estoint  escriptes,  et 
que  lors  l'aultre  avoyt  dict  qu'il  ne  sçavoyt  qui  les  avoyt  meuz  sy  ce 
n'estoyt  faulte  de  payment  *.  Qui  est,  Sire,  tout  ce  que  je  scay  de  nouveau 
sinon  que  depuis  deux  jours  il  est  bruict  par  ceste  ville  qu'il  est  arrivé 
en  Escosse  quelque  secours  que  vous  y  avez  envoyé .  » 

«  De  Londres^  ce  aa//**  febvrier  1 547.  » 
Vol.  7,  r»  168,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  3/4  in-P. 


SELTE  AU  CONNÉTABLE. 

Bration  da  310.  —  LondreSj  22  février,  —  Selon  la  teneur  de  la  dépèche  du 
Huntiey.  Connétable  en  date  du  18,  Selve  vient  de  faire  avertir  par  Jean  Hay  le 
comte  de  Huntley.  Si  le  vaisseau  dont  parle  le  connétable  n'arrive  pas 
prochainement,  il  faudra  pour  préparer  l'évasion  un  autre  intermédiaire 
que  Jean  Hay,  lequel,  ayant  payé  sa  rançon  et  obtenu  son  sauf-conduit, 
ne  peut  guère  différer  son  départ.  Le  comte  de  Huntley  a  mandé  hier  à 
Selve  que  le  protecteur  lui  faisait  de  nouveau  toutes  les  offres  imagi- 
nables pour  le  décider  à  aller  en  Ecosse  retrouver  lord  Grey  et  négo- 
cier le  mariage  de  la  reine  d'Ecosse  avec  le  roi  d'Angleterre,  «  luy  disant 
qu'il  estoyt  adverty  que  le  gouverneur  d'Ëscosse  avoyt  escript  audict 
seigneur  qu'il  mectroyt  entre  sez  mains  et  de  ceulx  qu'il  luy  plairoyt 
envoyer  toutes  les  places  fortes  dudict  pays  pourveu  qu'il  n'en  levast  ne 
tyrast  poinct  la  petite  royne  et  que  c'estoyt  bien  estre  serf  et  esclave  des 
estrangers  et  se  remectre  du  tout  à  la  discrétion  et  miséricorde  d'aal- 
truy,  demandant  sy  les  seigneurs  du  pays  luy  souffriroint  de  bailler 
ainsy  ce  royaulme  en  proye.  »  En  somme,  le  comte  de  Huntley  est  forcé 
de  partir  pour  le  Nord  la  semaine  prochaine,  et,  si  le  vaisseau  n'arrive 
pas  dans  ce  délai,  il  ne  servira  de  rien. 
Ces  jours  passés,  un  capitaine  danois  est  venu  trouver  Selve,  disant 

1.  Il  s'agit  d'un  complot  formé  par  une  partie  des  Espagnols  au  service  de  l'An- 
glcterre,  en  garnison  à  Home,  en  vue  de  livrer  la  place  aux  Écossais.  Le  fait  est 
annoncé  au  protecteur  dans  deux  dépèches  de  lord  William  Grey,  de  Warkworth, 
9  et  12  février.  (Calendar  ofSt.  P.,  Scotland,  t.  1,  p.  78.) 
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avoir  été  envoyé  au  feu  roi  d'Angleterre  par  le  roi  de  Danemark  et  , 

offrant  de  fournir  au  roi  de  France  bon  nombre  d*allemands  et  de  gens 
de  pied  et  de  cheval.  L'ambassadeur  lui  a  donné  la  plus  honnête  défaite 
qu*il  a  pu.  11  a  été  aussi  averti  par  le  courrier  de  M.  de  la  Rochepot  qui 
lui  a  apporté  ce  paquet  qu'il  vient  d'arriver  ici  un  Français  «  portant 
mine  de  homme  fin  et  advisé  »  qui  a  déclaré  avoir  à  parler  longuement 
h  Tambassadeur  du  roi. 

«  De  Londres,  ce  xxn*  febvrier  v*  XLVfi,  » 

«  Monseigneur,  je  ne  veulx  prétermectre  de  vous  dire  que  entre  ouerro 
aultres  propoz  que  le  protecteur  a  tenuz  à  monsieur  de  Hontelay  ainsy  ^ '^Ecosse, 
que  m*a  dict  maistre  Jean  Hay  il  luy  a  dict  qu'il  avoyt  commandé  aulx 
angloys  d'abbandonner  Tisle  Sainct-Cosme  prez  du  Petit  Leich  pour  ce 
que  la  fortiffication  n'estoyt  paz  là  en  lieu  fort  important  et  sy  estoyt 
malaisié  à  garder  et  à  habiter  '  et  qu'il  ne  faisoyt  aussy  guères  de  compte 
de  Porlincraig  et  que  c'estoyt  ung  fort  faict  en  lieu  contraint  et  peu 
seur  mais  qu'il  avoyt  commandé  de  fortiffier  ugne  petite  montaigne  qui 
est  auprès  où  la  fortiffication  seroyt  beaulcoup  mieulx  à  propoz  et  plus 
defi^ensable  *.  » 

Vol.  7,  r>  469  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  3/4  in-f». 


SELVB  A  M.   DE  LA  ROCHEPOT. 

311.  —  Londres,  23  févriei\  —  Selve  a  reçu  la  veille  le  paquet  du  roi 
et  la  lettre  de  M.  de  la  Rochepot.  Il  lui  envoie  le  porteur  avec  le  présent 
paquet  destiné  au  roi  et  l'informe  des  préparatifs  de  guerre. 

«  De  Londres,  [ce  xxrn^*  febvrier  w^XLvri,  »] 
Vol.  7,  fo  171,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f». 

SELVE  AU  ROI. 

312.  —  LondreSy  27  février.  —  «  Sire,  le  conte  de  Huntelay  est  encores  EvMion  du 
icy  temporisant  et  retardant  son  allée  vers  le  North  en  attendant  le  petit    comte  de 
vaisseau  à  remez  que  vous  luy  avez  faict  depescher  dont  il  n'est  encores      "°'  ®^* 
icy  nulles  nouvelles  et  s'il  ne  vient  dans  trois  ou  quatre  jours  il  est  en 
danger  de  ne  servir  de  guères  car  la  marée  ne  sera  de  long  temps  icy  de 

nuict  à  l'heure  qui  soyt  bien  à  propoz  comme  elle  est  à  présent  et  ce 
pendent  ledict  conte  sera  pressé  de  partyr  comme  il  pense.  Il  me  vient  de  ^^^f^çg.* 

1.  La  destruction  des  ourrages  fortifiés  de  Saint-Combe's  Inch  n*eut  lieu  qu'une 
quinzaine  plus  tard,  le  6  mars,  par  le  capitaine  de  la  place,  sir  John  Luttrell.  {Jbid.^ 
p.  82.) 

2.  La  correspondance  d'André  Dudley  arec  le  protecteur  contient  de  nombreux 
détails  sur  ce  sujet.  (làid.,  pp.  18-82.) 
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mander  tout  présentement,  Sire,  que  hyer  arrivèrent  nouvelles  d'Escosse 
au  protecteur  que  le  conte  de  Lenox  qui  estoyt  entré  avec  bon  numbre 
d'angloys  dans  ledict  pays  d'Escosse  du  costé  du  Ouest  avoyt  esté  tué  et 
sez  gentz  deffaictz  près  de  Domfrise  et  qu'aujourd'huy  en  sont  arrivéez 
d'auUres  toutes  contraires  qui  portent  que  ledict  conte  a  eu  la  victoyre 
et  a  tué  avec  ses  gentz  bien  mil  escossoys  *  ce  que  j'ay  soubdain  voullu 
essayer  de  vériffier  d'allieurs,  et  ay  sceu  de  bon  lieu,  Sire,  que  les  pre- 
mières nouvelles  qu'eust  hyer  ledict  protecteur  luy  vindrent  d'ung  Blz 
dudict  conte  *  qui  les  venoyt  d'avoyr  telles  sur  l'heure  qu'il  les  manda  et 
tost  aprez  ayant  receu  lettres  d'icelluy  conte  qui  luy  mande  tout  le  con- 
traire il  a  faict  la  secunde  depesche  audict  protecteur  qui  l'a  eue  aujour- 
d'huy  ainsy  qu'il  estoyt  prest  et  délibéré  de  partyr  pour  s'en  aller  à  Por- 
cemut  ce  qu'il  a  différé  comme  Ton  tient  jusquesà  jeudy  prochain.  Et  à 
ce  que  j'entendz.  Sire,  milord  Grey  est  avec  ugne  aultre  trouppe  d'an- 
gloys  jà  entré  ou  prest  à  entrer  et  faire  quelque  entreprinse  d*uiig  aullre 
costé  dans  ledict  pays  d'Escosse  dont  ceulx  cy  espayrent  et  attendent 
bien  tost  quelques  bonnes  nouvelles  comme  ils  disent  ^.  Il  y  a  trois  ou 
quatre  jours  qu'il  est  party  d'icy  tous  lez  jours  quelque  troupe  de  genlz 
de  guerre  pourEscosse  en  numbre  d'environ  troys  centz  et  quatre  centi 
à  la  foys  et  suys  adverty  qu'en  tout  le  pays  tirant  vers  le  Norlh  se  faict 
de  mesmes  le  plus  secrettement  et  diligemment  que  faire  se  peust...  Et 
ne  sçay  sy  l'entreprinse  de  milord  Grey  seroyt  poinct  d'aller  donner  sur 
ceulx  qui  sont  devant  Portincraig  qui  ne  sont  que  quatre  ou  cinq  mil 
hommes  comme  j'ay  entendu. 

«  Sire,  l'homme  que  j'avoys  envoyé  visitter  Porcemut,  Antonne  et 
Bristoc  est  cejourd'hui  revenu  qui  m'a  dict  et  asseuré  qu'en  la  cosle  du 
South  et  du  Ouest  n'y  a  aulcuns  des  grands  navires  du  roy  d'Angleterre, 
sinon  à  Porcemut  ceulx  dont  je  vous  envoyé  les  noms  en  ung  meraoyre 
à  part  desquclz  les  hunes  sont  à  baz  deffaictes  comme  il  m'a  asseufé  et 
l'appareil  tout  desmonté  en  sorte  qu'il  ne  sçauroyt  estre  reddressé  d'ung 
moys  combien  qu'il  dict  que  lez  mariniers  disent  que  cela  sera  faict  en 
quinze  jours  quand  l'on  vouldra.  Tant  y  a  que  l'onybesoigne  à  quelques 

1.  Premières  nouveUcs  de  rinvasion  du  comte  de  Lennox  et  de  lord  Wbarion, 
gouverneur  des  marches  occidentales  d*Écosse,  invasion  dirigée  sur  le  comté  de 
Dumfries,  défendu  par  le  comte  d'Angus.  Lennox  et  Wharton  étaient  à  Lochmaben 
le  21  février,  et  à  Annan  le  23.  (Leurs  dépêches  au  protecteur,  Calendar  ofSt.  P., 
Scotland,  t.  I,  pp.  79  et  80.)  Les  dépêches  suivantes  donnent  des  détails  sur  la 
bataille  livrée  près  de  Dumfries,  indécise,  mais  qui  profila  surtout  aux  Écossais. 

-2.  Voir  sur  ce  point  la  dépêche  suivante  au  roi. 

3.  Allusion  au  mouvement  d'invasion  vers  le  Nord  que  lord  William  Grey  com- 
mençait à  prononcer.  Il  se  préparait  dès  le  12  février.  (Sir  Thomas  Palmcr  au  pro- 
tecteur, 12  février.  Ibid.^  p.  78.)  Grey,  parti  de  Berwick  le  21,  y  rentrait  le  27,  après 
s'être  avancé  jusqu'à  Haddington  et  avoir  pris  sur  son  passage  Haies,  Yester. 
Waughton.  (Ibid.,  pp.  79  et  80.)  Une  lettre  de  M.  de  la  Chapelle  à  François  de  Guis»", 
duc  d'Aumale,  publiée  dans  le  recueil  de  M.  Teulet,  contient  un  récit  de  cette 
expédition.  (Relations politiques  de  la  France  et  de  tEspagne  avecVÊcosse  au  xvi«  siècle^ 
1. 1,  p.  149.) 


i^ 
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gs  en  attendant  ce  que  le  protecteur  ordonnera  à  sa  venue  audict 
.  Bien  dict,  Sire,  ledict  homme  quy  en  vient  qu*il  y  a  desjà  assez 
numbre  de  mariniers  sur  lesdicts  navires  et  qu'ilz  ont  leur  artillerye 
ans,  mais  n'y  a  encores  nulles  gentz  de  guerre  et  sy  se  dict  que  pour 
charger  et  fournir  des  vivres  et  munitions  nécessayres  sy  Ton  faict 
ée  de  mer  ilz  viendront  dans  la  bouche  de  ceste  rivyère  à  quoy  il  y 
quelque  apparence  car  ainsy  ont  accoustumé  de  le  faire,  et  n'est  nou- 
lles  qu'aillieurs  qu'audict  Porcemut  aye  navyres  de  guerre,  sinon  qu'en 
part  du  North  quelques  ungs  qui  peuvent  estre  à  Barrvich  ou  Neuf- 
astel  pour  le  secours  ou  de  Portincraig  et  des  aultres  places  que  les 
gloys  tiennent  en  Escosse,  et  aussy  autour  des  islesde  Gersay  et  de  Gre- 
ay  quelques  navires  esquippez  en  guerre,  je  ne  sçay  sy  c  est  pour 
iller  ou  pour  guetter  ce  quy  ira  en  Escosse.  Au  surplus,  Sire,  j'ay  entendu 
e  le  gentilhomme  angloys  nommé  maistre  Brent  naguères  revenu  de 
annemarch  y  est  retourné  je  n'en  sçay  la  cause  ^ 
«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  xxvip'*  febvrier  i  547 ,  » 

Vol.  7,  f»  171,  copie  du  xvio  siècle,  2  p.  4/4  in-f». 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 


-^ 


313.  —  Londreiy  27  février,  —  C'est  un  personnage  très  digne  de  foi, 
"^  à  qui  un  secrétaire  du  conseil  les  a  contées,  qui  a  confirmé  à  Selve  les 

nouvelles  déjà  données  par  le  comte  de  Huntley.  Selve  voudrait  avoir 
^  quelques  nouvelles  du  roi  avant  jeudi  prochain,  afin  de  les  envoyer  à  la 
reine  d'Ecosse  par  un  courrier  que  le  comte  de  Huntley  doit  expédier  à 
cette  date. 

«  De  Londres,  ce  à'A'V//-«  febvrier  1 547,  » 
Vol.  1,  f«  172,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-f® 

SELVE  AU  BOI. 

314.  —  Londres,  28  février.  —  «  Sire,  depuis  les  lettres  que  je  vous  Bauiiiede 
escripvîz  hyer  j'ay  sceu  ung  peu  plus  amples  nouvelles  de  l'exploict  qu'a  oamfnes. 
faict  le  conte  de  Lenox  dans  le  paysd'Escosse  et  des  nouvelles  qu'en  a  euez 

le  protecteur*,  qui  sont  à  ce  que  je  puys  entendre  que  ledict  conte  et  un 
milord  Fortom  gardien  des  marches  d'Angleterre  du  costé  du  Ouest 
estant  advertys  que  le  comte  d'Angousse  estoyl  à  Domfrise  avec  euvyron 
deux  mil  V<^  escossoys  et  qu'il  taschoyt  à  réduyre  à  obéissance  de  la 
royne  ceulx  de  ladicte  part  du  Ouest  quy  s'cstoint  renduz  angloys  ilz 

\ .  Voir  ci-dessus,  dépêche  du  17  février. 

2.  Sir  Thomas  Wharton,  lord  Wharton,  gouverneur  des  marches  occidentales 
d'Écosise  de  1544  à  1568. 
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allèrent  pour  le  trouver  et  conibatre  avec  envyron  quatre  mil  hommes 
entre  lesquelz  estoyt  ung  frère  du  seigneur  de  Maxouvel  ^  qu'ils  estimoiot 
fort  bon  angloys  lequel  avoyt  avecques  luy  bon  et  grand  numbre  de  sei 
gentzet  subjeetz.  Et  estanlz  prez  dudict  lieu  de  Donfrize  sortist  au  devant 
d*eux  ledict  conte  d*Angous  avec  sez  gentz  et  comme  ilz  commencèrent 
à  se  mesler  au  combat  ledict  Maxvel  se  tyra  à  Tescart  avec  tous  sezgenlz 
et  puis  se  vint  ruer  sur  les  angloys  et  mectre  du  costé  des  escossoyset 
dès  rheure  furent  rpandéez  les  premières  nouvelles  au  protecteur  par 
lesquelles  on  Tadvertissoyt  que  le  conte  de  Lenox  estoyt  tué  et  tous  les 
angloys  defTaiclz  car  ainsy  le  pensoyt  on.  Et  peu  après  luy  ont  esté  man- 
deez  les  secundes  nouvelles  quy  portent  comme  j'entez  qu^il  y  a  eu  grande 
perte  et  meurtres  desdictz  angloys  mais  le  camp  leur  est  demeuré  et  que 
les  escossoys  se  sont  retirés  avec  beaulcoup  plus  grande  perte  dez  leoi^ 
et  que  Ton  luy  mandera  en  bref  plus  certainement  et  au  long  comme  la 
chose  est  passée,  ce  quy  a  esté  cause  comme  Ton  estime  d*arresterencores 
icy  en  attendant  ceste  certitude  ledict  protecteur  quy  debvoyt  partyr  des 
hyer  pour  aller  à  Porsemut.  Et  croy,  Sire,  que  cez  nouvelles  sont 
venuez  au  protecteur  non  paz  par  voye  d*ung  filz  du  conte  de  Lenox 
comme  l'on  m'avoytdict  *,  car  j'entendz  qu'il  n'en  a  que  ung  de  deux  ans, 
mais  par  voye  d'un  filz  du  gardien  des  marches  d'Angleterre  quy  estoyt 
demeuré  à  la  garde  desdictes  marches  en  Tabsence  de  son  père  lequel 
estoyt  avec  ledict  conte  de  Lenox  '  en  sorte  qu'en  me  le  comptant  pre- 
mièrement l'on  m'a  prins  l'ung  pour  l'aultre.  Quelcun  me  vient  de  dire, 
Sire,  qu'il  a  ouy  parler  quelques  gentz  de  ceste  court  qui  devisoint  entre 
eulx  du  faict  susdict  et  disoint  qu'il  y  avoyt  bien  eu  VIII^  angloys 
tuez  et  semble  qu'il  y  aye  quelque  apparence  que  ceulx  cy  y  ayent  eu 
de  la  perte  car  ilz  hastent  merveilleusement  les  gentz  qu'ilz  envoyant 
par  delà... 
«  Sire,  etc.  » 

«  De  Londres^  ce  xxyiir^*  febvrier  v  XLvn,  » 

inonnion  de  **  ^*^^'  ^^"t  présentement  fermant  ceste  lettre  monsieur  de  Hontelay 
lord  Grey.  me  vient  d'advertyr  que  le  protecteur  lui  a  mandé  ce  matin  par  ung  sien 
homme  qu'il  diligentast  d'envoyer  en  Escosse  pour  ayder  aulx  affayres 
du  roy  d'Angleterre  s'il  en  avoyt  telle  envye  qu'il  luy  a  toujours  faict 
entendre  et  que  il  venoyt  d'avoyr  nouvelles  que  milord  Grey  estoit  desjà 
dans  Adingthon  *  quy  est  ugne  ville  à  sept  ou  huict  lieues  de.Lislebourg 

1.  Robert,  sixième  lord  Maxwell,  avait  deux  frères,  John  et  Henry  Maxwell. 

2.  11  ne  peut  s'agir  ici  que  de  Henry  Stuart,  lord  Darney,  qui  épousa  plus  lard 
Marie  Stuart.  Depuis  la  mort  de  son  frère  aîné  Henry  Stuart,  mort  en  1545,  le 
comte  de  Lennox  n'avait  que  lui  pour  flls.  Selve  doit  faire  ici  une  erreur  de  quelques 
années  sur  son  âge. 

3.  Thomas,  second  lord  Wharton. 

4.  Haddington.  Lord  William  Grey  y  était  le  23  février.  (Ibid,,  p.  79.) 
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et  qaMl  s'estoyt  rendu  à  luy  bien  mille  gentishommes  escossoys  et  qu'il 
avoyt  prins  deux  places  asses  fortes  qui  sont  au  conte  Baudouel  dont 
l'ane  s'appelle  Ellez  *■  et  l'aultre  Salton  *  et  quelques  aullres  chasteaulx 
antoar  dudict  Adingthon  ',  mandant  oultre  ledict  seigneur  Grey  ^  que  sans 
le  commandement  qu'il  avoyt  eu  de  ne  passer  plus  oultre  qu'il  fust  aysé- 
ment  allé  jusque  à  Estreling  dont  la  royne  douayrière  et  la  petite  royne 
•a  fille  estoint  deslogéez  et  s'estoint  alléez  retirer  à  Dombertrand  ^  et  que  Mane  stuart 
le  gouverneur  avoyt  envoyé  par  devers  ledict  Grey  pour  parlementer  u^^b^^jn 
mvecques  luy  sur  quoy  il  avoyt  icy  envoyé  sçavoyr  la  voulenté  dudict 
protecteur  lequel  a  mandé  ce  que  dessus  audict  seigneur  de  Hontelay  ne 
loy  disant  aultre  chose  de  ce  quy  a  esté  faict  du  costé  du  Ouest  sinon 
qu'il  y  avoyt  sceu  qu'il  y  avoyt  eu  quelque  escarmouche  mais  qu'il  ne 
sçavoytencores  comme  les  choses  y  estoint  passéez.  Ledict  conte  de  Hon- 
telay, Sire,  asseure  tous  les  jours  qu'il  est  bon  et  loyal  escossoys  combien 
qu'il  confesse  qu'en  la  nécessité  où  il  est  il  entretient  le  protecteur  de 
toutes  les  belles  parolles  qu'il  peust  sans  toutesfoys  de  rien  s'obliger 
contre  son  debvoyr  et  honneur.  » 

Vol.  7,  f*  172  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  \/i  in-fo. 


SELVE   AU  CONNÉTABLE. 

316.  —  Londres,  28  février.  —  Le  dessein  du  protecteur  est  de  faire 
avancer  le  plus  possible  milord  Grey  en  Ecosse  et  de  lui  faire  ravager  le 
pays.  Selve  croit  que  l'intention  des  anglais  est  de  garder  seulement  les 
positions  qu'ils  occupent,  comptant  sur  la  difficulté  des  subsistances  pour 
brouiller  les  écossais  et  leurs  auxiliaires  français. 

«  De  Londres j  cexxviii'*  febvrier  1 547,  » 

Il  écrit  un  mot  à  la  reine  d'Ecosse,  par  l'homme  du  comte  de  Huntley, 
l'assurant  qu'elle  peut  compter  sur  un  très  prochain  secours  du  roi 
s'il  n'est  déjà  arrivé,  «  et  que  ce  que  les  angloys  font  maintenant  est 
leur  dernier  venin  qu'ilz  jectent  se  sententz  prez  de  leur  fin  ». 

Vol.  7,  f»  173  v*»,  copie  du  xvi»  siècle,  1  p.  in-f«>. 


1 .  Hale's  House. 

2.  Saltoun. 

3.  Tester,  Waughton.  Voir  la  dépêche  du  27  février. 

4.  Dépêche  de  William  Grey  au  protecteur,  datée  de  Haddington,23  fév.  {ïbid.,  p.  79.) 
3.  Nouvelles  de  la  fuite  de  Marie  de  Lorraine  et  de  Marie  Stuart  à  Dumbarton. 

11  semblerait,  d*après  cette  dépêche  de  Selve, que  ce  départ  se  fût  opéré  de  Stirling 
même,  et  non  de  Falkland,  où,  dans  une  dépêche  précédente,  il  avait  cependant 
annoncé  la  retraite  des  deux  reines.  Le  2  mars,  une  dépêche  de  Robert  .Moffat  de 
Grantoun  à  lord  Wbarton  annonce  lear  arrivée  à  Dambarton.  (/6te(.,  p.  81.) 
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SELYE  AU  ROI. 


Bauiiie  de  316.  —  Londres,  28  février.  —  «  Sire,  depuis  le  parlement  de  ma 
Dun^ics  dernière  depesche  que  je  vous  ay  falote  d'aujourd'huy,  et  tout  à  cesle 
incanion  de  heure,  BcrteviUe  me  vient  de  mander  que  pour  certain  il  parla  hyer  au 
lord  Grey.  g^^,^.  ^^  gentilhomme  qui  a  porté  les  dernières  nouvelles  d'Escosse  lequel 
ne  faisoyt  que  venyr  et  estoyt  à  Tesearmouche  quy  s'est  faicte  du  costé 
du  Ouest  laquelle^  se  peust  bien  appeller  ugne  bonne  bataille  sy  elle  a 
esté  telle  qu'il  la  compte,  asseurant  y  avoyr  esté  en  personne  et  qu'il  y 
avoyt  de  six  à  sept  mile  angloys  avec  trois  mile  escossoys  de  la  part  du 
conte  de  Lenox  et  du  gardien  des  marches  d'Angleterre  et  que  du  costé 
des  escossoys  y  avoyt  envyron  de  sept  à  VllI^  hommes  avec  lesquelz 
quand  se  vint  au  combat  se  joignirent  les  dessusdicts  troys  mile  se  ré- 
voltantz  contre  les  angloys  qu'il  dict  avoyr  esté  quasy  tous  tuez  et  qu'il 
n'y  a  homme  qui  sçaiche  sy  lesdicts  conte  de  Lenox  et  gardien  des 
marches  sont  mortz  ou  prisonniers  et  qu'il  en  est  sy  peu  de  nouvelles 
que  milord  Grey  a  envoyé  ung  trompette  en  Escosse  pour  en  entendre 
quelque  chose.  Bien  dict,  Sire,  ledict  Berteville  que  ledict  milord  Grey  a 
prins  quelques  petitz  chasteaulx  tyrant  vers  Dombarre,  mais  qu'il  est 
bien  empesché  car  les  escossoys  après  la  defiaicte  dessusdicte  ont  marché 
vers  luy  de  sorte  que  Ton  pense  que  dès  ceste  heure  ilz  ont  assiégé  le 
chasteau  de  Roxebourg  pour  le  secours  duquel  ilz  envoyent  d'icy  gentz 
audict  milord  Grey  tant  qu'ilz  peuvent  ^  Et  asseure  ledict  Berteville  sur 
sa  vye  et  sur  son  honneur  lesdictes  nouvelles  estre  vrayes  et  qu'il  les 
sçayt  pour  avoyr  parlé  et  au  premier  et  au  second  messaiger  qui  sont 
venuz  d'Escosse  qui  confessent  eulx  mesmes  qu'il  y  a  eu  fort  grand 
meurtre  et  defTaicle  d'angloys  et  que  les  escossoys  ont  bien  eu  leur  re- 
venche  pour  ung  coup... 
«  Sire,  etc..  » 

«  De  LondreSy  ce  xxvw*  febvrier  iô47.  » 

Vol.  7,  f*  174,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  In-P. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

317.  —  Londres,  28  février.  —  Selve  reçoit  à  l'instant  les  dépêches 
du  roi  et  du  connétable  en  date  du  22,  très  à  propos  pour  envoyer  à  la 
reine  d'Ecosse  des  nouvelles  du  roi  par  le  messager  du  comte  de  Hunllcy 
qui  part  demain  de  grand  matin. 

u  De  Londres,  \ce  xxviw*  febvrier  io47].  » 

Vol.  7,  P  175,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-fo. 

1.  Rien  ne  vient  confirmer  cette  nouvelle  du  siège  de  Roxburgh. 
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M.  DE  SELVB 


3(H 


SELYB  A  M.   DE   LA  ROCBEPOT. 

318.  — Londres,  29  février.  —  Selve  a  reçu  la  veille  au  soir  le  pa- 
quet du  roi  avec  la  dépèche  de  M.  de  la  Rochepot.  Il  lui  renvoie  le  gen- 
tilhomme que  celui-ci  lui  avait  adressé  en  courrier,  en  le  chargeant 
dlnformations  verbales.  <(  Au  surplus,  Monseigneur,  ayant  veu  Taddition 
qoy  est  au  bout  de  la  lettre  qu*il  vous  a  pieu  m*escripre,  j'ay  prins  la 
hardiesse  d'enclorre  en  ce  pacquet  ung  petit  mot  de  lettre  que  j'escriptz 
à  ma  femme  que  vostre  secrétaire  prendra  comme  je'  pense  voulentiers 
la  payne  de  luy  faire  tenyr...  » 

tt  De  Londres,  ce  29  febvner  1547,  » 

Vol.  7,  r»  175  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-P. 


Saide  de 
narires. 


SELVB  AU  ROI. 

319.  —  Londres,  4  mars,  —  Selve  avait  déjà  fait  demander  audience 
au  protecteur  quand  il  a  reçu  la  dépèche  du  roi  en  date  du  25  avec  le 
mémoire  du  marchand  envoyé  en  courrier  par  le  roi  et  ceux  de  deux 
marchands  dieppois.  Le  3,  Taudience  a  eu  lieu  et  les  mémoires  ont  été 
remis  au  protecteur  qui  a  promis  de  les  faire  tenir  au  docteur  Petre, 
premier  secrétaire  d*État  du  roi  d*Angleterre,  après  qu'il  les  aurait  mon- 
trés au  conseil.  Le  protecteur  s*est  plaint  en  revanche  que  deux  navires  * 
anglais  aient  été  saisis  à  Brest  à  la  requête  du  capitaine  de  Toucques, 
et  que  Jean  d*Estimauville  eût  armé  au  Havre  deux  brigantins  pour 
faire  la  course  aux  Anglais  :  ces  deux  capitaines,  dit-il,  se  vantent 
d'avoir  obtenu  du  roi  des  lettres  de  marque.  Il  a  dit  ensuite  avoir  reçu 
avis  dlriande  que  deux  navires  bretons  ayant  opéré  leur  déchargement 
dans  un  port  de  la  côte  s'étaient  enfuis  «  pour  ce  que  les  gouverneurs 
dudict  pays  s'en  voullant  servyr  pour  les  affayres  du  roy  d'Angleterre 
qui  est  en  guerre  contre  aulcuns  rebelles  dudict  pays  leur  avoyt  faict 
commandement  de  ne  se  départyr  et  de  se  tenyr  preslz  pour  servyr 
ledict  seigneur  moyennant  bon  et  raisonnable  sallayre  chose  qu'il  dict 
estre  licite  et  permise  tout  ainsy  comme  vous.  Sire,  pourries  user  des 
navires  angloys  en  caz  semblable  ».  Puis  il  a  annoncé  son  départ  qui  aura 
lieu  le  lendemain  pour  une  durée  de  dix  à  douze  jours.  Dans  l'intervalle, 
Selve  s'adressera  au  conseil  pour  tout  ce  qui  regarde  les  marchands. 

«  Sire,^  après  les  propoz  dessusdicts,  ledict  protecteur  me  demanda    NouToUes 
quelles  nouvelles  j'entendoys  de  l'empereur.  Je  luy  dictz  que  je  ne  luy  dAiiemagne 
en  pouvoys  dire  ne  de  sy  seures  ne  de  sy  fresches  qu'il  en  debvoyt  avoyr 
et  que  sy  j'en  voulloys  sçavoyr  icy  je  les  luy  vouldroys  demander.  A 
quoy  il  me  réplicqua  qu'il  avoyt  entendu  que  le  prince  d'Espaigne  *  venoyt 

i.  Philippe,  roi  d'Espagne  sous  le  nom  de  Philippe  II,  investi  du  duché  de  Milan 
par  Charles-Quint  depnis  la  mort  de  François  Sforza  (1533). 
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en  Ilallye  avecques  VIII^  espaignolz  et  que  l'empereur  le  voulloyt  mectre 
en  possession  da  duché  de  Milan  et  qu'il  avoyt  faict  refraischyr  le  ser- 
ment à  ceux  dudict  duché  de  porter  et  rendre  obéissance  et  fidélité  à  lu? 
à  sondict  filz  et  à  dom  Ferrand  ^  et  à  tout  aultre  qu*il  vouldroit  com- 
mectre  au  gouvernement  d'icelloy  duché.  Dadventaige  qu'il  se  disovt 
pour  certain  que  ledict  empereur  faisoyt  de  grandz  préparatifs  par  tous 
ces  pays  et  de  gentz  et  d'argent  et  de  toutes  provisions  pour  la  guare 
et  qu'il  envoyoit  envyron  VIII  ou  IX^  allemantz  en  chascua  de  troys  cn- 
droiclz  dltallye  qu'il  m'a  dict  estre  Milan,  Florence,  et  le  tyers  ne  sçayt 
bonnement  sy  c'est  au  royaume  de  Naples,  et  que  les  italyens  tenoiot 
pour  certain  que  ledict  empereur  tendoyt  à  se  faire  monarque  en  Italye 
et  en  usurper  la  domination  et  qu'il  y  en  avoit  quy  disoint  que  le  pape 
s'accordoit  et  entendoyt  avec  luy.  Et  me  demanda  sy  j  avoys  poinct  oay 
dire  que  l'empereur  eust  faict  trencher  la  teste  à  deux  cappitaines  en 
Allemaigne  pour  avoyr  levé  quelques  gentz  de  guerre  pour  vostre  ser- 
vice. Je  luy  respondiz  que  non,  mais  que  j 'avoys  bien  ouy  dire  que  rem- 
pereur  avoyt  voullu  faire  arrester  et  conclure  en  la  dyette  dernière  que 
les  allemantz  ne  peussent  servyr  aulcun  prince  sans  son  congé  et  que 
j'avoys  aussy  entendu  qu'il  avoyt  faict  pendre  quelques  espaignolz  que 
Ton  avoyt  moyenne  de  luy  distraire  pour  venyr  servir  le  roy  d'Angle- 
terre, et  qu'en  Flandres  y  en  avoit  beaucoup  quy  y  voulloint  venir  quv 
avoint  esté  empeschés  et  retenuz  en  sorte  que  il  n'en  estoyt  passé  que 
bien  peu,  dont  il  m'a  dict  qu'il  n'estoyt  ryen  et  qu'il  ne  tenoyt  qu'à  luv 
qu'il  n'eust  des  espaignolz  plus  qu'il  n'y  en  avoyt  au  service  dudict  roy 
d'Angleterre  et  qu'à  la  dyetle  dont  je  parloys  n'avoit  pas  esté  deffendn 
aulx  allemantz  de  servir  tous  princez  estrangers,  car  les  princes  d'Alle- 
"  "^maigne  ne  i'avaient  voullu  consentir,  mais  avoint  bien  accordé  qu'ilz  ne 
serviroint  ne  vous,  Sire,  ne  le  pape.  Ce  propoz  finy,  Sire,  il  m'a  prou- 
mené  deux  ou  troys  tours  sans  me  dire  mot.  Puys  me  dict  qu'il  luy  sem- 
bloyt  que  nous  considérions  bien  peu  en  France  de  quelle  utillité  et  cou- 
modité  vous  peust  estre  à  présent  l'amitié  du  roy  d'Angleterre  estant  lez 
choses  du  monde  comme  elles  sont.  »  S'ensuivit  une  longue  conversa- 
tion sur  les  avantages  d'une  alliance  avec  l'Angleterre,  sens  dans  lequel 
incaraioDs  a  abondé  l'ambassadeur.  Le  protecteur  lui  a  mandé  ce  matin  qu'il  était 
Boulonnai»  ^^'^^*'*  9^®  ^®  Capitaine  d'un  des  forts  anglais  des  environs  de  Boulogne 
est  allé  se  rendre  à  M.  de  la  Rochepot  :  il  demande  au  roi  la  restitution 
de  la  place  et  l'extradition  du  transfuge  *. 

«  De  Londres,  ce  iH'^*  jour  de  martz  i547,  » 

Vol.  7,  n>  175  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  6  p.  1/2  in-P. 

1.  Ferrante  de  Gonzague,  gouverneur  impérial  du  Milanais. 

2.  Ce  point  est  éclaire!  dans  la  dépèche  du  3  mars. 
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SELVE   AU  CONNÉTABLE. 

i  820.  —  Londres,  4  mars.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  connétable  incursion  de 
en  date  du  25  février  avec  le  paquet  de  Tambassadeur  d'Ecosse  qu'il  a  ^^^  ^^^' 
l  remis  à  Jean  Hay.  Le  comte  de  Huntlcy  lui  a  fait  savoir  que,  si  le  vais- 
';'  seau  promis  n'est  pas  arrivé  mardi  prochain  ^  au  plus  tard,  il  ne  pourra 
i*en  servir,  le  protecteur  lui  ayant  signifié  la  veille  qu'il  eût  à  partir 
pour  le  Nord  au  premier  jour.  «  Car  il  venoyt  d'avoyr  nouvelles  *  cer- 
taines de  milord  Grey  qu'il  csloyt  de  retour  d'Adingthon  où  il  avoyt 
demeuré  plusieurs  jours  recepvant  serment  pour  le  roy  d'Angleterre  de 
grand  numbre  de  gentilshommes  d'Escosse  qui  s'estoint  venuz  rendre  à 
loy  et  entre  aultres  y  estoit  venu  George  Douglaz  ^  quy  avoyt  baillé  son 
fllz  ^  pour  ostaiges  de  sa  fidélité,  et  que  le  conte  d'Angous  avoyt  aussy 
envoyé  vers  ledict  Grey  pour  parlementer  ^  et  qu'il  esperoyt  de  mesmes, 
en  sorte  que  sy  luy  et  monsieur  de  Baudouel  voulloiyt  faire  le  semblable 
il  se  tenoyt  bien  asseuré  qu'il  n'y  auroyt  nulle  difficulté  au  mariage  que 
le  roy  d'Angleterre  desiroyt,car  la  royne  desja  se  voyant  réduicte  en  cez 
termes  n'avoyt  aultre  chose  sceu  faire  pour  la  seureté  que  de  se  retirer 
à  Dombertrand  avec  sa  fille  ou  monsieur  le  gouverneur  lez  avoyt  con- 
dutctes  et  que  sy  ledict  milord  Grey  eust  voulu  ne  s'arrester  il  feust  seu- 
remcnt  allé  jusques  à  Ëstreling  et  l'eust  prins  mais  que  pour  ceste  heure 
il  s'estoyt  contenté  de  ce  que  dessus  et  de  mectre  garnison  dedans  deux 
ou  Iroys  places  fortes  que  l'on  luy  avoyt  renduez  prez  dudict  Adingthon, 
et  que  maintenant  l'on  luy  manderoyt  qu'il  retournast  dans  ledict  pays 
d*Escosse  et  qu'il  prinst  Ëstreling  et  qu'avec  l'ayde  desdicts  seigneurs  NégociaUon 
d'Angous,  Douglas,  de  Hontelay  et  de  Baudouel  il  regardast  de  faire  et  *^«o  *« 
exploicter  ce  qu'il  verroyt  estre  à  propoz  pour  le  service  du  roi  d'Angle-  HunUcy. 
terre  par  delà.  »  Le  comte  de  Huntley  a  été  voir  le  roi  d'Angleterre,  ^**ij^^®f*' 
lequel  lui  a  dit  qu'il  avait  entendu  la  bonne  volonté  qu'il  avait  de  lui 
faire  service  et  que,  puisqu'il  s'en  allait  vers  le  Nord,  il  le  priait  de  lui 
amener  la  reine  d'Ecosse  sa  femme.  Selve  exprime  de  nouveau  ses  doutes 
sur  la  fidélité  du  comte  de  Huntlcy  dont  les  allées  et  venues  lui  ont  tou- 
jours semblé  fort  suspectes. 

1.  Mardi  6  mars. 

2.  Dépêche  de  lord  William  Grey  au  protecteur,  datée  de  fierwick,  27  février. 
{laid.,  p  80.) 

3.  George  Douglas,  seigneur  de  Pittendreich,  frère  du  comte  d'Angus,  était  depuis 
le  mois  d'octobre  en  pourparlers  avec  lord  William  Grey.  (/ôiV/.,  pp.  61-80.) 

4.  James  Douglas,  comte  de  Morton. 

5.  Après  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur  lord  Wharton  à  Dumfries, 
quelques  jours  auparavant  (ci-dessus,  dépêche  du  27  février),  Archibald  Douglas, 
comte  d'Anguâ,  passe  avec  son  frère  à  l'ennemi.  Cette  défection  s'opéra  par  l'in- 
termédiaire de  son  genre,  le  comte  de  Lennox, contre  lequel  il  venait  de  combattre. 
(Voir  l'échange  de  leur  correspondance,  dans  les  dépêches  envoyées  par  Lennox  et 
Wharton  au  protecteur.  Caiendar  of  St,  P.,  Scotlandj  t.  I,  p.  80.) 
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Mario  siaart  «  MoQseigneur,  Berteville  me  vient  de  mander  quasy  les  mesmes  nou- 
Dnmbarion.  velles  que  dcssus,  assçavojrr  la  retraîctc  des  deux  roynes  à  Dombertrand 
et  de  rinûdélité'de  George  Do uglaz  et  du  comte  d^Angous,  excepté  qu'il 
adjouste  que  Icdict  Douglaz  a  proumicts  et  juré  de  faire  rendre  le  chas- 
tcau  d*Estreling  au  roy  d'Angleterre  et  en  a  baillé  son  fils  pour  ostaige, 
pour  lequel  effect  il  dict  que  Ton  a  desjà  depesché  à  raylord  Grey  lui 
mandant  d'aller  droict  audict  Ëstreling  et  que  ledict  comte  d'Angous  «i 
envoyé  pour  parlementer  avec  ledict  Grey  estant  mal  content  que  le 
gouverneur  avoyt  mict  hors  de  la  garde  d*ugne  place  ung  cappitaiac 
qu'icelluy  conte  y  avoyt  mictz.  Et  davantaige  dict  qu'il  estoyt  hyer  pré- 
sent quand  le  conte  de  Hontelay  print  congé  du  roy  d'Angleterre  et  luy 
veist  faire  la  révérence  et  baiser  la  main  et  présenter  et  ofifrir  son  service 
et  que  le  protecteur  tesmoigna  audict  roy  la  bonne  voulenté  que  ledict 
seigneur  de  Hontelay  avoyt  à  sondict  service  et  au  bien  de  sez  alTayres. 
A  quoy  le  roy  d'Angleterre  respondist  qu'il  la  recongnoitroyt  et  luy 
feroyt  congnoistre  qu'il  n'esloyt  poinct  ingrat  et  luy  donna  sa  rançon 
et  dès  rheure  fust  deschargé  de  la  garde  de  celluy  quy  Ta  prins  quy 
est  ung  chevaslier  nommé  maistre  Vannez  auquel  ledict  roy  a  promieiz 
d'en  faire  récompence  dont  il  n'est  guères  content  et  demande  que  ledict 
seigneur  roy  luy  donne  aultant  qu'il  estoyt  raisonnable  que  le  conte  de 
Hontelay  luy  payast  pour  sadicte  rançon  de  quoy  il  dict  avoyr  esté  ce 
matin  parlé  au  conseil  du  roy  d'Angleterre.  A  quoy,  Monseigneur,  il  y  a 
quelque  apparence,  car  mon  homme  que  j'ay  ce  matin  encores  envoyé 
vers  le  protecteur  pour  les  affaires  des  marchantz  m'a  dict  avoyr  veu 
là  ledict  maistre  Vannez  qui  a  esté  appelle  et  faict  entrer  audict  conseil 
portant  visaige  fort  triste  et  d'homme  mal  content.  Quant  à  la  deffaictc 
d'angloys  que  l'on  disoyt  le  comte  d'Angous  avoyr  faicte  du  costé  du 
Ouest,  ledict  Berteville  Ta  confermé  et  asseuré  encores  et  qu'elle  a  esté 
d'environ  cinq  mil  hommes  pour  le  moins  et  croyt  que  le  conte  de  Lenox 
et  le  gardien  des  marches  d'Angleterre  y  sont  demeurés  combien  que 
l'on  dye  à  présent  qu'ilz  se  sont  saulvez  et  dict  que  le  mescontentemeot 
dudict  seigneur  d'Angous  contre  le  gouverneur  est  survenu  depuis  ladicle 
deffaicte. 

«  Au  surplus,  Monseigneur,  le  même  Berteville  m'a  mandé  qu'il  y  a 
ung  marchant  en  France  fort  riche  et  qui  est  fort  souvent  en  la  court  du 
roy  et  a  moyen  de  sçavoyr  beaulcoup  de  nouvelles  qui  mande  par  deçà 
tout  ce  qu'il  peust  entendre,  et  a  ung  chiffre  avec  le  protecteur  et  ung 
sien  facteur  résident  icy  par  le  moyen  duquel  il  faict  tenyr  sez  lettres  et 
m'a  proumictz  de  m'en  bailler  des  signéez  de  sa  main  et  de  sçavoyr  son 
nom  et  me  le  faire  entendre,  et  dict  que  ledict  marchant  a  mandé  par 
deçà  sur  sa  vie  et  sur  son  honneur  que  l'on  sepouvoyt  tenyr  tout  asseuré 
de  la  guerre  entre  le  roy  et  l'empereur  et  sy  ainsy  est  et  que  ceulx-cy 
reçoipvent  ceste  nouvelle  pour  certaine.  Et  oultre  que  leurs  affaires  en 
Escosse  prospèrent  tant  comme  ilz  disent  je  ne  sçay  quipourroyt  avoyr 
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meu  le  protecteur  de  me  parler  le  langaige  qu'il  m'a  dernièrement  tenu 
sinon  qu'il  craigne  que  la  royne  d'Escosse  estant  desjà  toute  portée  à 
Dombertrand  le  roy  la  veuille  faire  passer  et  retirer  en  France  et  néanl- 
moins  donner  encores  bien  aiïaire  en  Ëscosse  avec  les  gentz  qu'il  y 
envoyra  et  Tayde  de  cculx  qui  seront  fidèles.  » 

L'bomme  qui  voulait  lui  parler  et  dont  il  a  fait  mention  dans  sa  dépè- 
che du  22  est  originaire  d'Amiens  et  lui  a  été  adressé  par  M.  de  Ghas- 
tillon,  auquel  ce  personnage  écrit  la  lettre  ouverte  jointe  à  ce  paquet. 

«  De  Londres^  ce  niî^*  mariz  i  547 .  » 

«  Monseigneur,  je  viens  d'estre  adverty  que  l'admirai  d'Angleterre 
part  demain  pour  aller  à  Porcemuth  avec  le  protecteur  et  qu'il  ne  bou- 
gera de  là  pour  donner  ordre  auL\:  navires  et  sy  m'a  l'on  asseuré  que 
Pagety  va  quand  et  quand  qui  est  un  signe  que  ce  voyage  n'est  poinct 
pour  peu  de  chose  puys  que  tous  ceulx-là  courrent  de  costé.  » 

Vol.  7,  fo  179,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  3/4  In-P. 

SELVE   A  M.    Dt:    LA  ROCflEPOT. 

321.  —  Londres^  4  mars,  —  Selve  a  reçu  de  M.  de  la  Rochepot  le  pa- 
quet envoyé  par  ce  porteur,  qu'il  lui  retourne  avec  un  nouveau  paquet 
à  l'adresse  du  roi.  Il  l'avise  de  la  plainte  du  protecteur  au  sujet  de  l'af- 
faire du  capitaine  anglais  transfuge. 

«  De  Londres,  ce  iiri'^*  martz  1 547.  » 

Vol.  7,  f°  181  yo,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-P. 

SELVE   A   M.  DE    CDASTILLON. 

322.  —  Londres,  4  mars,  —  Selve  adresse  à  M.  de  Chastillon  un  mot 
de  lettre  écrit  à  celui-ci  par  Thomme  que  M.  de  Chastillon  lui  a  envoyé. 

a  De  Londres,  ce  mi'^*  martz  i 547 ,  » 

Vol.  7,  f«  181  vo,  copie  du  xvi»  siècle,  1/2  p.  in-fo. 


\ 


SRLVE   AU    ROI. 

323.  —  Londres,  9  mars,  —  Selve  a  fait  faire  par  Jean  Ilay  toutes  les     iwa^.o.i 

Il    i'.>UllO 

il  in'I.v. 


remontrances  possibles  au  comte  de  Hnntley,  qui  lui  avait  annoncé  son  *'"  """^'^  *''* 


départ  pour  lundi  matin.  Celui-ci  a  fait  répondre  que  si  le  navire  promis 
survient  en  son  absence,  on  le  retienne  jusqu'à  Pâques;  il  compte  en- 
voyer d'Ecosse,  avant  cette  époque,  un  courrier  porteur  de  lettres  de  la 
reine  et  de  renseignements  destinés  au  roi  de  France,  et  reviendra  pour 
s'évader  par  cette  voie,  si  son  messager  lui  apprend  l'arrivée  du  vaisseau 
promis.  Jean  Hay  part  aujourd'hui  pour  la  France  et  assurera  le  roi  du 

AXOLETERRE.  —  1546-1549.  20 
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Guerre     dévouement  du  comte  de  Huntlev.  «  Ouant  à  monsieur  de  Baudouel  il 
estime  qn  il  se  soyt  accordé  dès  cesle  heure  avec  le  protecteur  quy  luy 
^    baille  III  M  escuz  de  pension  et  cent  lancez  à  la  mode  de  ce  pays  soubz 
sa  charge  pourveu  qu'il  mecte  sa  place  de  l'Hermitaige entre  lez  mains  de 
ce  roy,  ce  qu'il  a  proumictz,  et  oultre  ledict  protecteur  le  mect  en  espé- 
rance de  luy  faire  espouzer  la  seur  de  monsieur  de  Cléves  quy  est  par 
degà  ^  Quant  aulx  placez  que  milord  Grey  avoyt  prinses  et  garniez  de 
gentz  dernièrement  qu'il  a  esté  à  Âdiugthon  depuis  la  retraicte  dudict 
Grey,  ellez  ont  esté  reprinses  par  monsieur  le  gouverneur  et  raséez  ainsy 
((ue  monsieur  de  Hontelay  m'a  mandé  en  estre  icy  venu  lez  nouvellez  *. 
Davantaige,  Sire,  il  m'a  aussy  faict  dire  qu'il  a  entendu  des  angloys  et  de 
bon  lieu  que  il  a  esté  faict  ung  bon  présent  au  conte  d'Arguil  après  la 
prinse  de  Dondy  lors  qu'il  est  venu  assiéger  Portincraig.  Le  protecteur, 
l'admirai  d'Angleterre  et  Paget  sont  à  Porcemuth  et  Ton  charge  icy  des 
biscuitz  comme  j'entendz  pour  y  porter  par  mer  qui  seroyt  signe  que 
l'on  voulsiât  la  mesmez  esquipper  lez  navires  sans  les  mener  en  ceste 
rivière  comme  Ton  disoyt.  D'envoyer  grande  armée  en  Escosse  bien  tost 
il  ne  s'en  voyt  poinct  d'apparence  et  pense  que  les  angloys  ne  dessai- 
gnent pour  le  présent  que  d'envoyer  milord  Grey  avec  quatre  ou  cinq  M 
hommes  à  Ëstreling  qu'ils  cuydent  prendre  parle  moyen  de  George  Dou- 
glaz  que  je  vous  ay  faict  sçavoyr'.  Vray  est  que  par  adventure  l'exploict 
faict  par  monsieur  le  gouverneur  pourra  bien  retarder  ceste  entreprinse 
encores  plus  le  secours  que  vous  envoyez  par  delà  s'il  y  arrive  bien  tost. 
Il  est  icy  bruit  depuis  deuz  jours  que  l'on  a  descouvert  du  costé  du  Ouest 
ugne  flotte  d'aulcunes  de  voz  gallaires  et  navires,  mais  il  y  a  icy  souvent 
de  telz  allarmes.  » 

«  De  Londres^  ce  /A"-  martz  4547,  >» 
Vol.  7,  fo  182,  copie  du  xvi»  siècle,  3  p.  in-f^ 


SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

324.  —  Londres,  9  mar$,  —  Selve  pense  que  l'envoi  des  secours  dn 
roi  en  Ecosse  pourra  maintenir  le  comte  de  Huntley  dans  la  fidélité  qu'il 
a  promis  de  tenir.  «  Car  sans  poinct  de  faulte,  »  dit-il,  «  je  suys  bien 
trompé  s'il  n'est  des  amys  de  la  fortune  et  croy  qu'à  ceste  intention  il  a 
toujours  nagé  entre  deux  cauez.  »  Selve  envoie  au  connétable  une  lettre 

1.  Anne  de  Cléves,  dont  Selve  a  déjà  mentionne  le  projet  de  mariage  avec 
Thomas  Seymour,  amiral  d'Angleterre.  (Dépêche  du  22  juin  15i7.) 

2.  Les  places  dont  Selve  a  annoncé  Toccupation  par  lord  William  Grey  dans  soti 
incursion  sur  Haddington  (dépêche  du  28  février),  Hale*s  IIousc,  Saltoun,  Yester, 
Waughton.  Saltoun  était  repris  dès  le  !•'  mars.  {Calendar  of  St.  P.,  Scolland,  t.  I. 
p.  81.) 

3.  Voir  la  dépêche  du  4  mars. 
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du  marchand  français  d^Âmiens  adressée  à  M.  de  Ghastillon,  et  le  nic- 
moire  dont  il  a  parlé  au  connétable  dans  sa  dernièi'e  dépêche. 

«  De  Londres^  [ce  ix^  martz  i  547],  » 

«  Monseigneur,  j*ay  ouvert  ce  pacquet  pour  mectre  cest  avis  dans  ma 
lettre  afin  de  vous  advertir  que  monsieur  de  Hontelay  m'a  mandé  tout  à 
ceste  heure  qu'il  vient  dentendre  que  miloixi  Grey  s'en  vient  en  diligence 
par  deçà  vers  le  protecteur  pour  s'en  retourner  bien  tost  aprez  *  et  que  le 
gouverneur  d'Escosse  a  accordé  de  se  trouver  à  parlementer  avecques 
luy  sur  les  limittes  avec  les  principaulx  seigneurs  dudict  pays,  mais  il  ne 
sçait  le  temps  de  ladicte  assemblée  et  pense  que  ledict  gouverneur  a 
plus  d'envye  de  différer  les  choses  et  lez  mener  en  longueur  en  atten- 
dant quelque  secours  que  de  rien  conclurre.  » 

Vol.  7,  f  483  V®,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  in-f». 

SELVE  AU  ROI. 

325.  —  Londre»,  i3  mars.  —  Selve  a  reçu  le  11  au  soir  les  dépèches  Eroion  du 
du  roi  en  date  du  6  et  du  7.  Ce  soir  même  du  11  est  arrivé  le  petit  vais-  com^  de 
seau  à  rames  commandé  par  le  Breton  Quiriace.  Mais  néanmoins  le  "°  *^ 
comte  de  Huntley  que  Selve  avait  fait  avertir  dès  le  lendemain  matin 
persiste  dans  son  projet  de  départ,  disant  que,  s'il  trouve  plus  de  faci- 
lités poui'  s'évader  du  Nord,  il  fera  venir  le  navire  à  Newcastle,  où  il  est 
contraint  d'aller,  et  qu'en  cas  contraire  il  reviendra  à  Londres  pour  s'en- 
fuir parla  Tamise.  Selve  a  donc  gardé  le  navire,  qui  d'ailleurs  avait  à 
vendre  son  chargement  de  vins.  Selve,  en  outre,  trouve  très  étrange  que 
le  comte  de  Huntley  l'ait  requis  d'écrire  à  la  reine  d'Ecosse  en  donnant 
créance  au  porteur,  lequel  se  trouvait  être  un  des  gens  du  comte  :  Selve  a 
feint  de  rédiger  sa  lettre  dans  les  termes  qui  lui  étaient  demandés,  mais 
n  a  fait  que  mander  à  la  reine  ce  dont  le  roi  lui  avait  donné  charge  par  sa 
dépèche  du  6.  Le  comte  de  Huntley  est  parti  en  poste  ce  matin.  «  Et  ay 
8ceu,  Sire,  certainement  par  ung  bien  honneste  personnaige  et  digne  de 
foy  médecin  que  j'ay  icy  avec  moy  lequel  depuis  peu  de  jours  est  sou- 
vent chez  le  conte  de  Warvich  quy  Ta  requis  le  penser  d'ung  mal  de 
jambe  auquel  lez  médecins  d'icy  l'ont  tenu  tout  cest  hy  ver,  que  dimanche 
dernier  il  veist  en  sa  présence  le  mesme  homme  du  conte  de  Hontelay 
quy  a  esté  céans  venyr  vers  ledict  seigneur  de  Warvich  et  luy  bailler 
ugne  lettre  et  aprez  parler  longuement  à  luy  à  part  et  de  là  fust  mené 
l^ict  homme  en  ugne  chambre  où  l'on  luy  compta  sur  ugne  table  ugne 
grande  somme  d'escuz  doubles  de  ce  pays  ainsy  que  veist  ledict  médecin 
en  passant  par  ladicte  chambre.  »  Selve  renouvelle  ses  expressions  de 
défiance  à  propos  de  toutes  ces  menées. 

1.  Il  arriva  le  dimanche  18  mars.  (Ci-dessous,  21  et  27  mard.) 
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inear»ion        Plusieurs  capitaines  de  navires  anglais  sont  encore  ici  :  il  n'est  pas 
Booionnaif.  probable  que  les  vaisseaux  de  Porlsnaoulh  appareillent  tant  que  le  roi 
ne  fera  pas  paraître  les  siens.  «  Hugues  Leulrel  »,  dont  le  roi  recom- 
mande de  s'enquérir,  est  gentilhomme  et  frère  d'un  chevalier  nommé 
a  Jean  Leulrel  »,  capitaine  de  l'Ile  Snint-Cosme  près  du  Petit  Leich, 
^quelle  a  été  prise  et  fortifiée  par  les  anglais  depuis  longtemps  déjà'. 

«  De  Londres,  ce  xiii^  martz  v«  v/.v//.  » 
Vol.  7,  f°  I8i,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  in-r>. 


SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

326.  —  Londres,  13  mars,  —  Selve  a  reçu  les  dépêches  du  conné- 
table en  date  du  6,  du  7,  du  9. 11  a  remis  aux  membres  du  conseil  les  trois 
mémoires  de  marchands  français  envoyés  par  le  connétable  et  au  sujet 
desquels  il  a  su  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  avait  déjà  écrit  *.  Il  a 
promis  à  son  tour  d'envoyer  au  roi  le  mémoire  des  anglais  relatif  aux 
pillages  reprochés  au  capitaine  d'Estimauvillc,  du  Havre.  A  la  première 
occasion,  il  dira  à  Berteville  ce  que  le  connétable  veut  lui  faire  savoir. H 
répondra  sur  le  reste  dès  le  retour  du  protecteur,  à  la  fin  de  la  semaine. 

«  De  Londresy  le  a///-  martz  1 547,  » 

«  Monseigneur^  Q^yriace  Breton  escript  à  monsieur  de  TAubespinc  li 
lettre  en  ce  pacquet  addressée  au  sieur  Jean  de  Lussy  marchant.  » 

Vol.  7,  ^  18îi,  yo,  copie  du  xvi»  siècle,  1  p.  rn-f*. 


siavt:   A  M.   1»E   LA   nOCIIKPOT. 


327.  —  Londrps,  13  mars.  —  Selve  a  reçu  les  deux  paquets  du  roi 
avec  les  dépêches  de  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  9  et  du  il. 

«  De  Londres,  ce  xrii'"*  martz  1 547,  » 
Vol.  7,  P  180,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  \n-{\ 


1.  Hugh  LiiUrell,  fr(rre  de  sir  John  LuKreli.  capitaïue  de  Saint-Combe's  loch, 
dont  il  a  déjà  été  parlé.  A  celte  désertion,  opérée,  comme  on  le  voit,  de  conni- 
vence avec  le  gouvcrnemenl  français,  semble  se  rattacher  un  projet  de  surprise  de 
Boulojînc,  préparé,  s'il  faut  ajoulcr  loi  ù  la  date  d'une  des  pièces  qui  en  contien- 
nent le  détail,  vers  la  Hn  de  mars  15i8.  Ces  documenls  (Propos  du  capitaine  Vilh- 
fanyo  au  roi;  —  Avis  de  d'Andelot  à  Garnirai  pour  une  entreprise  sur  Boulogne 
sont  classés  au  milieu  de  la  correspondance  relative  ù  la  négociation  de  la  paix  de 
Uoulopnc  en  looO.  (Vol.  8.  f"  119  à  121  vo.)  Ci-dessous,  la  note  1  de  la  pièce  528. 

2.  Dépêche  de  Nicholas  Wolton  an  conseil  prive,  datée  de  Paris,  7  œar?. 
{Calendar  of  St.  P.,  Foreif/n  Séries,  Edward  VI,  p.  15.)  A  partir  de  cette  date,  sa  cor- 
respondance reprend  jusqu'en  mai  et  permet  de  contrôler  celle  de  Selve. 
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selviî:  au  roi. 

328.  —  Londre$^  i7  mars.  —  Selve  a  envoyé,  le  jour  précédent,, 
demander  au  premier  secrétaire  d'État  de  requérir  du  conseil  Tarresla- 
Uon  de  trois  soldats  français  arrivés  à  Londres  après  avoir  déserté  6|h 
tué  à  coups  d'arquebuse  leurs  capitaines,  dans  un  des  forts  du  roi  de 
France  situés  près  de  Calais.  Selve  avait  été  averti  par  ses  renseigne- 
ments particuliers  que  le  capitaine  anglais  de  Calais  leur  avait  donné 
une  lettre  de  recommandation  pour  le  premier  secrétaire  d'État.  Celui- 
ci,  après  avoir  déclaré  d'abord  ne  rien  savoir  de  ce  fait,  vient  de  répondre 
par  une  excuse,  disant  qu*il  ferait  ce  qui  serait  convenable,  si  les  fugi- 
tifs étaient  retrouvés.  Selve  pense  que  les  anglais  les  ont  déjà  envoyés 
en  Ecosse  et  diront  qu'ils  ne  connaissent  pas  leur  retraite. 

«  Au  surplus.  Sire,  il  m'a  esté  dict  que  la  somme  d'argent  que  monsieur  Négociaiioa 
de  Warvich  a  faict  dernièrement  bailler  à  l'homme  du  conte  de  Honlelay     *^®®  ^* 

comte  de 

n  estoyt  que  de  IllI*^  escuz  luy  mandant  ledict  seigneur  de  Warvich  Haniiey. 
qu'il  luy  envoyoit  ce  qu'il  luy  avoyt  demandé,  qui  seroyt  quelque  signe 
que  ledict  argent  eust  esté  preste.  Vray  est  que  ledict  seigneur  de  War- 
vich luy  a  donné  ung  prisonnyer  qu'il  ne  luy  avoyt  jamais  vouUu  accor- 
der par  cy  devant  qui  est  ung  presbtre  lequel  estoyt  secrétaire  du  feu 
cardinal  de  Sainct  André.  Et  dict  l'on  sans  poinct  de  faulte  que  tant 
audict  seigneur  de  Warvich  qu'à  tous  lez  aultres  seigneurs  de  deçà  ledict 
conte  de  Hontelay  a  laissé  très  bonne  oppinion  et  espérance  de  bonne 
▼oulenté  et  affection  de  faire  service  à  ce  roy.  De  moy,  Sire,  je  sçay  quelles 
parolles  d'asseurance  il  m'a  donnéez  du  contraire  à  son  parlement  et  de 
Tenvye  et  résolution  qu'il  a  d'estre  bon  et  fidèle  à  sa  princesse  et  par 
ainsy  fauldra  qu'il  mente  aulx  ungs  ou  aulx  aultres  mais  je  ne  sçay  aus- 
quelz  ce  sera.  Des  navires  de  ce  pays  il  n'est  encorez  poinct  de  nouvelles 
de  lez  remuer  de  Porcemuth.  Et  m'a  esté  dict  que  lez  marchantz  d'icy 
et  de  Calaiz  en  ont  requis  et  sont  allez  demander  quelques  ungs  au  pro- 
tecteur pour  la  seureté  et  compaignie  de  la  flotte  de  leurs  laines  ^  qui 
partent  ung  de  cez  jours  pour  aller  audict  Calaiz,  et  qu'il  les  leur  a 
refusez  s'excusant  qu'il  pouvoyt  oster  de  là  lesdicts  navires  pour  cest 
heure  et  qu'ilz  y  faisoint  besoing  pour  le  service  de  ce  roy.  J'ay  aussy 
esté  adverty.  Sire,  il  y  a  deux  jours,  que  il  estoyt  arrivé  icy  ung  soldat 
espaignol  qui  vient  de  Humez  lequel  compte  qu'il  n'est  rien  sy  vray  que 
des  soldatz  espaignolz  quy  estoint  audit  Humes  il  y  en  a  jusques  à  XXX 
harquebouziers  à  cheval  qui  se  sont  allez  rendre  aulx  escossoys  il  y  a 
desjà  quelque  temps  et  dict  qu'il  estoyt  lors  audict  Humez  et  que  cela 
advint  par  despit  et  mescontentement  du  cappitaine  et  gouverneur  de  la 

I.  La  flotte  des  laines^  qui  transporlail  chaque  aimée  ù  Calais  les  laines  anglaises  et 
dont  Marillac  mentionnait  déjà  les  voyages  réguliers  de  Londres  au  continenl.  (Cor- 
respondance politique  de  MM.  de  Caslillon  et  de  Marillac,  août  1542.) 
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place  *.  Il  ne  se  parle  poinct  à  ceste  heure  d'envoyer  puissance  ne  armée 
en  Escosse  et  se  dict  bien  peu  de  nouvelles.  Je  croy  que  c'est  à  raison  de 
Tabsence  du  protecteur  et  qu'à  sa  venue  se  pourra  comprendre  je  ne 
sçay  quoy  de  ce  qu'il  délibère  et  dessigne  de  faire.  J'entends  que  ledict 
protecteur  a  passé  la  mer  et  a  esté  jusques  en  l'isle  d'Ouich  pour  la  visitler 
laquelle  est  prochaine  de  Porcemuth.  Quelques  ungs  m'ont  dict  que 
Gamboa  cappitaine  espaignol  part  dans  quatre  ou  cinq  jours  pour  aller 
vers  ledict  pays  d'Escosse  et  que  l'on  luy  envoyé  entre  aultres  choses 
pour  donner  ordre  aulx  espaignolz  quy  sont  là  et  pour  les  soutenyr  en 
debvoyr,  parce  que  Ton  ne  se  y  fie  paz  trop  comme  l'on  a  raison  attendu 
le  mescontentement  qu'ilz  disent  publicquemenl  qu*ilz  ont  lequel  lez 
pourroyt  disposer  bien  aysément  à  mon  advis  à  entendre  à  quelque 
practique  contre  lez  angloys  s'il  y  avoyt  gentz  en  Escosse  qui  la  leur 
missent  en  train.  » 

«  Dt  Londres,  ce  xvir^  marlz  i  547.  » 

Il  vient  d'être  averti  de  l'arrestation  d'un  des  trois  soldats  et  a  de- 
mandé qu'on  le  fasse  conduire  à  M.  de  la  Hochepot  en  offrant  de  solder 
la  dépense  du  passage. 

Vol.  7,  r>  186,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  1/2  In-f». 


SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

stisie  de  329.  —  Zowrfifs,  /  7  mat*s,  —  Les  membres  du  conseil  viennent  de 
MTiref.  demander  à  Selve  d'attendre  encore  deux  ou  trois  jours  la  réponse  écrite 
qu'ils  avaient  promise  sur  le  fait  des  marchands  français  pillés.  Ils  lui 
ont  également  montré  une  lettre  des  officiers  de  Newcastle  disant  que 
les  cinq  ou  six  navires  du  Crotoy  et  de  Saint-Valéry  arrêtés  à  Newcastle 
ont  été  délivrés  et  que  l'argent  provenant  de  la  vente  de  leur  charge- 
ment de  blé  est  à  la  disposition  des  marchands  français.  Selve  pense  que 
cette  lettre  est  une  réponse  à  celle  qull  avait  fait  envoyer  11  y  a  un  mois 
par  le  protecteur,  sur  la  plainte  de  deux  de  ces  marchands,  fermiers 
d'une  abbaye  du  cardinal  de  Bourbon  et  qui  réclamaient  alors  leur 
bien  :  il  n'a  pu  les  retrouver  pour  leur  faire  part  de  cette  réponse. 

Il  envoie  au  connétable  le  mémoire  du  plaignant  anglais  dont  il  a 
parlé  dans  sa  dernière  dépêche  et  où  celui-ci  demande  17  1.  19  s.  4  d. 
pour  les  pertes  qu'il  spécifie  et  80  livres  pour  celles  qu'il  ne  peut  pré- 
ciser. Il  envoie  aussi  trois  lettres  pour  M.  de  Ghastillon  «  dans  lesquelles 
celluy  quy  les  escript  ne  m'espairgne  paz  et  sy  ne  sçay  pourquoy  et  luy 
mesmes  beaulcoup  moins  à  mon  advis  comme  il  se  pcust  veoyr  par  sez 
proprez  escriptz,  ausquelz  je  pense  avoyr  satisfait  avec  raison  et  vérité 

i.  Voir  sur  cette  affaire  la  dépêche  du  22  février. 
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par  ugne  lettre  que  j  escriplz  présentement  à  mondict  seigneur  de  Chas- 
tillon.  » 

€  De  Londres,  ce  xvii^*  martz  v«  xlyii,  » 

Vol.  7,  fo  488,  copie  du  xvi»  siècle,  1  p.  3/i  in-f».  * 

SELYE  A  M.   DE   LA  RO€HEPOT. 

330.  —  Londres^  i  7  mars.  —  Selve  envoie  à  M.  de  la  Rochepot  un 
paquet  à  Tadresse  du  roi  et  Taverlit  de  Tétat  de  rafTaire  des  soldats 
français  déserteurs. 

«  De  Londres^  le  xviii'^*  inartz  1 547.  » 

Vol.  7,  r>  488  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f*>. 

SELVE  AU  ROI. 

331.  —  Londres^  2i  mars.  —  Le  protecteur  est  rentré  à  Londres    incu«ion 
lundi  matin  *.  Selve  a  été  lui  porter  la  veille  après  dîner  la  réponse  par     dans  le 

RnnInnniiÎH 

laquelle  le  roi  déclarait  ignorer  TafTaire  du  capitaine  anglais  transfuge 
et  du  fort  anglais  soi-disant  livré  à  M.  de  la  Rochepot  et  a  profité  de 
l'occasion  pour  réclamer  du  protecteur  la  livraison  au  plus  tard  dans  un 
défaut  de  vingt  jours  des  soldats  français  déserteurs,  dont  six  ou  sept 
ont  déjà  été  arrêtés  et  se  vantent  de  leur  crime  en  annonçant  d'autres 
désertions. 

Le  protecteur  a  répondu  que  lé  capitaine  anglais  transfuge  était  un 
certain  Lutrell,  caj^itaine  de  quelques  chevau-légers  dans  un  des  forts  du 
roi  d*Anglcterre,  lequel  était  allé  se  rendre  à  M.  de  la  Rochepot,  sans 
livrer  aucune  place,  et  que  c*élait  de  cette  désertion  seulement  qu'il 
s'était  plaint,  sans  alléguer  le  grief  de  la  reddition  de  la  place.  Quant 
aax  déserteurs  français,  il  a  déclaré  que  les  envoyer  en  France,  comme 
le  réclamait  l'ambassadeur,  était  contraire  aux  franchises  du  royaume, 
mais  que  si  le  roi  de  France  voulait  envoyer  les  chercher  en  Angleterre 
selon  la  forme  du  traité^  quHl  serait  fait  droit  à  sa  réquisition. 

Selve  ayant  fait  entendre  au  protecteur  le  désir  du  roi  de  maintenir     Affaire» 
la  paix,  selon  la  teneur  de  la  dépêche  du  roi,  et  le  protecteur  répondant  "^^f  j*JJj[i^°^ 
par  de  semblables  protestations,  celui-ci  lui  demanda,  répète  Selve  au 
roi  ',  «  sy  vous  ne  vous  doubtiez  en  rien  de  l'empereur  à  quelle  fin  vous 
avyez  faict  ligue  avec  le  Pape,  avec  le  duc  de  Ferrare  et  avec  les 

4.  Lundi  19  mars. 

2.  Ce  sont  les  termes  de  la  dépèche  de  Nichulas  Wolloa  du  7  mars,  et  de  la  sui- 
vante du  18,  que  le  prolecteur  répète  dans  cet  entretien.  Henri  11  était  alors  à. 
Turin,  d'où  il  espérait  entraîner  le  pape  Paul  III  dans  son  alliance,  et  venait  de 
réunir  à  la  couronne  le  marquisat  de  Saluées,  après  la  mort  de  Gabriel  de  Mont- 
ferrat,  dernier  marquis  de  Saluées. 


ne 
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Suissez,  en  après  sy  Tempereur  pacîfTyoit  rÂllemaigne  en  son  obéis- 
sance et  la  rendoyt  comme  patrimoniale  quy  estoyt  le  prince  chrestien 
quy  y  avoyt  tant  d*interest  que  vous  de  quy  lez  terres  sont  de  tous 
costez  «voisines  et  environnées  de  celles  dudlct  empereur  avec  lequel  vous 
avez  plus  de  choses  à  desmesler  et  d'occasion  de  différenlz  qu'avec  qui 
autre  prince,  car  vous  en  avez  et  pour  le  duché  de  Milan  et  pour  le 
Piedmont  et  pour  la  Savoye  et  qu'encorez  estiez  vous  pour  en  avoyrà 
cause  du  marquizat  de  Sallussez  lequel  il  avoyt  ouy  dire  que  vous  mec- 
tiés  en  voz  mains  et  que  d*aultre  costé  y  en  avoyt  qui  vouUoint  pré- 
tendre que  ledict  marquizat  deppendoyt  de  Tempire,  daventaige  sj 
ledict  empereur  rendoyt  TAllemaigne  patrimoniale  et  iransféroyt  Tem- 
pire  à  son  filz  et  le  perpétuoit  hérédital  en  sa  maison  que  debviez  vous 
espérer  que  luy  ou  lez  siens  feissent  après  cela  sinon  de  Aubjugner 
ritallye  et  de  commencer  par  adventure  parce  que  vous  y  tenez  qall 
prétend  estre  de  Tempire  et  sy  le  pape  quy  est  fort  vieulx  venoyt  à 
mourir  quel  diiïérent  y  nuroyt  il  à  la  création  d'ung  nouveau  pape 
sinon  entre  ledict  empereur  et  vous,  que  considérant  toutes  cez  choses 
il  luy  sembloyt  beaucoup  meilleur  pour  vous  d'estre  bien  asseuré  do 
coslé  du  roy  d'Angleterre  estant  pour  avoyr  de  grandz  aflayres  avec 
Taullre  que  d*estre  en  danger  d'avoyr  guerre  à  tous  deux.  »  Après  lai 
avoir  laissé  assez  longuement  développer  cet  argument,  Selve  répondit 
que  le  roi  son  maître  avait  moyen  de  forcer  le  marquis  de  Saluces  à 
faire  son  devoir,  et  que  dailleurs  les  héritiers  de  l'empereur  ne  feraient 
jamais  plus  de  mal  au  roi  que  l'empereur  lui-même  n'en  avait  su  faire. 
A  quoi  le  protecteur  répliqua  en  mettant  de  nouveau  en  avant  les 
moyens  dont  Selve  a  déjà  fait  mention,  à  savoir  ou  l'anticipation  de  la 
restitution  de  Boulogne  en  échange  du  concours  du  roi  au  mariage  de 
la  reine  d*Ecosse  avec  le  roi  d'Angleterre,  ou  la  diminution  du  prix  de  la 
restitution  en  échange  de  la  cession  d'Ambleteuse  aux  anglais;  revenant 
encore  une  fois  au  milieu  des  réponses  de  l'ambassadeur  sur  la  nécessité 
où  il  était  d'alléguer  quelque  prétexte  aux  ouvertures  qu'il  lui  fallait  en 
faire  K  «  Aprèz  lesquelz  propos,  »  conclut  Selve,  «  il  songea  assez  longue- 
ment, puis  me  dict  qu*encorez  que  l'amytié  soyt  bonne  entre  lez  denx 
magestés  de  vous,  Sire,  et  de  son  maistre,  toutesfoys  que  ce  seroyt  ong 
grand  bien  pour  le  repoz  de  tous  deux  et  pour  le  trafficqae  dez  sdbjecti 
de  l'ung  et  de  l'aultre  qu'elle  feust  bien  asseurée,  quy  sont,  Sire,  lez 
propoz  qu'il  me  tint.  » 

«  De  Londres,  ce  xxi^'jour  de  martz  i  ô47,  » 

Vol.  7,  n>  189,  copie  du  xvi»  siècle,  7  p.  in-f". 


1.  Voir  sur  ce  point  la  dcpôche  du  16  novembre  1547,  celles  des  l*»",  8,  17  février 
1548. 
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SELVE   AU   CONNÉTABLE. 


332.  —  Londres,  ^i  mar$,  —  «  Monseigneur,...  ce  que  pour  cesle     Guerre 


d'Éoo 


«se. 


heure  j'ay  de  nouveau  à  vous  mander  est  que  dimanche  dernier  *  arriva 
icy  en  poste  milord  Grey  et  quelques  escossoys  en  sa  compaignie  desquelz 
ruag  quy  dict  qu'il  s'appelle  Hamilton  '  parla  à  ung  homme  de  mestier 
françoys  qny  est  icy  habitant  et  luy  dict  qu'il  m'advertist  que  l'on  avoyt 
retenu  à  Barrvich  ung  homme  que  la  royne  d'Ëscosse  et  monsieur  le 
gouverneur  avoint  depesché  vers  moy  avec  dez  lettres  et  ne  lui  parla 
poioct  plus  avant.  Je  verray  s'il  est  possible  de  faire  reparler  à  luy  ledict 
homme  de  mestier  affin  d'essayer  s'il  lui  vouldra  rien  dire  davantaige.  Il 
ne  m'a  esté  encores  possible,  Monseigneur,  de  pouvoyr  rien  entendre  de 
la  cause  de  la  venue  dudict  milord  Grey  ne  desdicls  escossoys  quy  sont 
avecques  luy.  Bien  est  certain  qu'incontinent  aprcz  leurdicte  venue  Hz 
ont  esté  appeliez  au  conseil  plusieurs  foys  et  leur  faict  on  grande  chère 
et  ne  bougent  d'avec  le  conte  Baudouel  quy  est  maintenant  comme  l'on 
tient  ung  dez  meilleurs  angloys  du  monde.  Maistre  Bryant  dict  hyer  à 
ung  de  mez  gentz  ainsy  que  je  parloys  au  prolecteur  que  ledict  milord 
Grey  s'en  retournoyt  bien  tost  en  diligence  par  delà  et  qu'il  avoyt  porté 
nouvelles  que  la  petite  royne  esloyt  à  Dombertrand  et  que  la  royne 
douairière  sa  mère  estoyt  revenue  à  Estreling.  Cejourd'huy  j'ai  envoyé 
parler  à  Berteville  et  ne  m'a  esté  possible  d'en  avoyr  plus  tost  le  moyen 
car  il  estoyt  allé  trouver  le  protecteur  à  Porcemuth  par  son  mandement 
comme  il  m'a  cejourd'hui  faict  dire.  Ledict  Berleville  est  merveilleuse- 
ment ayse  à  ce  qu'il  monstre  de  ce  que  je  luy  ay  faict  dire  de  vostre  part 
suivant  voz  lettres  du  VU"  de  ce  moys  et  dict  qu'il  pense  estre  envoyé  en 
Escosse  dans  peu  de  temps  et  qu'estant  là  il  se  bazardera  de  faire  quelque 
bon  service  s'il  luy  est  possible.  Il  ne  m'a  mandé  aullres  nouvelles  pour 
le  présent  sinon  que  le  protecteur  faict  réparer  et  forlifûer  Porcemuth 
et  qu'il  a  merveilleusement  grand  peur  de  la  guerre  avec  le  roy  et  d 'estre 
assailly  de  ce  costé  là.  Et  sy  crainct  inGniment  ainsi  qu'il  dict  qu'estant  Marie  stuart 
desjà  la  petite  royne  à  Dombertrand  le  roy  ne  la  face  passer  en  France  Domi^rton 
qui  seroyt  ung  poinct  quy  le  mectroyt  à  mon  advis  bien  au  bout  de  son 
sens  et  de  sez  discours.  Quant  aulx  navyres  qui  sont  audict  Porcemuth 
il  dict  que  l'on  lez  faict  armer  et  esquipper.  De  milord  Grey  il  ne  sçayt 
bonnement  la  cause  de  sa  venue  sinon  qu'il  entend  qu'il  a  porté  quelques 
articles  du  gouverneur  pour  parlementer  avec  ceulx  cy,  mais  ne  sçayt 
encores  que  portent  lesdicts  articles  et  verra  d'en  entendre  quelque 

« 

1.  Dimanche  18  mars. 

2.  Robert  Hamilton,  qu'on  trouve  en  relations  avec  le  laird  d'Ormii^toun,  lequel 
accompagnait  Grey  dans  ce  voyage  à  Londres,  comme  on  le  verra  plus  loin. 
{Calendar  of  Si.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  70.) 
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chose.  Des  escossoys  qui  seul  venuz  avec  luy  dict  que  BroaistOD  ^  en  e^ 
l*ung  qui  dict  s'estre  venu  retirer  au  service  de  ce  roy  pour  quelque 
maulvais  traictement  que  lui  a  faict  le  gouverneur.  Daventaige  dict  ledict 
Berteville  que  monsieur  de  la  Ghappelle  est  comme  il  a  ouy  dire  à  Dom- 
bertrand  avec  la  royne  et  qu'il  a  trouvé  en  chemin  le  conte  de  Hontela; 
dernièrement  qu'il  est  party  d'icy  et  luy  a  ouy  dire  en  se  complaigBtBt 
qu'il  y  avoyt  de  malheureuses  gentz  de  trahir  ainsy  leur  pays  faisant 
contenance  fort  triste  et  ayant  la  larme  à  l'œil  et  qu'il  pense  qu'il  eateih 
dait  parier  du  conte  Baudouel.  D'aultres  nouvelles,  Monseigneur,  je  n^ea 
sçay  poinct  pour  le  présent  sinon  que  pour  certain  quelques  uoga  qaj 
estoint  passez  en  Flandres  avec  commission  pour  lever  gentz  pour  ceulxcj 
s'en  sontrevenuz  sans  en  pouvoyr  faire  ung  tout  seul.  Le  protecteur  me 
deist  hyer  qu'il  avoyt  commandé  anner  quatre  ^u  cinq  navires  pour 
aller  garder  et  asseurer  le  Paz-de-Cnlaiz  contre  quelques  piratez  escos- 
soys  qui  y  sont  pillantz  et  prenantz  tout  ce  quy  y  passe  tant  aulx  fran- 
<;oys  qu'aux  angloys  et  flamentz,  qui  est  tout  ce  que  je  sçay  de  nouveao. 
«  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  a'.y/-  martz  \^  xLvn,  » 

Selve  s'est  plaiùt  au  protecteur  qu'on  ait  arrêté  k  Berwick  un  Français 
venant  d'Ecosse  sous  prétexte  qu'il  avait  été  trouvé  porteur  d'un  paquet 
à  l'adresse  de  l'ambassadeur.  Le  secrétaire  du  protecteur,  causant  avec 
l'homme  de  Selve,  lui  a  dit  aujourd'hui  a  qu'ilz  avoint  le  conte  de  Hoo- 
telay  et  le  conte  Baudoel  pour  eulx  qui  y  travailloint  fort.  » 

Vol.  7,  fo  192  v%  co|)le  du  xvi°  siècle,  â  p.  1/2  in-f». 


SELVE  AU  ROI. 

Hestitntion  333.  —  LondreSy  2i  mars.  —  Selve  a  retardé  l'envoi  de  sa  précé- 
da dente  dépêche  à  cause  de  l'assignation  d'audience  du  protecteur  qui  loi 
est  survenue  la  veille,  sous  prétexte  de  l'entretenir  du  cas  des  soldats 
français  déserteurs.  Selve  s'est  rendu  à  cette  invite  ce  jour  même,  à  une 
heure.  Après  avoir  simplement  dit  qu'il  avait  consulté  le  traité  sur  les 
cas  d'extradition,  et  remettrait  à  l'envoyé  spécial  du  roi  les  transfuges 
criminels,  le  protecteur  est  revenu  sur  la  question  de  la  conGrmatioo 
d'alliance  entre  les  deux  rois.  Selve  lui  objectant  que  le  traité  signé 
n'avait  besoin  d'aucune  conQrmation,  le  protecteur  a  repris  ses  argu- 
ments habituels  sur  les  deux  moyens  qu'il  mettait  en  avant,  insistant  tou- 
jours sur  ce  que  dans  cinq  ou  six  ans  le  roi  d'Angleterre,  qui  sera  alors 
en  âge  de  gouverner,  pourra  refuser  de  se  prêter  à  une  négociation  de  ce 
genre.  «  Entre  auUres  choses,  »  dit  Selve  au  roi,  «  je  luy  ay  dict  que 

1.  Alexander  Crichton,  laird  de  Bronslone. 
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j'estoys  seur  que  jamais  vous  ne  vous  condescendriez  à  alyéner  ung  poulse 
de  terre  de  vostre  royaulme  et  que  le  roy  d'Angleterre  ne  feroyt  pas  mal 
sez  besoignez  d'acquérir  ung  royaulme  voysin  au  sien  en  vous  faisant 
an  peu  meilleur  marché  de  Boulloigne  et  que  ce  party  me  sembloyt  trop 
advantaigeux  de  son  costé  et  nullement  du  vostre.  »  —  «  Quy  sont,  Sire,  »  Mane  staaH 
conclut  Selvc,  ce  sommairement  touz  lez  propoz  qu'il  m'a  assez  difîusé-  oambarton. 
ment tenpz  sinon  qu'il  ma  dict  avoyr  eu  nouvelles  que  la  petite  royne 
d'Escosse  estoyt  morte  à  Dombertrand  mais  qu'il  n'en  croyoit  rien  car 
bien  tost  après  luy  estoint  venuez  contraires  nouvelles  qu'elle  avoyt  esté 
fort  malade  mais  qu'elle  se  portoyt  bien  ^  Il  dict  qu'elle  est  fort  estroic- 
tement  gardée  et  que  personne  ne  la  voyt  et  que  pourtant  il  est  plus 
malaisé  d'en  sçavoir  nouvelles  certaines.  » 

a  Dt  Londres f  ce  Jixri^  martz  i  547,  » 
Vol.  7,  f»  193  V",  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  in-f». 


SELVE  AU  ROI. 

334.  —  Londres^  23  mars,  —  L'homme  du  comte  de  Huntley  est  gy^ion  ^^ 
arrivé  cejourd'hui  porteur  d'un  paquet  adressé  à  Jean  Hay  que  Selve  comte  de 
envoie  au  roi  par  le  Breton  Quiriace,  présent  porteur.  Le  comte  de  "°  ^^* 
Huntley  demande  qu'on  lui  envoie  le  vaisseau  à  Newcastic,  disant  qu'il  y 
a  trouvé  de  plus  grandes  facilités  d'évasion.  «  Ce  que  ledict  seigneur  de 
Hontelay  m'a  mandé  de  nouveau  »,  dit  Selve,  «  est  qu'il  a  envoyé  mez 
lettres  seurement  à  la  royne  d'Escosse  et  qu'il  espoyre  m'en  faire  bien 
tost  tenir  responce  et  que  sy  j'ay  quelque  chose  à  luy  escripre  que  je  luy 
envoyé  lez  lettres  et  les  fera  seurement  tomber  en  sez  mai^s,  au  demeu- 
rant, qu'il  y  a  audict  Neufchaslel  ung  homme  que  ladicte  dame  m'avoyt 
depesché  que  milord  Grey  a  fait  là  détenir  et  arrester  lui  ayant  prins  les 
lettres  qu'il  me  portoyt,  et  dict  que  ledit  homme  cuydoyt  passer  seure- 
ment en  compaignie  de  George  Douglaz  qui  estoyt  venu  parler  audict 
milord  Grey  en  la  frontière,  mais  a  esté  descouvert  que  par  soy  mesmes 
estant  allé  demander  audict  Grey  s'il  me  vouloyt  quelque  chose  escripre 
cuydant  par  là  se  mieulx  celer  quy  avoyt  esté  cause  de  le  faire  prendre. 
Ledict  seigneur  de  Hontelay  dict  avoir  parlé  à  luy  et  qu'il  ne  sçayt  aultre 
chose  dire  de  bouche  de  la  cause  de  sa  depesché  sinon  que  la  royne  luy 
avoyt  commandé  me  dire  qu'il  estoyt  merveilleusement  requis  et  néces- 
sayre  que  le  secours  qu'il  vous  plaist  envoyer  fust  bien  tost  par  delà.  Les 
aultres  nouvelles,  Sire,  que  m'a  mandées  ledict  seigneur  de  Hontelay 
sont  qu'il  a  receu  lettres  de  ladicte  dame  et  de  son  frère  l'evesque  de 
Caithness  par  lesquelles  ilz  luy  mandent  faire  en  mez  mains  le  serment 
de  fidélité  dont  par  cy  devant  je  vous  ay  escript  ;  que  les  deux  roynes  sont  Marie  staart 
à  Dombertrand  ;  que  la  petite  royne  se  porte  très  bien  et  est  bien  guerye  ^^^^i^n 

1.  Voir  la  dépêche  suivaDte. 
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d^ugne  maladie  qu  elle  a  ea;  que  les  deux  escossoys  qui  sont  venuz  par 
dec^à  en  poste  avec  milord  Grey  sont  Broniston  et  un  nommé  Hormistoo' 
lesquelz  ayantz  esté  commietz  par  les  angloyz  à  la  guarde  des  plaees 
naguères  prinses  par  ledict  Grey  près  Adingthon  lesquelles  places  le 
gouverneur  a  depuis  reprinses  n*avoint  sceu  mieulx  faire  que  de  se  ven>T 
retirer  par  deçà  audictGrey  luy  persuadant  d'aller  brusler  Lislebourget 
Kstreling  et  faire  tout  plain  d*aultrcs  entreprinsez  pour  lesquelles  ledict 
Grey  estoyt  icy  venu  en  diligence  vers  le  protecteur  affin  d'en  sçavoyr 
sa  voulenté  et  luy  avoyt  quand  et  quand  mené  lesdits  deux  personnaiges 
et  que  certainement  ilz  ne  venoint  pour  aultre  chose  et  que  ledict  Grev 
mesmes  passant  par  Neufchastel  luy  avoyt  demandé  s'il  vouloyt  paz 
aller  à  cez  entreprinses  pour  y  faire  service  au  roy  d'Angleterre  et  qu'il 
avoyt  respondu  qu'il  estoyt  bien  prest  de  faire  tout  le  service  qu'il  pour- 
royt  mais  qu'en  telles  choses  il  ne  s'y  employroit  poinct.  Qui  sont,  Sire, 
toutes  lez  nouvelles  qu'il  m'a  mandcez  sinon  que  le  conte  d'Arguil  avoit 
très  mal  fait  son  debvoyr  à  Portincraig  et  que  s'il  eust  voulu  il  Teustpeu 
aisément  prendre  et  qu'il  avoyt  receu  argent  dez  angloys.  » 

«  De  Londres,  ce  xxm**  martz  i  547,  » 

Vol.  7,  f°  195  v°,  copie  du  xvi"  siècle,  2  p.  in-f»'. 

SELVË   AU   CONNÉTABLE. 

Kvttsion  du  335.  —  Londrcs^  2S  mars,  —  Selve  a  écrit  au  comte  de  Huntley  par 
HimUev*^  le  mcssagcr  de  celui-ci  et  lui  a  fait  savoir  qu'on  lui  enverrait  le  vaisseau 
OÙ  il  désire.  Le  Breton  Quiriace,  présent  porteur,  est  prêt  à  risquer  l'en- 
treprise, et  l'homme  du  comte  de  Huntley  lui  a  dé[à  fait  accepter  de  l'ar- 
gent. Ce  retour  de  fîdélité  du  comte  de  Huntley  est  évidemment  causé 
par  l'insuccès  des  anglais  en  Ecosse,  comme  l'aveu  en  est  échappé  à  l'en- 
voyé du  comte  lui-même.  Le  bruit  court  que  lord  Grey  s'en  retourne  dans 
quatre  ou  cinq  jours. 

«  De  Londres,  ce  xxiii"'  martz  i  547,  » 

Vol.  7,  fo  196  v®,  copie  du  xvi'^  siècle,  1  p.  in-f°. 

SELVE  A  M.   DE   LA   ROCHBPOT. 

336.  —  Londres,  23  mars,  —  Selve  a  donné  charge  au  présent  por- 
teur de  répéter  à  M.  de  la  Hochepot  certains  propos  entendus  par  lui  et 
dont  il  est  bon  d'être  informé.  l\  avise  M.  de  la  Hochepot  de  la  résolu- 
tion du  protecteur  sur  le  cas  des  soldats  français  déserteurs. 

«  De  Londres,  ce  mardy  xxiii^'  martz  iô47,  » 
Vol.  7,  f*»  197,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-fo. 

1.  Alexander  Crichtoo,  laird  de  Brunstone,  elJames,  laird  d'Ormistouo,  avec  lequel 
lord  William  Grey  négociait  depuis  le  mois  de  novembre.  (Calendar  of  St,  P-^ 
Scotland,  l.  I,  p.  67  et  ss.) 
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SELVË  AU  ROI. 

337.  — Londres^  27  mars,  —  Lord  Grey  est  parti  la  veille  de  Londres  Guerre 
pour  l'Ecosse  avec  la  charge  de  quelque  grande  entreprise  ignorée  jus-  •^'*^*>'""*- 
qu'ici  *.  Berteviile,  qui  ne  sait  rien  de  précis  à  cet  égard,  dit  avoir  entendu 
que  les  anglais  veulent  soulever  les  religionnaires  en  Ecosse  contre  les 
catholiques,  «  qu*ilz  appellent  icy  papistes  ».  Ils  ne  sont  pas  satisfaits  du 
eomte  d'Angus,  sans  que  Ton  sache  les  motifs  de  cette  défîance.  Berlevillc 
s'offre  toujours  à  renseigner  les  gens  du  roi  sur  les  affaires  d'Ecosse  et 
demande  à  cet  effet  une  recommandation  auprès  des  chefs  des  troupes 
du  roi.  «  De  l'armée  de  mer,  »  dit  Selve,  «  m'a  mandé  qu'elle  est  preste 
à  Porcemuth  et  que  milord  Glinthon  en  est  le  chef,  mais  qu'il  n'y  a 
cneores  que  V  ou  VI  navyres  que  Ton  ave  mictz  dehors.  Toutesfoys 
aulcuns  m'ont  dict  que  lesdicts  navires  sortent  de  jour  en  jour  lez  ungs 
après  les  aultres  prenanlz  leur  chemin  le  long  de  ceste  cosle  pour  venir 
en  la  bouche  de  ceste  rivière  prendre  leurs  munitions,  dont  l'on  sçaura 
bien  to>t  nouvelles  certaines  s'il  est  ainsy  lequel  caz  advenant  sembleroyt 
que  ladicte  armée  de  mer  fust  pour  prendre  son  chemin  vers  la  part  du 
Norlh  comme  l'esté  passé,  car  sy  elle  avoyt  à  retourner  soubdain  du 
coslé  du  Ouest  il  seroyt  plus  tost  faict  d'y  envoyer  les  munitions  attendu 
qu'elle  est  desjà  là  toute  portée  que  de  la  faire  icy  venyr  pour  après 
retourner.  Et  de  moy,  Sire,  je  ne  croyray  poinct  facillement  que  Ton 
approche  du  costé  de  deçà  lez  navires  angloys  que  Ton  ne  voye  que 
deviendront  ceulx  que  vous  avez  en  Bretaigne  losquelz  ceulx  cy  ne 
feroint  paz  grande  conscience  à  mon  advis  d'aller  assaillir  s'ilz  lez  tron- 
voint  en  mer  foybles  et  qu'ilz  en  pensassent  avoyr  bon  marché  car  s'ilz 
les  voyent  fortz  je  croy  sans  poinct  de  faulle  qu'ilz  ne  se  y  frotteront 
paz  tant  de  peur  de  y  perdre  leur  temps  et  estre  battuz  que  de  crainte 
qu'ilz  avoint  de  bazarder  en  ung  coup  la  principalle  force  qui  peust 
conserver  leur  royaulme  quy  est  la  force  de  la  mer...  Toutesfoys,  Sire, 
plusieurs  estiment  que  ladicte  armée  angloise  dessaigne  d'aller  rencon- 
trer et  combattre  celle  que  vous  envoyerez  en  Escosse  et  est  bien  ledict 
Berteviile  de  cest  advis....  Il  m'a  aussy  mandé.  Sire,  qu'il  y  a  icy  ung 
viel  homme  allemant  bourgeoys  de  la  ville  de  Hambourg  envoyé  ambas- 
sadeur vers  le  roy  pour  le  renouvellement  de  quelque  ligue  et  amytié 
entre  ledict  sieur  et  cenlx  de  ladicte  ville  à  quoy  lez  angloys  se  sont  con- 
descenduz  comme  il  dict  seullemcnt  pour  espérance  d'avoyr  par  le 
moyen  de  ceste  amytié  dez  allemantz  en  leur  service  s'ils  en  ont  besoing 
et  que  l'empereur  en  a  esté  adverty  par  son  ambassadeur  qui  est  icy 

i.  Cette  entreprise  était  sans  doute  le  retour  de  lord  Grey  à  Haddington  et  so!i 
inslallaliou  dans  cette  place,  d'où  il  devait  maîtriser  la  contrée  environnante.  A 
partir  du  28  avril  jusqu'au  11  juin,  toute  sa  correspondance  c^t  datée  de  Haddingion. 
\Calcndard  St.  P.,  Scotlandy  t.  I,  pp.  85  et  ss.) 
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duquel  le  secrétaire  mesmes  a  dict  ce  que  dessus  audict  Berteville  se 
trouvant  ces  jours  icy  en  ceste  court  avecques  luy  à  deviser  pendant  que 
ledict  allemanl  parloyt  au  protecteur  et  à  Paget  qui  servoyt  de  truche- 
ment entre  euix  deux.  Dadventaige,  Sire,  m*a  mandé  ledict  Berteville 
ung  aultre  advertissement  auquel  je  treuvc  bien  peu  de  fundement  et 
d'apparence  sy  Ton  n'y  voyt  plus  clayr,  c'est  qu'il  y  a  ung  gentilhomme 
en  vostre  court  qui  s'est  aultresfoys  meslé  de  servir  lez  angloys  d'advcr- 
tissementz  dez  adaires  de  vostre  royaulme  durant  lez  guerres  faisant 
tenyr  ses  nouvelles  deçà  par  voye  de  Flandres,  lequel  estant  maintenant 
sollicité  par  eulx  de  faire  le  semblable  sy  la  guerre  survenoyt  s'en  excaze 
fort  et  n'y  veult  entendre  ayant  icy  envoyé  homme  exprez  pour  ceste  fin 
prenant  excuse  qu'il  ne  se  venU  poinct  mectre  en  hazard  d'aller  en  Flan- 
dres ny  allieurs  durant  lez  guerres  et  se  plaignant  oultre  le  messager 
par  luy  envoyé  de  n'avoyr  paz  esté  bien  récompensé  du  service  qu'il  a 
faict  par  le  passé  ayant  souvent  servy  de  messaiger  et  entremecleur  de 
cest  honneste  mistère,  pour  lequel  remectre  suz  ledict  Berteville  dict  que 
le  protecteur  l'employé  affin  de  persuader  le  gentilhomme  de  n*en  faire 
difficulté  et  luy  alléguer  lez  moyens  seurs  par  lesquelz  il  pourra  con- 
duire ce  faict  sans  danger.  Or  pour  vous  descouvrir  ceste  menée.  Sire,  il 
dict  que  le  moyen  de  seureté  qu'il  donnera  sera  de  bailler  ung  françoys 
qui  parle  angloys  en  la  compaignie  de  ce  messaiger  quy  est  icy  venu 
quand  il  retournera  vers  son  maistre  auquel  par  ce  françoys  sera  envoyé 
trop  ou  quatre  centz  escuz  et  mande  de  luy  faire  serment  de  fidélité  pour 
le  service  de  ce  roy  et  cela  faicè  le  gentilhomme  n'aura  plus  que  faire 
de  partir  de  chez  soy  ne  d  envoyer  par  deçà  mais  seullement  de  donner 
lez  advertissementz  qu'il  aura  audict  françoys  quand  il  luy  sera  envoyé 
et  ayant  i'eslection  de  choisir  ledict  françoys  comme  il  dict  qu*il  aura  il 
le  pourra  prendre  tel  et  sy  fidèle  que  vous  le  luy  vouidrez  envoyer  icy 
et  quand  il  sera  de  retour  par  delà  il  ne  fauldra  que  le  faire  suyvre  de 
ioing  et  prendre  garde  où  et  vers  qui  ledict  messaiger  l'aura  conduici  et 
soubdain  qu'ilz  se  seront  descouverts  les  ungs  aulx  aultres  les  faire 
prendre  tous  troys  et  faindre  de  donner  la  torture  audict  françoys  pour 
luy  faire  confesser  vérité  laquelle  aprez  avoyr  sceu  de  luy  sur  sa  confes- 
sion se  fera  le  procez  dez  aultres  sans  que  l'on  se  puisse  par  deçà  doubter 
qu'il  ayt  nommé  ne  enseigné  ledict  gentilhomme,  ce  qu'il  n'ose  faire 
comme  il  dict  pource  qu'il  n'y  a  que  luy  qui  le  sçaiche  icy  et  à  qui  l'on 
s'en  print  s'il  estoyt  descouvert,  qui  est  ugne  excuse,  Sire,  que  je  trouve 
bien  maigre  à  ung  homme  ayant  envye  de  vous  faire  le  service  qu'il 
proumect  car  nonobstant  sa  nomination  vous  ne  laisseriez  paz  de  tenir 
lez  chosez  secreltes  jusques  à  ce  qu^elles  fussent  descouvertes  et  pour  lez 
descouvrir  user  du  moyen  qu'il  mect  en  avant  ou  d'ung  meilleur.  En 
summe,  Sire,  je  luy  ay  fort  veu  user  de  telz  traictz  depuis  que  je  suyà 
icy  et  proumectre  de  descouvrir  merveilles  et  puis  ne  dire  chose  où  il  y 
niât  apparence  ne  coulleur  de  raison  ne  de  vérité  et  encores  naguèrez 
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m'a  il  proumîclz  de  me  desconvrtr  ong  marehani  de  vastre  royaulme  et 
me  bailler  lettres  de  sa  main  comme  je  vous  ay  mandé  du  IIIP  de  ce 
moys  de  quoy  je  ne  voy  encores  sortir  nul  effect  combien  qu'il  a'ayc 
tenu  à  le  sollicitter.  Il  dict  que  le  gentilhomme  dont  il  parle  maintenant 
est  parent  d'ung  de  voz  maistres  des  requestez  et  n'y  a  ordre  d'en 
scavoyr  auUre  chose.  » 

«  De  LondreSy  ce  xxvii^  martz  v«  xlyii,  » 

Vol.  7,  r>  197  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  3/4  in-f*. 

SELVE  AU  BOl. 

838.  —  Londres^  28  mars.  —  Selve  a  reçu  la  dépèche  du  roi  en  Port  de 
date  du  23,  tandis  qu'il  écrivait  sa  dépèche  précédente,  et  selon  les  ins-  ^^°^^^^- 
iraetions  du  roi  a  parlé  cette  après-dinée  au  protecteur  de  l'empêche- 
ment mis  par  le  gouverneur  de  Boulogne  au  passage  des  vaisseaux  qui 
vont  mener  des  vivres  au  foK  français.  Dans  une  longue  discussion  sur 
les  servitudes  du  port  de  Boulogne,  le  protecteur  soutient  que  les  navires 
entrants  doivent  aborder  d'abord  aux  endroits  désignés  pour  la  per- 
ception des  droits;  Selve,  au  contraire,  que  ce  droit,  n'étant  pas  reconnu 
au  roi  d'Angleterre  par  les  termes  mêmes  du  traité  de  cession  tempo- 
raire, ne  peut  lui  être  acquis  par  extension.  Finalement  le  protecteur 
décide  de  demander  de  plus  amples  renseignements  au  gouverneur  de 
Boulogne.  Il  a  en  outre  déclaré  qu'il  consentirait  volontiers  à  faire  dans 
on  des  forts  français  l'échange  des  soldats  français  déserteurs  contre  les 
anglais  qui  avaient  été  se  rendre  au  roi  de  France.  Selve  lui  a  également 
reparlé  des  affaires  des  marchands,  dont,  dit-il,  ce  je  luy  romps  la  teste 
toutes  les  foys  que  je  vays  vers  luy  et  sy  ay  ung  homme  qui  est  presque 
tous  les  jours  à  sez  oreilles  pour  ceste  seulle  cause  ».  Mais  jusqu'ici  le 
protecteur  allègue  pour  excuse  à  ses  défaites  une  maladie  du  docteur 
Petre,  secrétaire  chargé  de  l'examen  des  pièces,  disant  qu'il  sera  donné 
suite  aux  réclamations  après  Pâques. 

«  De  Londres,  ce  xxviif"  martz  i  547.  » 
Vol.  7,  P  i206,  copie  du  xvi^  siècle,  2  p.  in-P. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

339.  —  Londres,  28  mars.  —  Selon  la  teneur  de  la  lettre  du  conné- 
table en  date  du  23,  Selve  a  remis  au  protecteur  la  requête  des  mar- 
chands français  en  l'appuyant  par  ce  que  le  connétable  l'avait  clijirgé  de 
dire.  Sur  quoi  le  protecteur  lui  a  coupé  la  parole  «  par  ce  que  le  roy 
d'Angleterre  s'en  alloyt  monter  en  barcque  pour  aller  coucher  ce  soyr  à 
Grenvich  où  il  passera  ceste  feste  ». 
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Guerre  «  Monseigncur,  ce  que  j'ay  de  nouveau  à  vous  mander  oullre  le  con- 
tenu aulx  lettres  que  j'escriptz  au  roy  est  que  ce  matin  a  esté  crvé  à  son 
de  trompe  devant  le  logeis  de  ce  roy  que  tous  ceulx  qui  ont  esté  par  cy 
devant  enroollez  et  ordonnez  pour  aller  en  Escosse  se  trouvent  sur  la 
frontière  dudict  pays  dans  le  XV™"  du  moys  prochain  soubz  plusieurs 
grandez  poynes  et  ceulx  q.ui  ont  esté  enroollez  pour  aller  à  Bouloigne  se 
yrendent  dans  le  X™°  dudict  moys  et  ceulx  qui  sont  pour  aller  en  Hyr- 
lande  dans  le  XX°°  du  mesme  moys  et  ceulx  qui  sont  pour  aller  aulx 
navires  y  soint  aussy  au  X™",  qui  est  vray  signe  que  lesdicts  navires  ne 
sont  bougez  encores  de  Porcemuth  ce  qui  m'a  cejourd'huy  esté  asseuré 
et  croy  qu'il  n'y  a  pour  cesl  heure  nulles  geniz  de  guerre  dessuz  com- 
bien qu'ilz  peuvent  bien  cslre  garniz  de  mariniers  et  de  leur  aultre 
esquippaige.  Le  courrier  qui  m'a  porté  vostre  dernière  despesche  m'a 
dict,  Monseigneur,  qu*il  est  passé  de  Bouloigne  icy  quand  et  lu}'  IIII»»  ou 
cent  soldatz  dez  plus  bravez  et  aguerris  quy  y  fussent  quy  s'en  vont  en 
Escosse.  Et  de  faict  j'entendz  qu'ainsy  par  trouppez  à  diversez  foys 
ceulx  cy  ont  tiré  la  plus  part  de  leurs  vieulx  soldatz  qu'ilz  avoint  par 
delà  et  y  en  envoyent  de  nouveaulx.  Il  est  aussy  quelques  nouvelles 
qu'il  se  relève  mutinerie  en  Hirlande  el  me  faict  penser  la  proclamation 
faicte  ce  matin  qu'il  y  aye  quelque  vérité  en  cela.  Sy  ainsy  esloyt  je 
pense  qu'il  ne  seroyt  paz  malaisé  aulx  escossoys  avec  bien  peu  de  faveur 
ou  seullement  par  practiques  d'allumer  ung  feu  de  ce  costé  là  qui  fas- 
cheroyt  assez  par  deçà  avec  le  besoing  que  Ton  a  d'entendre  allieurs.  Au 
surplus,  Monseigneur,  je  n'ay  aullres  nouvelles  sinon  que  l'homme  du 
conte  de  Hontelay  s'en  retourna  hyer  matin  vers  son  maistre  et  l'après 
disnée  m 'arrivèrent  lez  lettres  que  maistre  Jehan  Hay  luy  escript  qu'il 
n'y  a  ordre  pour  sa  seureté  de  luy  faire  tenir  là  où  il  est  sy  ce  n'est  par 
ung  de  sez  gentz  s'il  en  vient  quelcun  icy.  » 

«  De  Lojidres,  ce  a'.yv///»»  martz  v*A7,v//.  » 

<  Monseigneur,  j'ay  entendu  que  le  vice  admirai  qui  est  maintenant  à 
Porcemuth  pour  pourvoyr  au  faict  des  navires  est  ung  nommé  maistre  . 
Hondoux.  » 

Vol.  7,  fo  201,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  1/2  in-f°. 


SELVIS   A   M.    DE   LA   ROCHEPOT. 

340.  —  Londres,  28  mars.  —  Sclve  a  reçu  les  dépêches  de  M.  de  la 
Rochcpot  en  date  du  16  et  du  23  et  a  remis  au  protecteur  la  requête  des 
marchands  de  la  ville  d'Eu,  qui  leur  était  jointe.  Il  envoie  à  M.  de  la 
RochepÔt  le  double  de  la  dépêche  qu'il  écrit  présentement  au  roi. 

«  De  Londres,  ce  xxviii'^'  martz  î  547.  » 

Vol.  7,  f°  201  yo,  copie  du  xvi'^  siècle,  i/2  p.  in-fo. 
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SELYE  AU  CONNÉTABLE. 


341.  —  Londres,  29  mars.  —  Selve  a  ce  jour  même  envoyé  demander  saisies  a© 
au  protecteur  quand  il  lui  plairait  d'expédier  à  Boulogne  les  soldats  '**^'**- 
français  déserteurs,  afin  que  le  roi  de  France  put  en  être  averti  et  pré- 
parer l'échange  proposé  par  le  roi  d'Angleterre  lui-même.  Le  protecteur 
a  répondu  qu'il  attendrait  la  réponse  du  roi  de  France  à  la  proposition 
>  d'échange.  Quant  aux  afTaires  de  marchands  au  sujet  desquelles  le  pro- 
'  facteur  lui  avait  la  veille  coupé  la  parole,  le  protecteur  a  répondu  à 
^  rhomme  que  Selve  entretient  auprès  de  lui  à  cet  efTet  qu'il  n*y  avait  pas  de 
'  pirates  anglais  sur  mer,  a  se  donnant  au  diable  qu'il  n'y  en  a  ung  tout 
t  seul  et  que  luy  qui  luy  en  parloy  t  précipitoyt  plus  telz  aiïaires  que  homme 
I  qu'il  eust  jamais  veu  ».  —  «  Je  pense  »,  conclut  Selve,  «  que  le  protecteur 
1  qui  faisoyt  aujourd'huy  assez  maulvaise  mine  et  respondoyt  d'autre  stille 
c  qu*il  n'a  accoustumé  debvoyt  avoyr  quelque  marteau  en  teste  et  nou- 
h  Telles  qui  guères  ne  lui  plussent.  Je  ne  sçay  sy  ce  seroyt  poinct  que 
\i  quelques  naufz  arragonsoyses  ou  vénitiennes  qui  sont  arrivéez  à  Antonne 
^  disent  d'avoyr  trouvé  deux  navires  de  l'armée  du  roy  qui  leur  ont  prins 
n  einq  vaisseaulx  de  malvaizies  et  XXY  de  leurs  mariniers  pour  lez  gal- 
[i  layres  dont  il  est  cejourd'huy  grand  bruict  entre  les  italiens  qui  Tas- 
r  aeurent  pour  vray  et  que  lesdictz  navires  du  roy  se  nomment  la  Grande 
il;  Maistresse  ^  et  la  Cardinale  *  et  que  le  reste  de  l'armée  dudict  seigneur 
^  avec  sez  gallaires  n'estoint  paz  loing  de  là  qui  estoyt  en  mer  du  costé 
>{  du  Ouest.  » 
V  «  De  Londres j  ce  xy/a:—  martz  i  547.  » 


Les  soldats  arrêtés  sont  au  nombre  de  six  dont  quatre  a  d'une  mesme 
Irouppe  »  qui  se  sont  vantés  du  meurtre  de  leur  capitaine,  et  deux  autres 
ne  valant  guère  mieux.  Selve  les  a  toujours  réclamés  tous  les  six. 

Vol.  7,  f»  202,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-P. 


SELVE  AU  ROI. 


342.  —  Londres,  4  avril.  —  Selve  a  reçu  l'avant-veille  la  dépêche  du 
roi  en  date  du  28  mars  et  a  été  dès  la  veille  présenter  au  roi  d'Angleterre 
et  au  protecteur  des  lettres  que  le  roi  de  France  leur  envoie  touchant  la 
remise  des  soldats  français  déserteurs.  Il  s'adressa  en  premier  lieu  au 
protecteur,  lui  faisant  observer  que  le  roi  avait  si  bonne  envie  de  con- 


Inoanion 

dans  le 

Boolonoais. 


i.  La  Grand  Mistress^  de  450  tonneaux  et  250  hommes  d'équipage»  Gguré  dans 
Tétat  de  la  flotte  anglaise  d*août  1545,  en  qualité  de  vaisseau  amiral  d'une  aile  de  la 
flotte.  [State  Papers,  t.  I,  p.  812.) 

8.  The  Cardinal  ne  figure  pas  dans  Tétat  de  la  flotte  anglaise  d'août  1545.  (Ibid.,  id.) 

Angleteaae.  —  1546-1549.  21 


322  NÉGOCIATIONS  DE  [avril  1548] 

server  la  paix,  que  récemment  M.  de  la  Roehepot  avait  fait  délivrer  au 
lord  député  de  Calais,  sur  la  simple  requête  de  celui-ci,  un  sujet  fran- 
çais coupable  de  quelques  larcins  commis  sur  les  anglais.  Quant  au  capi- 
taine anglais  transfuge  nommé  Lutrell  dont  le  protecteur  réclame  la 
remise,  le  roi  déclare  n'en  pas  connaître  Texistence.  Conduit  ensuite 
devant  le  roi  qui  charge  le  protecteur  du  soin  de  sa  réponse,  Tambassa- 
deur  est  prié  de  se  retirer  pendant  la  délibération  des  membres  du  con- 
seil. Le  protecteur  lui  transmet  ensuite  la  réponse  du  roi,  qui  continue 
à  ne  consentir  à  la  remise  des  soldats  français  déserteurs  que  contre 
celle  des  transfuges  anglais,  et  qui  objecte  que  M.  de  la  Roehepot  con- 
naît très  bien  la  présence  de  Lutrell  dans  un  des  forts  français,  tandis 
qu'en  réalité  on  n'a  reçu  aucune  nouvelle  de  ses  prétendus  bons  offices 
envers  le  lord  député  de  Calais.  Après  une  longue  réplique  de  Selve,  le 
protecteur  propose  de  faire  interroger  les  soldats  français  déserteurs 
avant  de  rendre  réponse  définitive,  et  finalement  demande  à  Selve  de 
retarder  sa  dépêche  de  deux  ou  trois  jours,  ce  que  celui-ci  n*a  garde  de 
faire.  Au  cours  de  cet  entretien,  il  n*a  parlé  que  le  langage  indiqué  par 
le  roi,  répétant,  dit-il  au  roi,  la  «  bonne  voulenté  en  laquelle  Ton  vous 
trouvera  à  toute  heure  prest  aulx  choses  bonnes  et  honnestes  mais  que 
de  laisser  un  seul  poulce  de  terre  du  vostre  c'est  la  dernière  chose  que 
vous  ferez  jamais  ».  —  «  Aussy  le  roy  son  maistre  »,  a  répondu  le  protec- 
teur, «  n'est  paz  délibéré  de  diminuer  ung  poulce  de  ce  qu*il  a  par  le 
traicté,  lequel  il  gardera  et  entretiendra  de  sa  part  comme  vous  ferez  de 
la  vostre,  me  disant  qu'il  congnoissoyt  bien  d'avoyr  faict  ugne  grande 
foUye  de  m'avoyr  déclairé  sy  avant  son  affection,  mais  que  je  prinse  le 
caz  que  ce  fust  ung  songe  venu  de  luy  seul  qu'il  m'avoyt  bien  voulu 
compter  et  que  je  pouvoys  estre  seur  qu'il  m'en  avoyt  dict  et  devisé  tout 
ce  qu'il  en  parleroyt  et  deviseroyt  de  sa  vie...  » 

«  De  Londres^  ce  iiii'"  apvnl  i  548,  » 

Vol.  7,  f»  202  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  5  p.  1/4  in-f°. 


SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

343.  —  Londres,  4  avril,  —  Selve  a  su  les  noms  de  quatre  des  six 
soldats  français  déserteurs  arrêtés,  qui  sont  Gaillard  de  Toulouse,  Jean 
d'Embrun,  René  d'Avignon,  Armand  Dariot;  le  plus  coupable  est  le 
premier.  Le  protecteur  a  encore  remis  à  deux  ou  trois  jours  de  distance 
sa  réponse  sur  la  question  des  marchands,  se  plaignant  comme  toujours 
de  la  lenteur  de  la  justice  française  envers  les  anglais  et  du  maintien  de 
la  saisie  d'une  pinasse  anglaise  en  Bretagne. 
Guerre  ^*  Monscigneur,  je  disnay  hyer  à  Grenvich  en  la  table  du  grand  maistre 
d'Ecosse.  d'Angleterre  où  n'y  avoyt  que  ledict  grand  maistre  et  milord  Guillaume 
frère  du  duc  de  Norfolch  et  le  conte  Baudouel  et  moy  et  n'ay  poinct  sou- 
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ifenance  d*avoyr  jaaiais  veu  ceste  table  sy  seulle  estant  la  compaignie  de 

seigneurs  et  gentishommes  sy  grande  qu'elle  estoyt  hyer  là  ne  d*avoyr 

Tea  ledict  milord  Guillaume  depuis  la  prinse  de  son  frère  si  caressé  et 

bonoré  que  je  le  veiz,  et  me  feust  donné  advertissement  de  quelque  en- 

Aroict  qu'il  estoyt  propoz  de  l'envoyer  ambassadeur  en  France  au  lieu 

db  celluy  quy  y  est  dont  je  verray  de  sçavoyr  la  vérité  s'il  m'est  possible. 

Car,  Monseigneur,  sur  la  Un  de  ce  disner  durant  lequel  tous  ces  trois 

Écvoint  quasy  tousjours  parlé  ensemble  angloys  devisant  comme  je  corn- 

|irenoys  de  la  royne  d'Escosse,  du  chasteau  de  Dombertrand  et  celluy  de 

lislebourg,  et  après  de  feu  monseigneur  d'Orléans  S  de  toutes  lesquelles 

T'dioses  j'entendis  bien  nommer  les  noms  n'entendant  rien  à  tout  le 

iflemeurant  de  leur  gergon.  En  la  fin  se  mirent  à  parler  en  françoys  les- 

4iels  grand  maistre  et  milord  Guillaume  et  demandoint  au  conte  Bau- 

^kmel  que  c'estoyt  que  entre  eulx  escossoys  cuyddoint  faire  icy  au  Paz-de- 

Galaiz  avec  deux  ou  troys  navires  de  pescheurs  contre  les  navires  du 

èoy  d'Angleterre  et  que  c'estoyt  à  luy  qu'il  se  falloyt  prendre  des  maulx 

qa^ilz  faisoint,  car  [s']  il  estoyt  admirai  d'Escosse,  bien  est  vray  que 

pour  ceste  heure  il  estoyt  admirai  sans  navires.  A  quoy  ledict  Baudouel 

respoodebt  fort  froydement  qu'il  confessoyt  que  les  escossoys  avoiut 

perdu  leurs  navires  que  l'on  ^voyt  pillé  et  bruslé  leur  pays  et  tué  leurs 

hommes,  mais  qu'encores  leur  estoyt  ce  honneur  d'avoyr  tousjours  le 

eœur  bon  et  entier  combien  que  la  puissance  défaillist.  Après  s'addres- 

flèrent  à  moy  me  disant  sy  nous  françoys  voulions  endurer  que  ces  deux 

ou  troys  meschantz  petitz  navires  pillassent  tous  les  jours  noz  marchantz. 

Je  leur  respondeiz  que  noz  marchantz  ne  se  plaignoint  de  pillerie  que 

des  angloys  et  que  tous  vrays  et  loyaulx  escossoys  ne  feroint  jamais 

desplaisir  aulx  françoys  car  c'esloint  les  deux  nations  du  monde  qui 

avoint  de  tout  temps  meilleure  amytié  ensemble.   Et  aprez  que  nous 

feusmes  levez  de  table  estantz  à  part  milord  Guillaume  et  moy  je  fai- 

gnys  d'ignorer  qui  estoyt  ledict  Bauduel  et  luy  demanday  qui  il  estoyt 

et  s'il  estoyt  prisonnier  en  ce  royaulme.  Il  me  dict  que  c'estoyt  le  conte 

de  Bauduel  et  qu'il  estoyt  venu  de  son  bon  gré  et  pure  voulenté  en 

cedict  royaulme  disant  que  l'on  Tavoyt  fort  mal  traicté  en  son  pays. 

Je  lui  réplicquay  que  sy  monstroyt  il  bien  de  n'avoyr  paz  perdu  la 

bonne  et  naturelle  inclination  et  affection  de  vray  et  naturel  escossoys. 

Sur  quoy  il  me  deict  qu'il  estoyt  aussy  bien  ou  meilleur  angloys  que  luy 

et  que  je  m'en  pouvoys  tenyr  asseuré  que  je  luy  eusse  veu  faire  et 

quelque  chose  qu'il  eust  dicte,  ce  que  je  n'ay  voulu  prelermectre  de 

TOUS  mander.  Depuis  quatre  ou  cinq  jours  sont  partys  d'icy  de  troys  à 

quatre  centz  harquebuziers  qui  vont  en  Escosse  et  tous  les  jours  s'y  en 

anvoye  ainsy  à  la  fisle  peu  à  peu  de  divers  endroictz  de  ce  royaulme 

1.  Charles,  duc  d'Orléans,  troisième  fils  de  François  !•'  et  frère  puîné  de  Henri  11, 
mort  en  1545. 
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comme  j*entendz.  L'on  m'a  aussy  dicl  que  Tarmée  de  mer  angloyse  est 
hastée  le  plus  qu'il  est  possible.  Sy  veis  je  hyer  à  Grenvich  mîiord  Clin- 
thon  que  Ton  dict  en  debvoyr  estre  le  chef  et  plusieurs  aultres  cappi- 
taines  de  navires.  Je  ne  sçay  s'ilz  estoint  là  mandez  pour  leurs  dépeschez. 
Cejourd'huy  j'ay  esté  adveriy  que  le  conte  de  Warvich  a  donné  cent 
escuz  à  ung  françoys  nommé  Bertrand  Morgant,  orfèvre,  qui  est  uaguères 
icy  venu  par  voye  de  Dieppe  pour  s'en  retourner  par  delà  visilter  toute 
la  coste  de  Normandie  et  de  Bretaigne  et  puys  venir  icy  faire  son  rapport 
de  ce  qu'il  y  aura  trouvé,  et  à  ce  que  j'entendz  ledict  orfèvre  est  prest  à 
parlyr.  Je  ne  sçay  s'il  yra  descendre  audict  Dieppe  ou  à  Bouloigne.  On 
me  l'a  descript  ung  jeune  homme  sans  barbe  assez  hault  et  blond  et  que 
c'est  Berteville  qui  l'a  faict  mectre  en  besoigne  et  qui  faict  ceste  menée 
que  je  trouve  estrange  s'il  est  tel  qu'il  se  dict  attendu  qu'il  ne  m'en  a 
faict  donner  aulcun  advys.  » 

[«  De  Londres]j  du  iiw*  apvrll  i  548  après  Pasques.  » 

Les  deux  autres  soldats  dont  il  ne  sait  les  noms  sont  originaires  de 
Bayonne  et  étaient  à  Ardres.  Un  des  hommes  du  comte  de  Bothwell  qui 
vont  et  viennent  en  France  a  dict  avoir  vu  à  Rouen  des  navires  du  roi 
en  armement  pour  l'Ecosse. 

■ 

Vol.  7,  f»  205  v»,  copie  du  xvi»  siècle,  3  p.  in-f<». 

SELVE  A  M.  DE  LA  ROCHEPOT. 

344.  —  Londres,  4  avril,  —  Selve  envoie  à  M.  de  la  Rochepot  un 
double  de  sa  présente  dépèche  au  roi  et  l'avise  de  l'état  de  l'affaire  des 
soldats  français  déserteurs  et  de  celle  des  marchands  (^c  la  ville  d'Eu, 
dont  il  n'a  cessé  de  poursuivre  l'expédition. 

«  De  Londres^  \le  iiii^*  apvril  i  548  après  Pasques,] 

Vol.  7,  fo  207,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-r>. 

SELVE  AU  ROI. 

incurtioa  ^^^-  —  Londres,  6  avril.  —  Sir  John  Masone,  secrétaire  du  roi  d'An- 
dansio  gletcrrc,  est  venu  ce  jour  même  le  trouver  de  la  part  du  protecteur  et 
lui  annoncer  que  quatre  des  soldats  déserteurs  français,  malgré  leurs 
protestations  d'innocence,  seront  décidément  envoyés  à  Boulogne  pour 
y  être  remis  au  roi  quand  il  lui  plaira  de  livrer  en  échange  les  trans- 
fuges anglais  réclamés.  Selve  a  répondu  qu'il  avait  mission  de  requérir 
l'arrestation  de  tous  les  coupables  qui  étaient  au  nombre  de  six  et  non 
de  quatre,  tous  détenus,  comme  il  le  savait,  dans  une  prison  de  Londres 
dite  le  comptoir  de  la  Poulleteric  :  quant  à  l'anglais  Lutrell  réclamé  ea 
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échange  des  déserteurs  français,  il  a  répété  que  le  roi  n'en  avait  jamais 
entendu  parler. 

Masone  a  également  assuré  Selve  que  tout  serait  remboursé  à  Samson 
de  Campmajour,  ce  marchand  venu  à  Londres  en  qualité  de  porteur 
des  lettres  du  roi  pour  Tambassadeur.  Selve  envoie  au  roi  les  mémoires 
des  autres  marchands  français  avec  les  réponses  du  conseil  du  roi  d'An- 
gleterre au  bas  de  chacun  d'eux. 

«  De  Londres  y  ce  y/»-  apvril  i  548.  » 

Vol.  7,  r»  207,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-f^. 


SELVË  AU  CONNÉTABLE. 

346.  —  Londres,  6  avril.  —  «  Monseigneur,...  pour  ceste  heure  je  ne  Q^^m 
sçaiche  aultres  nouvelles  sinon  qu*aulcuns  disent  que  lez  navires  qui  d^Écoâse. 
estoient  à  Porcemut  sont  armez  et  csquippez  et  en  mer,  mais  milord 
Guillaume  qui  est  cejourd'huy  venu  disner  avecques  moy  m'a  fort 
affermé  et  asseuré  sur  son  honneur  qu'il  n'est  paz  vray  et  que  quand 
Ton  feroyt  bien  bonne  diligence  à  les  armer  et  esquipper  ce  qu*il  dict 
que  Ton  ne  fait  paz  ilz  ne  sçauroint  estre  prestz  gucres  plus  tost  que  la 
Pentecouste  et  qu'il  n'y  en  a  aultres  en  mer  que  troys  ou  quatre  que 
monsieur  le  prolecteur  y  a  faict  mectre  contre  lez  pirates  escossoys  et 
qu'il  ne  se  parle  poinct  d'envoyer  de  eest  esté  d'armée  en  Escosse  ne  par 
mer  ne  par  terre  sy  les  affaires  et  délibérations  ne  changent  bien  fort, 
me  disant  que  tous  les  geniz  de  pied  dont  je  luy  parloys  qui  sont  partis 
d'icy  à  diverses  foys  en  numbre  de  III  et  IIII®  à  la  foys  ne  sont  que  pour 
rafraischissement  et  renfort  de  garnisons  des  places  fortes  que  ceulx  ci 
tiennent  en  Escosse  qu'ilz  veullent  seulement  garder  et  deffendre  pour 
cest  an  et  non  aultre  chose  et  que  sy  l'on  y  envoyoit  armée  il  en  scau- 
royt  bien  dez  nouvelles  car  monsieur  le  protecteur  luy  avoyt  asseuré 
qu'il  seroyt  dez  premiers  à  qui  il  donneroyt  quelque  charge  sy  l'occasion 
«urvenoyt,  mais  qu'il  m'asseuroyt  bien  que  l'on  ne  dormoyt  paz  icy  en 
practiques  et  en  menéez  et  que  l'on  faisoyt  bien  compte  d'avoyr  gaigné 
le  gouverneur  d'Escosse  avant  qu'il  feust  jamays  deux  moys  et  par 
adventure  ung,...  et  que  c'estoyt  ung  pays  où  telles  choses  se  peuvent 
aisément  conduyre  car  il  n'y  a  nulle  union  ne  amytié  entre  les  seigneurs 
de  tout  temps  comme  il  sçayt  par  y  avoyr  esté  par  troys  foys  ambassa- 
deur du  feu  roy  son  maistre  et  plusieurs  foys  à  la  guerre  et  que  pour 
cest  esté  le  protecteur  aymeroyt  mieulx  que  le  roy  envoyast  grand 
numbre  de  gentz  de  guerre  audict  pays  d'Escosse  que  peu  car  il  faisoyt 
compte  que  ilz  affameroint  le  pays  et  animeroint  d'aultant  plus  le 
peuple  d'icelluy  contre  eulx  et  sy  ne  serviroint  de  rien  demeurantz  dans 
îedict  pays  comme  il  fauldroyt  qu'ilz  feissent  estant  le  roy  délibéré  de 
conserver  la  paix  et  amytié  avec  le  roy  d'Angleterre...  11  m'a  dict  que 
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sy  disoyt  Ton  icy  pour  certain  qu'il  y  esloyt  naguères  passé  XVII  navires 
françoys  d'ugne  flotte  et  qu'il  se  préparoyt  ugne  grande  armée  à  Brest 
pour  y  envoyer  *.  » 

«  De  Londres  y  ce  v/—  dapvril  i  548,  » 

Un  des  mémoires  de  marchands  qu'il  renvoie  n'a  pas  de  réponse  au 
bas,  parce  que  le  conseil  du  roi  d'Angleterre  a  octroyé  une  commission 
pour  faire  appeler  les  parties  laquelle  a  été  délivrée  à  Samson  de  Camp- 
majour  porteur  dudit  mémoire. 

Vol.  7,  fo  208,  copie  du  xvi«^  siècle,  2  p.  In-f». 

SELVE  A  M.   DE   LA  ROCHBPOT. 

347.  —  Londres,  6  avril,  —  Selve  fait  part  à  M.  de  la  Rochepot  de 
la  visite  de  Masone  qui  n'a  pas  encore  donné  solution  à  l'affaire  du  mar- 
chand de  la  ville  d'Eu. 

«  De  Londres,  ce  r/»«  apvril  i  548.  » 

Il  envoie  à  M.  de  la  Rochepot  une  lettre  qu'adresse  à  un  de  ses  cousins 
un  Italien  du  nom  de  <(  Joan  Baptistes  »,  se  disant  connu  de  H.  de  la 
Rochepot  et  serviteur  d'un  «  certain  maistre  Panisson  ». 

Vol.  7,  fo  209,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-f». 

SELVE  AU  ROI. 

incurrion  ^^®'  —  Londres,  i  5  avril,  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  roi  en  date 
dans  le  du  7  ct  n'a  pu  voir  le  protecteur  que  la  veille  pendant  qu'il  traversait 
Londres  en  se  rendant  d'  «  une  sienne  maison  des  champs  »  à  Green- 
wich  où  est  le  roi  d'Angleterre.  Selon  Tordre  du  roi,  il  a  déclaré  au  pro- 
tecteur que  l'ambassadeur  d'Angleterre  n'avait  remis  au  roi  que  le 
\  avril  les  lettres  du  roi  d'Angleterre  réclamant  la  remise  des  anglais 
transfuges,  au  sujet  desquels  aucune  plainte  n'était  jusque-là  parvenue* 
et  qui  dans  l'intervalie  avaient  pu  se  réfugier  on  ne  sait  où;  néanmoins 
le  roi  avait  donné  ordre  à  M.  de  la  Rochepot,  lieutenant  général  de 
Picardie,  et  à  M.  de  Ryou,  capitaine  du  fort  ',  de  les  faire  saisir,  et  pen- 
sait que  le  roi  d'Angleterre  ne  différerait  pas  pour  cela  la  remise  des 
soldats  français  déserteurs.  Le  protecteur  a  répondu  en  réclamant,  avant 

i.  La  dépêche  de  Nicholas  Wotton,  du  18  mars,  et  celle  du  27,  qui  venait  sans 
doute  de  parvenir  à  Londres,  contiennent  de  nombreux  renseignements  sur  les 
préparatifs  maritimes  de  la  France.  {Calendar  of  St,  P.,  For,  Ser.,  Edward  K/,p.2i.' 

2.  Il  n'est  pas  fait  allusion  à  cette  alTaire  dans  les  dépêches  de  Wotton  du 
27  mars,  de  Paris,  ni  du  16  avril,  de  Sens.  [Ibid.,  id,) 

3.  Celte  expression  le  fort  du  roi  désigne  constamment  dans  la  correspondance  de 
Selve  le  fort  français  d'Outreau,  construit  d'ancienne  date  en  face  de  Boulogne. 


Boalonnais. 
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tout,  la  remise  des  transfuges  anglais,  qui  avaient  été  vus  clans  un  des 
forts  français,  en  revenant  sur  le  refus  de  livrer  le  cardinal  Pôle  jadis 
opposé  par  François  P'  à  Henry  VIII,  et,  en  somme,  son  dernier  mot  a 
été  qu'il  réfléchirait  et  écrirait  au  roi.  Les  déserteurs  sont  encore  à 
Londres,  malgré  la  promesse  faite  par  Masone  dans  sa  visite  du  6. 

«  Sire,  depuis  la  venue  et  retour  de  Thomme  que  le  comte  de  Hon-  Guerre 
telay  envoya  icy  lorsque  Quiriace  Breton  estoyt  icy,  je  n'ay  veu  par 
deçà  personne  des  siens  en  sorte  qu'il  ne  m'a  esté  possible  de  luy  faire 
tenir  lez  deux  lettres  de  maistré  Jehan  Hay  que  j'ay  encores  icy.  Quant 
aulx  vaisseaux  que  les  angloys  ont  assemblé  nffin  de  vous  en  pouvoyr 
mander  la  vérité  j'ai  depesché  ung  homme  exprez  à  Porsemut  où  la 
plus  part  sont  et  ung  aultre  pour  aller  tout  le  long  de  ceste  ryvière  où 
il  y  en  a  aussy  quelques  ungs,  et  à  leur  retour  que  j'attendz  d'heure  en 
heure  je  ne  fauldray,  Sire,  de  vous  advertir  de  ce  qu'ilz  me  rapporte- 
ront. Cependant  pour  vous  dire  ce  que  j'en  sçay  j'ay  bien  voulu  vous 
adviser,  Sire,  que  pour  certain  l'on  faict  toute  la  diligence  qu'il  est  pos- 
sible autour  du  navire  qu'ilz  nomment  le  Grand  Henry  quy  est  en  ceste 
rivière  lequel  toutesfoys  à  ce  que  j'entendz  ne  sçauroyt  estre  prest  à 
servir  au  plus  tost  que  pour  tout  le  moys  qui  vient.  Il  y  a  aussy  en  ceste 
dicte  rivière  ugne  galliace  appelé  la  Grand  Maistresse  de  Londres^ 
laquelle  l'on  appreste  à  grande  diligence  et  sera  en  ordre  au  premier 
jour.  J'entends  pareillement  qu'en  la  bouche  de  ceste  mesme  rivière  y  a 
six  ou  sept  aultres  grandz  navires  de  guerre  que  Ton  y  a  faict  venir  na- 
guères  de  divers  endroietz  et  aulcuns  mesmes  de  Porsemut  où  le  reste  est 
qui  s'esquippe  et  arme  à  toute  diligence.  Et  m'a  l'on  cejourd'huy  adverty 
que  ung  marchant  qui  ne  faict  que  venyr  dudict  lieu  de  Porsemut  et  de 
la  Rye  dict  que  au  premier  port  y  a  veu  trente  beaulx  navires  que  l'on 
mectoyt  fort  bien  en  ordre  de  tout  esquippage  et  principalement  d'artil- 
lerye  et  au  second  a  veu  XV  ou  XVII  brigantins  qu'ilz  appellent  icy 
chevaulx  légers  ou  espinacez  qui  estoint  prestz.  Vray  est  que  là  dessus 
n'y  a  .aultre  artillerye  que  quelques  meschantes  petites  pièces  de  fer. 
D'aultres  navyres  de  guerre  je  me  suys  voulu  enquérir  s'il  y  en  avoyt 
alHeurs  en  ce  royaume  mais  il  n'en  est  nullez  nouvellez,  sinon  de  troys 
ou  quatre  que  Ton  dict  estre  vers  le  pays  d'Escosse  qui  servent  d'aller 
et  venir  pour  porter  vivres  aulx  fortz  que  lez  angloys  tiennent  le  long  de 
la  marine  dans  ledict  pays.  De  la  Gallayre  de  deçà  *  elle  est  encores  à 
sec  sur  le  bord  de  ceste  rivière  et  ne  sçauroyt  estre  preste  à  voguer 
comme  chascun  dict  plus  tost  qu'en  la  fin  de  ce  moys.  Et  y  a  ung  aultre 
grand  navire  nommé  la  Mignonne  '  qui  estoyt  dez  plus  beaulx  qui  feust 

• 

i .  La  Galère  Royale  d'Angleterre,  que  Selve  désigne  toujours  dans  sa  correspon- 
dance par  celte  même  expression  :  la  Galère  de  deçà.  Elle  flgure  dans  l'état  de  la 
flotte  anglaise  de  1543  sous  le  nom  de  The  Great  Galiye,  de  500  tonneaux  et  300 
hommes  d'équipage.  (State  Papcrs,  t.  I,  p.  811.) 

2.  La  Minion,  de  300  tonneaux  et  220  hommes  d'équipage.  {!bid,,  id.) 
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îcy  qui  a  esté  mictz  par  pièces  en  ung  port  nommé  Briplesay  où  Ton  le 
refaict  de  neuf  et  ne  sçauroyt  servir  de  cest  esté.  Voylà,  Sire,  tout  ce 
que  j'ay  peu  apprendre  de  Testât  dudict  esquippaige  de  mer  pour  le 
présent,  vous  adressant  que  je  me  trouve  icy  en  merveilleuse  poyne  et 
difficulté  de  sçavoyr  la  vérité  de  telles  choses,  car  de  BertevUle  il  ne 
m'en  donne  aulcun  advis  combien  qu'il  ne  tienne  à  l'en  interroger  et 
croy  que  c'est  qu'il  n'en  sçayt  rien  et  qu'il  crainct  en  faisant  quelque 
diligence  de  s'en  enquérir  d'estre  descouvert,  et  dez  aultres,  Sire,  qui 
disent  estre  icy  pour  vous  faire  service  je  n'en  puys  tyrer  advertissement 
d'importance.  Je  ne  sçay  sy  par  lez  lettres  qu'il  me  baillent  pour  vous 
envoyer  il  y  en  a  quelques  ungs  de  sorte  que  ce  peu  que  je  vous  en 
mande  m'est  fort  malaisé  à  aprendre  et  recueillyr  de  divers  lieux,  et  de 
là  procedde  que  je  ne  vous  puys  dire  au  seur  le  numbre  dez  genlz  qui 
seront  sur  lesdicls  navires.  Bien  croy  je  qu'il  sera  fort  petit,  car  l'on 
n'oyt  nulles  nouvelles  d'amas  de  gentz  de  guerre  faict  aulx  lieux  où 
sont  lesdicts  navires  lesquelz  l'on  estime  qu'il  sera  impossible  de 
fournyr  suffisamment  de  mariniers  et  que  par  faulte  d'en  avoyr  assez 
fauldra  qu'aulcuns  d'iceulx  navires  demeurent  et  y  a  grande  apparence 
que  l'on  n'y  mectra  gentz  de  guerre  dessus  que  le  moins  que  Ton  pourra 
pource  qu'il  n'y  en  a  paz  dans  le  pays  plus  qu'il  n'en  fault  pour  le 
doubte  qu'ilz  ont  icy  de  Vostre  Magesté  et  le  peu  d  asseurance  de  leurs 
Aflkiret  voysins  et  de  leurs  subjetz  mesmes,  lesquelz  cez  jours  passés  se  sont 
re  giense».  ggjgyg^  au  pays  de  Gornouaille  et  ont  tué  et  mictz  en  mile  piècez  dez 
commissayres  qui  alloint  abbalre  les  imaiges  pource  qu'ilz  avoint  abbatu 
et  rumpu  le  crucifix  d'ugne  esglise  que  le  peuple  disoyt  à  tout  le  moins 
debvoyr  estre  laissé  et  croy  certainement  qu'estant  en  cesle  crainte  de 
ceulx  qui  sont  et  dedans  et  dehors  leur  maison  et  jusquez  à  ce  qu'ilz 
sçaichent  que  deviendra  vostre  armée  de  mer  Hz  n'attendront  à  aultre 
chose  qu  à  dresser  leur  esquippaige  de  mer  en  diligence  et  tiendront 
leurs  aultres  dessaings  en  suspendz,  et  de  faict  ne  se  parle  poinct  à  ceste 
heure  d'armée  par  terre  ne  d'envoyer  aultres  gentz  ne  cappitaines  en 
Escosse  et  semble  que  tout  soyt  icy  au  tour  de  ce  roy  attendant  quelque 
commandement  et  certitude  du  lieu  où  il  fauldra  aller.  Qui  est,  Sire, 
tout  ce  que  j'ay  à  vous  mander  pour  ceste  heure,  sinon  que  monsieur  le 
protecteur  me  requlst  hyer  vous  advertir  qu'il  avoyt  esté  arresté  prez  de 
vostre  fort  par  commandement  de  monsieur  de  la  Rochepot  troys  cha- 
Tyois  chargés  de  toyiles  et  cannevatz  que  aulcuns  marchantz  angloys 
faisoint  venir  de  vostre  ville  de  Rouen,  me  disant  qu'il  trouvoyt  ledict 
empeschement  bien  fort  estrange  et  qu'il  vous  requéroyt  de  la  part  du 
roy  son  maistre  qu'il  vous  pleust  y  faire  mectre  ordre  comme  je  luy 
dictz  que  vous  feries  pourveu  qu'il  n'y  eust  poinct  de  marchandize  prohi- 
hée  dans  lesdicts  charryotz  et  que  l'on  eust  satisfaict  à  voz  droietz  et 
ordonnances.  » 
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«  Sire,  ung  gentilhomme  de  ceste  court  vient  tout  présentement  de 
dire  à  un  de  mes  gentz  que  hyer  fort  tard  vindrent  icy  nouvelles  qu'il 
estoyt  arrivé  deux  mille  françoys  en  Escosse  qui  avoint  déjà  bien  frotté 
les  oreilles  à  milord  Grey,  qui  sont  les  termes  dont  a  usé  ledit  gentil- 
homme *.  Je  ne  sçay  sy  ce  seroyt  poinct  la  trouppe  que  vous,  Sire,  m'avés 
par  cy  devant  mandé  avoyr  envoyée  avec  monsieur  d*OyseL  Et  oullre 
dict  le  mesme  gentilhomme  que  semblablement  sont  icy  venues  nou7 
velles  de  Bouloigne  qui  ne  plaisent  guères.  Je  verray  d'entendre  plus 
amplement  que  c'est  de  tout  cela.  » 

«  Du  XVI**  [apvril  i548].  » 
Vol.  7,  fo  209  vS  copie  du  xvie  siècle,  îi  p.  3/4  In-P. 

SELVB  AU  CONNÉTABLE. 

349.  —  Londres,  i  5  avril.  —  Selve  a  dit  au  protecteur  ce  dont  le  port  de 
connétable  lui  donnait  charge  par  sa  dépèche  du  7,  relativement  aux  ^«»iosno 
navires  marchands  et  à  la  remise  des  soldats  français  déserteurs.  BoaioanaîB. 

Bcrteville  lui  a  fait  dire  ces  jours-ci  que  s'il  n'avait  pas  voulu  nommer 
le  gentilhomme  français  qui  renseigne  les  anglais,  c'était  pour  donner 
au  roi  une  preuve  de  sa  sincérilé  en  faisant  découvrir  par  celui-ci  le 
Dom  du  coupable  à  Taide  des  moyens  qu*il  indiquait  lui-même  :  d'ail- 
leurs il  se  déclare  prêt  à  le  désigner  si  le  roi  l'ordonne.  Berteville  a  lon- 
guement correspondu  avec  Selve  au  sujet  des  conditions  de  sa  grâce. 

Le  protecteur  a  promis  d'écrire  au  gouverneur  de  Boulogne,  sir  John 
Brydges%et  au  lord  député  de  Calais,  lord  Cobham,  au  sujet  d'un  détour- 
nement de  pierres  et  de  chaux  que  les  anglais  ont  commis  au  préjudice 
du  fort  français  de  Boulogne  et  qui  lui  a  été  signalé  par  M.  de  la  Ro- 
chepot.  Selve  a  été  averti  que  la  veille  au  soir  a  été  criée  la  défense  de 
ne  laisser  sortir  aucun  étranger  du  royaume  sans  passeport  et  de  ne 
permettre  à  aucun  navire  étranger  de  quitter  les  ports. 

«  De  Londres,  ce  xv^  apvril  iô48.  » 
Vol.  7,  f»  212  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  3/4  In-fo. 


SELVE  A  M.  DE  LA  ROCHEPOT. 

360.  —  Londres,  iô  avril.  —  Selve  a  reçu  depuis  huit  jours  les 
dépèches  de  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  5  et  du  9.  Il  l'avertit  de  la 
suite  donnée  à  sa  plainte  sur  les  violences  des  anglais  de  Boulogne. 

1.  NouveHe  exagérée.  Voir  ci-dessous,  dépêches  du  28  avril  et  du  1*'  mai. 

2.  Sir  John  Brydges  ou  Bryggys,  capitaine  de  Boulogne  depuis  le  départ  de  lord 
William  Grey,  dont  il  était  le  lieutenant.  {Calendar  of  SL  P.,  Foreign  Séries, 
Edward  VI,  pp.  339  et  ss.) 
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Il  lui  fait  part  des  soupçons  des  anglais  relativement  à  la  présence  et 
au  séjour  du  transfuge  Lutrell  dans  un  des  forts  français,  ainsi  que  de 
Tarrestation  des  trois  chariots  chargés  de  toiles  de  Rouen. 

«  De  Londres^  le  .yv/-  apvril  1 548.  » 

II  envoie  à  M .  de  la  Rochepot  trois  lettres  écrites  par  trois  des  sol- 
dats français  déserteurs  et  remises  par  eux  h  un  Français  qui  est  à  Lon- 
dres pour  les  faire  tenir  aux  destinataires.  Ils  y  parlent  un  tout  autre 
langage  qu'à  leur  arrivée  où  ils  se  vantaient  d'avoir  tué  leurs  capitaines. 

Vol.  7,  P  213  vo,  copie  du  xvi»  siècle,  1  p.  3/4  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

361.  —  Londres,  18  avnl.  —  Masone  a  assuré  Selve,  de  la  part  du 
protecteur,  qu'avant  la  Gn  de  la  semaine  il  enverrait  à  Boulogne,  parla 
Tamise,  les  soldats  français  déserteurs,  mais  qu'ils  ne  seraient  remis 
définitivement  à  M.  de  la  Rochepot  que  contre  échange  des  anglais  trans- 
fuges. Il  a  également  réclamé  la  mise  en  liberté  de  quelques  anglais 
arrêtés  à  Saint-Yalery  sous  l'accusation  d'espionnage  «  soubz  umbre  de 
quelque  portraict  de  fortiffication  que  l'on  dict  leur  avoyr  trouvé  sur 
combien  que  ledict  portraict  ne  soyt  d'aulcune  place  forte  et  aye  esté 
faict  par  deçà  ». 
Goerre  «  Sire,  l'homme  que  j'avoys  envoyé  à  Porsemut  est  ce  jourd'huy 
d'ÉcoBse.  revenu  ayant  prins  son  chemin  au  retour  tout  le  long  de  la  cosle 
de  la  marine  depuis  Forcement  jusques  à  Douvres  ainsy  que  je  luy 
avoys  ordonné  et  m'a  rapporté  qu'au  dit  Porcemut  a  trouvé  XXVIII 
grandz  navires  dont  les  XIIII  plus  grandz  sont  navires  à  trojs  et  quatre 
hunes  qui  n'estoint  nullement  prestz  et  les  aultres  sont  à  deux  hunes 
desquelz  y  en  avoyt  qualité  tous  prestz  et  fort  bien  esquippés  qui  par- 
toint  pour  venir  à  Douvres  ou  aulx  Dunes  prèz  dudict  Douvres  où  ils 
doibvent  estre  maintenant  et  y  en  avoyt  encores  deux  que  Ton  faisoyt 
diligence  d'esquipper  et  accoustrer  pour  envoyer  après  incontinent  qu'ilz 
seroint  prestz  qui  sont  aussy  navires  à  deux  hunes.  Tout  le  reste  desditz 
navires  qui  sont  au  numbre  de  XXII  dict  que  Ton  ne  faisoit  aulcnne 
diligence  de  lez  apprester  et  que  quand  Ton  y  feroyt  bien  bonne  diligence 
il  ne  le  sçauroint  estre  de  quinze  jours  ou  troys  semaines  au  plus  tost. 
De  gentz  de  guerre  il  n'y  en  avoyt  aulcuns  audict  Porcemut  ne  autour 
et  mesmes  des  mariniers  n'y  en  avoyt  dans  chascun  desdictz  XXII  navires 
paz  plus  de  V  ou  VI  pour  la  garde  d'iceulx.  En  tous  les  autres  porlr 
jusques  à  Douvres  il  n'a  trouvé  aulcuns  navires  de  guerre  sinon  à  Aron- 
del  *  y  en  avoyt  ung  petit  d'environ  quarante  tonneaulx  fort  bien  es- 
quippé  et  artillé  prest  à  sortir  en  mer  et  ung  aultre  semblable  à  la  Rie 

1.  AruDdel. 
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qui  sortoyt,  et  à  Douvres  a  trouvé  V  grandz  navires  de  guerre  prestz 
et  esquippez  et  tous  d'environ  mesme  port  et  mesme  grandeur  chacun 
à  troys  hunez  qui  attendent  là  comme  il  est  vray  semblable  les  six  qui 
viennent  de  Porcemuth  et  ung  que  Ton  appreste  icy  comme  je  vous  ay 
mandé  qui  s'appelle  la  Grande  Mestraisse  de  Londres  du  port  d'envyron 
IIP  tonneaulx  qui  seront  douze  navires  pour  la  garde  dudict  Paz-de- 
Calaiz  et  croy  qu'à  poyne  y  en  pourra  il  avoyr  guères  daventaige  sy  ce 
ne  sont  quelques  petis  flonyns  ou  briganlins,  car  la  Gallaire  est  encore 
en  terre  sur  le  bort  de  ceste  rivière  et  le  Grand  Henry  semblablement 
qui  n'est  paz  prest  d'estre  en  ordre  ainsi  que  m'a  dict  ung  aultre  homme 
que  j'ay  envoyé  exprès  le  long  de  ceste  rivière  et  le  long  de  la  rivière  de 
Rochestre  *  où  il  dict  n' avoyr  rien  trouvé.  Vray  est,  Sire,  que  pour  ce 
qu'il  avoyt  obmictz  d'aller  en  ung  lieu  qu'ilz  appellent  Marguatte  ^  qui 
est  à  l'endroit  de  la  bouche  de  ceste  rivyère  je  le  y  ay  renvoyé  pour  ce 
que  l'un  m'a  dict  qu'il  y  avoyt  quelques  navires,  mais  je  me  doubte  que 
ce  pourroynt  estre  quelques  ungs  des  cinq  qui  ont  esté  maintenant 
trouvés  à  Douvres,  car  ce  sont  lieux  fort  voysins  les  ungs  des  aultres  dont 
je  vous  manderay.  Sire,  ce  que  j'auray  entendu  au  retour  dudict  homme. 
Par  ce  que  dessus,  Sire,  Vostre  Majesté  peust  comprendre  qu'ils  doibvent 
avoir  icy  eu  quelque  advis  ou  souspesson  grande  que  vous  soyez  pour 
envoyer  quelque  flotte  par  ledict  Pas-de-Calais  plus  tost  que  par  aultre 
lieu  puis  qu'ilz  y  font  venir  leurs  navires  à  mesure  qu'ilz  sont  prestz. 
Bien  est  vray  qu'à  ce  qui  se  peust  juger  il  n'est  possible  que  ce  qu'ilz 
pourront  avoyr  de  prest  dans  le  commencement  du  prochain  moys 
puisse  arriver  au  nombre  de  XX  bons  navires  qui  ne  seroint  paz  pour 
8'aller  frotter  à  XXV  des  vostres  accompaignés  de  vos  gallayres  joinct 
que  la  plus  part  des  gentz  que  l'on  a  icy  accoustumé  de  mectre  sur  les 
navires  de  guerre  sont  nudz  et  mal  armés  et  ne  sont  quasy  que  mari- 
niers. Du  costé  du  North  je  ne  y  ay  poinct  envoyé,  Sire,  car  j'entendz 
qu'il  n'y  sçauroyt  avoyr  guères  de  chose  et  me  semble  cela  estre  très 
croyable  attendu  que  tous  les  grands  navires  de  guerre  et  de  nous  sont 
deçà.  Quant  au  numbre  de  gentz  que  ceulx  cy  mectent  ensemble  par 
terre,  il  est  impossible  de  le  sçavoir  seurement  sy  ce  n'est  en  envoyant 
hofnme  exprez  sur  les  frontières  comme  à  Neufchastel  et  Barrvich  quy 
est  très  malaisé  sans  grand  danger  à  ung  homme  quy  est  eslranger 
lesquelz  sont  incontinent  congneus  là  pource  qu'il  n'y  en  va  quasy 
poinct  sinon  ceulx  qui  sont  à  la  solde  de  ce  roy  à  laquelle.  Sire,  il  me 
semble  qu'il  ne  seroit  que  bon  de  trouver  moyen  d'envoyer  quelques 
troys  ou  quatre  soldatz  ou  italiens  ou  d'aultre  nation  qui  faignissent 
venir  icy  chercher  party  lesquelz  s'ilz  estoint  gentz  d'esprit  vous  estantz 
fidèles  et  ayantz  intelligence  avec  quelques  aultres  de  ceulx  que  vous 


1.  La  Medwav. 
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2.  Margate. 
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envoyés  en  Escosse  pourroint  bien  ù  ung  bon  besoing  faire  de  bons 
services  et  donner  des  adverlissemenlz  par  delà  qui  serviroînt.  De 
moy,  Sire,  je  chercheray  tous  moyens  que  je  pourray  d'envoyer  jusques 
auxdicles  frontières  pour  veoyr  ce  qui  se  y  pourra  apprendre,  mais  je 
pense  bien  que  pour  encores,  il  n'y  a  paz  grand  amatz  de  gentz  car  Ton 
n'y  a  poinct  encores  envoyé  de  chef  au  lire  que  milord  Grey  ne  aulcuns 
cappitaines  de  nom  jusques  à  présent  que  Gamboa  et  quelques  aultres 
cappitaînes  espaignolz  et  italliens  se  y  en  vont  en  posté,  qui  me  faict 
estimer  qu'il  pourroyt  bien  estre  quelque  chose  de  ce  que  aulcuns  disent 
que  milord  Grey  a  eu  quelque  estraincte  de  fraische  datte  à  son  retour 
par  delà,  car  tous  cez  jours  passez  tout  ce  conseil  faisoyt  assez  maul- 
vaise  mine  et  les  responses  ont  esté  faictes  plus  que  jamais  maigres  et 
froides  aux  marchanlz  vos  subjectz,  lesquelz  je  me  doubte,Sire,  que 
l'on  ne  demande  que  mener  à  la  longue  et  paistre  d'espérance.  Au  sur- 
plus. Sire,  Villeneufve  advertist  par  lettres  qu'à  présent  je  vous  envoyé 
de  luy  de  quelques  italiens  qui  ont  parlé  au  protecteur  venantz  de  France 
ce  qui  m'a  encores  esté  conformé  de  deux  ou  troys  aultres  endroictz.  » 

«  De  Londres^  ce  XYiii'^*  apvril  fô48.  » 

«  Sire,  j'obmectoys  de  vous  dire  que  l'homme  qui  vient  de  Porcemuth 
m'a  dict  qu'entre  ledict  lieu  et  la  Rye  il  a  trouvé  plus  de  deux  centz 
pièces  d'artillerie  menue  en  divers  lieux  le  long  de  la  coste  sur  la  ma- 
rine et  là  tiennent  sur  les  montaignes  et  lieux  liaultz  prochain Iz  des 
advenues  et  descentes  y  faisantz  quelques  petites  tranchéez  et  fossez  et 
des  huttes  au  prez  où  se  tiennent  ceulx  qui  sont  là  à  la  garde  et  au  guet 
pouradvertir  par  les  feuz  dont  ils  ont  accoustumé  d'user  en  ce  pays 
pour  lesquelz  faire  et  allumer  soubdain  le  boys  est  desjà  tout  prest  et 
dressé  par  tout  comme  il  a  veu.  Qui  est  un  signe,  Sire,  qu'ilz  ont  icy 
ung  peu  la  pulce  en  l'oreille  pour  cestc  heure.  Quelqu'ung  me  vient  de 
dire  que  ces  deux  cappitaines  italyens  qui  viennent  de  France  et  qui  ont 
parlé  au  protecteur  dont  l'ung  s'appelle  Camillo  sont  ung  peu  suspectz 
audict  prolecteur  et  qu'il  est  en  quelque  doubte  que  ce  soint  gentz  en- 
voyés exprès.  » 

Vol.  7,  f»  2U  v%  copie  du  xvi®  siècle,  A  p.  in-P. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

stiues  de       352.  —  Londres^  i  8  avril.  —  Aucune  solution  encore  aux  affaires  des 

navires,     marchands  français  non  plus  qu'à  celle  de  Samson  de  Gampmajour 

auquel  on  avait  cependant  promis  restitution  gracieuse.  Il  donne  charge 

au  présent  porteur  de  voir  en  passant  à  Douvres  s'il  y  est  arrivé  d'autres 

navires  depuis  ceux  dont  il  est  fait  mention  dans  sa  présente  dépèche  au  roi. 

«  De  Londres,  ce  xviii'^*  apvnl  1548.  » 
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«  Monseigneur,  je  vous  envoyé  le  double  et  translation  d'ugne  re- 
queste  qu'a  faict  faire  icy  en  angloys  comme  je  suis  adverty  ung  mar- 
chant de  Dieppe  qui  y  est  venu  avec  quelques  vins  à  vendre,  laquelle  il 
a  présentée  au  prolecteur  combien  qu'elle  ne  soyt  faicte  en  son  nom  car 
il  s'appelle  comme  j'entendz  Coquart  et  celluy  à  qui  il  a  faict  faire  ladicte 
requeste  en  angloys  est  ung  françoys  icy  demeurant  nommé  Thomas  Le 
Libraire.  Par  ainsy  quand  ledict  Coquart  sera  de  retour  à  Dieppe  l'on 
pourra  sçavoyr  de  luy  à  quelle  un  tend  ladicte  requeste  et  comme  elle 
s'entend  et  ne  doibt  estre  pour  rien  de  bon  puys  qu'il  ne  s'est  voulu 
monstrer  à  moy  ayant  icy  affaire.  » 

Vol.  7,  f«  216  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-f<>. 

SELVE  A  M.  DE  LA  ROCDEPOT. 

363.  —  LondreSy  i  8  avril.  —  Le  protecteur  lui  a  envoyé  un  certain 
Fletcher,  de  la  Rye  S  qui  dit  ne  pas  savoir  ce  qu'il  en  est  de  la  saisie 
faite  sur  le  marchand  de  la  ville  d'Eu,  mais  qu'il  est  prêt  à  se  présenter 
en  justice  contre  tout  poursuivant.  Selve  avise  M.  de  la  Roehepot  du 
prochain  départ  des  soldats  français  déserteurs  et  des  plaintes  du  protec- 
teur sur  l'arrestation  des  espions  anglais  à  Saint-Valery. 

«  De  Londres  y  ce  xviii'^  apvril  i  548,  » 
Vol.  7,  r>  216,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  In-f®. 

SEVLE   AU  ROI. 

354.  —  Londres,  28  avril,  —  Selve  envoie  au  roi  le  double  de  la  dé- 
pèche que  M.  de  la  Roehepot  lui  a  adressé  en  date  du  20,  avec  la  copie 
,  de  la  réponse  qu'il  a  faite.  Le  roi  se  rendra  ainsi  compte  de  l'entretien 
de  son  ambassadeur  et  du  protecteur. 

«  Sire,  il  n'y  a  rien  icy  de  nouveau  depuis  ma  dernière  depesche  au 
moyns  qui  se  puisse  entendre  et  ay  faict  tout  ce  que  j'ai  peu  pour  vérif-  dÉcoMc. 
fier  sy  ceste  nouvelle  d'ugne  escarmouche  faicte  enEscosse%  que  je  vous 
manday  par  mez  lettres  du  XYIIP  de  ce  moys  esloyt  vraye,  mais  il  ne 
m'est  possible  d'en  rien  sçavoyr  de  seur.  Vray  est  que  le  bruict  entre 
plusieurs  se  continue  que  ladicte  escarmouche  a  esté  faicte  et  que  ceulx 
ey  y  ont  eu  ugne  grande  perte  qu'ilz  cèlent  tant  qu'ilz  peuvent.  Toutes- 
foys  il  y  a  si  peu  de  certitude  à  ce  que  j'entendz  que  je  m'y  fie  paz. 
Quelcun  m'a  aussy  dict  avoyr  entendu  que  milord  Grey  avait  eu  charge 

i.  Thomas  Fletcher,  capitaine  de  vaisseau  de  la  marine  anglaise,  commandait 
en  1545  le  Julian,  de  Dartmouth.  (State  Papers,  t.  1,  p.  811.) 

2.  Annoncée  déjà  dans  la  dépêche  de  Selve  du  18.  La  correspondance  de  lord 
William  Grey  avec  le  protecteur  n'en  fait  pas  mention.  Voir  la  dépêche  ci-dessous 
du  1er  mal. 


Gaeire 
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d'aller  fayre  avec  bon  numbre  de  gents  ugne  course  en  quelque  endroict 
du  pays  d'Escosse  pour  occupper  ung  certain  lieu  commode  et  y  faire 
ung  fort  et  que  ce  pouvoyt  estre  là  qu'avoyt  esté  faicte  ceste  renconire. 
Il  vient  tous  les  jours  icy  quelques  soldatz  espaignolz  qui  viennent  de 
Flandres  à  cinq  et  six  à  la  foys  et  soubdain  qu'ilz  arrivent  Ton  les  en- 
voyé en  Escosse.  Aussy  arrivent  icy  quelques  italiens  en  petit  numbre 
les  ungs  après  les  aultres  et  dict  Ton  qu'il  en  doibt  venyr  d'aultres  et  que 
Berleville  sera  chef  de  ceulx  que  Ton  pourra  avoyr  tant  de  ladicte  nation 
que  de  françoys.  Il  y  a  bien  fort  long  temps  que  je  faictz  chercher  le 
moyen  de  faire  parler  audict  Berte ville  et  qu'il  l'eust  trouvé  bien  aysée- 
ment  s'il  eust  voulu  qui  me  garde  de  croyre  qu'il  soyt  tant  afTectionné  à 
vous  faire  service  qu'il  se  vante  car  il  s'en  monstre  peu  soigneux  et  sy 
tous  sez  advertissementz  la  plus  part  du  temps  ne  sont  que  comptes  de 
nulle  importance  sans  faire  nulle  mention  des  choses  de  conséquence. 
Au  moyen  de  quoy,  Sire,  il  ne  m'est  possible  d'avoyr  aulcune  certitude 
de  l'assemblée  que  ceulx  cy  font  pour  Escosse  par  terre  sans  envoyer 
gentz  sur  les  frontières  où  elle  se  faict.  A  quoy  j'ay  veillé  et  veille  conti- 
nuellement tant  qu'il  m'est  possible  pour  trouver  gentz  fidèles  et  qui 
sçaichent  ceste  langue  qui  veuillent  entreprendre  d'y  aller.  Et  en  ay 
parlé  à  quelques  ungs  qui  le  sçauroynt  bien  faire  s'ilz  vouloint,  mais  il 
n'y  a  ordre  de  les  pouvoyr  faire  adventurer  d'aller  plus  avant  que  Neuf- 
chaslel  où  ilz  aprendroint  aussy  peu  de  chose  qu'icy  s'ilz  ne  passoiot 
jusques  à  Barrvich  ce  qu'ilz  ne  veulent  faire  pour  chose  du  monde.  En 
quoy  toutesfoys  je  ne  cesseray  de  faire  le  mieulx  que  je  pourray.  Bien 
est  vray  qu'il  y  a  grande  apparence  à  ce  qui  se  peust  appercepvoyr  et 
entendre  deçà  que  les  gentz  qui  y  ont  esté  envoyez  jusques  à  présent 
sont  seuUement  pour  la  delTense  de  ce  royaulme  et  garnison  des  places 
tenues  par  les  angloys  dans  le  pays  d'Ëscosse  et  croy  que  de  grande 
armée  ilz  n'en  assembleront  poinct  de  ce  costé  là  qu'ilz  ne  voyent  que 
deviendra  la  vostre  de  mer  de  laquelle  sans  poinct  de  faulte  ilz  ont  des 
nouvelles  par  marchantz  et  par  mariniers  et  telle  manière  de  gentz.  De 
la  leur,  Sire,  je  vous  ai  mandé  ce  que  j'en  ay  sceu  et  n'en  ay  depuis  en- 
tendu aultre  chose  sinon  que  le  roi  d'Angleterre  fust  visitter  le  Grand 
Henry  le  XIX*  de  ce  moys  lequel  comme  l'on  dict  changera  de  nom  et 
s'appellera  la  Grande  Edouarde  ainsy  que  l'on  l'a  changé  de  forme  l'ayant 
faict  comme  j'entendz  et  plus  long  et  plus  large  et  hault  qu'il  n'estoyl. 
Et  dict  l'on  que  c'est  ung  fort  beau  navire  et  que  dez  ledict  jour  tout  le 
corps  en  estoyt  parfaict.  Vray  est  qu'il  n'y  avoyt  nulz  matz  et  qu'il  estoyt 
encores  au  sec,  mais  l'on  besoignoyt  à  grande  diligence  à  le  parachever 
de  mectre  en  ordre.  Quand  à  la  Gallayre  j'entendz  qu'elle  sera  dans 
l'eaue  en  ceste  rivière  la  sepmaine  prochaine  et  bien  tost  preste  pour 
servir.  Sy  vostre  armée  partoyt  maintenant,  je  pense  bien  que  ceulx  cy 
quand  ilz  vouldroint  ne  se  sçauroint  trouver  assez  de  forcez  prestez  pour 
luy  donner  empeschement,  mais  le  retour  seroyt  à  craindre  auquel  aul- 
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cuns  m'ont  dict  qu'ilz  se  réservent  à  faire  tout  leur  effort.  Daventaige, 
Sire,  sy  ce  pendant  que  vostredicte  armée  de  mer  en  Escosseet  que  ceulx 
cy  auront  deçà  la  leur  ilz  pouvoint  veoyr  et  appercepvoyr  quelque  des- 
couverte à  leur  adventaige  en  quelque  place  que  ce  soy t  de  vostre  royaulme 
ilz  ont  bien  la  conscience  sy  bonne  qu'ilz  ne  fauldroint  paz  de  s  y  aller 
jeeter  à  mon  advis  dont  j'espoire  en  Dieu  qu'ilz  seront  bien  gardez.  » 

Il  vient  de  recevoir  la  dépèche  du  roi  en  date  du  20  et  ira  reparler  au    . 
protecteur  de  la  remise  des  soldats  français  déserteurs. 

«  De  Londres,  ce  xxviii^*  apvrll  i  548,  » 

Vol.  7,  P  217  V*,  copie  du  xvi«  siècle,-  4  p.  1/i  in-f*. 

SELVB  AU  CONNÉTABLE. 

356.  —  Londres,  28  avril.  —  Selve  envoie  au  connétable  les  mêmes 
copies  de  dépèches  qu'au  roi.  «  Tant  plus  je  victz  avec  le  peuple  et  négocie 
avec  ce  protecteur  et  tant  moins  je  y  trouve  de  raison  et  de  propoz,  de 
sorte  que  je  recepvray  pour  très  grande  et  infinie  grâce  et  obligation 
quand  vostre  plaisir  sera,  Monseigneur,  me  tirer  d*icy,  ce  que  je  desire- 
roys  très  fort  dès  ceste  heure  sy  j'osoys  et  n'estoyt  que  je  ne  veulx  avoyr 
auUre  voulenté  en  cest  endroict  et  tous  aultres  que  celle  du  roy  et  la 
vostre.  » 

Il  vient  de  recevoir  la  dépêche  du  connétable  en  date  du  20  et  parlera  incursion 
au  protecteur  de  cette  nouvelle  agression  des  anglais  contre  le  fort  fran-  ^  d*n«  le 
^ais  d'Outreau  que  lui  signale  le  connétable  et  qui  a  déjà  été  cause  de 
l'embuscade  de  M.  de  Ghastillon.  Il  a  reçu  également  le  double  passage 
de  la  dépèche  du  roi  à  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  13  et  s'efforcera  de 
trouver  des  témoins  au  sujet  de  l'affaire  qui  y  est  contenue,  mais  il  ne 
sait  comment  envoyer  en  France  le  personnage  qu'on  désire,  attendu 
«  qull  esticy  maryé  et  habitué  »,  à  moins  de  le  persuader  de  la  raison 
pour  laquelle  le  roi  le  demande.  Trois  grands  navires  marchands  de 
quatre  à  cinq  cents  tonneaux  viennent  d'arriver  du  Levant  à  Southamp- 
ton,  et  deux  d'entre  eux  ont  été  amenés  dans  la  Tamise  :  l'un  a  seize  et 
les  autres  dix  à  douze  grosses  pièces  d'artillerie  de  fonte. 

«  De  Londres,  ce  xxviii'  d'apvril  iô48,  » 

Vol.  7,  P  219  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  3/4  In-P. 

SBLVB  A  M.  DE   LA  ROCHEPOT. 

356.  —  Londres,  28  avril.  —  Selve  a  reçu  le  24  la  lettre  de  M.  de  la 
Rochepot  en  date  du  20  et  a  eu  la  veille  audience  du  protecteur.  Il  lui 
a  demandé  réparation  des  injures  et  agressions  nouvelles  signalées  par 
M.  de  la  Rochepot.  Après  avoir  déclaré  qu'il  ne  tiendrait  compte  que 
des  griefs  dont  le  roi  de  France  même  chargerait  son  ambassadeur  de 


BonloDDais. 
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parler,  le  protecteur  répondit  par  de  nouvelles  plaintes  sur  la  saisie  des 
chariots  chargés  de  toiles  naguère  faite  par  le  capitaine  Villefranche  et 
sur  l'arrestation  des  espions  anglais  à  Saint-Valery,  qui  n'étaient,  a-t-il 
dit,  que  de  pauvres  marchands  allant  racheter  pour  les  ramener  à  Bou- 
logne leurs  navires  pillés  en  route,  ce  qui  avait  pu  autoriser  Br^^dgesà 
saisir  à  Boulogne  les  navires  français  dont  on  réclamait  la  délivrance. 
Quant  à  l'entreprise  des  anglais  de  Gaines  sur  Fiennes,  il  a  émis  la  pré- 
tention que  c'était  un  bruit  inventé  par  les  français  pour  déguiser  leurs 
projets  sur  Boulogne  dont  on  parlait  d'ailleurs  jusqu'en  Flandres.  «  Et 
d'avoyr  rumpu  les  pierrez  d'hostelz  et  abattu  les  imaiges  en  l'esglise 
dudict  Fyennes  qu'il  ne  s'en  esmerveilloy t  paz  et  que  je  debvoys  enten- 
dre que  les  angloys  avoinl  aultre  manyère  de  vivre  et  forme  de  religion 
que  nous  et  congnoissantz  que  ceste  esglise  debvoyt  estre  de  la  posses- 
sion du  roy  d'Angleterre  ilz  y  avoint  voulu  faire  comme  aulx  aultres. 
Touchant  celluy  quy  a  menacé  le  curé  de  Bourcin  s'il  prioy t  plus  Dieu 
pour  le  roy,  m'a  dict  que  ce  debvoyt  estre  quelque  foui  insolent  et  qu'il 
le  feroyt  chastyer.  » 

Selve  a  répondu  que  dans  l'afTaire  des  toiles  saisies  il  ne  s'agissait  que 
des  sujets  français,  lesdites  marchandises  étant  chargées  et  acquises 
au  nom  d'un  Français,  et  que  le  procès  des  prisonniers  de  Saint-Valery 
serait  jugé  assez  équitablement  pour  qu'on  en  pût  envoyer  un  double 
aux  anglais;  enfin,  à  propos  des  scènes  de  Fiennes,  «  que  de  la  forme  de 
religion  de  ce  pays  nous  ne  nous  en  empeschons  paz  fort,  mais  que 
d'entreprendre  de  nous  venir  changer  la  nostre  chez  nous  c'estoyt 
trop  *.  » 

Le  protecteur  lui  a  demandé  ensuite  s'il  avait  entendu  parler  d'un 
ordre  du  roi  au  gouverneur  d'Ardres  à  l'effet  d'augmenter  le  guet  de 
cette  ville,  et  lui  a  dit  avoir  reçu  de  lord  Cobham,  député  de  Calais,  une 
lettre  annonçant  qu'à  la  requête  de  M.  de  Blérencourt  il  avait  fait  exé- 
cuter un  Anglais,  lequel  a  dénoncé  comme  son  complice  un  soldat 
français  nommé  Le  More  dont  le  protecteur  prie  le  roi  de  faire  justice. 
Les  quatre  déserteurs  français  ont  été  envoyés  à  Boulogne  dès  lundi  ou 
mardi  ;  les  deux  autres  réclamés  par  Selve  étaient,  l'un,  sujet  anglais, 
l'autre,  marchand,  a  objecté  le  protecteur. 

«  De  Londres  y  ce  xxviii*  d'apuril  i  548,  » 

Il  vient  de  recevoir  la  dépêche  de  M.  de  la  Hochepot  en  date  du  24 
avec  un  double  du  passage  de  la  dépêche  du  roi  à  M.  de  la  Rochepot  en 
date  du  13  et  y  fait  la  même  réponse  qu'au  connétable. 

Vol.  7,  fo  220  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  5  p.  1/2  in-f». 

1.  La  correspondance  conservée  dans  les  Calais  Papcrs  ne  reprenant  que  le 
3  mai,  après  la  lacune  qui  a  été  signalée,  ce  fait  curieux  ne  peut  être  éclairci  par 
la  comparaison  de  documents  similaires  anglais. 
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SELVE  AU  ROI. 

357.  —  Londres,  i  "  mai,  —  Selon  la  teneur  de  la  dépêche  du  roi  en 
date  du  20  avril,  Selve  a  été  le  29  avril  parler  au  protecteur  de  la 
remise  définitive  des  soldats  déserteurs,  en  échange  desquels  on  ne  pou- 
vait raisonnablement  exiger  la  remise  des  anglais  transfuges.  Le  pro- 
tecteur a  répondu  qu'il  en  référerait  encore  une  fois  au  conseil,  reve- 
nant encore  sur  ce  que  les  anglais  transfuges  avaient  été  aperçus  dans 
le  fort  d'Outreau  quatre  à  cinq  jours  encore  après  la  réquisition  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre  *. 

«  Sire,  je  suys  adverty  qu'il  y  a  desjà  bien  grand  nombre  de  gentz  de  Guerre 
pied  acheminez  bien  avant  vers  la  frontière  d'Escosse  qui  ont  esté  la  <i'^<»««- 
plus  part  levez  aulx  pays  voysins  d'icelle  et  qu'encores  cez  jours  icy 
depesche  l'on  troys  cappitaines  avec  commission  de  lever  III1<^  hommes 
pour  conduyre  là,  et  m'a  esté  dict  que  dans  la  fin  de  ce  moys  il  y  aura 
une  bien  grosse  armée  et  que  dez  ceste  heure  il  n'y  a  guères  moins  de 
X^^  hommes  de  pied  de  ce  costé  là  et  qu'au  premier  jour  se  fera 
monstre  de  la  cavallerye  quy  se  pourra  faire  pour  y  envoyer  laquelle 
au  plus  comme  l'on  estime  n'arrivera  pas  au  numbre  de  IIIl^  chevaux 
en  tout  et  encores  seront  la  plus  part  chevaulx  légers  du  North  qu'ilz 
appellent  demy  lance,  car  l'année  passée  ilz  n'estoint  paz  davantaige  et 
sy  en  avoyt  Ton  assemblé  le  plus  que  Ton  avoyt  peu.  Bien  est  vray 
qu'aulcuns  font  bien  ce  nombre  plus  grand  et  disent  que  le  protecteur 
est  délibéré  et  résolu  d'aller  encores  ceste  année  en  personne  dans  ledict 
pays  avec  grosse  armée  et  d'y  donner  bataille  s'il  y  trouve  les  choses  à 
son  adventaige  estimant  que  d'icelle  s'il  la  gaigne  despend  la  conqueste 
dudict  pays  et  disent  que  ledict  protecteur  devisant  de  ceste  entre- 
prinse  fait  son  compte  que  les  escosssoys  viendront  assaillyr  lez  placez 
fortes  qu'il  tient  dans  leurs  pays  pour  les  reprendre  et  qu'il  se  trou- 
vera là  pour  les  secourir  avec  XXV^^  hommes  et  VIII^  chevaulx 
et  que  là  s'il  peust  trouver  ugne  occasion  comme  il  espoyre  de 
donner  ugne  bataille  il  la  bazardera  et  ne  mectra  au  combat  que  XX  mil 
hommes  de  pied  et  Vl^  hommes  de  cheval  en  réservant  V^*  de  pied  et 
deux  mil  de  cheval  prestz  pour  donner  là  où  il  sera  besoing  et  où  il 
ordonnera  et  que  faisant  ainsi  avec  la  faveur  qu'il  peust  avoir  des  fortz 
prochains  tenuz  par  les  angloys  il  aura  grand  aventaige.  Pour  dire  la 
vérité,  Sire,  je  n'entendz  poinct  au  seur  que  le  protecteur  y  voyse  en 
personne,  mais  je  suys  advisé  d'assez  bon  lieu  que  l'armée  se  faict  la 
plus  grosse  que  l'on  peust  par  terre  et  qu'elle  ne  sera  paz  moindre  que 
l'année  passée.  Et  ay  sceu  de  l'ambassadeur  de  Venise  que  le  protecteur 

i.  La  dépêche  de  Nicholas  Wolton  du  20  avril,  de  Sens,  qui  relate  l'agression 
ligoaiée  par  Selve  dans  sa  dépêche  du  !«'  mai,  est  muette  sur  cette  réquisitioD, 
:omme  les  deux  précédentes. 

Angleterre.  —  i546-l»49.  22 
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luy  dict  avant  hyer  que  milord  Grey  estoyt  commencé  d'entrer  dans  le 
pays  avec  bon  numbre  de  gentz  pour  aller  faire  ung  fort  prez  le  chasteau 
de  Lislebourg  quy  luy  empescheroyt  fort  lez  vivres  s'il  pouvoyt  estre 
faict  et  que  dès  mercredy  dernyer  XXV  du  passé  ledict  Grey  estoyt  à  V 
ou  VI  mil  prez  dudict  lieu  et  qu'il  en  attendoyt  bien  tost  nouvelles  dont 
il  luy  feroyt  part  *  et  oultre  compta  audict  ambassadeur  qu'il  avoyt 
adverlissement  de  France  que  vous  envoyés  secours  en  Escosse  de  six  mil 
hommes  de  pied  dont  il  y  avoyt  deux  mil  italyens  et  deux  mil  allamantz 
et  oultre  quatre  centz  chevaulx  et  que  le  seigneur  Pietro  Strossy  passo}^ 
luy  mesme  audict  pays  d'Escosse.  A  moy  mesmes,  Sire,  a  esté  parlé  de  ce 
propoz  par  ledict  prolecteur  en  ccste  dernière  audience,  mais  en  aultre 
sorte,  me  demandant  s'il  estoyt  vray  que  vous  feissiez  ugne  si  grande 
armée  pour  envoyer  en  Escosse  et  qu'il  estoyt  adverty  que  vous  y  en- 
voyés deux  cents  hommes  d'armes,  cinq  centz  chevaux  légers  et  douze 
mil  hommes  de  pied  avec  Ringrave  et  plusieurs  cappitaines  de  nom.  Je 
luy  respondeiz  que  je  n'avoys  point  ouy  parler  de  cela...  Il  me  dict 
qu'il  le  vouloyt  croyre  ainsy  *...  Au  surplus,  Sire,  j'ay  entendu  que  l'am- 
bassadeur de  l'empereur  a  icy  dict  à  quelcun  avoyr  ouy  dire  qu'il  se 
faisoyt  et  traictoyt  mariage  entre  la  royne  douarière  d'Escosse  et  le  frère 
du  roy  d'Anemarch  par  le  moyen  duquel  mariage  passoyt  quelque  grand 
secours  en  Escosse  dont  ceulx  cy  estoint  en  grande  craincte  '.  Quant  à  ce 
qui  s'est  dict  naguères  de  l'escarmouche  où  milord  Grey  avoyt  eu  grande 
perte  je  pense  qu'il  n'en  soyt  rien  car  lez  nouvelles  s'en  sont  fort  refroy- 
dies  *.  Et  sy  m'a  esté  asseuré  d'assez  bon  lieu  que  depuis  que  ledict  Grey 
est  party  d'icy  il  n'a  faict  aulcune  entreprinse  dans  ledict  pays  d'Es- 
cosse, mais  seulement  s'est  préparé  pour  celle  qu'il  y  est  allé  faire  main- 
tenant dont  a  parlé  le  prolecteur  à  l'ambassadeur  de  Venise.  C'est,  Sire, 
tout  cIb  que  je  sçay  de  nouveau  pour  ceste  heure.  » 

«  Dp  Londres^  ce  premier  de  may  4548,  » 

Vol.  7,  P  223  yo,  copie  du  xvi°  siècle,  \  p.  in-f*. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

incowiou       368.  —  LondreSy  ^"  mai.  —  «  Monseigneur,  ceste  audience  dernière 

dans  le     que  j'ay  eue  de  monsieur  le  protecteur  il  est  venu  à  propoz  de  luy  faire 

entendre  la  vérité  de  la  cause  et  occasion  de  l'embuscade  que  monsieur 

1.  Allusion  à  Tarrivée  de  lord  William  Grey  à  Haddington,  où  il  était  entré  le 
mardi  24  et  se  fortifiait  hâtivement.  (Calendar  of  St.  P.,  Scotland^  t.  I,  p.  85.) 

2.  Renseignements  contenus  dans  la  dépêche  de  Nicholas  Wotton  du  16  avril 
de  Sens,  nouvelles  données  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  par  l'ambassadenr  d« 
l'empereur  en  France. 

3.  Allusion  à  un  projet  de  mariage  entre  Marie  de  Lorraine,  reine  régente 
d'Ecosse,  et  un  frère  de  Christian  III,  roi  de  Danemark,  projet  appuyé  par  la  cour 
de  France  et  signalé  par  Wotton  dans  sa  dépêche  du  16. 

4.  Annoncée  dans  la  dépêche  du  18  avril. 
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de  Ghastillon  a  naguères  faicte  delà  la  mer  que  je  luy  ay  déclaîrée  ainsy 
qu*il  vous  a  pieu  la  me  mander  pour  ne  le  laisser  en  Toppinion  que  je 
voyois  qu'il  en  avoyt  conceue  tout  au  contraire  par  quelque  faulx  que 
l'on  luy  en  peust  avoyr  falot.  Sur  quoy,  Monseigneur,  il  m'a  tenu  plu- 
sieurs longs  propoz  me  disant  qu'il  n'y  avoyt  nulle  apparence  à  mondict 
seigneur  de  Ghastillon  de  doubter  ne  craindre  que  ceulx  de  Bouloigne 
Youlsissent  faire  entreprinse  sur  nostre  fort  le  jour  qu'il  avoyt  faict 
ladicte  embuscade  car  ledict  jour  le  cappitaine  ne  celluy  qui  tient  son  lieu 
en  son  absence  qui  est  le  trézorier  n'estoint  poinct  dans  la  ville  S  daven- 
iaîge  qu'il  n'y  eust  aulcun  soldat  angloys  qui  sortist  dudict  Bouloigne  ne 
qui  s'allast  meelre  en  embuscade  ou  quy  feist  aulcun  acte  ou  démons- 
tration pour  faire  souspessonner  qu'il  y  eust  entreprinse  délibérée  contre 
ledict  fort  là  où  il  est  certain  et  nottoyre  que  de  noz  gentz  il  en  vint 
jusques  aulx  portes  de  Bouloigne  quarante  ou  cinquante  estantz  armez 
de  chemises  de  mailles  soubz  leurs  cappes  et  portantz  chascun  oullre  leur 
espée  et  dague  ugne  de  cez  petites  hacquebutles  que  l'on  appelle  pisloletz 
\.  quy  vindrent  demander  le  cappitaine.  Et  leur  estant  respondu  qu'il  n'y 
^  estoyt  poinct  demandèrent  le  trézorier  duquel  leur  feust  aussy  dict  qu'il 
estoyt  absent  et  lors  s'en  retournèrent  voyant  que  les  angloys  estoint 
ehacun  très  bien  sur  leurs  gardes  et  que  c'estoyt  à  heure  de  basse  mèr 
et  que  de  nostre  costé  il  y  avoyt  en  embuscade  certain  numbre  de  gentz 
de  cheval  avec  bon  numbre  de  gentz  de  pied  derrière  des  maisonnettes 
-  quy  ont  esté  faictes  au  dessoubz  de  nostredict  fort  et  que  il  ne  failloyt 
poinct  faire  tout  ce  mistère  pour  se  garder  d'ugne  chose  dont  il  n'y 
avoyt  ugne  toute  seuUe  apparence  d'avoyr  doubte  et  qu'il  m'en  vouloyt 
parler  ouvertement  et  m'en  déclairer  Tadverlissement  qu'il  en  avoyt  eu 
non  seulement  de  Flandres,  mais  de  France  mesmes  quy  estoyt  que  les 
premiers  qu'il  dict  estre  venuz  demander  le  cappitaine  jusques  à  la  porte 
avoînt  délibéré  sy  l'on  leur  eust  ouvert  et  que  ledict  cappitaine  feust 
venu  à  eulx  de  faire  chascun  leur  coup  avec  leurs  pistoletz  et  puys 
soubdain  mectre  la  main  aulx  espéez  et  tenir  la  porte  jusques  à  ce  que 
les  gentz  de  cheval  eussent  peu  courir  jusques  à  eulx,  après  lesquelz 
8uivoyt  bon  numbre  de  gentz  de  pied  et  que  par  ceste  ruze  l'on  s'atlen- 
doyt  de  prendre  la  dicte  ville  et  qu'il  estoyt  adverty  que  monsieur  de 
Ghastillon  mesmea  avoyt  dict  qu'il  avoyt  tenu  à  bien  peu  de  chose    pro^^  de 

qu'elle  n'eust  esté  prinse Au  surplus,  Monseigneur,  j'ay  faict  dili-   duBieiei 

gence  pour  trouver  tesmoins  quy  ayent  veu  le  sieur  de  Vervins  à  Calaix  * 

1.  Sir  John  Bryd^es,  lord  dépulé  de  Boulogne,  et  sir  Richard  Cotton,  Irèsorier  de 
Boulogne. 

2.  Henri  II,  dans  sa  dépêche  du  20  avril,  avait  évidemment  fait  donner  charge  à 
Selve  de  faire  une  informalion  personnelle  sur  les  actes  reprochés  à  Thomas  de 
CoQcy-Vervins,  gendre  du  maréchal  du  Biez,  qui  avait  laissé  Boulogne  tomher 
aux  mains  des  Anglais  en  1544.  Son  procès  et  celui  du  maréchal  du  Biez  s'instrui- 
saient à  cette  époque  en  France.  La  suile  de  la  correspondance  de  Sclve  contient 
de  nombreux  détails  sur  celte  affaire.  (Voir  notamment  ci-dessous,  3  mai.) 
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et  en  ceste  ville  en  l'an  M  V^  XLV  et  n*en  ay  trouvé  paz  ung  ny  mesmes 
quy  ayt  ouy  parler  que  ledict  Vervin  ayt  esté  en  aulcun  desdits  lieux. 
Bien  se  trouvent  plusieurs  françoys  icy  habitantz  qui  m'out  dict  en  les 
interroguant  là-dessus  que  c'estoyt  chose  certaine  que  le  mareschal  du 
Biez  avoyt  vendu  ladicte  ville  et  estoyt  fort  bon  angloys,  duquel  dire  ilz 
ne  m'ont  sceu  rendre  aultre  raison  particulière  sinon  que  c'estoyt  chose 
comme  partout  et  que  durant  les  guerres  il  avoyt  envoyé  des  messai- 
gers  de  deçà  dont  je  n'ay  peu  sçavoyr  les  noms.  A  quoy  je  feray  encores 
la  meilleure  diligence  que  j'en  pourray  et  vous  en  manderay  ce  que 
j'en  pourray  sçavoyr.  Quant  à  Tassin  d'Allencourt  natif  d'Abbeville  je 
l'envoyé  présentement  à  Monsieur  de  la  Rochepot  luy  ayant  donné  à 
entendre  tant  seulement  que  le  roy  se  vouloyt  servir  de  luy  en  quelque 
chose  où  il  luy  pouvoyt  bien  aysément  faire  service  sans  aulcun  danger 
et  qu'en  le  faisant  il  ne  perdroyt  paz  sez  poynes  et  que  par  ledict  sei- 
gneur de  la  Rochepot  il  entendroit  que  c'estoyt  et  seroyt  quicte  pour 
s'en  excuser  s'il  ne  s'en  vouloyt  mesler  et  ne  laisseroy t  néanlmoins  d'estre 
très  bien  contenté  de  sa  poyne  pour  avoyr  passé  delà  la  mer  ce  qu'il 
m'a  accordé  faire  et  partir  dez  demain,  sans  lequel  interroger,  le  meetant 
de  loing  en  propoz  sur  la  perte  de  Bouloîgne,  il  m'a  dict  tous  les  maulx 
du  monde  dudict  mareschal  du  Byez  et  qu'il  avoyt  deslruict  et  trahy  sod 
propre  pays  et  qu'il  ne  m'auroyt  en  pièce  compté  les  choses  qu'il  en 
avoyt  entendues  mais  qu'entre  aultres  il  sçavoyt  que  quand  le  comte  de 
Warvich  lors  admirai  d'Angleterre  passa  en  France  il  avoyt  porté  audit 
mareschal  du  Byez  ung  présent  de  vaisselle  que  le  roy  d'Angleterre  luy 
envoyoit  de  la  sienne  propre  à  laquelle  il  avoyt  faict  changer  les  armes 
ce  qu'il  dict  sçavoyr  pour  ce  qu'il  congnoist  celluy  mesmes  qui  changea 
lesdictes  armes,  et  aussy  pour  ce  qu'il  ayda  à  empacqueter  ladicte  vais- 
saille  et  alla  en  France  avec  ledict  admirai  d'Angleterre  pour  luy  servyr 
de  truchement,  qui  est  tout  ce  que  pour  ceste  heure  j'ay  peu  apprendre 
de  ceste  matière  n'ayant  rien  de  nouveau  à  vous  dire  dadventaige,  sinon 
qu'il  debvoyt  partyr  hyer  ou  aujourd'huy   ung    gentilhomme    de  la 
chambre  du  roy  d'Angleterre  nommé  maistre  Hobby  qui  va  ambassa- 
deur pour  résider  prez  de  l'empereur  *  et  ung  aultre  gentilhomme  de  la 
chambre  nommé  Belingembe  s'en  va  debitis  en  Hyrlande   au  lieu  de 
celluy  qui  soulloyt  estre  *. 

«  Monseigneur,  etc..  » 
«  De  Londres^  ce  premyer  may  i  548.  » 


1.  Sir  Philip  Iloby,  gentilhomme  de  la  chambre  privée,  remplace,  en  qualité  d'am- 
bassadeur auprès  de  Charles-Quint,  Thomas  Thirlby,  èvéque  de  Westminster  ea 
fonctions  depuis  1545.  Ses  instructions  sont  datées  du  15  avril.  (CalencUtr  of  SLP., 
Foreign  Séries,  Edward  F/,  p.  20.) 

2.  Edward  Bellingham,  gentilhomme  de  la  chambre  privée,  remplace,  en  qualité 
de  lord  député  d'Irlande,  sir  Anthony  Saint-Léger,  en  fonctions  depuis  1540. 
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«  Monseigneur,  Ton  me  vient  de  dire  tout  présentement  que  lez 
navyres  angloys  qui  estoint  en  Escosse  se  sont  touz  relirez  à  Neufchaslel 
et  à  la  coste  de  ce  royaulme  et  aussy  que  milord  Grey  a  esté  repoulsé 
avec  grande  perle  de  sez  gentz  dont  je  vous  manderay  plus  amples  nou- 
velles par  la  première  depesche  s'il  en  est  quelque  chose  et  que  j'en 
puisse  entendre  la  vérité  à  quoy  je  mectray  poyne.  De  Berleville  il  ne 
dict  plus  rien  et  sy  semble  qu*il  fuye  lez  occasions  dont  je  luy  trouve 
assez  de  faire  parler  à  luy.  Je  vous  envoyé  le  double  de  ce  que  j'escriptz 
à  monsieur  de  la  Hochepot  affin,  Monseigneur,  que  vous  entendiez  le 
surplus  dez  propoz  que  j'ay  euz  avec  monsieur  le  prolecteur.  Monsei- 
gneur, ainsy  que  ce  courrier  partoyl,  monsieur  le  protecteur  m'a  mandé 
qu'il  escripvoyt  au  cappitaine  de  Bouloigne  de  délivrer  à  moasieur  de  la 
Rochepot  ou  a  celiuy  qu'il  commectra  les  soldatz  françoys  qui  ont  esté 
requis  lesquelz  des  ceste  heure  doibvent  être  audict  Bouloigne  et  requiert 
que  l'on  veuille  faire  le  semblable  des  angloys  qu'il  a  demandés.  Tout  à 
ceste  heure  l'on  vient  de  faire  ugne  cryée  que  quiconques  vouldra  servir 
ce  roy  en  Escosse  qu'il  se  retire  dès  demain  à  ung  certain  lieu  de  ceste 
ville  et  que  là  sera  enrooUé  et  recepvra  argent.  Geste  proclamation  et  la 
délivrance  desdicts  soldatz  où  l'on  avoyt  tant  faict  de  difQcullé  me  faict 
quasy  penser  qu'il  soyt  quelque  chose  des  maulvaises  nouvelles  de 
milord  Grey.  » 

Vol.  7,  f«  2^5  V,  copie  du  xvi*  siècle,  4  p.  in-f«. 

SELVE  A  M.   DE  LA  ROCHEPOT. 

369.  —  Londres^  /"  mai,  —  Le  protecteur  a  promis  d'écrire  au  pre- 
mier jour  à  Brydges  au  sujet  des  deux  navires  encore  retenus  par  lui  à 
Boulogne.  Les  anglais  arrêtés  à  Saint-Yalery,  dit-il,  ne  sont  coupables 
en  rien  :  le  plan  trouvé  sur  eux  est  celui  d'une  place  d'Ecosse  qui  était 
envoyé  à  Boulogne  à  un  ingénieur  et  maître  des  œuvres  qu'on  appelle 
à  Londres  surveilleur  *  ;  les  navires  qu'ils  montaient  étaient  chargés  de 
blés  et  de  farines  d'Angleterre  à  destination  de  Boulogne.  Selve  avise 
M.  de  la  Rochepot  du  résultat  de  ses  recherches  sur  le  sieur  de  Yervins 
et  lui  annonce  qu'il  fera  partir  demain  le  personnage  demandé  sous  pré- 
texte que  le  roi  réclame  ses  services  :  il  portera  un  mot  à  M.  de  la  Rochepot. 
«  De  LondreSy  ce  /"  may  i  548.  » 

Le  paquet  à  l'adresse  du  roi  est  de  grande  importance.  Dans  celui  de 
M.  de  la  Rochepot  est  une  lettre  de  l'Italien  qui  se  prétend  connu  de  lui 
et  dont  Selve  a  déjà  envoyé  une  missive  '. 

Vol.  7,  f*  227  V*,  copie  du  xvi"  siècle,  1  p.  in-K 

1.  John  Rogers,  «  surveyor  »  des  forliOcations  de  Boulogne  en  1548.  (Calais  Papers.) 

2.  Personnage  désigné  i>ar  Selve  dans  sa  dépêche  du  6  avril  sous  le  nom  de 
«  Joan  Baptistes  ». 
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SELVE  A   M.    DE   LA  ROCllEPOT. 

360.  —  Londres^  i"  mai.  —  Comme  le  courrier  chargé  de  la  précé- 
dente dépèche  allait  partir,  le  protecteur  fait  mander  à  Selve  qu'il  écrit 
au  capitaine  de  Boulogne  de  remettre  à  M.  de  la  Hochepot  les  soldats 
français  déserteurs  et  prie  celui-ci  de  lui  faire  livrer  les  anglsds  qu'ail 
réclame. 

[«  De  Londres,  ce  i^^may  io48,  »] 
Vol.  7,  r»  228,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f*». 

SELVE  A  M.    DE   LA   ROCUEPOT. 

361.  —  Londres,  h^  mai,  —  Un  porteur  venant  de  se  présenter  et 
offrant  de  revenir  en  hâte  à  Londres,  Selve  en  profite  pour  avoir  de  plus 
fraîches  nouvelles  de  M.  de  la  Rochepot  par  le  retour  de  ce  courrier. 

«  De  Londres,  ce  i"maij  iô48.  » 

Vol.  7,  fo  228,  copie  du  xvi«  siècle,  i/2  p.  in-f». 

SELVE  AU  ROI. 

Guerre  3®^-  —  Londres,  3  mai.  —  «  Sire,  ayant  eu  advis  et  par  Villeneufve 
dleoMe.  et  d'aultres  endroictz  qu'il  se  disoyt  que  milord  Grey  estoyt  devant  Dom- 
barre  et  le  tenoyt  assiégé  j'ay  incontinent  envoyé  pour  vériffîer  ceste 
nouvelle  vers  l'ambassadeur  de  Venise  qui  m'avoyt  mandé  cez  jours 
passez  que  le  protecteur  luy  proumict  luy  faire  part  des  nouvelles  qui 
luy  viendroint  dudict  Grey  m'asseurant  qu'il  les  me  feroyt  sçavoyr  incon- 
tinent, lequel  ambassadeur,  Sire,  m'a  mandé  que  ledict  protecteur 
venoyt  de  luy  envoyer  ung  secrétaire  par  lequel  il  luy  avoytfaict 
entendre  lez  nouvelles  qu'il  venoyt  d'avoyr  dudict  Grey  escriptes  depuis 
quatre  jours.  Qui  sont,  Sire,  qu'il  estoyt  à  Âdingthon  où  il  faisoyt  faire 
à  grand  diligence  la  forliffication  qui  luy  a  esté  ordonnée  qui  est  celle 
pour  laquelle  il  a  dernièrement  esté  envoyé  dans  le  pays  d'Escosse  et 
que  s'il  ne  luy  estoyt  donné  grand  empeschement  il  esperoyt  Favoyr 
bien  tost  parachevée  et  fournie  pour  la  bien  garder  et  deffendre  estant 
toutesfoys  adverty  que  le  gouverneur  d'Escosse  avoyt  bonne  envj'e  de 
l'en  empescher  et  de  le  venyr  combattre  mais  que  les  françoys  qui  estoiot 
avecques  luy  l'en  gardoint  et  n'estoint  paz  de  cest  advis  n*estant 
poinct  en  plus  grand  nombre  que  de  troys  ou  quatre  centz.  Par  là.  Sire, 
me  semble  qu'il  ne  doibt  rien  estre  du  siège  dudict  Dombarre,  car,  s'il 
estoyt  vray,  le  protecteur  ne  l'eust  poinct  à  mon  advis  celé  audict  ambas- 
sadeur, mais  plus  tost  luy  eust  enrichy  le  compte  luy  donnant  à  entendre 
qu'il  eust  esté  bien  prez  de  l'avoyr  en  sez  mains.  Quoy  que  ce  soyt.  Sire, 
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je  ne  veulx  difFérer  de  vous  mander  ce  peu  que  j'apprens  à  grande  dif* 
ficulté  à  mesure  que  je  le  puys  entendre,  espérant  dans  deux  ou  troys 
jours  recouvrer  homme  que  j'envoyeray  sur  la  frontière  et  au  camp 
mesmes  dez  angloys  s'il  est  possible  pour  vous  en  mander  certaines  nou- 
velles. A  quoy  je  n'ay  cessé  de  travailler  depuys  qu'il  vous  a  plu  me 
faire  escripre.  Au  surplus,  Sire,  j'entendz  que  Ton  faict  mectre  en  ordre 
encores  quelques  ungs  des  navires  qui  sont  demeurez  à  Porcemuth  mais 
non  pas  tous  car  il  y  en  a  cinq  ou  six  qui  se  sont  trouvés  sy  gastés  que 
Ton  ne  s'en  sçauroyt  servyr  sans  lez  refayre  quasy  tout  de  neuf  et  encores 
aulx  aullres  que  Ton  prépare  m'a  esté  dict  que  Ton  n'y  faict  paz  fort 
grande  diligence  de  sorte  qu'il  ne  semble  paz  que  l'on  haste  par  deçà 
fort  lez  choses  de  la  mer  réservé  les  navires  que  je  vous  ay  desjà  mandé 
estre  prestz  avec  lesquelz  se  pourra  comme  je  suys  adverty  trouver  assez 
bon  numbre  de  piratiez  et  corsayres  dont  il  n'y  a  paz  faulte  en  ce  pays 
ausquelz  Ton  m'a  dict  avoyr  esté  donné  non  seulement  permission  mais 
encores  commandement  secret  de  s'armer  et  mectre  en  mer  avec  leurs 
vaisseaulx  comme  plusieurs  ont  desjà  faict  et  font  journellement.  Quant 
aulx  choses  de  terre  l'on  les  haste  plus  que  Ton  n'a  poinct  encores  faict 
et  se  lèvent  de  jour  en  jour  gentz  que  Ton  achemyne.dès  qu'ils  sont 
levez,  en  manière.  Sire,  que  l'arrivée  de  vostre  armée  seroyt  comme  je 
pense  dès  ceste  heure  bien  à  propoz  audict  pays  d'Ëscosse  où  ceulx  cy 
vont  renforçant  la  leur  tous  les  jours. 
«  Sire,  etc..  » 

«  De  LondreSy  ce  m*  may  i  548,  » 
Vol.  7,  P  228  v°,  copie  du  xvi»  siècle,  1  p.  3/i  in-P. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

363.  —  Londres  y  3  mai.  —  «  Monseigneur,...  le  grand  escuyer  de  ce   ^^ 
pays  qui  se  nommoyt  Broun  ^  est  mort  cez  jours  passez  et  ne  se  dict  du  Biex  et 
poinct  encores  quy  a  sa  charge.  Monseigneur,  j'ay  envoyé  à  monsieur     ^«'^'°•• 
de  la  Rochepot  comme  je  vous  ay  mandé  Tassin  d'Allencourt  et  ne 
m'est  possible  de  trouver  aulcun  tesmoing  quy  aye  veu  icy  le  sieur  de 
Yervins  mesmes  m'ont  dict  tous  ceulx  de  quy  je  m'en  suys  enquis  qu'ils 
croyent  qu'il  n'y  soyt  poinct  venu.  Vray  est  que  s'il  a  esté  à  Calaix  ilz 
n'en  sçavent  que  dire  et  n'en  ont  poinct  ouy  parler.  En  m'enquérant  de 
eesle  matière  quelcun  m'a  dict  qu'il  y  avoyt  icy  au  greffe  de  l'amiral 
uDg  clerc  angloys  qui  aultresfoys  auroyt  servy  le  secrétaire  du  conte  de 
Warvich  lorsqu'il  estoyt  admirai  d'Angleterre  qui  avoyt  quelques  lettres 
fie  plusieurs  françoys  escriptes  audict  admirai  durant  lez   dernières 
guerrez.  Au  moyen  de  quoy  j'ay  mictz  poyne  de  faire  parler  audict 

1.  Sir  Antony  Browne. 
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clerc  et  ay  tant  faîct  qu'il  m'a  monstre  plusieurs  desdictes  lettres  entre 
lesquelles  y  en  a  deux  ou  troys  du  mareschal  du  Byez  et  certaines  aul- 
tres  d'aultres  cappitaines  addressantes  audict  admirai  d'Angleterre  en 
toutes  lesquelles  n'y  a  rien  d'importance  et  sont  de  mesme  et  pareille 
substance  et  matière  ne  parlantz  que  de  recouvrement  et  restitution 
d'aulcuns  prisonniers  en  payant  le  quartier  pour  leur  rançon  et  d'allées 
et  venues  de  trompettes  pour  cest  effect,  qui  est  la  cause,  Monseigneur, 
que  j'ay  tenu  peu  de  compte  de  retirer  lesdictes  lettres  parmy  lesquelles 
ayant  trouvé  ung  dcssaing  de  fortifOcation  pour  BouIIoigne  et  deux 
aultres  papyers  contenantz  quelques  advertissemcntz  du  temps  des 
guerres  j*ay  bien  voulu  les  vous  envoyer  encores  qu'ilz  sont  selon  mon 
advis  de  nulle  importance  à  présent  sy  ce  n'estoyt  pour  recongnoistre  la 
main  de  ceux  qui  les  ont  escriptez  sy  d'aventure  c'estoynt  gentz  qui 
feussent  demeurantz  par  delà.  Ledict  clerc  dict  comme  je  suys  adverty 
avoyr  ouy  dire  audict  secrétaire  du  conte  de  Warvich  que  durant  le 
siège  de  Bouloigne  son  maistre  tiroyt  dans  la  ville  plusieurs  flesches 
avec  des  lettres  environnéez  et  attachées  au  bout  et  que  luy  mesme  de 
sa  main  escripvoyt  et  tyroyt  lesdictes  lettres  et  que  de  la  ville  Ton  luy 
en  tiroyt  d'aultres  de  mesme  façon.  Et  suys  aprez  pour  trouver  moyen 
par  quelque  présent  et  prouraesse  de  veoyr  lesdictes  lettre  sy  ledict  clerc 
dict  vérité  ou  a  puissance  et  voulenté  de  m'en  monstrer.  De  quoy,  Mon- 
seigneur, je  vous  manderay  ce  que  j'auray  peu  faire  et  ne  fauldray  d'y 
user  de  diligence. 
«  Monseigneur,.,  etc. 

«  De  Londres,  ce  ni*  may  i  548.  » 

«  Monseigneur,  sy  ceulx  cy  voyent  n'estre  pas  assez  fortz  ou  assés 
prestz  pour  nuyre  par  armes  et  par  force  à  l'armée  du  roy  ilz  seroint 
bien  assez  gentz  de  bien  pour  s'essayer  par  trahison  ou  finesse  s'il  leur 
estoyt  possible  de  la  faire  endommaiger  par  feu  ou  aultrement  dans  les 
portz  d'Escosse  et  à  cest  effect  mesmes  corrumpre  et  employer  quelques 
.  escossoys  desquelz  il  leur  semble  que  noz  gentz  n'auront  jamays  def- 
fyance,  mais  je  pense  qu'ilz  ne  se  y  fyront  que  bien  à  poinct  *.  » 

Vol.  7,  fo  229  v%  copie  du  xvp  siècle,  1  p.  3/4  in-f». 

SELVE  AU  ROI. 

oaerre         364.  —  Londres^  7  mai.  —  «  Sire,  je  n*ay  apprins  aultres  nouvelles 
d'ÉoosM.    depuis  ma  dernière  depesche  sinon  que  l'on  continue  d'envoyer  tous- 
jours  gentz  de  guerre  en  Escosse  lez  ungs  après  lez  aultres  à  mesure 
qu'ilz  se  lèvent  desquelz  n'est  possible  de  sçavoyr  le  numbre  à  la  vérité 
que  sur  les  lieux  où  s'en  fera  l'assemblée  quy  est  en  la  frontière  de  ce 

1.  Voir  la  dépèche  suivante  du  7  mai. 
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royaulme  où  j'ay  envoyé  homme  exprez  pour  s'en  informer  par  le  menu 
et  à  la  vérité  et  luy  ay  donné  charge  d'essayer  s'il  se  faict  armée  an- 
gloise  de  trouver  moyen  de  la  suivre  soubz  couleur  de  mercerye  et  mar- 
chandise ou  aultre  semblable  soubz  umbre  de  laquelle  il  puisse  aller  et 
venir  par  foys  du  camp  à  Barrvich  ou  Neufchastel  et  de  là  manxier  ce 
qu'il  aura  apprins  par  homme  seur  et  non  congneu  quy  ira  et  viendra 
entre  luy  et  moy  ce  qu'il  m'a  proumictz  de  tenter  et  au  piz  aller  s'il  ne 
trouve  moyen  de  s'arrester  là  luy  mesmes  me  viendra  advertyr  de  ce 
qu'il  aura  apprins.  Au  surplus,  Sire,  je  me  suys  enquis  tant  que  j'ay 
peu  s'il  estoyt  quelque  chose  que  milord  Grey  aye  receu  naguères  la 
perle  que  l'on  m'avoyt  dicté  comme  je  vous  ay  mandé  par  mez  lettres 
du  XXVI IP  du  passé  et  ne  m'est  possible  d'avoyr  là-dessuz  aulcune 
certitude  car  la  plus  part  disent  disent  icy  que  ledict  milord  Grey  a 
assiégé  le  chasteau  de  Dombarre  et  tel  est  le  commun  bruict  de  ceste 
ville  auquel  toutesfoys  j'adjouste  peu  de  foy.  Et  aultres  disent  secrette- 
ment  que  ce  bruict  est  faulx  et  que  l'on  le  faict  semer  expressément 
affin  que  l'on  puisse  plus  tost  recouvrer  et  lever  quelques  gentz  pour 
envoyer  audict  pays  d'Ëscosse  desquelz  l'on  ne  fineroyt  paz  ayséement 
s'ils  sçavoint  que  ledict  Grey  y  eust  esté  repoulsé  et  battu  comme  ilz 
afferment  qu'il  a  esté  de  fraische  datte.  Mesmes  me  vient  d'advertyr 
tout  présentement  ung  marchant  françoys  icy  demeurant  et  naturalizé 
qu'il  avoyt  entendu  d'ung  marchant  angloys  venant  du  North  que  pour 
certain  ledict  milord  Grey  avoyt  faict  grande  perte  contre  lez  escossoys 
et  principalement  de  sez  gentz  de  cheval  desquelz  la  plus  part  avec 
leurs  chevaulx  y  estoient  demeurez  et  ung  aultre  dict  avoyr  entendu 
semblable  nouvelle  par  aultre  personne  venant  dudict  pays  du  North, 
lesquelles  nouvelles,  Sire,  je  ne  vous  puys  ny  veulx  donner  pour  plus 
certaines  que  je  les  reçoy,  ne  voulant  cependant  faillir  de  vous  en 
advertyr  et  pareillement  d'ung  aultre  advys  que  l'on  me  vient  tout  à 
ceste  heure  de  donner  qui  est  que  ceulx  cy  sont  aprez  à  trouver  gentz 
ou  françoys  ou  italiens  quy  voysent  en  France  mectre  le  feu  s'il  est  pos- 
sible en  voz  gallayres  et  navires  ou  aulx  principaulx  desdictz  vaisseaulx 
et  que  pcust  estre  en  ont  ilz  desjà  depesché  pour  cest  effect  de  quoy  ne 
m'a  esté  possible  de  sçavoyr  plus  avant  nouvelles  par  celluy  qui  m'a 
donné  cest  advertissement  quy  ne  m'a  voulu  aultre  chose  dire  sinon  que 
je  me  pouvoys  asseurer  qu'il  avoyt  esté  parlé  de  ceste  matière  en  bon  et 
grand  lieu  et  qu'il  m'en  avoyt  bien  voulu  adviser  incontinent.  Quy  m'a 
faict  tout  à  l'heure  depescher  ce  porteur  pour  en  advertir  tant  vous  *, 
Sire,  que  monsieur  de  la  Rochepot  pour  le  faire  entendre  là  où  besoing 

i.  Il  est  assez  singulier  d'observer  que,  de  son  côté,  Nicholas  Wotton  avertit  le 
gouvernement  anglais  de  l'existence  d'un  engin  destructif  du  môme  genre,  destiné, 
assure-t-il,  à  Tanéantissement  de  la  flotte  anglaise  :  «  a  sort  of  Greek  fire  »,  dit-il 
dans  sa  dépêche  du  18  mars.  (Calendar  of  St.  P.,  Foreign  Séries,  Edward  K/,  p.  16.) 
Voir  les  détails  donnés  ci-dessous,  dépêche  du  13  mai. 
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sera  à  quoy  m'a  semblé  que  je  ne  debvoys  faillyr  combien  que  par 
adventure  ledict  allarme  soyt  faulx  et  quand  il  seroyt  vray  est  sy  bien 
pourveu  comme  je  croy  qu'il  n'en  adviendra  poinct  d'inconvénient  au 
plaisir  de  Dieu.  J'ay  aussy  sceu  que  cejourd'huy  ont  esté  envoyéez 
lettres  par  tous  les  portz  pour  deflendre  à  tous  cappitaines  maistres  de 
navyres  et  mariniers  de  ne  se  partir  ne  leurs  navires  et  n'excepte  Ton 
que  les  pescheurs  lesquelz  encores  par  lez  mesmes  lettres  sont  admo- 
nestez de  se  garder  de  navires  françoys.  Oultre  j'entendz  que  le  trésau- 
rier  de  la  marine  a  eu  commandement  de  faire  préparer  tous  les  navyres 
qui  sont  à  Porsemut  et  l'isle  d'Ouich. 
«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres^  ce  VJi*  may  i  548.  » 
Vol.  7,  r>  230,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  1/4  in-f». 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

365.  —  Londres^  7  mai,  —  Les  marchands  français  qui  étaient  en 
instance  à  Londres  se  sont  enfin  lassés  de  leur  procédure  inutile.  Selve 
rappelle  au  connétable  qu'il  a  dû  faire  une  avance  à  l'émissaire  qu'il  a 
envoyé  à  la  suite  de  l'armée  anglaise  en  Ecosse  et  dont  il  a  parlé  au  roi. 

«  De  Londres^  ce  vu*  may  i  548.  » 

Vol.  7,  fo  231  v<»,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-P. 

SELVE  A  M.   DE  LA  ROCHEPOT. 

366.  —  Londres,  7  mai,  —  Selve  avertit  M.  de  la  Rochepot  du  projet 
d'incendie  de  la  flotte  française  qu'il  vient  de  signaler  dans  sa  dépêche 
au  roi. 

«  De  Londres,  ce  vii'  may  i  548,  » 

Vol.  7,  fo  231  v*»,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

367.  —  Londres,  i  0  mai,  —  Selve  envoie  au  roi  une  dépèche  de 
l'ambassadeur  de  France  en  Ecosse,  qu'il  vient  de  recevoir  par  un  Écos- 
sais qui  se  dit  archer  de  la  garde  royale  et  s'en  va  en  France  avec  un 
sauf-conduit. 

ouArre         *<  Sire,  depuis  ma  dernière  depesche  je  n'ay  apprins  aultres  nouvelles 

d*Éoo88e.    sinon  qu'il  se  dict  que  depuis  peu  de  jours  milord  Grey  avec  quelque 

numbre  de  gents  de  cheval  a  coureu  jusques  devant  Lislebourg  et  pillé 

quelque  bestial  qu'il  a  trouvé  dehors  et  sans  aultre  chose  faire  s'en  est 

retourné  incontinent  à  Adinghton  où  il  faict  continuer  le  fort  dont  je 
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vous  ay  par  cy  devant  escript,  lequel  ceulx  cy  disent  et  publient  leur 

>    estre  de  grande  importance  et  adventaige,  de  quoy  toutesfoys  le  susdict 

<    escossoys  dict  le  contraire.  L*on  envoyé  de  jour  à  aultre  quelque  petite 

'    trouppe  de  gentz  de  pied  vers  le  dict  pays  d'Escosse,  mais  de  cavallerye 

t    ils  n'y  ont  encores  envoyé  que  je  sçaiche  aultre  que  celle  qui  y  estoyt 

^    d'ordinayre  bien  long  temps  a  de  laquelle  ilz  s'aydentavcc  celle  qu'ilz 

!'•    font  des  escossoys  des  frontières  qu'ilz  ont  tous  à  leur  dévotion  mainte- 

î    nant  à  cause  qu*llz  sont  les  plus  fortz  pour  ceste  heure  sur  les  terres  des- 

i    dictes  frontières.  Vray  est  qu'à  ce  que  j'entendz  dans  peu  de  joui*s  se 

feront  les  monstres  des  genlishommes  pensionnaires  de  la  maison  de  ce 

roy,  après  lesquelles  se  pourra  veoyr  et  entendre  quelque  chose  à  mon 

advys  du  numbre  de  cavallerye  quy  ira  audict  pays  d'Escosse  où  je  ne 

puys  penser  quelque  bruict  que  j*oye  faire  que  cez  gentz  soint  pour  aller 

employer  grandes  forces  qu'ilz  ne  voyent  en  quelle  part  ira  tumber  la 

nuée  qu'ilz  sentent  lever  en  vostre  coste  de  Bretaigne,  de  laquelle  sans 

poinct  de  faulte.  Sire,  ils  doubtent  quelque  grand  oraige  et  d'efifroy  tous 

lez  jours  se  donnent  dez  allarmez  à  eulx  mesmes  de  la  venue  de  vostre 

armée  de  mer  laquelle  de  ce  qui  se  peust  comprendre  ilz  ne  sont  poinct 

'    délibérez  d*empescher  de  passer  en  Escosse,  mais  sur  le  retour  pourroyt 

•    estre  qu'ils  font  leurs  dessaings  d'adviser  s'il  y  aura  moyen  d'en  avoyr 

i'adventaige  Ml  me  fust  hyer  dict  que  le  protecteur  en  devisant  de  ladicte 

armée  entre  les  seigneurs  de  ce  pays  disoyt  qu'au  piz  aller  il  n'y  sçauroyt 

avoyr  VUÏ^*  hommes  de  pied  et  tout  au  plus  dix  et  huict  cents  chevaulx 

tant  de  voz  ordonnances  que  de  chevaulx  légers  et  qu'à  ung  besoing  il 

trouveroyt  en  ce  pays  quarente  mil  hommes  de  pied  bonnes  gentz  de 

guerre  et  huict  M  chevaulx  qui  monstreroient  bien  à  voz  gentz  qu'ilz 

n'avoint  paz  la  peau  plus  dure  qu'eulx.  Qui  est,  Sire,  tout  ce  que  pour 

ceste  heure  je  sçay  digne  de  vous  estre  mandé. 

«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  a'«  may  i  548,  » 

Vol.  7,  fo  232,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  3/4  in-f» 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

368 .  —  Londres,  i  0  mai,  —  L'Ëcossais  qui  lui  arrive  porteur  de  la   g^^j^j^  ^ 
lettre  de  l'ambassadeur  de  France  en  Ecosse  a  dit  avoir  vu  à  Newcastle     naTiret. 
le  comte  de  Huntley,  dont  Selve  n'avait  eu  aucune  nouvelle  depuis  le 
départ  de  Quiriace.  Les  anglais  le  disent  plus  à  eux  que  jamais,  bien 

i.  Allusion  aux  préparaUfs  maritimes  que  le  gouvernement  français  pressait 
avec  ardeur  pour  opérer  la  descente  projetée  en  Ecosse,  et  dont  le  protecteur  était 
averti  par  les  rapports  continuels  des  ^gouverneurs  anglais  de  Boulogne,  Amble- 
leuse  et  Calais,  qui  entretenaient  de  nombreux  espions.  {Calendar  ofSt.  P.,  For, 
Ser,,  Edward  VI,  Calais  Papers,  pp.  339  et  ss.)  La  lacune  signalée  dans  cette  corres- 
pondance cesse  le  3  mai. 
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qu'on  l*ait  soupçonné  d'avoir  voulu  s'évader  de  Newcaslle.  Les  marchands 
français  sont  tous  les  jours  pillés  en  mer.  «  Encores  n'y  a  que  deux  joun 
qu*il  en  est  venu  à  moy  deux  de  Dieppe  ausquelz  depuis  quinze  ou  seize 
jours  en  çà  a  esté  pillé  pour  envyron  X**  franez  de  marchandise  qu'ik 
avoint  chargée  à  la  Rye  pour  porter  audict  Dieppe,  et  ne  8*en  est  gnères 
failly  qu'ilz  n*ayent  perdu  les  personnes  avec  le  bien,  car  les  angloysles 
vouloinl  jecter  tous  en  la  mer  comme  ilz  ont  faict  d*aultres  ainsy  que  je 
suys  adverty  desquelz  les  navyres  sont  arrivés  vuydez  en  la  coste  de 
France.  »  Le  protecteur  leur  a  accordé  des  lettres  pour  aller  chercher 
leur  bien  dans  les  ports  d'Angleterre,  mais  bien  inutilement  sans 
doute. 

Richard  Martin,  qui  se  vantait  de  rendre  de  tels  services  au  roi,  eM 
venu  se  plaindre  à  un  Français  séjournant  à  Londres  de  ce  que  Paget 
n'ait  tenu  aucun  compte  de  Taveu  qu'il  était  venu  faire,  en  avertissant 
que  le  roi  de  France  lui  promettait  800  écus  par  an  pour  tirer  des  ren- 
seignements d'Angleterre  :  il  a  trahi  ainsi  le  roi  de  France  et  le  roi  d'An* 
gleterre  et  se  plaint  néanmoins  d'avoir  été  ruiné  des  deux  côtés.  Le  capi- 
taine italien  Gamillo,  venu  naguère  de  France  avec  son  compatriote 
Conte,  a  été  renvoyé  par  le  protecteur  en  France  pour  y  servir  d'espion, 
but  dans  lequel  on  le  soupçonnait  d'être  venu  par  deçà.  Selve  a  déjà 
envoyé  des  émissaires  à  Berwick  et  en  expédiera  d'autres  qui  ne  sachent 
rien  les  uns  des  autres  pour  être  mieux  renseigné. 

«  De  Londres,  ce  x-«  may  i548.  » 

Vol.  7,  fo  232  v*»,  copie  du  xyi«  siècle,  2  p.  1/2  in-P. 


SELVE  AU  ROI. 

communi-  369.  —  Loiidrcs,  i  3  mai  —  «  Sire,  je  receuz  hyer  la  dépesche  qall 
^{^  •^•®  vous  a  pieu  me  faire  faire  par  Berthyer  et  ce  jourd'huy  iray  vers  monsieur 
le  protecteur  pour  luy  faire  entendre  ce  qu'il  vous  plaist  me  commander 
par  rinstruction  que  m'a  portée  ledict  Berthyer,  affîn,  Sire,  que  ledict 
protecteur  estime  d'aultant  moins  faincte  ladicte  instruction  de  laqaeile 
il  a  entendu  le  contenu  par  ung  secrétaire  qu'il  a  envoyé  au-devant 
dudict  Berthyer  jusques  à  dix  mil  de  ceste  ville.  Et  pour  aultant,  Sire, 
que  icelluy  Berthyer  à  son  arrivée  m'a  adverty  d'avoyr  veu  entre  les 
mains  de  milord  Choban  à  Calaiz  certaine  manière  de  paste  composée 
qui  brûle  en  l'eau  comme  il  en  veist  faire  l'expérience  ainsi  qu'il  vous 
comptera  plus  amplement  à  son  retour  et  que  cela  me  conûrme  aulcune- 
ment  l'oppinion  que  j'avoys  que  cez-gentz  de  bien  tendent  à  user  de 
quelque  subtilité  de  feu  s'il  leur  est  possible  pour  endommaiger  vox 
forces  de  mer  qui  ne  leur  plaisent  sans  poinct  de  faulte  guères  *.  Je  n'ay 

1.  Voir  ce  que  Selve  en  a  dit  dans  ses  dépêches  des  7  et  10  mai. 
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voulu  faillyr  ne  différer  de  vous  mander  ledict  advertissement  et  vous 
ad  viser,  Sire,  comme  ca  jourd*huy  j'ay  depesehé  Jehan  Roche  en  Ëscosse 
avec  le  petit  pacquet  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer  pour  la  royne  et  y  a 
environ  deux  jours  que  j'ay  depesehé  ung  aultre  homme  pour  aller  à  la 
frontière  dudict  Escosse  et  entendre  à  la  vérité  ce  qui  se  y  fera,  de  sorte. 
Sire,  que  devant  ledict  Jehan  Roche  j'en  ay  acheminé  deux  de  ce  costé  là 
affm  que  sy  Tung  fault,  l'autre  puisse  rencontrer  à  vous  faire  quelque 
service.  Je  n'entendz  rien  de  nouveau  dudict  pays  d'Escosse  sinon  que  le 
protecteur  dict  il  y  a  deux  jours  à  l'ambassadeur  de  Venise  que  le  fort 
que  milord  Grey  a  commencé  naguères  cstoyt  desjà  en  bonne  deffense  et 
que  le  gouverneur  d'Escosse  avoyt  faict  quelque  saillye  de  Lislebourgsur 
ledict  fort  où  il  avoyt  esté  fort  bien  souslenu  et  en  fin  repoulsé  et  chassé 
bien  loing  et  qu'en  ceste  chasse  les  angloys  avoint  prins  grand  butin  de 
bestial,  mais  je  me  doubte  puys  qu'il  ne  se  ose  vanter  d'avoyr  conquis 
que  des  bestes  qu'il  ne  soyt  pour  avoyr  perdu  des  hommes  en  change. 
Qui  est,  Sire,  etc..  » 

<\  De  Londres,  ce  xrii'^  maxj  v«  xlviii.  » 

Vol.  7,  P  23i,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-P. 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

370.  —  Londres,  i  3  mai,  —  L'Écossais  qui  avait  apporté  la  lettre  de 
l'ambassadeur  de  France  en  Ecosse  que  Selve  a  envoyée  au  roi,  et  qui 
devait  passer  lui-même  en  France,  est  venu  Pavant-veille  déclarer  à 
Selve  que  le  protecteur  l'avait  fait  mander  et  ne  s'est  pas  représenté 
depuis.  Ce  personnage  ne  quitte  pas  le  comte  de  Bolhwell  et  les  meur- 
triers du  cardinal  de  Saint-André  :  il  se  dit  même  parent  des  écossais 
pris  au  château  de  Saint-André  et  actuellement  prisonniers  en  France. 
Selve  montrera  la  lettre  du  connétable  à  Berteville,  qui  paraît  à  présent 
fuir  ceux  qui  lui  fournissaient  ses  renseignements. 

«  De  Londres,  ce  xiii^  may  v^  xlviii.  » 

Vol.  7,  P  234  v°,  copie  du  xvi»  siècle,  i/2  p.  in-P. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

371.  —  Londres,  15  mai.  —  Le  présent  porleur  est  l'Écossais  dont 
Selve  annonçait  le  départ  dans  sa  précédente  dépêche,  et  qui  s'offre  h 
repasser  en  Ecosse  à  son  retour  de  France.  Le  protecteur  l'avait  fait 
mander,  après  quatre  ou  cinq  jours  de  remise,  pour  savoir  de  lui  s'il  y 
avait  eu  réellement  quelque  dissension  entre  le  gouverneur  d'Ecosse  et 
les  capitaines  français  à  cause  de  la  garde  du  château  de  Lislebourg. 
Outre  le  sauf-conduit  du  protecteur,  il  est  porteur  d*un  laissez-passer  de 
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John  Lutrell  qui  est  maintenant  capitaine  de  Broughty-Craig  au  liea 
d'André  Dudley  «. 

«  De  Londres j  ce  at/*»  may  F  xlviti,  » 
Vol.  7,  P  235,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

incurtion  372.  —  LoTidres,  i5  mai.  —  Selon  la  teneur  de  la  dépêche  du  roi, 
dan»  le  Sclvc  a  parlé  la  veille  au  protecteur  du  retard  apporté  à  la  remise  des 
soldats  français  déserteurs,  en  feignant  que  M.  de  Langey  en  eût  averti 
le  courrier  porteur  de  la  dépèche  du  roi  à  son  passage  à  Montreuil.  Le 
protecteur  a  promis  de  réitérer  au  capitaine  de  Boulogne  ses  injonctions. 
Quant  aux  deux  navires  français  encore  retenus  dans  ce  port,  il  a  montré 
à  Selve  une  lettre  en  anglais  de  Brydges  '  où  ce  dernier  explique  que  ces 
vaisseaux  avaient  été  retenus  comme  gages  à  la  requête  des  marchands 
anglais  créanciers  et  qu'un  des  deux  navires  avait  déjà  été  relâché.  Le 
protecteur  réclame  toujours  la  mainlevée  des  saisies  pratiquées  sur  les 
sujets  anglais  en  France  et  la  remise  de  TÂnglais  transfuge  Hugues 
Lutrell  qu'il  sait  avoir  été  vu  dans  le  fort  d'Outreau  six  et  sept  jours 
après  la  requête  de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  comme  Ta  avoué  d'ail- 
leurs l'autre  transfuge  qu'il  réclamait  et  qui  a  été  directement  repris  en 
Angleterre. 

«  De  Londres^  ce  xv/-  may  \^  XL\in.  » 
Vol.  7,  P  235  v<>,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-f». 

SELVE  A  M.    DE  LA  ROCHEPOT. 

373.  —  Londres,  i  ô  mai.  —  Selve  a  reçu  la  lettre  de  M.  de  la  Rochcpot 
en  date  du  6  et  a  dit  la  veille  au  protecteur  que  M.  de  la  Hochepot  faisait 
rechercher  le  lieu  de  chargement  des  blés  saisis  sur  les  navires  anglais 
arrêtés  par  lui  et  de  la  saisie  desquels  le  protecteur  s'était  plaint.  Il  avise 
M.  de  la  Rochepot  de  son  entrevue  du  14  et  des  points  qui  y  ont  été  traités. 

«  De  Londres,  ce  av/-  may  \'^  xivii/.  » 

Vol.  7,  fo  23(5,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  i/2  in-fo. 

1.  La  dernière  dépêche  d'André  Dudley,  datée  de  Broughty-Craig,  est  du  7  mars, 
la  première  de  sir  John  Luttrcll,  du  30  avril.  Ce  dernier  arrivait  de  Saiot-Combe's 
Inch,  dont  il  venait  de  quitter  le  commandement.  {Calendar  of  St.P..Scotland,  1. 1, 
p.  82  et  86.) 

2.  Dépêche  de  sir  John  Brydges  au  protcclcurf  datée  de  Boulogne,  6  mai,  con- 
tenant les  détails  de  cette  alTaire.  Les  deux  navires  français  saisis  appartenaient  à 
Jacob  Pierson,  de  Boulogne,  et  à  Jean  le  Grand,  de  Saint- Valéry.  Les  Anglais  récla- 
mants: John  Love  et  John  Lenson.  {Calendar  ofSt.  P.,  For.  Ser.,  Edward  V/,  Calais 
Papers,  p.  3i0.)  L*a(Tairc  des  transfuges  n'est  pas  éclaircie  dans  la  reprise  de  la 
correspondance. 
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SELYE  AU  CONNÉTABLE. 

374.  — Londj*es,  iômai, — Le  présent  porteur  parlera  au  connétable  de 
la  charge  qui  lui  a  été  confiée  par  celui-ci.  Selve  ne  peut  penser  rien  de 
bon  de  l'Anglais  transfuge  récemment  repris  par  les  ordres  du  protec- 
teur, lequel  est  resté  longtemps  dans  le  fort  français  où  il  ne  courait 
aucun  danger  et  aurait  pu  rester  en  sûreté,  et  qui  est  en  môme  temps 
bien  entendu  en  architecture  et  en  fortiGcations. 

«  De  Londres,  le  xvi^»  may  i  548.  » 

Vol.  7,  fo  230  Y«,  copie  du  xvi«  siècle,  i/2  p.  in-P. 

SELYE  AU  CONNÉTABLE. 

375.  — Londres,  16  mai,  —  «  Monseigneur,  depuis  mon  aultre  lettre  ouem; 
escripte  je  Yiens  d'estre  averty  de  dJYers  endroictz  que  par  conseil  et  déli-  ^'^''^^^ 
béralion  prinse  entre  les  francoys  et  escossoys  en  Escosse,  milord  Grey  a 

esté  cncloz  et  environné  avec  sez  gentz  dans  le  fort  qu'il  faict  et  telle- 
ment empesché  d'avoyr  vivres  qu'il  a  esté  constraint  de  sortyr  et  abban- 
donner  sondict  fort,  en  quoy  faisant  luy  et  ses  gentz  ont  esté  combatus  et 
defTaîclz  par  les  nostres.  De  quoy  toutesfoys ,  Monseigneur,  je  ne  vous 
afTermeray  rien  que  je  n'en  aye  aultre  seureté.  J'ay  aussy  sceu  pour 
Yray  que  depuis  dimanche  l'on  n'a  cessé  de  charger  artillerye,  pouldres, 
picques  et  aultres  armes  sur  trois  navyres  du  port  d'envyron  soixante 
tonneaulx  et  plus  chascun,  qui  sont  en  cette  rivière  pretz  à  partyr  au 
premyer  jour  pour  envoyer  devers  Escosse.  Sy  cela  pouvoyt  tumber  en 
main  de  nostre  armée  de  mer,  le  butin  n*en  seroyt  mal  à  propoz,  car 
j*entendz  que  la  plus  part  de  ceste  charge  est  de  pouldres  et  qu'il  y  en  a 
assez  bonne  quantité.  L'on  m'a  aussy  adverty  qu'il  y  a  eu  ces  jours  passez 
ung  navire  francoys  esquippé  en  guerre  pour  aller  en  Escosse  comme  l'on 
dict  quy  a  esté  tellement  combatu  par  ung  angloys  que  le  cappitaine  a 
esté  constraint  de  venyr  parlementer  dans  le  bort  dudict  angloys  quy  l'a 
incontinent  amené  par  deçà  où  il  est  tenu  prisonnier  comme  j'entendz, 
dont  je  ycrray  de  sçavoyr  la  vérité  pour  en  faire  telle  remonstrance  qu'il 
en  sera  requis  à  monsieur  le  protecteur  et  vous  manderay  incontinent  sa 
réponse. 

«  Monseigneur,  etc...  » 

«  De  Londres,  le  xv/-  may  v«=  xlviii.  » 

«  Monseigneur,  l'on  m'a  dict  aussy  qu'il  est  arrivé  en  ce  royaume  quel- 
ques chevaulx  légers  albanoys  ou  italiens  je  verray  d'en  sçavoyr  la  vérité 
pour  vous  en  informer  et  du  numbre  esquippaige  et  cappitaine  d'iceulx.  » 

Vol.  7,  P  237,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-P. 
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Saisies  de  376.  —  Londres^  i  9  mai,  —  Selve  a  été  il  y  a  deux  jours  voir  le 
nsTires.  protecteur  et  lui  faire  plainte  des  nouveaux  actes  de  pillage  commis  sur 
les  marchands  français  par  un  pirate  nommé  Franche  Jehan,  de  la  Rye, 
Français  renié  qui  se  vante  de  ne  rien  exécuter  que  par  les  ordres  du 
protecteur.  Un  gentilhomme  de  Normandie,  le  sieur  du  Tourt,  fait  pri- 
sonnier par  lui  et  mené  blessé  à  Londres,  a  trouvé  moyen  de  s'évader  il 
y  a  trois  jours  et  de  venir  trouver  Selve  qui  a  remis  au  protecteur  un 
mémoire  relatif  à  ces  faits  joint  à  une  enquête  dressée  par  les  officiers 
anglais  du  quartier  de  la  Rye  eux-mêmes  d'après  les  aveux  de  l'équipage. 
Selve  fait  partir  secrètement  le  gentilhomme  et  les  marchands,  crai- 
gnant qu'on  ne  leur  prépare  quelque  piège.  «  Et  à  ce  que  m*ont  dict 
vosdilz  marchantz  »,  explique  Selve,  «  cestuy  là  seul  a  pillé  à  voz  subjeclz 
plus  de  cent  M  françz  vaillant  depuis  uug  an  et  depuys  troys  sepmaiDes 
ou  ung  moys  desrobbé  plus  de  dix  de  leurs  navyres  quy  sont  morceaulx 
qu'ung  tel  rustre  n'avalleroyt  pas  sans  avoyr  mal  à  la  gorge  s'il  n'avoyt 
le  mot  du  guet  avec  les  grandz.  Et  de  faict  m'a  esté  dict,  Sire,  pour 
chose  très  certaine  que  luy  estant  prisonnyer  cest  hy  ver  dernier  pour  ung 
.  grand  larrecin  par  luy  faict  à  ung  portugoys,  sa  femme  en  sollicitant  sa 
délivrance  disoyt  publiquement  et  tout  hault  qu'elle  diroyt  ce  qu'elle 
sçavoyt  sy  l'on  ne  faisoyt  mectre  son  mary  hors  de  prison  et  que  le 
pauvre  homme  n'avoyt  rien  que  la  poyne  et  le  danger  et  encores  estoyt 
tourmenté  par  ceulx  quy  luy  faisoint  fairç  ce  qu'il  faisoyt  pour  leur 
proffict.  Après  lesquelles  paroUes  il  feust  tout  incontinent  hors  de  prison 
sans  que  jamays  l'on  aye  seeu  comment.  De  moy,  Sire,  je  vous  puys 
asscurer  que  ce  XIIII"  de  ce  moys,  parlant  au  protecteur  de  cest  homme 
de  bien,  il  me  respondeist  sur  son  honneur  qu'il  n'avoyt  poinct  faict  les 
pilleries  dont  je  luy  ay  depuis  baillé  les  informations  lesquelles  il  receut 
avec  ugne  bien  maulvaise  myne  me  disant  que  ceulx  de  la  Rye  esloint 
meschante  canaille  et  qu*ilz  se  vouldroint  estre  mangez  et  pendus  les 
ungs  les  autres.  Quy  est  ung  vray  signe,  Sire,  que  voz  subjects  n'auront 
icy  nulle  justice  puys  que  leurs  juges  sont  leurs  parties  et  n'est  qu'aultant 
de  temps  perdu  d'en  demander  car  l'on  n'aura  aultre  payement  que 
d'honnestes  parolles  sans  effect. 

<(  Sire,  je  n'entendz  pour  le  présent  aultre  chose  d'Escosse  sinon  qu'il  y 
a  troys  jours  que  le  protecteur  dict  à  l'ambassadeur  de  Venise  que  le 
fort  d'Adinglhon  estoyt  desjà  en  très  bonne  defîence  et  qu'à  la  fin  de  ce 
moys  il  seroyt  entièrement  parachevé  et  très  bien  pourveu  de  tout  ce 
Haddingion.  ^^'i-^  falloyt  dedans  pour  le  bien  garder  *  et  que  les  escossoys  n'y  avoinl 

1.  La  fortificatloQ  de  Haddington  élait  cette  entreprise  importante  dont  lord 
Grey  avait  été  chargé  pendant  son  voyage  à  Londres  et  que  Selve  a  mentionnée. 
(Dépêche  du  19  mars.)  Dès  le  28  avril,  les  préparatifs  commençaient,   et  Grey 
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donné  ny  donneroint  aulcun  empeschement,  desquelz  la  résolution  prinse 
avec  vozgentz  estoyt  d'attendre  le  secours  que  vous  leur  envoyés,  à  l'arri- 
vée  duquel  ilz  estoint  résoluz  du  tout  de  bailler  la  garde  et  gouverne- 

•  ment  de  la  royne  d'Ecosse  et  du  royaulme  entre  les  mains  de  celluy  quy 
t  ira  chef  de  vostre  armée  et  luy  présenter  et  recommander  ladicte  prin- 
L  cesse  comme  debvant  estre  femme  de  monseigneur  le  daulphin  vostre 
.  filz  et  telle  la  consigner  en  sez  mains  soubz  vostre  garde  et  tuytion,  asseu- 
z  rant  cela  ledict  protecteur  pour  chose  très  certaine  et  de  laquelle  il 
j:  avoyt  ainsy  qu'il  disoyt  advertissement  par  bonnes  et  seures  voyes.  Au 

•  surplus,  Sire,  quant  aulx  choses  de  la  mer  j'entcndz  que  la  plus  part  des 
P  navyres  sont  toujours  à  Porcemuth  comme  ilz  souloint  et  qu'ilz  sont 
;;  prestz  de  toutes  choses  réservé  d'hommes  pour  mectre  dessus,  de  quoy 
-  pour  sfjavoyr  plus  certaines  nouvelles  j*envoye  cejourd'huy  sur  les  heux 
,  deux  hommes  qui  ne  sçavent  rien  l'ung  de  Taultre  affin  d'estre  plus  seu- 

rement  adverty.  Il  y  en  avoyt  avant  hyer  six  grandz  dans  le  port  de 

^  Bouloigne  et  six  aultres  en  mer  au  Pazde-Calaix  tous  navyres  à  troys  ou 

^  quatre  hunes  quy  estoint  là  au  guet  pour  attendre  vostre  armée,  mais 

.  s'il  n'y  a  que  cela  je  me  doulte  qu'ilz  se  contenteront  d'en  avoyr  la  veue 

, .  de  bien  loing  sans  la  saluer  de  prez.  Il  y  en  a  encores  six  ou  sept  en  ceste 

^  rivyère  quy  pourroint  servyr  avec  la  Gallayre  qui  est  maintenant  en 

^  l'eau  et  quasy  preste,  mais  c'est  tout  ce  quy  est  deçà  pour  ceste  heure. 

\,  L'on  donne  grand  ordre  pour  avoyr  bon  numbre  de  gentz  pretz  pour  lever 

toutes  les  foys  qu'il  sera  besoing  et  mesmement  de  cavallerye.  Et  m'a 

esté  dict  que  tout  homme  quy  a  deux  G  livres  esterling  de  rente  doibt  faire 

iing  homme  d'armes  bien  armé  et  esquippé  et  ceulx  quy  en  ont  moins 

jusques  à  quarente  ou  cinquante  font  ung  homme  de  cheval  en  moindre 

esquippaige.  Qui  me  semble  debvoyr  revenir  à  ung  bien  grand  nombre 

s'il  se  debvoyt  ou  pouvoy t  exécutter  et  lever,  ce  que  je  ne  croy  paz,  mais 

plus  tost  que  cez  choses  se  font  publier  et  semer  expressément  pour 

aagmenter  la  réputation  de  l'appareil  de  guerre  de  deçà.  Il  n'est  encores 

poinct  certaines  nouvelles  sy  le  protecteur  ira  en  personne  en  Escosse. 

Bien  m'ont  asseuré  aulcuns  que  pour  seur  il  y  ira  d'icy  à  ung  moys  au  plus 

tard  et  croy  facillement  qu'il  sera  nécessaire  qu'il  y  voyse  car  le  conte  de 

Warvich  qui  est  l'homme  le  plus  entendu  au  faict  de  la  guerre  qu  ilz 

ayent  en  ce  royaume  est  continuellement  malade  et  en  telle  disposition 

qu'à  poyne  y  servira  de  cest  esté,  desquelles  choses,  Sire,  je  ne  fauldray 

de  vous  advertir  continuellement  et  diligemment  et  de  tout  ce  que  je 

pourray  apprendre.  » 

«  De  Londres j  le  x/x-  may  v*  XLViir.  » 

Vol.  7,  P  237  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  3/4  in-f». 

écrivait  au  protecteur  :  «  I  will  yield  His  Grâce  a  fortress  defensible,  or  leave  my 
bones  in  défense  of  it.  »  (Calendar  of  St.  P.,  ScoUandf  t.  I,  p.  85.)  La  correspon- 
dance est  interrompue  du  29  avril  au  3  juin. 

Angleterre.  —  4546-1549.  23 


3o4 


NÉGOCIATIONS  DE 


[mai  1548] 


Procès  de 

da  Biez  et 

Vervins. 


Oaerre 
d'Bcoue. 


SELViS  AU  CONNÉTABLE. 

377.  —  Londre$y  19  mai,  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépêche  du  con- 
nétable en  date  du  13.  Il  s'était  déjà  conformé  d'avance  aux  instructions 
du  roi  en  envoyant  des  émissaires  en  Ecosse  et  sur  la  côte;  il  demande 
quelques  avances  sur  sa  pension  pour  couvrir  ses  dépenses. 

«  Quant  à  recouvrer  les  lettres  qui  ont  esté  tirées  avecques  des  flesches 
du  clerc  du  greffe  de  ceste  admiraulté,  je  vous  responds,  Monseigneur, 
que  je  y  ay  faict  tout  ce  qu'il  m'a  esté  possible  et  une  foys  m'avoyt  prou- 
mictz  de  m'en  mectre  quelques-unes  entre  mains  mais  depuis  m'a  dicl 
qu'il  n'estoyt  paz  en  sa  puissance  et  qu'elles  estoint  trop  soigneusement 
gardées  et  que  la  plus  part  estoint  entre  les  mains  du  frère  de  son  maistre 
quy  estoyt  secrétaire  du  conte  de  Warvich  pendant  qu'il  estoyt  admirai 
d'Angleterre.  Je  y  feray  encores  ce  que  je  pourray  et  m'enquerray  des 
choses  qui  concernent  le  mareschal  du  Byez  et  le  sieur  de  Vervins  el 
vous  manderay  ce  que  j'en  pourrai  apprendre.  Les  nouvelles  que  je  vous 
ay  dernièrement  escriptes  de  la  deffaicte  de  milord  Grey  et  abbandonne- 
ment  de  son  fort  se  continuent  par  plusieurs  quy  disent  oultre  que  le 
cappitaine  Gamboa  a  esté  tué  combien  que  le  protecteur  dîct  tout  le 
contraire  comme  vous  verrez  par  mon  aultre  lettre  *.  Au  regard  de  ce  que 
l'onm'avoyt  averty  de  la  venue  de  quelques  italiens  ou  albanoys  chevaulx 
légers  je  ne  me  suis  encores  aperceu  qu'il  y  aye  aulcune  vérité  audicl 
advertissement  et  croy  qu'il  soyt  faulx.  Hyer  et  aujourd'huy  Ton  a  sonné 
le  tambourin  par  ceste  ville  et  faict  crier  que  quiconque  voudroict  aller 
servir  le  roy  d'Angleterre  s'allast  faire  enrooller  en  ung  certain  lieu  de 
ceste  ville  où  il  recepvroyt  argent.  De  Berteville  il  n'y  a  ordre  de  luy 
pouvoyr  faire  parler  car  vous  diriés  qu'il  refuze  ce  qu'il  souloyt  solli- 
citer, je  ne  sçay  sy  c'est  peur  d'estre  descouvert  ou  mcschanceié.  » 

«  De  Londres^  le  xix^»  may  t**  xlviii,  » 
Vol.  7,  fo  239  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  4/4  in-f». 


SELVE  A  L  AMIRAL. 

378.  —  Londres,  i  9  mai.  —  Le  sieur  du  Tourt,  présent  porteur,  fera  à 
l'amiral  le  récit  de  son  aventure.  Selve  espère  donner  bientôt  satisfac- 
tion à  l'amiral  touchant  le  contenu  de  sa  lettre  en  date  du  8  août  dont 
il  lui  accuse  réception.  Sir  Francis  Bryan  a  reçu  également  la  sienne  et 
fera  bientôt  réponse  à  l'amiral. 

«  Londres,  ce  /.v-   may  i 548.  » 
Vol.  7,  P  240  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f». 

1.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Gamboa  était  inexacte.  Selve  la  dément  dans  sa 
dépêche  du  21  mai,  où  il  donne  des  détails  plus  complets  sur  ce  combat. 
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SELYE  AU  ROI. 

379.  —  Londres^  23  mai.  —  Le  jour  précédent  au  soir,  Tenvoyé  du  Evasion  du 
comte  de  Huntley  est  venu  trouver  Selve  pour  lui  annoncer  que  le  comte    ^J^u^y* 
venait  d'être  amené  à  Londres  pour  être  enfermé  à  la  Tour,  à  cause  des 
soupçons  d^évasion  et  de  trahison  conçus  contre  lui.  «  Le  protecteur 
avoyt  esté  adverty  qu'il  estoyt  venu  de  nuict  jusques  aulx  murailles 
de  Neufchastel  cinq  chevaulx  escossoys  pour  saulver  et  emmener  ledict 
comte  en  Escosse,  ce  quy  estoyt  vray,  mais  qu'il  n'avoyt  sceu  sortyr  hors 
desdictes   murailles  pource  que  Ton  luy  faisoyt  grande  garde.  »  Ce 
dont  Selve  a  manifesté  son  étonnement,  lesdits  chevaux  ayant  pu  aller 
et  venir  sans  être  découverts  de  la  frontière  d'Ecosse  à  Newcastle,  qui  en 
est  distant  de  trente-six  milles.  Cet  envoyé  a  avoué  également  que  le 
*  navire  de  Quiriace  était  resté  longtemps  à  Newcastle,  mais  que  le  comte 
de  Huntley  n'avait  pu  en  profiter,  Quiriace  n'ayant  pas  voulu  envoyer 
de  chaloupe  jusqu'au  port  de  Newcastle  même.  Il  conta  ensuite  com- 
ment l'évêque  de  Caithness  était  venu  trouver  le  comte  de  Huntley  à 
Newcastle  et  comment  les  deux  frères  s'y  étaient  séparés  le  même  jour, 
le  comte  pour  revenir  à  Londres,  l'évêque  pour  retourner  en  Ecosse  en 
emportant  à  la  reine  le  serment  écrit  du  comte  ;  comment  le  gouverneur 
d'Ecosse  envoyait  son  fils  en  France;  et  comment  le  bruit  courait  en 
Ecosse  que  le  roi  de  France  venait  en  personne  secourir  la  reine  avec 
cinq  à  six  mille  hommes  seulement.  Selve,  à  tout  cela,  n'a  répondu  que 
vaguement,  mais  exprime  au  roi  son  étonnement  du  sauf-conduit  accordé 
à  Févèque  de  Caithness,  concession  bien  rare  de  la  part  des  anglais. 

«  Sire,  je  vous  envoyé  ung  mémoyre  par  lequel  vous  trouverrés  ce 
que  j'ay  peu  apprendre  des  forces  de  mer  de  deçà  par  les  gens  que  j'ay 
envoyés  sur  les  ports  et  en  envoyé  aultant  à  monsieur  l'admirai,  vous 
advisant,  Sire,  que  l'on  faict  maintenant  sy  grande  diligence  aulx  choses 
de  la  marine  que  sy  vostre  armée  tarde  plus  guère  elles  pourroint  bien 
estre  prestes  pour  la  rencontrer  et  guetter  au  passaige  en  quelque  en- 
droict  à  l'adventaige  sy  faire  se  peust.  Au  demeurant  il  se  continue  pour 
vray  que  ce  roy  lève  par  son  royaulme  grand  nombre  de  gentz  de 
eheval  sur  les  bien  aysés.  Yray  est  que  ce  ne  pourront  pas  estre  gentz 
fort  aguerris  ne  adroictz  et  se  dict  que  de  ceste  ville  seulle  se  lèvera  bien 
Juaques  à  deux  mille  chevaulx.  En  quoy  l'on  espairgne  ne  homme  de 
meatyer  ne  marchant  estranger  ne  aultre,  pourveu  qu'il  aye  jusques  à 
quarente  livres  esterling  de  revenu  vaillant  et  ne  sont  tenus  que  de 
fournir  les  hommes  et  chevaulx  armés  et  esquippés  à  la  soulde  de  leur 
roy.  L'on  m'a  dict  que  le  comte  de  Baudouel  s'en  va  dans  peu  de  jours 
trouver  milord  Grcy.  J'ay  aussy  présentement  esté  adverty  que  depuys 
deux  jours  est  icy  arrivé  ung  menuysier  boyteux  demeurant  à  Nantes 
quy  a  porté  des  lettres  par  deçà  et  ample  advertissement  de  tout  l'appa^r 
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reil  de  vostre  armée  et  que  c'est  ung  homme  de  bien  quy  sert  ordinay- 
rement  de  ce  mestyer  ;  s'il  m'est  possible  de  sçavoyr  meilleures  enseignes 
de  iuy  je  ne  fauldray  de  les  vous  mander  *.  » 

«  De  Londres,  ce  xxiii'^'  may  i  548,  » 

Vol.  7,  P  240  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  3/4  in-P. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

380.  —  Londres^  25  mai.  —  Selve  a  fait  voir  la  veille  à  Berteville  la 
lettre  du  connétable  sans  la  lui  laisser,  et  lui  a  fait  entendre  ce  que  le 
connétable  pensait  de  son  cas.  Berteville  a  demandé  à  son  tour  qu*on 
avertit  les  gens  du  roi  de  sa  venue,  là  où  il  serait  envoyé  en  Ecosse,  pour 
pouvoir  se  faire  reconnaître  d'eux,  et  reproche  à  M.  de  la  Rochepot 
d'avoir  découvert  ce  projet  au  chevaucheur  anglais  Francisque;  le  pro- 
tecteur, quoique  averti,  n'en  a  cependant  rien  cru  et  a  dit  que  c'était  une 
intrigue  destinée  «  à  rendre  suspectz  ceulx  desquels  ils  voyoint  que 
Eq>ion8  l'on  tiroyt  service  par  deçà  ».  —  «  Au  regard  du  gentilhomme  qu'il  cÛcl 
«ngi»w-  mander  des  nouvelles  par  deçà  *  je  feroys  très  grande  conscience  de  le 
nommer  au  seul  adveu  et  rapport  d'ung  si  vicieux  et  meschant  que 
cestuy  cy  est,  n'estoyt  que  mon  debvoyr  m'oblige  de  révéler  au  roy  et  à 
vous  ce  qu'il  m'en  a  dict  soyt  mensonges  ou  vérités,  et  aussy,  Monsei- 
gneur, que  vous  sçaurez  trop  mieulx  juger  que  moy  de  quel  prix  et 
valleur  doibvent  estre  les  accusations  et  dénunciations  de  telles  genlz 
pour  mectre  la  moindre  nolte  et  souspeçon  du  monde  en  la  réputation  et 
estime  de  quiconque  ce  soyt  si  ce  n'estoyt  quelcun  quy  feust  tenu  pour 
aussy  meschant  qu'eulx.  Or,  Monseigneur,  il  dict  que  ledict  gentilhomme 
est  le  sieur  de  Jaigny  '  qu'il  dict  fréquenter  souvent  chez  monsieur  de  Sois- 
sons  ^  et  qu'il  a  eu  chez  Iuy  ung  allemant  maistre  de  sez  enfans  lequel  il  a 
envoyé  demeurer  à  Sainct-Omer  où  il  faisoyt  tenyr  sez  advertissemenli 
durant  les  dernières  guerres,  et  que  dudict  Sainct-Omer  cest  allemant  les 
faisoyt  tenyr  à  Calaix  et  par  ceste  voye  venoint  jusques  icy  et  que 
depuis  quelque  temps  il  a  envoyé  icy  ung  homme  exprez  qu'il  a  descript 
au  long  par  sa  taille,  stature,  visaige,  barbe  et  accoustrementz,  et  l'a 

1.  Selve  revient  sur  celle  affaire  dans  sa  dépêche  du  i^'  juin. 

2.  Affaire  à  laquelle  Selve  a  fait  déjà  quelques  allusions  sans  préciser  de  nomf. 
(Dépêches  de  novembre  1546.) 

3.  Jean  de  Corbie,  seigneur  de  Jaigny,  gouverneur  de  la  Père,  tué  à  la  bataille 
de  Saint-Quentin  en  1557,  marié  à  Jacqueline  du  Harlus.  Il  avait  pour  cousine 
germaine  Marie  de  Corbie,  dame  de  Mareuil  et  de  Brevannes,  mariée  À  Germain  du 
Gai,  seigneur  du  Mesnil,  tige  des  Fontenay-Mareuil.  C'est  probablement  celte  même 
dame  de  Mareuil  dont  Selve  a  déjà  signalé  la  correspondance  avec  Berteville. 

4.  Hector  de  Soissons,  de  la  maison  de  Mareuil,  fils  de  Jean  II  de  Soissons. 
légitimé  en  1520.  (Depuis  le  xivo  siècle,  la  maison  de  Mareuil  avait  échangé  eoo 
nom  contre  celui  de  Soissons.  Il  ne  peut  s'agir  ici  d'un  comte  de  Soissons  de  it 
maison  de  Bourbon,  ce  titre  n'ayant  été  porté  pour  la  première  fois  que  par  Charks 
de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  né  en  1566,  (ils  de  Louis  I*',  prince  de  Condé.) 
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nommé  Saint-Touyn  *■  et  par  ladicte  description  et  nomination  c'est  ceiluy 
duquel  je  vous  ay  envoyé  plusieurs  lettres  addressantes  à  monseigneur 
de  Ghastillon  quy  disoyt  estre  venu  par  deçà  pour  faire  service  au  roy, 
auquel  homme  il  dict  que  le  protecteur  a  faict  donner  cent  escuz  depuys 
deux  jours  par  les  mains  d*ung  clerc  de  ce  conseil  privé  nommé  Gha- 
lonnet  et  qu'il  s'en  doibt  retourner  dans  quatre  ou  cinq  jours  par  delà, 
de  quoy  il  m'advertira,  quy  est,  Monseigneur,  tout  ce  qu'il  m'a  faict  dire 
là  dessus.  Ledict  Sainct-Touyn  vint  à  moy  le  jour  de  la  Pentecoste  me 
faire  excuses  de  ce  qu'il  y  avoyt  longtemps  qu'il  n'estoyt  venu  vers 
moy  et  que  c'estoyt  pource  qu'il  n'avoyt  rien  entendu  d'importance  et 
aussy  qu'il  avoyt  esté  quelque  temps  aux  champs  et  me  demanda  sy 
j'avoys  poinct  de  nouvelles  de  monsieur  de  Ghastillon.  Je  luy  dictz  que 
non,  mais  que  s'il  luy  vouloyt  mander  des  siennes  je  les  luy  feroys  tenir 
comme  j'avoys  faict  par  cy  devant.  Il  me  dict  qu'il  luy  escriproyt  et 
me  porteroyt  les  lettres  ce  qu'il  m'a  faict.  Aultres  propoz  ne  me  tint 
guères  dont  il  me  souvienne  sinon  que  aulcuns  cappitaines  quy  sont 
icy  ne  pouvoint  avoyr  expédition  ne  argent  pour  aller  en  Escosse  et  que 
l'on  les  remectoyt  de  jour  à  auitre  et  qu'il  y  en  avoyt  ung  cappitaine 
hungre  avec  lequel  il  se  tenoyt  ordinairement  qui  luy  proumectoyt  de  le 
mener  avec  luy  en  Escosse  s'il  avoyt  charge  et  qu'il  iroyt  pour  essayer 
de  faire  quelque  service  au  roy  voyant  qu'il  estoyt  bien  raisonnable  que 
le  service  précédast  la  récompense  ainsy  que  monsieur  de  Ghastillon  luy 
avoyt  mandé.  Voylà,  Monseigneur,  tout  ce  que  je  vous  puys  dire  sur  ce 
propoz  sinon  que  pour  sy  peu  de  congnoissance  que  j'ay  du  seigneur  de 
Jaigny  que  j'ay  plusieurs  foys  veu  par  delà  je  ne  vouldrois  ne  mal  dire 
ne  mal  penser  de  luy  non  plus  que  de  moy  mesmes  de  quy  je  ne  vous 
sçauroys  avec  mon  honneur  taire  ne  celler  une  semblable  chose  quand 
elle  me  seroyt  dicte  de  la  sorte  de  ceste  cy  quelque  asseurance  que 
j'eusse  qu'elle  feust  plaine  de  mensonge. 

«  Au  surplus,  Monseigneur,  toutes  les  aultres  nouvelles  que  j'ay  sceues  onene 
dndict  Berteville  sont  que  milord  Grey  est  de  retour  à  Barrvich  ayant  d*^"^* 
fort  bien  fortiffié  et  muny  Adingthon;  que  dans  Brouticraig  est  maistre 
Palmer  qui  souloyt  estre  à  Bouloigne  '  et  que  deux  montaignes  prochaines 
dudict  Brouticraig  sont  bien  fortifGéez  par  les  angloys;  que  tout  le 
numbre  des  gentz  de  guerre  angloys  qui  sont  pour  le  présent  en  Escosse 
quelque  part  que  ce  soyt  n'est  que  de  cinq  M  hommes  et  qu'il  n'y 
en  a  non  plus  à  la  paye  de  ce  roy;  qu'il  n'est  rien  ny  n'a  rien  esté  de 
toutes  les  nouvelles  d'escarmouches  qui  ont  esté  icy  divulguées;  que  le 

1.  Personnage  du  nom  de  Saint-Ouen,  sur  lequel  Tambassadeur  revient  à  plu- 
sieurs reprises. 

2.  Sir  Thomas  Palmer,  naguère  trésorier  de  Guines  et  capitaine  du  fort  de 
VOld  Man  à  Boulogne.  Cette  information  parait  inexacte.  Sir  John  Luttrell  est  à 
Broughly-Craig  le  30  avril  et  le  20  juin.  [Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  pp. 
86  et  88.) 
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conte  Baudouel  s'en  va  dans  peu  de  jours  pour  lever  des  escossoys  le 
plus  qu'il  pourra  à  la  soulde  et  service  de  ce  roy;  que  les  gentz  qui 
se  lèvent  maintenant  par  deçà  et  le  grand  numbre  de  gentz  de  cheval 
qui  se  faict  est  en  partye  pour  envoyer  en  Boulenoys  où  le  protecteur  a 
fantaisie  que  le  roy  fera  quelque  entreprinse  et  la  plus  part  pour  en- 
voyer en  Escosse  où  ledict  protecteur  ira  en  personne  sy  test  que  le 
secours  que  le  roy  y  envoyé  sera  passé  sy  ledict  secours  est  tel  et  si  grand 
que  Ton  le  faict  et  que  le  dessaing  dudict  protecteur  est  d*aller  avec 
armée  brusler  et  gaster  ledict  pays  d'Escosse  le  plus  avant  qu'il  pourra 
pour  affamer  tant  ledict  pays  que  les  françoys  à  leur  arrivée  et  puys  se 
retirer.  Qui  sont  choses  qui  s'accordent  mal  ce  me  semble,  car  de  vouloyr 
attendre  que  l'armée  du  roy  soyt  passée  et  puys  estre  assez  à  temps  en 
Escosse  pour  gaster  le  pays  bien  avant  et  se  retirer  sans  estre  prins  sur 
le  faict,  il  fauldroict  faire  une  diligence  de  courryer,  ce  que  ung  camp  et 
une  armée  ne  font  pas  aysément.  D'aultre  part  s'il  n'y  a  pour  ceste 
heure  que  cinq  M  hommes  angloys  en  Escosse  en  forlz  et  en  tout  je 
ne  sçay  pas  dont  leur  pourroyt  venyr  sy  soubdain  armée  suffisante  et 
assez  forte  pour  entrer  bien  avant  dans  ledict  pays  sy  ce  n'estoyt  en 
desgarnissant  les  places  fortes,  qui  seroyt  aultant  que  de  les  laisser  en 
proye  à  l'armée  du  roy  faisant  ce  desgarnissement  sur  la  venue  d'icelle. 
Quant  à  l'armée  de  mer  de  deçà,  il  asseure  sur  son  honneur  qu'elle  ne 
sçauroyl  estre  preste  de  six  sepmaines  et  que  milord  Glington  en  sera 
chef  et  que  l'admirai  n'yra  poinct  et  qu'elle  ne  sera  poinct  de  plus 
de  cinquante  navires  en  tout.  Daventaige  asseure  que  ceulx  cy  ont 
quatre  M  allemantz  prestz  pour  la  levée  desquelz  est  allé  en  Aile- 
maigne  ung  nommé  Dimoch  angloys  ^  et  qu'il  espère  que  l'empereur  leur 
donnera  le  passaige  par  sez  terres  sinon  qu'ilz  les  feront  embarquer  à 
Hambourg;  que  le  conte  de  Hontelay  s*en  estoyt  voulu  fuyr  en  Escosse 
donnant  à  entendre  qu'il  se  y  en  alloyt  pour  faire,  les  besoignes  de  ce 
roy  et  qu'il  avoyt  esté  reprins  sur  les  frontières  ainsy  qu'il  s'en  fuyoit  sur 
ung  petit  chevallet  et  qu'il  seroyt  bientost  en  ceste  ville  et  mictz  prison- 
nier en  la  Tour  sy  desjà  n'y  estoyt  dont  je  pense  qu'il  n'est  rien  par  ce 
que  vous  verrez  par  mon  aultre  lettre  et  tout  le  demeurant  ne  m'est 
guères  moins  suspect  et  croy  que  la  plus  part  de  sez  nouvelles  ne  sont 
que  discours  du  creu  de  son  cerveau  qu'il  veult  bailler  pour  bonne  mon* 
noyé  et  pour  advertissementz  fort  seurs.  C'est  en  substance.  Monsei- 
gneur, tout  ce  que  je  vous  puys  dire  sinon  que  maistre  André  du  Delay, 
frère  du  comte  de  Warvich  lequel  estoyt  cappitaine  dans  Brouticraig 
est  icy  et  se  dict  qu'il  sera  faict  grand  escuyer  au  lieu  du  dernier  mort 
ce  qui  m'a  aussy  esté  confermé  et  mandé  par  Berteville...  » 

«  De  Londres,  ce  xxiii^'  may  v  XLvm.  » 

Vol.  7,  fo  242  vo,  copie  du  xvi»  siècle,  5  p.  1/2  in-fp. 

1.  John  Dymock,  dont  la  mission  a  déjà  été  mentionnée. 
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SELVE  A  l'amiral. 


381.  —  LondreSj  23  mai.  —  Selve  envoie  à  Tamiral  un  mémoire  sur 
Tétai  de  la  marine  anglaise  rédigé  d'après  le  rapport  de  ses  émissaires  et 
loi  fait  part  de  ses  craintes  d'une  surprise  préparée  contre  un  port  de 
France. 

«  De  Londres^  ce  xxni»'  may  i**  xlviii,  » 

Vol.  6,  fo  245,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-f". 

SELYE  a  h.    de   la   ROCnEPOT. 

382.  —  Londres,  24  mai,  —  Selve  adresse  à  M.  de  la  Rochepot  les 
deux  paquets  du  connétable  et  de  Tamiral  et  lui  fait  part  des  préparatifs 
de  guerre  en  demandant  des  nouvelles  de  Tassin  d'Allencourt  et  de  la 
remise  des  déserteurs  français. 

«  De  Londres  y  ce  xxiii"  may  i  548.  » 

Vol.  7,  f»  245  v<>,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-r>. 

SELYE  AU  ROI. 

383.  —  Londres,  27  mai.  —  «  Sire,  Berte ville  me  manda  hyer  au  soyr  EApioaa 
que  le  personnaige  nommé  Sainct-Touyn  dont  il  m*a  ces  jours  passez  faict  aogiaiB. 
parler  ainsy  que  je  vous  ay  adverty  par  ma  dernière  depesche  s'en  par- 

toy t  aujourd'huy  et  alloyt  descendre  au  port  de  Dunquerque  au  pays  de 
Flandres  et  de  là  prenoyt  son  chemin  par  Sainct-Omer  droictàAmyens, 
Glermont,  et  la  maison  du  sieur  de  Jaigny  et  que  Tallemant  qu'il  dict 
avoyr  esté  maistre  des  enfants  dudit  Jaigny  et  à  présent  estre  demeurant 
à  Sainct-Omer  à  estât  de  Tempereur  pour  luy  servyr  d'espyon  comme  a 
aussy  selon  qu*il  dict  ledict  sieur  de  Jaigny  mesmes  et  que  qui  vouldra 
descouvrir  ce  faict  il  sera  bon  de  faire  prendre  le  dict  Sainct-Touyn  soubz 
aultre  couUeur  que  ceste  cy  affin  que  luy  qui  donne  l'advertissement  ne 
puisse  estre  descouvert  par  deçà.  Au  surplus.  Sire,  il  dict  avoyr  veu  let-  NonveUet 
très  de  l'empereur  addressantes  au  protecteur  par  lesquelles  il  luy  mande  d'AUeinagna. 
avoyr  grand  plaisir  et  contentement  du  bon  ordre  qu'il  a  mictz  en  ce 
royaulme  tant  aulx  affaires  de  la  religion  en  attendant  le  concilie  qu*en 
ceulx  de  ce  roy  duquel  il  a  le  gouvernement  le  priant  et  confortant  de 
persévérer  à  faire  bien  nourrir  et  instituer  la  personne  dudict  roy  son 
maistre  et  avoyr  en  considération  la  prospérité  des  affaires  de  son 
royaulme  et  qu'ayant  porté  grande  amytié  au  père  il  ne  l'a  paz  moindre 
envers  le  fils.  Et  entre  aultres  choses  donne  advys  par  la  mesme  lettre 
au  protecteur  comme  vous,  Sire,  l'avez  requiz  de  permectre  que  voz 
gallaires  et  navyres  que  vous  envoyez  en  Escosse  puissent  avoyr  seure 
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retraicte  en  sezporlz  et  havres  sy  par  fortune  de  temps  ils  y  estoint  jec- 
tez  et  portez,  ce  qu'il  vous  a  reffuzé  lout  à  plat  alléguant  qu'il  ne  le  pou- 
voyt  faire  sans  nuyre  au  roy  d'Angleterre  ce  qu'il  ne  vouloyt  aulcune- 
ment  et  que  pour  cest  effect  vous  vous  estez  addressé  à  la  royne  de 
Hungrye  quy  a  remictz  la  chose  à  luy  à  laquelle  il  a  donné  la  response 
que  dessus  dont  ceulx  cy  font  merveilleusement  grande  feste  et  sont  fort 
ayses  ainsy  que  dict  ledict  Berteville  faisants  leur  compte  que  cela  vous 
gardera  d'envoyer  vostre  armée  en  Escosse.  Et  daventaige  mande  l'em- 
pereur qu'il  a  paciffié  l'Allemaigne  avec  les  princes  protestantz  envoyant 
le  double  des  accords  et  cappitulations  passez  entre  eulx  et  que  Grantvelle 
par  une  aultre  lettre  escript  à  Paget  que  ledict  empereur  son  maistre  a 
entièrement  paciffié  et  composé  lez  choses  en  Allemagne  et  faict  compte 
de  passer  bien  tost  en  Italye.  Ausquelz  advertissements,  Sire,  Vostre 
Majesté  sçaura  très  bien  juger  s'il  y  a  vérité  ou  vérisimilitude.  De  moy  je 
la  puys  asseurer  qu'il  y  a  troys  ou  quatre  jours  que  l'ambassadeur  de 
l'empereur  luy  estant  venu  ung  courryer  exprez  alla  parler  audict  pro- 
tecteur, mais  que  ce  soyt  de  telles  matières  j'en  doubte  fort  et  encores 
plus  qu'il  luy  aye  porté  lettres  de  la  teneur  dessus  dicte  ne  que  Berteville 
aye  eu  moyen  de  lez  veoyr  quand  ainsy  se  roy  t.  D'aultres  advertisse- 
ments, Sire,  je  n'en  ay  sceu  de  luy  sinon  que  milord  Talbot  qui  est  conte 
de  Schirosberich  *  a  esté  envoyé  faire  une  levée  de  III^  hommes  qui 
sont  desjà  tous  prestz  et  enroollés  aulx  terres  de  sondict  conté  pour  les 
conduyre  incontinent  et  mener  en  Escosse  et  qu'il  n'est  rien  sy  vray  que 
ceulx  cy  auront  les  IIII^  allemantz  dont  je  vous  ay  faict  mention  par 
ma  dernière  despesche  et  que  l'empereur  leur  donnera  passaige  comme 
il  a  faict  depuys  peu  à  beaulcoup  d'aultres  espaignolz  et  flamentz  quy 
viennent  par  deçà  ayant  trouvé  maulvays  l'empeschement  donné  à  quel- 
ques ungs  par  ses  ofQciers  du  pays  de  Flandre3  ausquelz  il  a  mandé  de 
les  délivrer  et  laisser  aller  sans  en  faire  aulcun  semblant  et  qu'il  ne  trou- 
voyt  poinct  maulvays  qu'ilz  vinsent  servyr  le  roy  d'Angleterre,  mais  que 
en  France  ne  vouloyt  paz  que  l'on  laissast  passer  ung  seul  soldat.  Il  dict 
aussy  que  Adingthon  ainsy  fortiffié  est  une  des  plus  belles  et  fortes 
places  après  Thurin  *  qu'il  est  possible  selon  le  dessaing  et  platteforme 
qu'il  en  a  veu,  mais  qu'il  est  entre  Lislebourg  et  Dombarre  qui  est  par 
deçà  Adingthon,  au  moyen  de  quoy  sy  vostre  armée  venoyt  faire  la  des- 
cente par  Dombarre  elle  pourroyt  aisément  oster  les  vivres  quy  vont  à 
Adingthon,  mais  qu'il  n'entendoyt  paz  ce  que  vous  aviez  délibéré  de  faire 
qui  faict  penser  qu'il  avoyt  par  adventure  envye  de  sonder  celluy  à  quy 
il  parloyt  pour  entendre  quelle  voye  prent  vostre  dicte  armée  car  il  Ta 
assez  long  temps  tenu  sur  ce  discours  dont  toutesfoys.  Sire,  je  vous  as- 
seure  qu'il  n'a  rien  aprins  parla.  Il  m'a  mandé  aussy  qu'il  y  a  ung  nommé 


1.  Francis  Talbot,  huitième  comte  de  Shrewsbury. 

2.  Turin. 
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Fichet,  cordellyer  à  Coutances,  quy  aultresfoys  a  laissé  son  habit  et 
maintenaDt  Ta  reprins  et  est  cousin  d*ung  gentilhomme  de  la  chambre 
de  ce  roy  nommé  Meautis,  lequel  cordellyer  va  et  vient  par  les  portz  et 
villes  de  voz  pays  de  Bretaigne  et  Normandie  et  advertit  ordinairement 
par  deçà  de  tout  ce  quy  s'y  faict  addressant  ses  advertissements  aulx 
isles  de  Grenezay  pour  les  faire  entendre  par  deçà  ». 

La  veille  également,  l'homme  du  comte  de  Huntley  est  venu  lui  appor-  NégooUtion 
ter  une  lettre  du  comte  à  Jean  Hay  que  Selve  envoie  au  roi.  A  la  requête  ^JJ^  J^ 
du  gentilhomme  qui  a  la  garde  du  comte,  Paget  a  tant  fait  auprès  du  HnnUey. 
protecteur  que  celui-ci  n'a  pas  été  mis  à  la  Tour.  «  Tout  ce  que  j'ay 
peu  sentir  de  luy  »,  expose  Selve,  «  est  que  les  angloys  veulent  bien 
laisser  aller  son  maislre  pourveu  qu'il  s'obblige  de  porter  entièrement 
les  affayres  du  roy  d'Angleterre  contre  le  gouverneur  d'Escosse  et  luy 
contraster  en  tout  ce  qu'il  pourra  dont  ilz  lui  donneront  le  moyen  et 
que  de  ce  faire  il  baille  pour  ostaiges  sa  femme  et  troys  de  ses  enfants  à 
quoy  il  ne -se  veult  accorder.  Et  quant  à  ce  qu'il  escript  à  maistre  Jehan 
Hay  m'a  dict  que  ledict  Hay  avoyt  mandé  à  son  dict  maistre  qu'il  luy 
eseripveist  son  advys  du  passaige  de  la  petite  royne  d*Escosse  en  France 
luy  disant  qu'il  en  avoyt  eu  quelque  propoz  avec  vous  à  son  arrivée  et 
que  vous  luy  avyés  dict  qu'il  n'y  avoyt  paz  huict  personnes  qui  sceus- 
sent  ce  qui  passoyt  entre  vous,  Sire,  et  la  royne  douayrière  quant  à  ce 
poinct.  A  quoy  son  maistre  faisoyt  maintenant  responce  luy  escripvant 
qu'il  en  manderoyt  au  long  son  advis  à  la  dame  royne  douayrière  sur 
lequel  propoz  j'ay  mictz  poyne  d'entendre  de  luy  ce  qu'il  pouvoyt  sça- 
voyr  de  l'oppinion  de  sondict  maistre  en  cet  endroict.  Et  m'a  dict  qu'il 
luy  sembloyt  que  sy  tous  avyez  voulenté  de  retirer  la  royne  d'Escosse  en 
France  et  la  marier  là  vous  ne  le  debviés  poinct  lenyr  si  secret  car  aussy 
bien  ceulx  cy  le  disoint  ouvertement,  et  que  sy  l'on  estoyt  bien  asseuré 
en  Escosse  que  cela  se  deubst  faire  beaulcoup  de  ceulx  qui  favorilsent  le 
party  des  angloys  pour  la  seuUe  oppinion  qu'ilz  ont  que  leur  princesse 
soyt  en  fin  femme  de  ce  roy  abbandonneroint  son  party  et  suyveroint  le 
vostre,  car  l'intention  de  la  plus  part  n'est  que  d'obéyr  à  leurdicte  prin- 
cesse et  à  celluy  qui  l'espouzera  et  qu'estantz  incertains  qui  ce  doibt 
estre,  plusieurs  craignent  d'offenser  ce  roy  lequel  ilz  croyent  estre  seul 
qui  prétend  et  poursuyt  ledict  mariage  et  qu'il  avoyt  dict  à  l'évesque  de 
Caithnes  son  frère  pour  faire  entendre  à  la  royne  qu'elle  ne  pouvoyt 
mieulx  faire  pour  le  bien  des  affayres  de  sa  fille  que  de  sçavoyr  certaine- 
ment sy  vous  la  voulyez  maryer  en  France  et  làdessuz  assembler  les  sei- 
gneurs et  estatz  du  pays  et  le  leur  déclairer  franchement  pour  en  avoyr 
leur  advys  et  consentement  affin  qu'aprèz  cela  les  subjeclz  dudict  pays 
eussent  quelque  asseurance  de  celluy  qui  doibt  estre  leur  prince  en  usant 
des  propres  termes  qui  s'ensuyvent  qu'ilz  estoint  en  incertitude  en  Es- 
cosse sy  ce  seroyt  vous.  Sire,  où  le  roy  d'Angleteerequiseroyt  leur  roy.  » 
A  quoi  Selve  a  longuement  répondu  en  disant  que  le  roi  ne  prétendait 
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pas  en  Ecosse  à  autre  chose  qu'à  la  défense  et  protection  de  la  reine, 
ajoutant  que  si  TÉcosse  devait  en  venir  aux  dernières  extrémités  «  il  y 
avoyt  grand  chois  de  se  donner  volontairement  à  ung  antien  amy  pour 
recepvoyr  de  luy  toute  la  grandeur,  repoz  et  félicité  qu'il  est  possible  ou 
de  se  rendre  par  force  à  ung  antien  et  capital  cnnemy  pour  luy  eslre  en 
proye  et  rapine  et  en  fin  venyr  à  finale  destruction  de  sa  nation  propre 
et  en  perdre  le  nom  et  la  manière  pour  jamais  quy  estoyt  chose  sy  odieuse 
que  sy  elle  advenoyt  les  enfantz  des  enfantz  et  ceulx  qui  en  descendront 
en  mauldiroint  tout  le  temps  de  leurs  vies  leurs  pères  quy  en  auroint 
esté  causes  ».  Cet  émissaire  du  comte  de  Huntley  repart  dans  huit  jours 
pour  rÉcosse  et  s'offre  à  porter  les  dépèches  du  roi. 

((  De  Londres  y  ce  xxvii"*  may  i  548.  » 

Vol.  7,  fo  246,  copie  du  xvi«  siècle,  7  p.  in-f°. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

Espions  384.  —  Londres  y  27  mai.  —  Berteville  a  chargé  Selve  de  rappeler  au 
anglais,  connétable  une  prétendue  promesse  de  500  écus  de  pension  annuelle 
que  lui  aurait  faite  le  feu  roi  de  France.  Il  dit  toujours  ne  demander  que 
sa  grâce  et  sollicite  seulement,  en  outre,  la  mise  en  liberté  sous  caution 
de  sa  mère  qui  est  encore  prisonnière  sous  la  garde  d'un  huissier  de  Paris 
et  la  mise  en  dépôt  de  ses  biens  entre  les  mains  du  bailli  d'Àlençon  son 
parent. 

((  L'homme  qull  a  accusé  nommé  Saint-Touyn  me  vient  tout  à  ceste 
heure  en  vous  faisant  ceste  depesche  d'envoyer  une  lettre  qu'il  escript  à 
monsieur  de  Chastillon  par  laquelle  il  donne  advertissement  d*une  def- 
faicte  d'angloys  advenue  en  Escosse  dont  je  vous  ay  faict  quelque  men- 
tion par  cy  devant  ne  sçaichant  qu'en  croyre  comme  je  ne  faictz  encores 
combien  qu'elle  continue  entre  plusieurs  et  que  l'ungde  ceulx  que  j'avoys 
envoyé  vers  les  frontières  d'Escosse  qui  ne  faict  qu'arriver  de  retour  de 
Barrvich  où  il  afferme  et  asseure  avoyr  esté  dict  ladicte  deffaicte  estre 
tenue  pour  certayne  audict  Barrvich  et  qu'elle  a  esté  faicte  devant  Dom- 
barre,  mais  que  milord  Grey  n'y  a  poinct  esté  blecé  ny  Gamboa  tué  *.  Vray 
est  qu'il  y  est  mort  grand  nombre  d'aultres  angloys  et  que  ledict  Grey 
est  après  à  essayer  de  prendre  ledict  Dombarre  et  a  de  VII  à  VIII*«  hom- 
mes avec  luy,  mais  qu'il  n'y  fera  rien  car  il  y  a  force  gentz  dedans  et  sy 
est  fort  bien  muny  de  toutes  choses  et  de  vivres,  n'ayant  rapporté  aultres 
nouvelles  sinon  que  à  Portincraig  selon  ce  quy  se  dict  à  Barrvich  n'y  a 
paz  plus  de  III^  hommes  et  audict  Barrvich  n'y  a  aussy  pour  la  garde  que 
deux  ou  troys  centz  hommes  de  guerre.  Bien  dict  avoyr  trouvé  en  divers 
lieux  entre  cy  et  les  frontières  plusieurs  estrangers  espaignolz  et  flamentz 
allantz  les  ungs  après  les  aultres  vers  ledict  Barwich  fort  mal  en  ordre. 

1.  Nouvelles  annoncées  dans  la  dépêche  du  19  mai. 
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« 

Qui  sont.  Monseigneur,  toutes  les  nouvelles  que  cestuy  là  m'a  rapportées 
ausquellesje  n*adjouste  guères  de  foy  car  il  peust  avoyr  ouy  mentira 
Barrvich  aussy  bien  que  je  faiclz  tous  les  jours  en  ceste  ville  à  des  gentz 
que  Ton  prendroyt  pour  les  plus  seurs  du  monde  et  sy  me  doubte  qu'il 
n'a  esté  ny  assez  curieux  ny  assez  hardy  pour  s'informer  des  choses  plus 
avant  que  ce  qu'il  en  a  ouy  sans  guères  interroguer  ne  enquérir.  Je  ne 
8çay  sy  l'aultre  quy  m'a  proumictz  de  passer  jusques  là  où  sera  milord 
Grey  apportera  rien  de  plus  seur  et  certain  dont  vous  serez  incontinent 
adverty.  » 

«  De  Londres  y  ce  xxvii"'  may  i  548.  » 

Vol.  7,  f°  2i9  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

385.  —  Londres,  i"juin.  —  La  visite  de  l'ambassadeur  de  l'empereur   Moureiie» 
au  protecteur  dont  Selve  a  parlé  avait  pour  cause  non  pas  le  motif  sup-  d'Allemagne, 
posé  par  Berteville,  mais  en  réalité  l'arrivée  d'un  courrier  de  l'empereur, 
qui  venait  d'apporter  l'explication  du  refus  opposé  à  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre au  passage  des  allemands  levés  par  le  roi  d'Angleterre  comme 
contraire  aux  stipulations  de  la  dernière  diète. 

«  Sire,  l'homme  du  conte  de  Hontelay  me  vint  avant  hyer  dire  que  les  pri»e  de 
angloys  disoint  que  milord  Grey  avoyt  prins  en  Escosse  ung  chasteau  Yester. 
nommé  Ostyr  ^  a  IIII  ou  Y  mille  d'Adingthon  mais  que  son  piaistre  n'en 
croyoit  rien.  Et  ce  jourd'huy  l'ambassadeur  de  Venise  me  vient  de 
mander  que  le  protecteur  luy  avoyt  hyer  envoyé  communiquer  la  nou- 
velle de  la  prinse  dudict  chasteau  et  semblablement  à  l'ambassadeur  de 
l'empereur  les  advisant  par  le  menu  de  la  façon  que  ceste  chose  est 
advenue,  quy  est  que  milord  Grey  estant  adverty  que  dans  ledict  chasteau 
quy  avayt  par  cy  devant  esté  laissé  et  abbandonné  dez  escossoys  sans  en 
tenyr  compte  s'estoint  allez  mcctre  ung  gentilhomme  françoys  que  ceulx 
cy  nomment  le  sieur  de  Carcez  '  accompaigné  de  XL  soldatz  françoys  et 
des  XXX  espaignolz  quy  estoint  comme  vous  avez  esté  adverty  cy  devant 
passez  d'Angleterre  en  Escosse  et  oultre  quelque  numbre  d'escossoys  fai-  . 
sants  avec  tout  ce  que  dessuz  le  numbre  de  cent  soldatz  en  délibération 
de  tenyr  et  garder  ladicte  place  les  envoya  sommer  de  se  retirer  et  la  luy 
rendre  ce  qu'ilz  ne  voulurent  faire  d'entrée,  à  raison  de  quoy  ledict 
milord  Grey  quy  avoyt  marché  avec  quelque  bon  numbre  de  gentz  en 
assez  bonne  diligence  jusques  audict  chasteau  commença  de  le  vouloyr 

1.  Reprise  par  les  Anglais  du  château  de  Yester,  occupé  temporairement  par 
lord  Grey,  deux  mois  auparavant,  lors  de  sa  marche  au  nord,  et  abandonné  peu 
après. 

2.  N...  de  Simiane,  seigneur  de  Carcès,  capitaine  français  passé  en  Ecosse  avec 
M.  de  la  Chapelle.  Une  dépèche  de  Grey  au  protecteur,  de  Berwick,  14  juin,  signale 
8on  envoi  à  Londres  comme  prisonnier.  {Calendat*  ofSt,  P.,  Scotland,  1. 1,  p.  87.) 
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faire  battre  de  quelques  pièces  d'artillerye  qu'il  avoyt  quant  et  soy. 
Quoy  voyant  ceulx  de  dedans  offrirent  de  quicter  la  place  pourveu  qu'on 
les  laissast  retirer  ce  que  milord  Grey  ne  voulut  accepter  s'ilz  ne  se  ren- 
doint  à  discrétion  et  pour  ce  qu'ilz  ne  s'y  voulurent  accorder  feist  tirer 
quelques  coups  d'artillerie  qui  commencèrent  de  faire  bresebe  après 
laquelle  soubdain  ilz  se  rendirent  à  sa  discrétion  de  sorte  qu'il  les  tient 
tous  prisonnyers  avec  le  cappitaine  françois  dessus  nommé  excepté  les- 
dicts  XXX  espaignolz  qu'il  a  faict  mourir  et  razer  ladicte  place.  » 

«  De  Londres^  ce  i^^Juing  i  548.  » 

Vol.  7,  P  250  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-f». 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

386.  —  Londres,  i*^*  Juin.  —  «  Monseigneur,  je  vous  ay  depesché  ce 
porteur  pour  vous  ad  viser  de  ce  que  vous  verrez  par  mon  aultre  lettre 
craignant  que  le  retardement  de  ceste  nouvelle  d'Escosse  sy  elle  est  vraye 
ne  peust  estre  de  quelque  préjudice,  car  oultre  la  prinse  du  ebasteau 
d'Estyr  dont  les  angloys  se  vantent  il  est  quelque  bruict  qu^ilz  vont 
essayer  d'en  faire  aultant  à  Dombarre  quy  seroyt  ung  très  grand  incon- 
vénient audict  pays  d'Escosse  où  il  se  dict  que  milord  Talebot  entrera  au 
premier  jour  avec  IIII  ou  V^  angloys  pour  se  joindre  à  milord  Grey  les- 
quelz  estant  ensemble  ne  laisseront  paz  passer  comme  il  est  croyable 
l'occasion  de  faire  le  plus  de  dommaige  qu'ilz  pourront  avant  que  le 
secours  du  roy  arrive  par  delà  que  ceulx  cy  ne  se  peuvent  persuader 
debvoyr  advenyr  disantz  pour  ce  qu'ilz  voyent  qu'il  a  plus  tardé  qu'ilz  ne 
cuydoint  que  l'intention  dudict  seigneur  n'est  point  de  l'envoyer  en 
Escosse  mais  plus  tost  de  faire  descente  en  l'isle  d'Ouich  ou  en  quelque 
aultre  cndroict  de  ce  royaulme  prenantz  encores  fundement  de  ceste 
oppinion  sur  ung  advertissement  qu'ilz  disent  avoyr  de  l'embarquement 
de  quelques  pionnyers  avec  le  reste  de  l'armée  et  que  telles  gentz  ne 
seroint  poinct  nécessayres  pour  secours  en  Escosse.  A  ceste  cause  ilz  se 
munissent  et  pourvoyent  le  plus  diligemment  qu'ilz  peuvent  et  se  dict 
que  c'est  pour  ceste  fin  qu'ilz  ont  mictz  sus  le  grand  numbre  de  gentz  de 
cheval  qu'ilz  ont  imposé  sur  les  aysez  de  cedict  royaulme.  Quant  aulx 
choses  de  la  mer  il  n'en  est  aultre  nouvelle  sinon  que  ce  quy  est  à  Por- 
cemuth  se  prépare  tousjours  et  en  ceste  rivière  la  Gallaire  est  preste  et 
se  fonct  de  nouveau  deux  espinasses  ou  rubergues  et  dict  Ton  que  le 
Grand  Henry  sera  mictz  en  Teaue  la  sepmaine  prochaine.  Tous  les  jours 
se  tire  de  la  Tour  et  charge  en  navyre  grande  quantité  d*armes,  de  picz 
et  de  pesles  et  de  munitions  de  guerre,  et  disent  aulcuns  que  c'est  pour 
Escosse  et  aultres  que  l'une  partye  s'envoye  aulx  places  de  delà  la  mer  où 
Ton  m'a  dict  qu'ilz  ont  aussy  envoyé  quelques  pionnyers  cez  jours  passez. 

«  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  i^^  juing  1 548.  » 
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«  Monseigneur,  j'ay  entendu  qu'il  s'en  est  retourné  cez  jours  passez 
d'icy  en  Bretaigne  ung  vieil  homme  de  Nantes  maryé  audict  lieu  avec 
une  angloise  lequel  sert  d'espyon  par  deçà,  je  ne  sçay  sy  ce  seroyt  poinct 
le  menuysier  boyteux  dont  je  vous  ai  mandé  des  nouvelles  et  m'a  l'on 
dict  qu'il  a  esté  icy  conduict  par  ung  nommé  Thomas  James  qui  est  des 
isles  de  Grenezay  et  se  mesle  du  mesme  mestyer  de  l'aultre  ^  » 

Vol.  7,  f°  251  V»,  copie  du  xvi*  siècle,  1  p.  3/4  in-P. 

SELVE  AU   ROI. 

387.  —  Londres^  8  juin.  —  Selon  la  teneur  de  la  dépèche  du  roi  en 
date  du  28  mai,  Selve  a  réclamé  du  protecteur  la  condamnation  du 
pirate  «  Franche  Jehan,  de  la  Rye  »,  lequel  avait  été  élargi,  venait-il 
d'apprendre,  et  la  levée  de  la  saisie  du  navire  appartenant  au  mayeur  de 
Saint-Yalery  que  Brydges  continue  à  détenir  à  Boulogne.  Le  protecteur  a 
longuement  répondu  qu'il  avait  remis  à  l'amiral  d'Angleterre  l' affaire  de 
Franche  Jehan,  de  la  libération  duquel  il  n'avait  pas  entendu  parler;  — 
que  le  navire  saisi  n'était  que  le  gage  d'un  créancier  anglais;  —  que  le 
roi  de  France  venait  encore  d'accorder  des  lettres  de  marque  à  divers 
marins  français,  au  sujet  desquels  il  écrivait  à  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre en  France. 

Selve  a  parlé,  comme  de  lui-même,  et  dans  les  termes  prescrits  par  le 
roi,  des  tentatives  d'embauchage  pratiquées  par  les  anglais  sur  des 
marins  français  et  signalées  par  le  roi  dans  sa  dépêche.  Le  protecteur  a 
nié  le  fait  avec  tous  les  serments  possibles,  disant  qu'il  savait  la  présence 
à  Londres  de  plusieurs  espions  français  plus  trompeurs  les  uns  que  les 
autres  et  que  ceux  qui  le  renseignaient  lui-même  en  France  ne  valaient 
guère  mieux,  «  luy  ayant  esté  escript  par  l'ambassadeur  du  roy  son 
maistre  qu'il  estoyt  adverty  que  vous  avyés  faict  mectre  gentz  aprez 
pour  mectre  le  feu  aulx  navires  dudict  roy  son  maistre,  mais  qu'il  n'en 
avoyt  tenu  compte  ne  faict  aulcun  cas  pour  ce  qu'il  avoyt  certainement 
pensé  que  ung  tel  prince  que  vous.  Sire,  ne  vouldroict  jamais  consentir  à 
telz  actes  '. 

«  De  là,  Sire,  je  suys  venu  à  luy  dire  qu'il  se  parloyt  par  ceste  ville  priae  de 
d'une  victoyre  nouvelle  qu'il  avoyt  eu  en  Escosse  et  qu'il  s'en  disoyt  de 
tant  de  sortes  que  je  ne  sçavoys  que  vous  escripre  pour  vous  en  mander 
la  vérité.  Il  m'a  dit  que  c'esloyt  peu  de  chose  et  que  ce  n'estoyt  que  la 
prinse  d'ung  chasteau  nommé  Yestir  dans  lequel  y  avoyt  XXIIII  ou  XXV 
françoys  et  envyron  aultant  d'espaignolz  fuytifz  du  service  de  ce  roy  et 
quarente  ou  cinquante  escossoys  et  que  celluy  quy  estoyt  chef  estoyt 
ung  gentilhomme  françoys  qu'il  ne  me  pouvoyt  nommer  pour  ne  se 

1.  Voir  la  dépèche  du  23  mai. 

2.  On  a  vu  que  Nicholas  Wotton  avait  averti  le  protecteur  de  ce  projet.  (Ci-dessus, 
dépèche  du  7  mai.) 


Yatter. 
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souvenyr  du  nom  *.  Et  de  propoz  en  propoz  suys   tombé  sur  le  fort 
FortificâUon  d'Adingthon  luy  disant  que  j'entendoys  que  c'estoyt  une  belle  et  grande 
Haddtngioii  pl^ce  et  qu'il  ne  luy  avoyt  paz  esté  donné  fort  grand  empeschement  à 
«^  ^      la  forliffyep.  Il  m'a  dict  qu'il  estoyt  vray  qu'il  n'y  avoyt  eu  aulcun  em- 
cnfig/    peschement  et  que  ladicte  place  estoyt  très  belle  et  forte,  plus  grande 
ou  plus  que  Caletz  et  capable  d'y  tenyr  bien  IlII**  hommes  de  guerre  et 
qu'il  m'en  voulloyt  monstrer  le  dessaing  en  plateforme  qu'il  a  envoyé 
quérir  sur  l'heure,  et  de  ce  que  j'en  ay  peu  veoyr  me  congnoissant  assez 
mal  en  cela,  ceste  ville  a  montre  d'estre  bien  grande  combien  qu'ilz 
l'ont  diminuée  cl  de  largeur  et  de  longueur  en  la  fortiffyant.  La  forme 
qu'ilz  luy  donnent  est  presque  quarrée,  toutesfoys  ung  peu  plus  longue 
que  large  et  est  plus  estroicte  par  l'ung  des  boutz  vers  une  rivière  quy 
est  auprès  qu'elle  n'est  par  Taultre  bout,  en  sorte  que  vers  ladicte 
rivyère  elle  va  lousjours  en  estressissant  du  costé  de  laquelle  rivière  y 
souloyt  avoyr  hors  la  ville  une  esglise  qullz  ont  razée  et  de  Taultre 
costé  de  la  campaigne  semble  qu'il  y  aye  quelques  montaignes  en  l  en- 
droict  desquelles  j'ay  apperceu  au  dedans  de  ladicte  platteforme  appa- 
rence d'attente  de  forteresses  pour  defTences.  Je  ne  sçay  sy  ce  seroint 
cavallyers  ou  quelque  aultre  telle  chose.  Ledict  protecteur  m'a  dict  que 
le  fossé  d'autour  a  plus  de  XXX  piedz  de  large  et  douze  piedz  de  pro- 
fund  et  que  du  baz  du  fossé  y  a  pluz  de  trente  piedz  à  monter  contre  la 
ville.  Je  luy  ay  dict,  Sire,  pour  le  faire  parler,  que  ceste  forteresse  luy 
avoyt  couslé  bon  à  faire  et  cousteroyt  encores  plus  à  garder  estant  sy 
grande  de  circuyt.  A  quoy  il  m'a  respondu  qu'il  pourroyt  à  présent  faire 
faire  à  son  ayse  au  dedans  de  ce  circuyt  quelques  fortz  aux  lieux  les 
plus  nécessayres  dedans  lesquelz  il  suffiroyt  de  tenir  gentz  et  non  par 
tout  le  demeurant  de  la  ville,  davantaige  que  ayant  faict  ce  fort  bien 
avant  danz  le  pays  d'Escosse  premièrement  il  espargnoyt  au  roy  son 
maistre  la  despence  de  plusieurs  fortz  quy  estoint  plus  prochains  de  ce 
royaume  ausquelz  il  n'aura  plus  que  faire  de  tenir  gentz  et  que  de  cinq 
ou  six  qu'ilz  ont  de  costé  là  il  ne  seroyt  plus  besoing  d'en  tenyr  que  lez 
deux  ou  les  troys  plus  importantz.  Secundement  il  tiendroit  en  subjec- 
tionpar  là  le  meilleur  et  plus  fertille  pays  d'Escosse  estant  voysîn  de  Lis- 
lebourg  qui  est  la  principalle  ville  d'environ  X  ou  XII  mil  et  de  Dom- 
barre  VIII  mil.  Après  cela.  Sire,  je  ne  sçay  quelle  mouche  l'a  picqué  de 
m'user  tant  de  privaulté  que  de  m'envoyer  aussy  quérir  le  dessaing  de 
Porlincraig  qu'il  m'a  monstre,  et  est  ung  lieu  sur  le  bord  d*une  poincte 
de  terre  laquelle  entre  ung  peu  en  la  mer  et  ne  sembleroyt  paz  estre 
maulvaise  à  approcher  et  battre  du  costé  de  terre  ne  estre  guères  seur, 
mais  pour  y  remedyer  ledict  protecteur  a  faict  ung  aultre  fort  suz  une 
montaigne  prochaine  dudict  Portincrag  de  façon  qu'il  n'est  plus  pos- 
sible ainsy  qu'il  dict  d'approcher  le  fort  dudict  Portincrag  sans  se 

1.  Voir  ci-dessus,  !•'  juin. 
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mectre  entre  icelluy  et  celluy  de  la  montaigne  et  au  danger  d'estre  battu 
de  tous  lez  deux.  Et  selon  le  portrait  qu'il  m*a  monstre  s'il  est  véritable 
semble  bien  y  avoyr  quelque  apparence  qu'ainsy  soyt  il.  Il  m'a  aussy 
dict  que  lez  dernières  nouvelles  que  milord  Grey  luy  avoyt  mandéez 
estoint  que  quand  il  parliroyl  d'Adingthon  ce  qu'il  pensoyt  faire  bien 
tost  il  laisseroyt  dedans  en  munitions,  vivres,  meubles  et  baigaigcs  que 
Ton  y  avoyt  retiré  plus  que  ne  vauldroit  la  rançon  d'une  royne  d'Es- 
cosse  quand  elle  seroyl  prisonnière  voulant  dire  par  là  que  c'cstoyt 
desjà  une  fort  bonne  ville  dudict  Adingthon.  Je  luy  ay  demandé  d'où 
pouvoint  venyr  tous  cez  meubles  et  baigaiges  sy  les  angloys  ne  les  y 
avoint  portés.  A  quoy  m'a  respondu  qu'ils  estoint  dez  escossoys  d'au- 
tour quy  les  avoint  là  retirés  pour  les  mectre  seurement.  Sy  ainsy  est, 
Sire,  que  ledict  milord  Grey  se  parte  dudict  Adingthon  comme  il  mande, 
je  ne  puys  penser  que  ce  soyt  pour  passer  plus  avant  sentent  la  venue 
de  vostre  armée  mais  plus  tost  pour  se  retirer  après  avoyr  fourny  la 
place  n'ayant  paz  à  l'adventure  envye  quelque  forte  qu'il  la  sente  que 
voz  gentz  le  trouvent  dedans.  Quy  est  la  substance  de  tous  les  propoz 
que  m'a  tenuz  le  protecteur  sinon  qu'il  m'a  dict  estre  adverty  que  vous 
vouiiés  faire  le  mariage  de  la  royne  d'Escosse  avec  Monseigneur  le  Daul- 
phin  vostre  ûlz  dont  je  luy  ay  dict  que  je  n'avoys  ouy  parler  de  ma  vye. 
Il  a  esté  faict  à  Adingthon  ung  combat  entre  deux  gentilshommes 
escossoys  naguères  prins  au  chasteau  de  Tester  desquelz  l'ung  est  du 
nom  de  monsieur  le  gouverneur  d'Escosse  ainsy  que  vous,  Sire,  pourrez 
plus  au  long  entendre  par  la  description  dudict  combat  que  m'a  envoyée 
monsieur  le  protecteur  l'ayant  faict  traduyre  en  françoys  selon  que 
milord  Grey  la  luy  a  mandée  *.  » 

Le  comte  de  Huntley  a  écrit  à  Selve  qu'on  l'envoyait  dans  une  maison 
du  roi  d'Angleterre  au  pays  de  Kent  et  que  le  protecteur  lui  faisait  de 
nouvelles  avances.  D'après  les  nouvelles  qu'il  avait  reçues  d'Ecosse,  le 
gouverneur  venait  d'envoyer  son  Ois  aîné  en  France  ',  et  son  second  fils  ^  à 
Dumbarton  auprès  de  la  reine  d'Ecosse,  près  de  laquelle  était  également 
le  fils  aîné  du  comte  de  Huntley*.  Celui-ci  envoie  à  Selve  une  lettre  pour 
Jean  Hay  et  une  autre  pour  un  Écossais  demeurant  à  Dieppe  :  elles  sont 
toutes  deux  dans  ce  présent  paquet.  Selve  écrira  à  l'ambassadeur  du 
roi  en  Ecosse  par  un  des  gens  du  comte  qui  part  dans  deux  ou  trois 
jours. 

«  De  Londres  y  ce  Sjuing  i548.  » 

Vol.  7,  f»  252  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  8  p.  1/4  in-P. 

1.  Voir  la  dépêche  à  M.  de  Chastillon,  ci-aprë?. 

2.  Jacques  Hamilton,  capitaine  de  la  garde  écossaise  de  Henri  II,  mort  atteint  de 
démence. 

3.  John  Hamilton,  troisième  comte  d'Arran  et  second  duc  de  Chatellerault,  héri- 
tier des  tilres  de  son  père. 

4.  George  Gordon,  cinquième  comte  de  Huntley,  marié  à  Anne  Hamilton,  fille  de 
John  Hamilton,  qui  précède. 
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SELVE   AU  CONNÉTABLE. 

388.  —  LondreSy  8  juin.  —  Sclve  continue  ses  récriminations  sur  la 
perfidie  de  Berteville  et  envoie  au  connétable,  en  lui  recommandant  une 
grande  discrétion,  un  mémoire,  qui  lui  est  resté  entre  les  mains,  alors 
que  Berteville  correspondait  avec  lui  par  Tintermédiaire  du  lieutenant  du 
baron  de  Saint-Blancard.  «  Par  ledict  escript,  quy  est  de  la  propre  main 
dudict  Berteville,  »  dit  Selve,  «  vous  verres  comme  il  mande  qu'il  est 
temps  de  penser  à  ceulx  qu'il  nomme  pour  leur  achapter  présentz  comme 
chesnes  et  bagues  et  que  c*est  la  clef  de  nostre  afîaire  lequel  pour  le  vous 
donner  à  entendre  n'estoyt  aultre  chose  que  de  corrumpre  quelcun  des 
clercs  de  Paget  ou  du  conseil  du  roi  d'Angleterre  ce  qull  asseuroyt  au 
roy  de  faire  et  soubz  ceste  couleur  et  la  vertu  de  ladicte  rescription  seuile 
je  luy  envoyay  cent  cinquante  escuz  au  soleil  qu'il  demandoyt  pour  l'ef- 
fect  que  dessuz  qui  furent  sans  poinct  de  faulte  très  mal  employés  comme 
je  me  doubtoys  fort  qu'ilz  estoint  dez  ledict  temps. 

«  Il  n*est  aulcune  mention  par  deçà  que  le  marquiz  de  Marignan  ^  ne 
aultres  cappitaines  quelconques  envoyés  de  la  part  de  l'empereur  y  doib- 
vent  venyr  et  sy  tost  que  j'en  entendray  quelque  chose  je  ne  fauldray  de 
le  vous  faire  sçavoyr  en  bonne  diligence.  Je  suys  aussy  adverly  d'assez 
bon  lieu  que  le  protecteur  a  dict  estre  informé  que  le  gouverneur 
d'Escosse  avoyt  eu  fort  grande  envye  de  courir  suz  à  milord  Grey  pour 
l'empescher  de  fortiffycr  Adingthon  mais  que  les  cappitaines  françoys 
l'en  avoint  gardé  estantz  de  contraire  advis  et  luy  persuadent  de  ne  ryen 
bazarder  en  sorte  que  ce  fust  des  forces  de  delà  jusques  à  l'arrivée  de 
l'armée  du  roy,  quy  me  faict  dire  sy  cela  est  véritable  que  toutes  cez 
escarmouches  dont  lez  nouvelles  ont  couru  par  deçà  ne  sont  que 
mensonges  desquelles  ce  pays  est  plus  fertille  que  lieu  où  je  fuz  de  ma 
vye.  Cez  jours  passez  monsieur  de  Harbert  gentilhomme  de  la  chambre 
de  ce  roy  et  du  conseil  privé  d'icelluy  a  esté  envoyé  delà  la  mer  visilter 
les  places  fortes  *  et  entendz  que  l'on  y  a  faict  passer  aussy  II  ou  III<^ 
hommes  de  guerre  et  disent  aulcuns  qu'il  se  parle  d'y  en  envoyer  daven- 
taige  dont  toutesfoys  je  ne  says  rien  de  seur.  » 

Il  envoie  à  M.  de  Ghastillon  une  enquête  faite  par  lui  sur  les  propos 
tenus  naguère  par  les  soldats  français  déserteurs  qui  s'étaient  vantés 
d'avoir  tué  «  les  capitaines  la  Mayenne  '  et  Agnerre  ».  Quant  à  l'attestation 


i.  Giovannni-Giacomo  de  Medicis,  marquis  de  Marignan,  grand  maître  de  l'artil- 
lerie impériale. 

2.  Sir  William  Herbert,  gentilhomme  de  la  chambre  privée  et  membre  du  conseil 
privé  du  roi  d'Angleterre,  envoyé  avec  sir  Richard  Southwell  et  sir  Francis  Uill  en 
inspection  des  places  du  continent.  (Leurs  instructions,  Calendar  of  Si,  P.,  For. 
Ser.,  Edward  VI,  Calais  Papers,  p.  353.)  11  arrive  à  Boulogne  le  31  mai.  (/6td.,  p. 
349.) 

3.  Le  capitaine  La  Mayenne,  dont  la  compagnie  avait  eu  &  repousser  l'attaque  de 


[juin  1548]  M.  DE  SELVE  369 

du  déni  de  justice  et  des  délais  opposés  aux  marchands  français  en 
instance  à  Londres,  il  n'est  pas  possible  de  l'obtenir,  le  déni  formel 
n'ayant  pas  été  prononcé  et  la  longueur  des  délais  ne  pouvant  se  justi- 
fier que  par  des  actes  de  procédure  qui  n'existent  pas  à  cause  du  carac- 
tère oral  des  renvois  devant  la  cour  de  TAmirauté  anglaise  :  ceux  qui  se 
sont  décidés  à  franchir  ce  premier  degré  et  à  intenter  la  poursuite 
devant  cette  juridiction  pourront  cependant  montrer  quelques  actes 
écrits  de  procédure,  ce  sont  Raymond  Buisson,  facteur  et  procureur  du 
sieur  de  la  Taste  de  Bordeaux,  et  Antoine  Mendès,  facteur  de  George 
Henriquez  de  Marseille,  dont  le  premier  est  de  retour  en  France  et  le 
second  encore  en  instance  à  Londres  après  dix-huit  mois  de  lenteurs. 

«  De  Londres^  ce  8  juing  i  548.  » 

«  Monseigneur,  je  viens  présentement  d'estre  adverty  qu'encores  hyer 
au  soyr  partirent  d'icy  pour  aller  par  delà  W  harquebuziers  et  que  bien 
tost  Ton  y  envoyra  davantaige  dont  je  vous  manderay  ce  que  j'en  pourray 
apprendre  et  aussy  que  dudict  jour  d'hyer  fust  mictz  en  l'eaue  le  Grand 
Henry  et  faict  on  grande  diligence  de  l'apprester.  » 

Vol.  7,  fo  256  v®,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  3/4  in-f*. 

SELVE  A  M.   DE  LA  ROCHEPOT. 

389.  —  LondreSy  8  juin.  —  Selve  a  reçu  la  lettre  de  M.  de  la  Ro-  Prise  de 
chepot  en  date  du  1".  Il  lui  rend  compte  de  son  entretien  avec  le  pro-  tester, 
lecteur  relativement  au  navire  encore  détenu  à  Boulogne,  et  l'avise  de 
renvoi  qu'il  fait  à  M.  de  Chastillon  de  l'enquête  sur  les  propos  des 
soldats  français  déserteurs,  du  départ  de  Harbert  et  des  armements 
signalés  au  connétable.  Nouvelles  d'Ecosse  :  «  depuis  ladicte  prinse 
[de  Yester]  y  a  eu  ung  combat  en  camp  cloz  octroyé  par  milord  Grey 
en  ladicte  ville  d'Adingthon  entre  deux  gentilshommes  prisonnyers  prins 
dans  ledict  chasteau  de  Gester  desquelz  l'ung  nommé  Manthon  char- 
geoyt  l'aultre  nommé  Hambleton  d^avoyr  mal  parlé  de  la  personne  du 
roy  d'Angleterre  sur  quoy  ledict  Hambleton  luy  donna  une  desmentye 
de  laquelle  sont  venuz  au  combat  et  a  esté  vaincu  et  tué  comme  disent 
les  angloys  icelluy  Hambleton  qui  estoyt  du  nom  du  gouverneur 
d'Ecosse.  Les  armes  dont  ilz  ont  combatu  estoint  une  espée,  ung  bouclyer 
et  ung  poignard,  ainsy  me  l'a  compté  monsieur  le  protecteur  mesmes, 
qui  est  tout  ce  que  je  vous  puys  dire  de  nouveau  *.  » 

«  De  Londres^  ce  8  Juing  i  548.  » 

Vol.  7,  fo  258  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  8/4  in-P. 

lord  WiUiam  Grey  dirigée  contre  les  fortiQcations  frauçaises,  en  1546  (Selve  au  roi, 
19  septembre  i546.) 

1.  Une  dépêche  de  lord  William  Grey  au  protecteur,  du  3  juin,  de  Haddington, 
mentionne  un  duel  entre  le  capitaine  Cholmeley  et  un  homme  d'armes  du  nom 
de  Lamberd.  (CaUndar  of  St.  P.,  Scotland^  t.  I,  p.  86.) 

Angleterre.  —  4046-1549.  24 
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SELVE  A  M.  DE  CIIASTILLON. 

390.  —  Londres,  8  juin.  —  Selve  a  reçu  le  paquet  du  roi  avec  la  lettre 
de  M.  de  Chastillon  et  lui  renvoie  le  présent  paquet  avec  riaformation 
laite  sur  les  propos  des  soldats  déserteurs,  que  pourront  appuyer  deux 
témoins  passés  depuis  en  France,  Raymond  Buisson,  serviteur  du  sieur  de 
la  Taste,  de  Bordeaux,  et  Samson  de  Gampmajour,  facteur  du  sieur 
Guymouneau,  marchand  d'Orléans.  Il  Tavise  des  nouvelles  d'Ecosse  et 
des  préparatifs  de  guerre  dans  les  mêmes  termes  que  dans  sa  dépèche  à 
M.  de  la  Rochepot. 

«  De  Londres^  ce  viii»  juing  i^48.  » 
Vol.  7,  fo  259,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-f». 


SELYE  AU  ROI. 

FortificaUon»  391.  —  Londres^  9  juin,  —  Le  protecteur  a  mandé  Selve  cette  après- 
Boufogne  ^^^^^  P^^^  '"^  ^^^^^  savoir,  dit  rambassadeur  au  roi,  «  qu'il  estoyt  adverty 
par  le  gouverneur  de  Bouloigne  '  que  voz  gentz  delà  la  mer  commençoint 
à  faire  une  tranchée  depuys  vostre  fort  d'Oultreau  tirant  vers  la  poîncte 
quy  est  à  l'entrée  du  havre  de  Bouloigne  en  intention  comme  il  estoyt 
adverty  de  faire  ung  fort  en  ladicte  poincte,  qui  seroyt  chose  si  elle 
advenoyt  grandement  contraire  et  préjudiciable  à  Tamytié  d'entre  vous, 
Sire,  et  le  roy  son  maistre  et  directement  contraire  au  traicté  de  paix 

d'entre  voz  deux  Magestés, vous  priant  à  ceste  cause  de  la  part  du 

roy  son  maistre  de  vouloyr  faire  désister  voz  gentz  de  ceste  entreprinseet 
desmolyr  ce  qu'ilz  avoint  faict,  aultrement  qu'il  ne  sçavoyt  que  c'est 
qu'il  en  pourroyt  advenyr,  car  de  sa  part  il  aymeroyt  mieulx  bazarder  le 
royaume  du  roy  son  maistre  que  d'endurer  aulcune  chose  qui  ne  tou- 
chast  à  l'honneur  dudict  seigneur,  lequel  il  vouloyt  avoyr  en  recomman- 
dation plus  que  nulle  aultre  chose  et  qu'il  ne  sçavoyt  de  quoy  vous  pou- 
voyt  servyr  de  faire  ledict  fort  sy  n'estoyt  que  par  là  vous  pensissiez 
constraindre  le  roy  d'Angleterre  de  vous  rendre  Bouloigne  devant  le 
temps  dn  traicté  à  quoy  vous  ne  parviendrés  jamais  par  ce  moyen  *.  »  Si 
le  roi  a  si  grand  désir  de  recouvrer  Boulogne,  a-t-il  ajouté,  qu*il  mette 
quelque  moyen  en  avant,  lui  le  premier,  comme  la  proposition  en  avait 
été  faite  autrefois.  Aucune  nouvelle  de  cette  fortification  n'est  encore 
parvenue,  a  répondu  Selve,  et  d'ailleurs  la  déclaration  du  feu  roi  disant 
que  la  pointe  ne  serait  pas  fortifiée,  n'était  qu'une  déclaration  d'intention 

1.  Dépêche  de  sir  John  firydges  au  protecteur,  de  Boulogne,  30  mai,  conienaot 
en  pièce  jointe  un  rapport  d^espion.  {Calendar  of  St.  P.,  For.  Ser,^  Edward  Yh 
Calais  Papers,  p.  348.) 

2.  Ce  fort  menaçait  directement,  paratt-il,  le  fort  anglais  dit  de  VOid  Mon.  (IbU.) 
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et  n'impliquait  Tabandon  d'aucun  droit,  mais  toutefois  le  roi  ne  cherche- 
rait jamais  à  violer  le  traité.  Le  protecteur  s'est  ensuite  plaint  que  le  7 
de  ce  mois  deux  galères  du  roi  sorties  du  Portel  fussent  venues  saisir 
<c  ung  navire  angloys  passaiger  allant  de  Douvres  audict  Bouloigne  ^  » 

Par  ses  paroles  et  sa  contenance,  remarque  Fambassadeur,  le  protec- 
teur s'est  montré  très  inquiet  de  la  fortiQcation  qui  se  prépare,  «  me 
<iisant  entre  aultres  propoz  qu'il  me  vouloyt  dire  privément  et  en  amy 
une  chose  qu'il  avoyt  sur  le  cueur  qu'il  n'avoyt  poinct  pensé  ne  délibéré 
de  me  dire,  mais  qu'il  se  vouloyt  fyer  en  moy  et  qu'il  me  prioit  que  ce 
qu'il  me  diroyt  demeurast  entre  nous  deux  sans  aller  jamais  plus  loing, 
et  après  m'a  faict  tout  plain  de  grandz  sermentz  que  à  une  extrémité 
s'il  voyoit  que  vous  voulsissiés  avoir  Bouloigne  par  force  et  constraincte 
et  que  son  maistre  feust  trop  fayble  pour  la  garder,  ce  qui  n*estoyt  paz 
Dieu  mercy,  il  moyenneroy  t  plus  tost  et  conseilleroy t  de  la  bailler  à  quel- 
cunque  aultre  prince  pour  néant  que  de  la  vous  rendre  et  qu'il  y  en  avoyt 
quelcun  par  le  monde  quy  la  vouldroyt  bien  tenyr.  »  En  apprenant  de 
lui  après  plusieurs  répliques  que  c'était  l'empereur,  Selve  lui  a  déclaré 
c  qu'estant  sy  saige  et  prudent...  il  allast  enfermer  ung  Calaix  et  Guisnes 
qu'iiz  tenoint  sy  chers  par  deçà  entre  deux  forz  de  l'empereur  qui  ne 
seroyt  pas  moins  que  de  lez  aller  mectre  entre  noz  braz  pour  les  garder 
seurement  et  que  s* il  avoyt  faict  un  tel  acte  il  ne  seroyt  paz  sy  bon  tuteur 
ny  protecteur  comme  il  estoyt  estimé  de  tout  le  monde  '.  » 

La  veille  sont  arrivées  des  nouvelles  d'Ecosse.  «  Les  angloys  y  ont      p^i^ 
prins  et  rasé  depuis  peu  de  jours  encores  ung  chasteau,  à  deux  mil  prez       ^^ 
de  Lislebourg  dans  lequel  ont  trouvé  comme  l'on  dict  quatre  mil  livres 
d*argent  content  qui  seroint  seize  mil  escuz  ayant  prins  prbonniers  quel- 
ques escossoys  qui  estoint  dedans  et  pillé  du  bestial  en  la  campaigne  '.  » 
a  De  Londres^  le  iX'juing  1548.  » 

Vol.  7,  P  259  vS  copie  du  xvi«  siècle,  5  p.  1/4  in-fo. 


SELVE  AU  CONNÉTABLE.  Passage 

de  la 

392.  —  Londres,  9-i  Ojuin.  —  Selve  avise  le  connétable  de  l'état  des  floue  fran- 
conaaissances  que  possè^ient  les  anglais  sur  la  flotte  française  *.  «  Le  pro-    ^|^  ^^ 


icosse. 


1.  La  correspondance  des  gouverneurs  anglais  des  villes  du  continent  (Calais 
Papers)  n'existe  plus  qu'à  l'état  de  fragments,  depuis  la  fin  de  mai  1548  jusqu-en  1552. 
Elle  ne  sera  donc  plus  citée  qu'exceptionnellement. 

2.  Les  dépêches  de  Thirlby,  dont  la  correspondance  reprend  depuis  la  un  de 
mars,  ne  font  aucune  allusion  à  cette  négociation.  {Calendar  of  St,  P.,  For,  Ser., 
Edward  F/,  p.  18  et  ss.) 

3.  Premières  nouvelles  de  la  prise  de  Dalkeith,  entre  Haddington  et  Edimbourg, 
annoncée  au  protecteur  par  une  dépêche  de  Grey,  de  Haddington,  8  juin.  {Calendar 
ofSt,  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  86.)  Les  détails,  ci-dessons,  11  et  14  juin. 

4.  Tontes  les  dépêches  de  sir  John  Brydges,  capitaine  de  Boulogne,  pour  le  mois 
de  mai,  contiennent  en  pièces  jointes  des  rapports  d'espions,  qui  parcouraient  la 
c6le  du  Havre  à  Boulogne. 
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lecteur...  avoyt  entendu  premièrement  qu'elle  estoyt  au  Portai  en  numbre 
de  bien  IIP  voyles  à  ce  qui  se  pouvoyt  juger  à  Tœil  de  loingt.  Et  depuis  ce 
malin  luy  estoyt  venu  ung  homme  de  Calaiz  quy  luy  avoyt  dict  avoyr 
veu  hyer  en  passant  la  mer  XYIII  gallaires  et  grand  numbre  de  navyres 
jusques  envyron  deux  cinquante  voyles  ainsy  qu'il  luy  sembloyt  en  estant 
assez  loing  et  estoint  plus  avant  à  Galaiz  tirant  vers  le  North  où  il  leur 
veist  mouiller  Tancre  combien  que  le  vent  leur  feust  fort  bon  et  la  marée 
fust  encores  pour  leur  servir  longuement.  Au  moyen  de  quoy  il  pensoyt 
qu'ilz  n'estoint  délibérez  de  sortyr  hors  ledict  Paz-de-Calaiz  ou  bien  qullz 
attendoint  XXX  ou  quarente  grandz  navires  qu'il  advisa  aussy  de  l'aultre 
costé  du  Paz  venant  de  la  part  du  Portel,  me  disant  ledict  protecteur 
qu'il  n' avoyt  poinct  bien  certain  advertissement  que  ce  fust  l'armée  du 
roy,  car  aulcuns  disoynt  que  c'estoyt  une  flotte  de  navires  espaignolz 
qu'alloint  en  Flandres  ce  qui  est  peu  croyable  s'ilz  menoint  gallaires  avec 
eulx  ce  que  navires  marchants  n'ont  paz  accoustumé  de  faire  joinct  que 
dès  le  VII*  de  ce  moys  ladicte  armée  du  roy  estoyt  au  Portel  comme  luy 
escript  le  cappitaine  de  Bouloigne  ^ 

«  Je  vous  advise,  Monseigneur,  qu'ilz  ont  très  belle  peur  par  deçà  sy  le 
roy  fortifîye  la  pointe  à  l'entrée  du  havre  de  Bouloigne  que  ledict  havre 
ne  leur  vaille  guères  ny  Bouloigne  conséquemment  et  la  plus  pcirt  font  ce 
jugement  et  ne  faictz  nulle  double  qu'ilz  ne  s'essayassent  voulentiers  par 
tous  les  moyens  qu'ilz  pourroint  d'empescher  ladicte  fortiffication  sy  le 
mesnaige  que  l'on  leur  va  à  mon  advis  remuer  en  Escosse  ne  les  en  gardoyl 
auquel  je  croy  qu'ilz  vouldronl  plus  tost  renvoyer  et  entendre  que  aa 
costé  de  delà  et  de  bien  pourvoyr  à  tous  les  deux  je  ne  voy  poinct  qu'ih 
ayent  de  forces  prestes  suffisantes  pour  le  faire.  » 

«  De  Londres^  ce  ix^juing  i  548,  » 

«  Monseigneur,  l'on  me  vient  de  dire  que  l'admirai  d'Angleterre  s'en 
part  aujourd'huy  après  disner  pour  aller  à  Porcemuth  faire  partir  l'armée 
d'Angleterre  à  tout  le  moins  ce  qui  sera  de  presl  et  l'envoyer  à  Bouloigne 
pour  y  mectre  renfort  de  gentz  et  de  vivres  dedans  et  empescher  la  fo^ 
lifQcation  de  la  poincte.  » 

«  Du  x«  juing  [i  548]\  » 
Vol.  7,  fo  262  v»,  copie  du  xvi»  siècle,  i  p.  3/4  in-fo. 

SELVE  AU  ROI. 

Prise  393.  —  Londresy  1  i  juin.  —  «  Sire,  j'ay  sceu  par  Tambassadeur  de 

Daikeith.    Venise  lez  nouvelles  d'Ëscosse  que  le  protecteur  luy  envoya  hyer  comma- 

nicquer,  quy  sont  que  George  Douglaz  estant  en  une  sienne  maison  à 

1.  La  flotte  française  de  Villegagnon  mit  à  la  voile  le  9,  parut  en  vue  des  c6Us 
d'Ecosse  le  12  et  aborda  le  18. 
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V  mil  prez  d'Adingthon  avoyt  envoyé  audict  Adingthon  vers  milord  Grey 
le  prier  de  luy  envoyer  deux  gentishommes  en  ung  certain  endroict 
pour  parlementer  ce  que  ledict  Grey  avoyt  faict  en  ayant  envoyé  maistre 
Palmer  et  ung  aultre  ausquelz  George  Douglaz  n'avoyt  tenu  propoz  que 
pour  s'excuser  de  ce  qu'il  ne  pouvoyt  suyvant  sa  proumesse  ouverte- 
ment se  raonstrer  serviteur  du  roy  d'Angleterre  à  cause  du  secours  de 
Yostre  armée  que  les  escossoys  attendoint  tous  les  jours.  Au  moyen  de 
quoy  s'il  se  descouvroyt  et  manifestoyt  clairement  pour  serviteur  dudict 
seigneur  il  se  mectroyt  en  évident  danger  sans  luy  faire  aulcun  service 
pryant  que  Ton  eust  quelque  esgard  à  cela  afQn  que  l'on  n'en  feist  poinct 
pire  traictement  à  son  filz  aysné  que  l'on  tient  pour  ostaige.Quoy  oyant, 
milord  Grey  s*estoit  mictz  en  campaigne  avec  bonne  trouppe  de  gentz 
pour  aller  faire  ung  guast  le  plus  avant  qu'il  pourroyt  par  tout  le  pays 
circunvoysin  de  Lislebourg  et  quant  et  quant  avoyt  envoyé  mil  hommes 
au  chasleau  dudict  Douglaz  pour  le  prendre  et  razer,  ce  qu'ilz  avoint  faict 
ayant  prins  dedans  le  second  filz  dudict  Duglaz  ^  et  ung  filz  bastard  du 
conte  d'Anguys  *  avec  la  femme  du  dudict  Douglaz  '  ou  de  Tung  de  sez 
enfantz  car  l'ambassadeur  de  Venise  n'a  paz  bien  retenu  lequel  c'est  des 
deux  et  sy  ont  trouvé  en  argent  dedans  ce  chasteau  bien  quatre  mil  livres 
sterling  qui  seroint  seize  mil  escuz  lequel  argent  avoyt  là  esté  retiré  par 
plusieurs  gentishommes  et  aultres  personnes  qui  l'estimoint  plus  seure- 
ment  audict  lieu  pour  ce  qu'ilz  pensoynt  que  George  Douglaz  suyvist  le 
party  des  angloys  lequel  quelque  perte  qu'il  aye  faicte  s'est  saulvé  de 
vistesse  sur  ung  bon  cheval  ^.  Et  quant  à  milord  Grey  le  protecteur  dict 
qu'après  avoir  pillé,  bruslé  et  gasté  beaulcoup  de  pays  jusques  tout 
auprez  de  Lislebourg  et  rumpu  force  moulins  il  s'est  retiré  à  Addington 
où  il  a  mené  bien  quatre  mil  bestes  tant  beufz,  vaches,  que  moutons 
des  prinses  par  luy  faicles  et  qu'il  s'en  revient  à  Barrvich  avec  la  plus 
grande  partye  de  ses  gentz  ayant  laissé  dans  Adingthon  envyron  deux 
mil  V«  hommes  de  guerre  et  vivre  pour  six  moys  et  aussy  bien  fourny 
tout  le  reste  des  aultres  places  quy  sont  delà  ^.  Sire,  ledict  protecteur  a 
proumictz  à  l'ambassadeur  de  Venise  de  luy  communicquer  toutes  les 
nouvelles  qu'il  aura  de  ce  costé  là  ainsy  que  m'a  dict  icelluy  ambassadeur 
quy  m'a  asseuré  de  m'en  faire  participant  incontinent.  Vray  est  que  je 
me  doubte  qu'aulx  choses  qui  seront  adventaigeuses  pour  les  angloys 
ledict  prolecteur  sera  homme  pour  luy  tenyr  proumesse  mais  des  aultres 

i,  James  Douglas,  comte  de  Morlon,  dit  le  master  of  Morton^ second  fils  de  George 
Douglas,  seigneur  de  Pittendreich,  marié  à  la  fille  du  comte  de  Morton. 

2.  George  Douglas,  fils  naturel  d'Archibald,  sixième  comte  d'Angus,  abbé  d*Aber- 
brothwick. 

3.  Elisabeth  Douglas,  fille  de  David  Douglas  de  Pinkney. 

4.  Récit  détaillé  de  la  prise  de  Dalkeitb,  annoncée*  par  Selve  le  9  juin. 

5.  Nouvelles  de  l'incursion  opérée  par  lord  Wharton  dans  le  pays  situé  entre 
Haddington,  Dalkeitb,  Edimbourg  et  la  mer,  annoncée  au  protecteur  par  la  dépêche 
de  Grey  citée  ci-dessus. 
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je  croy  qu*il  s'en  taira  du  tout  ou  les  desguisera  de  sorte  que  Ton  n'y 
pourra  recognoistre  la  vérité. 

«  Sire,  cejourd'huy  est  revenu  vers  moy  ung  homme  que  j'avoys  cez 
jours  passez  envoyé  à  Porcemuth  et  Tisle  d*Ouich  quy  m*a  rapporté  qu'il 
y  a  là  veu  sans  plusieurs  pelitz  vaisseaulx  XXV  navires  de  noai  quy  sont 
quasy  tout  esquippés  de  toutes  choses  fors  que  d'hommes  de  mer  dont  ilz 
ne  peuvent  recouvrir  et  dict  que  dans  les  navires  où  il  y  a  plus  de  gentz 
il  n'y  en  a  que  XX  ou  XXII  comme  il  asseure  avoyr  veu  ;  de  gentz  de 
guerre  pour  embarquer  il  dict  que  pour  ceste  heure  il  n'y  en  a  aulcuns. 
Bien  dict  que  quand  vostre  armée  de  mer  est  passée  là  autour  Ton  a 
envoyé  grand  numbre  de  gentz  à  l'isle  d'Ouych  et  sy  en  a  l'on  faict 
assembler  tout  le  long  de  la  coste  de  ce  royaume  par  où  debvoyt  passer 
vostre  dicte  armée  et  qu'à  l'entrée  du  port  de  Porcemuth  l'on  avoyt  faict 
passer  soubdain  tous  les  mariniers  qui  estoint  auU  aultres  quy  est  bien 
signe  qu'ilz  en  avoint  faulte  et  que  pour  peu  de  temps  uneques  gents 
n'eurent  plus  belle  peur  qu'ilz  ont  eu  audict  Porcemuth  auquel  lieu  il 
dict  que  sont  maintenant  retirés  les  quatre  grandz  navires  quy  estoint  il 
n'y  a  guères  vers  les  frontyères  d'Escosse. 

c<  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres^  ce  xi'juing  y^^  XLViir,  » 
Vol.  7,  f«>  263  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  1/2  in-P. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

« 

KspioDs  394.  —  Londres^  i  i  juin,  —  Sur  la  demande  du  prolecteur,  Selve 
anglais,  euvoic  au  roi  deux  requêtes  de  marchands  anglais,  qu'il  n'a  pas  voulu 
faire  traduire  en  français  «  pour  ce  que  ce  sera  d'aultant  meilleure  def- 
faicte  et  occasion  de  leur  dire  que  l'on  n'entend  poinct  leur  langaige, 
joinct  qu'en  quelque  langue  qu'elles  soint  les  requestes  de  ceulx  qui  les 
veulent  faire  veoyr  ne  valent  paz  que  l'on  preste  la  poyne  d'y  prester  ny 
l'œil  ni  l'oreille  pour  le  peu  de  justice  et  de  raison  qu'ilz  font  par  deçà 
aulx  subjects  du  roy.  »  L'amiral  d'Angleterre  n'est  décidément  pas  à 
Portsmouth.  Berteville  a  fait  savoir  que  Saint-Ouen  a  passé  la  mer  se 
rendant  à  Amiens  et  à  Jaigny  et  quïl  sera  de  retour  en  Angleterre  dans 
dix  ou  douze  jours. 

«  De  Londres,  cex*juing  1548.  » 

Vol.  7,  fo  264  v®,  copie  du  xvi«^  siècle,  i  p.  3/4  in-fo. 

SELVE  A  M.    DE   GUASTILLON. 

395.  —  LondreSy  1  i  juin.  —  Selve  avise  M.  de  ChastiUon  du  départ 
de  Saint-Ouen,  les  uns  disent  pour  Boulogne,  les  autres  pour  Amiens, 
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«  Monseigneur,  j'ay  entendu  qu'il  s^en  est  retourné  cez  jours  passez 
d'icy  en  Bretaigne  ung  vieil  homme  de  Nantes  maryé  audict  lieu  avec 
une  angloise  lequel  sert  d'espyon  par  deçà,  je  ne  sçay  sy  ce  seroyt  poinct 
le  menuysier  boyteux  dont  je  vous  ai  mandé  des  nouvelles  et  m'a  l'on 
dict  qu'il  a  esté  icy  conduict  par  ung  nommé  Thomas  James  qui  est  des 
isles  de  Grenezay  et  se  mesie  du  mesme  mestyer  de  Taultre  ^  » 

Vol.  7,  f°  251  v%  copie  du  xvi»  siècle,  1  p.  3/4  in-f^ 

SELVE  AU   ROI. 

387.  —  Londres^  8  Juin.  —  Selon  la  teneur  de  la  dépêche  du  roi  en 
date  du  28  mai,  Selve  a  réclamé  du  protecteur  la  condamnation  du 
pirate  «  Franche  Jehan,  de  la  Rye  »,  lequel  avait  été  élargi,  venait-il 
d'apprendre,  et  la  levée  de  la  saisie  du  navire  appartenant  au  mayeur  de 
Saint- Valéry  que  Brydges  continue  à  détenir  à  Boulogne.  Le  protecteur  a 
longuement  répondu  qu'il  avait  remis  à  l'amiral  d'Angleterre  l'afTaire  de 
Franche  Jehan,  de  la  libération  duquel  il  n'avait  pas  entendu  parler;  — 
que  le  navire  saisi  n'était  que  le  gage  d'un  créancier  anglais;  —  que  le 
roi  de  France  venait  encore  d'accorder  des  lettres  de  marque  à  divers 
marins  français,  au  sujet  desquels  il  écrivait  à  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre en  France. 

Selve  a  parlé,  comme  de  lui-même,  et  dans  les  termes  prescrits  par  le 
roi,  des  tentatives  d'embauchage  pratiquées  par  les  anglais  sur  des 
marins  français  et  signalées  par  le  roi  dans  sa  dépêche.  Le  protecteur  a 
nié  le  fait  avec  tous  les  serments  possibles,  disant  qu'il  savait  la  présence 
à  Londres  de  plusieurs  espions  français  plus  trompeurs  les  uns  que  les 
autres  et  que  ceux  qui  le  renseignaient  lui-même  en  France  ne  valaient 
guère  mieux,  «  luy  ayant  esté  escript  par  l'ambassadeur  du  roy  son 
maistre  qu'il  estoyt  adverty  que  vous  avyés  faict  mectre  gentz  aprez 
pour  mectre  le  feu  aulx  navires  dudict  roy  son  maistre,  mais  qu'il  n'en 
avoyt  tenu  compte  ne  faict  aulcun  cas  pour  ce  qu'il  avoyt  certainement 
pensé  que  ung  tel  prince  que  vous,  Sire,  ne  vouldroict  jamais  consentir  à 
telz  actes  *. 

«  De  là,  Sire,  je  suys  venu  à  luy  dire  qu'il  se  parloyt  par  ceste  ville  prite  de 
d'une  victoyre  nouvelle  qu'il  avoyt  eu  en  Escosse  et  qu'il  s'en  disoyt  de  ^•»*«'- 
tant  de  sortes  que  je  ne  sçavoys  que  vous  escripre  pour  vous  en  mander 
la  vérité.  Il  m'a  dit  que  c'estoyt  peu  de  chose  et  que  ce  n'estoyt  que  la 
prinse  d'ung  chasteau  nommé  Yestir  dans  lequel  y  avoyt  XXIIII  ou  XXV 
françoys  et  envyron  aultant  d'espaignolz  fuytifz  du  service  de  ce  roy  et 
quarentc  ou  cinquante  escossoys  et  que  celluy  quy  estoyt  chef  estoyt 
ung  gentilhomme  françoys  qu'il  ne  me  pouvoyt  nommer  pour  ne  se 

1.  Voir  la  dépêche  du  23  mai. 

2.  On  a  vu  que  Nicbolas  Wolton  avait  averti  le  protecteur  de  ce  projet.  (Ci-dessus, 
dépêche  du  7  mai.) 


-      r:-j-.-  \  -  XIÎilU  eldeDom- 
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pour  ce8te  raison  se  parloyt  d'y  faire  ung  fort  et  avoyt  milord  Grey  esté 
deux  ou  troys  foys  visitter  ladicte  montaîgne. 

i(  Jusques  au  Illa  de  ce  présent  rooys  de  juing  quy  est  le  jour  que  par- 
iist  le  porteur  de  cez  nouvelles,  milord  Grey  n'a  poinct  eu  avec  luy  dans 
ledict  Adingtbon  plus  de  V^  hommes  de  cheval  en  tout  III  hommes  de 
pied  et  envyron  deux  mil  pionniers  qui  servent  aussy  de  gentz  de  guerre 
à  ung  besoing  mais  sont  gentz  mal  en  ordre. 

«  Les  noms  des  principaulx  cappitaines  estantz  dans  la  ville  d'Ading- 
thon  pour  ceste  heure  dont  celluy  qui  donne  cest  advertissement  est 
recordz,  sont  : 

«  Milord  Grey  S  lieutenant  général  du  roy  d'Angleterre,  quy  a  une 
bande  de  cinquante  lances  à  troys  chevaulx  pour  chascun  homme 
d'armes.  Vray  est  qu'il  y  en  a  peu  qui  soint  fournis  de  troys  bons  che- 
vaulx et  bien  empoinct,  de  laquelle  bande  est  lieutenant  soubz  milord 
Grey,  ce  que  les  angloys  appellent  petit  cappitaine  ung  nommé  maistre 
Stuch. 

«  Maistre  Palmer,  a  la  charge  des  fortiffications  et  des  ouvraiges  qui 
se  font  là  '. 

<(  Maistre  Wilford,  lieutenant  de  milord  Grey  en  ladicte  ville,  de  laquelle 
l'on  dict  qu'il  demeurera  cappitaine  quand  ledict  Grey  s'en  retirera  ^. 

«  Milord  Bos,  gardien  de  Barrvich  et  des  marches  du  North  a  deux 
centz  chevaulx  légers  dudict  pays  du  North  que  les  angloys  appellent 
demy  lances  *. 

«  Ser  Jehan  Allègre,  a  LX  demy  lances  chevaulx  légers  du  North  comme 
dessus  ^. 

«  Gamboa  espaignol,aXXY  chevaulx  légers  assez  bien  empoinct  et  deux 
centz  hommes  depiedharquebuziers  tant  espaignols,  filaments  qu'angloys 
et  gentz  ramassés  de  diverses  nations  *. 

c<  Tyberio,  italien  ^,  a  cent  cinquante  harquebuziers. 

«  Maistre  Garlon,  a  deux  G  hommes  de  pied  harquebuziers  et  picquiers. 

«  Maistre  Holtegrave,  a  Y<^  hommes  de  pied  tous  archers  ou  portantz 
certaines  armes  comme  pertuzanes  ou  rançons  que  les  angloys  appellent 
billes. 

1.  William  Grey,  lord  Grey  de  Wilton,  général  en  chef  de  Tarmée  anglaise  opé- 
rant en  Ecosse. 

2.  Sir  Thomas  Pahner^  naguère  trésorier  de  Guines  et  capitaine  du  fort  de 
VOld-Man  à  Boulogne. 

3.  James  Wilford.  Nouvelle  conflrmée  dans  la  dépêche  du  17  juin. 

4.  Sir  Robert  Bowes,  gouverneur  des  marches  centrales  d^Ëcosse  depuis  1543^ 
naguère  membre  du  Conseil  du  Nord,  ce  qui  explique  la  confusion  commise  par 
l'ambassadeur. 

5.  Les  documents  contemporains  ne  font  pas  mention  de  ce  personnage.  (CcUendar 
of  St.  P.,  Scotland,  1. 1,  juin-juillet  1548.) 

6.  Pedro  de  Gamboa,  mestre  de  camp  général  de  Tinfanterie  espagnole  au  ser- 
vice de  l'Angleterre,  déjà  si  souvent  mentionné  par  Selve. 

7.  Les  documents  contemporains  ne  font  pas  mention  de  ce  personnage  ni  des 
quatre  suivants.  {Ibid.,  id.) 
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388.  —  Londres^  8  juin.  —  Sclve  continue  ses  récriminations  sur  la 
perfidie  de  Berteville  et  envoie  au  connétable,  en  lui  recommandant  une 
grande  discrétion,  un  mémoire,  qui  lui  est  resté  entre  les  mains,  alors 
que  Berteville  correspondait  avec  lui  par  Tintermédiaire  du  lieutenant  du 
baron  de  Saint-Blancard.  c(  Par  ledict  escript,  quy  est  de  la  propre  main 
dudict  Berteville,  »  dit  Selve,  «  vous  verres  comme  il  mande  qu'il  est 
temps  de  penser  à  ceulx  qu'il  nomme  pour  leur  achapter  présentz  comme 
chesnes  et  bagues  et  que  c'est  la  clef  de  nostre  affaire  lequel  pour  le  vous 
donner  à  entendre  n^estoyt  aultre  chose  que  de  corrumpre  queleun  des 
clercs  de  Paget  ou  du  conseil  du  roi  d'Angleterre  ce  qu'il  asseuroyt  au 
roy  de  faire  et  soubz  ceste  couleur  et  la  vertu  de  ladicte  rescription  seulle 
je  luy  envoyay  cent  cinquante  escuz  au  soleil  qu'il  demandoyt  pour  l'ef- 
fect  que  dessuz  qui  furent  sans  poinct  de  faulte  très  mal  employés  comme 
je  me  doubtoys  fort  qu'ilz  estoint  dez  ledict  temps. 

«  11  n'est  aulcune  mention  par  deçà  que  le  marquiz  de  Marignan  ^  ne 
aultres  cappitaines  quelconques  envoyés  de  la  part  de  l'empereur  y  doib- 
vent  venyr  et  sy  tost  que  j'en  entendray  quelque  chose  je  ne  fauldray  de 
le  vous  faire  sçavoyr  en  bonne  diligence.  Je  suys  aussy  adverty  d'assez 
bon  lieu  que  le  protecteur  a  dict  estre  informé  que  le  gouverneur 
d'Escosse  avoyt  eu  fort  grande  envye  de  courir  suz  à  milord  Grey  pour 
l'empescher  de  fortiffycr  Adingthon  mais  que  les  cappitaines  françoys 
l'en  avoint  gardé  estantz  de  contraire  advis  et  luy  persuadent  de  ne  ryen 
bazarder  en  sorte  que  ce  fust  des  forces  de  delà  jusques  à  l'arrivée  de 
l'armée  du  roy,  quy  me  faict  dire  sy  cela  est  véritable  que  toutes  cez 
escarmouches  dont  lez  nouvelles  ont  couru  par  deçà  ne  sont  que 
mensonges  desquelles  ce  pays  est  plus  fertille  que  lieu  où  je  fuz  de  ma 
vye.  Cez  jours  passez  monsieur  de  Harbert  gentilhomme  de  la  chambre 
de  ce  roy  et  du  conseil  privé  d'icelluy  a  esté  envoyé  delà  la  mer  visitter 
les  places  fortes  *  et  enlendz  que  l'on  y  a  faict  passer  aussy  II  ou  III* 
hommes  de  guerre  et  disent  aulcuns  qu'il  se  parle  d'y  en  envoyer  daven- 
taige  dont  toutesfoys  je  ne  says  rien  de  seur.  » 

11  envoie  à  M.  de  Chastillon  une  enquête  faite  par  lui  sur  les  propos 
tenus  naguère  par  les  soldats  français  déserteurs  qui  s'étaient  vantés 
d'avoir  tué  «  les  capitaines  la  Mayenne  '  et  Agnerre  ».  Quant  à  l'attestation 


i.  Giovannni-Giacomo  de  Medicis,  marquis  de  Marignan,  grand  maître  de  Part  il- 
lerie  impériale. 

2.  Sir  William  Herbert,  gentilhomme  de  la  chambre  privée  et  membre  du  conseil 
privé  du  roi  d'Angleterre,  envoyé  avec  sir  Richard  Southwell  et  sir  Francis  Hill  en 
inspection  des  places  du  continent.  (Leurs  instructions,  Calendar  of  Si,  P.,  For. 
Ser.,  Edward  Vf,  Calais  Papers,  p.  353.)  Il  arrive  à  Boulogne  le  31  mai.  (/6td.,  p- 
349.) 

3.  Le  capitaine  La  Mayenne,  dont  la  compagnie  avait  eu  à  repousser  l'attaque  àt 
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drent  le  chemin  droict  à  la  maison  de  George  Douglaz  ^  où  ilz  feirent 
exploict  quy  est  nagaères  advenu  mais  non  paz  tel  que  les  angloys  se 
vantent  car  au  lieu  de  III  mil  livres  sterling  il  n'y  en  ont  paz  trouvé 
deux  mil  pt  peuvent  avoyr  prins  V  ou  VI^  bestes  par  le  pays  *.  Et  estoyt 
guide  de  cette  entreprinse  Néanton  escossoys  quy  a  combatu  dernière- 
ment contre  Hamilton  '. 

<c  Dans  Adinglhon  y  a  desjà  grande  quantité  de  bierres  et  victuailles 
de  munition  et  ne  faict  Ton  aultre  chose  que  y  en  porter  à  quoy  l'on  ne 
touche  poinct  car  les  escossoys  de  tout  le  pays  entour  y  viennent  ordi- 
nairement vendre  au  marché  tout  ce  qu'ilz  ont  et  les  y  contrainct  Ton  de 
fiorte  que  les  vivres  n'y  sont  pas  plus  chers  qu'en  ceste  ville  de  Londres 
et  ces  jours  passez  l'on  a  prins  àBarrvich  quatre  navires  flamentz  chargés 
de  vin  qui  alloint  en  Escosse  et  ung  navyre  françoys  et  la  plus  part  de 
tout  cela  s'envoye  à  Adingthon.  Yray  est  qu'aulx  filaments  l'on  leur  a 
payé  leur  marchandise. 

«  Le  chasteau  d'Eyster  fust  fort  battu  et  bien  defifendu  et  n'y  avoyt 
paz  plus  de  LX  hommes  dedans  '*.  Monsieur  de  Garces  estoyt  avec  milord 
Grey  à  Adingthon  pour  l'heure  que  ce  porteur  en  est  party  et  est  hon- 
nestement  traicté  de  ce  qui  se  peust  veoyr  ". 

«  Les  soldats  françoys  sont  à  Barrvich  logés  chés  des  bourgeoys  de  la 
ville  et  les  espaignols  et  escossoys  sont  en  prison  audict  Barrvich,  mais 
lesdicts  espaignolz  sont  enchaînés,  desquelz  troys  ou  quatre  ont  esté 
pendus  à  Adingthon  et  par  despit  de  cela  dix  ou  douze  de  ceste  nation 
s'en  sont  fuys  et  passés  dudict  Adingthon  à  Dombarre.  » 

Vol.  7,  f»  267  v**,  copie  du  xvi*  siècle,  4  p.  1/2  in-f°. 

SELVC  AU  CONNÉTABLE. 

399.  — Londres,  i4'io  juin.  —  «  Monseigneur,...  byer  arrivèrent  portifiMUoi» 
icy  deux  gentilshommes  angloys  venants  de  Bouloigne  depeschés  l'ung  ^^ 
après  Taultre  vers  le  protecteur  pour  luy  porter  nouvelles  comme  j'en- 
tendz  de  la  besoigne  qui  se  faict  du  costé  de  notre  fort  de  laquelle  ceulx- 
cy  sont  en  merveilleuse  poyne  et  soulcy  car  ilz  disent  entre  eulx  que  ce 
que  l'on  faict  par  là  leur  rend  le  port  de  Bouloigne  inulille  et  met  en 
la  puissance  et  subjection  du  roy  leur  molle  et  jectée  de  muraille  qu'ilz 
ont  naguères  faict  faire  avec  tant  de  poyne  et  de  despence  et  en  summe 
quec^estle  plus  beau  siège  que  Ton  sçauroyt  mectre  par  mer  à  la  ville 

J.  Allusion  à  la  prise  de  Dalkeilh,  annoncée  par  Selve  le  9  juin. 

2.  Allusion  à  la  course  de  lord  Wharton.  {Ibid.) 

'i.  Allusion  au  combat  singulier  déjà  signalé  par  Selve  le  8  juin. 

4.  Allusion  à  la  prise  de  Yester,  signalée  par  Selve  le  i«'  juin. 

5.  Une  dépèche  de  lord  William  Grey  au  protecteur,  de  Berwick,  14  juin, 
mentionne  renvoi,  comme  prisonnier,  du  capitaine  français  pris  dans  ce  château. 
(Calmdar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  87.) 
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SELYE  A  M.  DE  CUASTILLON. 

390.  —  Londres,  8  juin.  —  Sel ve  a  reçu  le  paquet  du  roi  avec  la  lettre 
de  M.  de  Chastillon  et  lui  renvoie  le  présent  paquet  avec  l'information 
faite  sur  les  propos  des  soldats  déserteurs,  que  pourront  appuyer  deux 
témoins  passés  depuis  en  France,  Raymond  Buisson,  serviteur  du  sieur  de 
la  Taste,  de  Bordeaux,  et  Samson  de  Campmajour,  facteur  du  sieur 
Guymouneau,  marchand  d'Orléans.  Il  l'avise  des  nouvelles  d'Ecosse  et 
des  préparatifs  de  guerre  dans  les  mêmes  termes  que  dans  sa  dépèche  à 
M.  de  la  Hochepot. 

«  De  Londres  y  ce  viif  juing  1^48.  » 
Vol.  7,  fo  259,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-P. 


SELVE  AU  ROI. 

KortifiotUon»  391.  —  Londres,  9  juin,  —  Le  protecteur  a  mandé  Selve  cette  après- 
Boubgnc  ^î'^®®  P^^^  '"^  ^*'^®  savoir,  dit  l'ambassadeur  au  roi,  «  qu'il  estoyt  adverty 
par  le  gouverneur  de  Bouloigne  '  que  voz  gentz  delà  la  mer  coaimençoint 
à  faire  une  tranchée  depuys  vostre  fort  d'Oultreau  tirant  vers  la  poincte 
quy  est  à  Tentrée  du  havre  de  Bouloigne  en  intention  comme  il  estoyt 
adverty  de  faire  ung  fort  en  ladicte  poincte,  qui  seroyt  chose  si  eUe 
advenoyt  grandement  contraire  et  préjudiciable  à  Tamytié  d'entre  vous, 
Sire,  et  le  roy  son  maistre  et  directement  contraire  au  traicté  de  paix 

d'entre  voz  deux  Magestés, vous  priant  à  ceste  cause  de  la  part  du 

roy  son  maistre  de  vouioyr  faire  désister  voz  gentz  de  ceste  entreprinseet 
desmolyr  ce  qu'ilz  avoint  faict,  aultrement  qu'il  ne  sçavoyt  que  c*est 
qu'il  en  pourroyt  advenyr,  car  de  sa  part  il  aymeroyt  mieulx  bazarder  le 
royaume  du  roy  son  maistre  que  d'endurer  aulcune  chose  qui  ne  (ou- 
chast  à  l'honneur  dudict  seigneur,  lequel  il  vouloyt  avoyr  en  recomman- 
dation plus  que  nulle  aultre  chose  et  qu'il  ne  sçavo}^  de  quoy  vous  pou< 
voyt  serv}T  de  faire  ledict  fort  sy  n'estoyt  que  par  là  vous  penslssiez 
constraindre  le  roy  d'Angleterre  de  vous  rendre  Bouloigne  devant  le 
temps  dn  traicté  à  quoy  vous  ne  parviendrés  jamais  par  ce  moyen  K  »  Si 
le  roi  a  si  grand  désir  de  recouvrer  Boulogne,  a-t-il  ajouté,  qu'il  mette 
quelque  moyen  en  avant,  lui  le  premier,  comme  la  proposition  en  avait 
été  faite  autrefois.  Aucune  nouvelle  de  cette  fortification  n'est  encore 
parvenue,  a  répondu  Selve,  et  d'ailleurs  la  déclaration  du  feu  roi  disant 
que  la  pointe  ne  serait  pas  fortifiée,  n'était  qu'une  déclaration  d'intention 

1.  Dépêche  de  sir  John  Brydges  au  protecteur,  de  Boulogne,  30  mai,  contenant 
en  pièce  jointe  un  rapport  d*espion.  (CtUendar  of  St.  P.,  For.  Ser.^  Edward  VI 
Calais  Papers,  p.  348.) 

2.  Ce  fort  menaçait  directement,  parattril,  le  fort  anglais  dit  de  VOld  Mon.  (/6td.) 
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«  Au  surplus,  Sire,  j'ay  sceu  de  Tambassadeur  de  Venise  qu'estant 
hyer  avec  le  protecteur  il  luy  dict  qu*il  venoyt  avoyr  lettres  de  milord 
Grey  par  lesquelles  il  luy  mandoyt  ^  que  se  retirant  d'Adinglhon  à 
Barwich  il  avoyt  descouvert  vostre  armée  de  mer  laquelle  selon  cela 
peust  bien  arriver  en  Escosse  des  mardy  XIP  de  ce  moys  qui  est  le  jour 
que  Ton  tient  icy  qu'elle  y  arriva  et  luy  dict  ledict  protecteur  qu'elle  n'es- 
loyt  pas  sy  grande  qu'on  la  faisoyt  et  qu'il  n'y  avoyt  que  XV  ou  XVI  gai- 
laires  et  cinq  ou  six  groz  navires  et  que  tout  le  reste  n'estoint  que  petitz 
vaisseaulx  de  sorte  que  ce  n'estoyt  paz  grande  chose  et  qu'il  estimoyt 
sy  fortes  et  bien  munyes  les  places  que  le  roy  d'Angleterre  tient  en  Escosse 
que  ladicte  armée  n'y  feroyt  paz  grand  mal  de  cest  esté.  Il  luy  parla 
aussy  de  la  fortiffication  de  l'entrée  du  havre  de  Bouloigne  luy  disant 
qu'il  vous  en  avoyt  faict  parler  et  faire  remonstrances  dont  il  attendoyt 
bien  toat  responce  pensant  que  vous  vous  accorderiés  comme  la  raison 
vouloyt  de  la  faire  cesser  de  quoy  je  croy  sans  poinct  de  faulte  qu'il 
auroyt  belle  envye,  car  de  l'empescher  il  n'en  voyt  poinct  de  bon  moyen 
à  mon  advis,  et  n'apperçoy  pour  encores  qu'il  se  face  rien  par  deçà  à 
ceste  fin  sinon  que  par  adventure  l'on  travaille  pour  faire  mouvoyr 
l'empereur  sans  lequel  je  ne  puys  penser  que  ceulx-cy  se  veullent  ny 
osent  bouger  quelque  mal  que  l'on  leur  puisse  faire  delà  la  mer,  car 
ilz  ont  maintenant  trop  de  peur  du  costé  d'Escosse  quelque  bonne  mine 
qu'ilz  facent.  Hz  envoyent  à  présent  1111°  pionnyers  delà  la  mer  je  ne  sçay 
pourquoy  faire  :  de  gentz  de  guerre  pour  ce  costé-là  je  n'en  oy  poinct 
parler.  » 

a  De  LondreSy  ce  xvi*  juing  1 54S,  » 
Vol.  7,  f«  269  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  3/4  in-fo. 

SELVB  AU  CONNÉTABLE. 

401.  —  Londres^  16  Juin.  —  Sont  venus  trouver  Selve,  la  veille, 
un  allemand  de  Lubeck  nommé  Hubert  Bartmann,  et  un  jeune  capi- 
taine allemand,  que  Selve  avait  autrefois  vus  en  Angleterre.  Ces  deux 
personnages  se  sont  dits  porteurs  de  lettres  du  roi  à  la  reine  d'Ecosse 
qu'ils  se  sont  refusés  à  montrer,  et,  sur  les  observations  de  l'ambassa- 
deur, se  sont  décidés  à  repasser  à  Flessingue  pour  gagner  de  là  l'Ecosse. 
Ils  ont  prié  Selve  de  certifier  au  roi  et  au  connétable  leur  voyage  en 
Angleterre. 

<c  De  Londres^  ce  xvf  juing  i  548.  » 

déjà  prévôt  des  marchands  anglais  d'Anvers,  chargés  d'une  mission  spéciale  auprès 
de  sir  Edward  Carne,  ambassadeur  d'Angleterre  dans  les  Payé-Bas.  (Leur  corres- 
pondance, Calendar  of  St.  P.,  For.  Ser.,  Edward  VI,  p.  25.)  L'ambassadeur  revient 
&  plusieurs  reprises  sur  leur  négociation. 

1.  Dépêche  de  Grey  au  protecteur,  de  Berwick,  12  juin.  {Calendar  of  St.  P.,  Scot' 
land,  1. 1,  p.  87.) 
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lecteur...  avoyt entendu  premièrement  qu*elle  estoytauPortelennumbre 
de  bien  IIP  voyles  à  ce  qui  se  pouvoyt  juger  à  Tœil  de  loingt.  Et  depuis  ce 
matin  luy  estoyt  venu  ung  homme  de  Calaiz  quy  luy  avoyt  dict  avoyr 
veu  hyer  en  passant  la  mer  XYIII  gallaires  et  grand  numbre  de  navyres 
jusques  envyron  deux  cinquante  voyles  ainsy  qu'il  luy  sembloyt  en  estant 
assez  loing  et  estoint  plus  avant  à  Calaiz  tirant  vers  le  North  où  il  leur 
veist  mouiller  Tancre  combien  que  le  vent  leur  feust  fort  bon  et  la  marée 
fust  encores  pour  leur  servir  longuement.  Au  moyen  de  quoy  il  pensovt 
qu*ilz  n*estoint  délibérez  de  sortyr  hors  ledict  Paz-de-Calaiz  ou  bien  qu'ilz 
attendoint  XXX  ou  quarente  grandz  navires  qu'il  advisa  aussy  de  Taultre 
costé  du  Paz  venant  de  la  part  du  Portel,  me  disant  ledict  protecteur 
qu'il  n'avoyt  poinct  bien  certain  advertissement  que  ce  fust  Tarmée  do 
roy,  car  aulcuns  disoynt  que  c'estoyt  une  flotte  de  navires  espaignolz 
qu'alloint  en  Flandres  ce  qui  est  peu  croyable  s'ilz  menoint  gallaires  avec 
eulx  ce  que  navires  marchants  n'ont  paz  accoustumé  de  faire  joinct  que 
dès  le  VII*  de  ce  moys  ladicte  armée  du  roy  estoyt  au  Portel  comme  luy 
escript  le  cappitaine  de  Bouloigne  ^ 

<(  Je  vous  advise,  Monseigneur,  qu'ilz  ont  très  belle  peur  par  deçà  sy  le 
roy  fortiffye  la  pointe  à  l'entrée  du  havre  de  Bouloigne  que  ledict  havre 
ne  leur  vaille  guères  ny  Bouloigne  conséquemment  et  la  plus  part  font  ce 
jugement  et  ne  faictz  nulle  doubte  qu'ilz  ne  s'essayassent  voulentiers  par 
tous  les  moyens  qu'ilz  pourroint  d'empescher  ladicte  fortifBcation  sy  le 
mesnaige  que  l'on  leur  va  à  mon  advis  remuer  en  Escosse  ne  les  en  gardo}t 
auquel  je  croy  qu'ilz  vouldront  plus  lost  renvoyer  et  entendre  que  au 
costé  de  delà  et  de  bien  pourvoyr  à  tous  les  deux  je  ne  voy  poinct  qu'ilz 
ayent  de  forces  prestes  suffisantes  pour  le  faire.  » 

«  De  Londres^  ce  ix*juing  i  548.  » 

«  Monseigneur,  l'on  me  vient  de  dire  que  l'admirai  d'Angleterre  s'en 
part  aujourd'huy  après  disner  pour  aller  à  Porcemuth  faire  partir  l'armée 
d'Angleterre  à  tout  le  moins  ce  qui  sera  de  prest  et  l'envoyer  à  Bouloigne 
pour  y  mectre  renfort  de  gentz  et  de  vivres  dedans  et  empescher  la  for- 
tifOcation  de  la  poincte.  » 

«  Du  xtjuing  [i  Ô48]\  » 
Vol.  7,  fo  262  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  I  p.  3/4  in-fo. 

SELVE  AU  ROI. 

PriM  393.  —  Londresy  /  /  juin,  —  «  Sire,  j'ay  sceu  par  l'ambassadeur  de 

DaikdUi.    Venise  lez  nouvelles  d'Ëscosse  que  le  protecteur  luy  envoya  hyer  commo- 

nicquer,  quy  sont  que  George  Douglaz  estant  en  une  sienne  maison  à 

1.  La  flotte  française  de  Villegagnon  mit  à  la  voile  le  9,  parut  en  vue  des  côlo 
d'Ecosse  le  12  et  flîborda  le  18. 
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malaisé  à  faire  car  à  ce  que  je  puys  comprendre  soyt  ville  ou  bourg 
il  n*y  a  rien  de  fort  sinon  le  chastean  qui  demeure  toujours  escossoy» 
et  sans  dommaige  ^  Je  suys  aussy  adverty,  Sire,  que  vostre  dicte  armée 
en  passant  a  brusié  deux  navires  angloys  au  port  de  Tinemuth  '  ou 
Uannvicb  ^  qui  sont  prochains  du  pays  d'Escosse  et  disent  aulcuns  qu'il 
y  a  bien  eu  IX  ou  X  navires  bnislés  ou  davantaige  dont  toutesfoys  le 
protecteur  ne  m'a  faict  encores  aulcun  semblant.  Je  ne  sçay  s'il  diffe- 
reroyt  poinct  expressément  de  m'en  parler  craignant  que  par  ce  moyen 
vous  sceussiés  plus  tost  nouvelles  de  l'arrivée  de  vostre  dicte  armée. 
Au  demeurant,  Sire,  je  n'entendz  poinct  encores  que  l'on  s'eschaufTe 
icy  plus  que  de  coustume  aulx  préparatifs  de  guerre  ne  par  mer  ne  par 
terre  sinon  que  j'ay  bien  ouy  dire  qu'il  y  a  de  jeunes  gentilshommes 
de  ceste  court  quy  demandent  congé  de  s'aller  enfermer  dans  Adingthon 
et  que  Berteville  a  faict  semblable  requeste  et  de  tout  ce  que  j'en  enten- 
dray  Vostre  Majesté  en  sera  soubdain  advertye.  11  se  lève  des  pionnyerz. 
comme  je  vous  ay  jà  mandé  pour  envoyer  à  Bouloigne  ainsy  qu'il  se 
dict  et  se  continue  la  nouvelle  que  je  vous  ay  escripte  de  l'allée  du 
docteur  Semeith  et  de  maistre  Chamberlan  vers  la  royne  de  Hongrie. 

«  Sire,  etc..  » 
«  De  LondreSy  ce  xvii*  juing  4548,  » 

Vol.  7,  f*>  271  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-fo. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

404.  —  Londres j  1 8  juin.  —  Le  bruit  court  que  les  ambassadeurs 
anglais  en  Flandres  ont  pour  mission  l'affaire  des  marchands  anglais 
naguère  pillés  à  Anvers.  «  Il  se  voyt  par  ceste  ville  des  soldats  angloys 
en  divers  endroictz  par  les  rues  desquelz  ne  se  sçayt  ne  dict  encores  le 
numbre  ne  le  cappitaine  ne  quelle  part  on  les  envoyé.  Bien  dict  l'on  que 
jeudy  prochain  s'en  fera  la  monstre  et  sy  ainsy  est  se  pourra  descouvrir 
quelque  nouvelle  d'eulx  et  quelle  part  ilz  tireront  dont  vous  serés  incon- 
tinent adverty.  Aussy  est  certain  que  les  gentishommes  et  tous  aultres 
tant  de  ceste  ville  que  d' ailleurs  qui  sont  aysez  pour  se  mectre  en  esquip- 
paige  de  gentz  de  cheval  ont  commandement  de  se  tenyr  tous  prestz  ou 
aultre  en  lieu  d'eulx  que  l'on  estime  debvoyr  monter  à  ung  bon  numbre 
de  cavallerye  comme  je  vous  ay  par  cy  devant  adverty.  Vray  est  qu'il 
ne  se  parle  poinct  de  mectre  cela  en  œuvre  promptement  ne  du  costé 
de  France  ny  de  la  part  d'Escosse  et  semble  que  ce  soyt  plus  tost  pour 
deffendre  que  pour  offenser.  » 

«  De  Londres  y  ce  xviii*  juing  i  548,  » 

1.  Conflrmation  par  Selve  de  Pincendie  de  Dunbar,  opéré  par  Grey  dans  sa  re- 
traite de  Haddington  à  Dunbar,  et  annoncé  par  Tambassadeur  le  14. 

2.  Tynemouth. 

3.  Alnwick. 
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je  croy  qu'il  s'en  taira  du  tout  ou  les  desguîsera  de  sorte  que  ron  n'y 
pourra  recognoistre  la  vérité. 

«  Sire,  cejourd'huy  est  revenu  vers  moy  ung  homme  que  j'avoys  cez 
jours  passez  envoyé  à  Porcemuth  et  Tisle  d*Ouich  quy  m'a  rapporté  qu^il 
y  a  là  veu  sans  plusieurs  petitz  vaisseaulx  XXV  navires  de  nom  quy  sont 
quasy  tout  esquippés  de  toutes  choses  fors  que  d'hommes  de  mer  dont  ilz 
ne  peuvent  recouvrir  et  dict  que  dans  les  navires  où  il  y  a  plus  de  genlz 
il  n'y  en  a  que  XX  ou  XXII  comme  il  asseure  avoyr  veu  ;  de  gentz  de 
guerre  pour  embarquer  il  dict  que  pour  ceste  heure  il  n'y  en  a  aulcuns. 
Bien  dict  que  quand  vostre  armée  de  mer  est  passée  là  autour  l'on  a 
envoyé  grand  numbre  de  gentz  à  Tisle  d'Ouych  et  sy  en  a  Ton  faict 
assembler  tout  le  long  de  la  coste  de  ce  royaume  par  où  debvoyt  passer 
vostre  dicte  armée  et  qu'à  l'entrée  du  port  de  Porcemuth  l'on  avoyt  faict 
passer  soubdain  tous  les  mariniers  qui  estoint  aulx  aultres  quy  est  bien 
signe  qu'ilz  en  avoint  faulte  et  que  pour  peu  de  temps  uncques  gents 
n'eurent  plus  belle  peur  qu'ilz  ont  eu  audict  Porcemuth  auquel  lieu  il 
dict  que  sont  maintenant  retirés  les  quatre  grandz  navires  quy  estoint  il 
n'y  a  guères  vers  les  frontyères  d'Escosse. 

«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres^  ce  xi»juing  v  XLViii.  » 
Vol.  7,  f»  263  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  1/2  in-P. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

« 

KspioDs  394.  —  Londres,  i  i  juin.  —  Sur  la  demande  du  protecteur,  Selve 
anglais,  euvoic  au  roi  deux  requêtes  de  marchands  anglais,  qu'il  n'a  pas  voulu 
faire  traduire  en  français  «  pour  ce  que  ce  sera  d'aultant  meilleure  def- 
faicte  et  occasion  de  leur  dire  que  l'on  n'entend  poinct  leur  langaige, 
joinct  qu'en  quelque  langue  qu'elles  soint  les  requestes  de  ceulx  qui  les 
veulent  faire  veoyr  ne  valent  paz  que  l'on  preste  la  poyne  d'y  prester  ny 
l'œil  ni  l'oreille  pour  le  peu  de  justice  et  de  raison  qu'ilz  font  par  deçà 
aulx  subjects  du  roy.  »  L'amiral  d'Angleterre  n'est  décidément  pas  à 
Portsmouth.  Berteville  a  fait  savoir  que  Saint-Ouen  a  passé  la  mer  se 
rendant  à  Amiens  et  à  Jaigny  et  qu'il  sera  de  retour  en  Angleterre  dans 
dix  ou  douze  jours. 

«  De  Londres,  cex^juing  1548.  » 

Vol.  7,  fo  2^4  v»,  copie  du  xvi«^  siècle,  i  p.  3/4  in-fo. 

SELVE  A  M.    DE  GUASTILLON. 

395.  —  Londres^  i  i  juin,  —  Selve  avise  M.  de  Chastillon  du  départ 
de  Saint-Ouen,  les  uns  disent  pour  Boulogne,  les  autres  pour  Amiens, 
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et  lui  signale  la  fausseté  du  bruit  du  départ  de  Tamiral  pour  Ports- 
mouth. 

i<  De  Londres^  [ce  xi*juin  i54S\  » 
Vol.  7,  f«  265,  copie  du  xvi»  siècle,  4/2  p.  in-f«. 

SELVE  AU  ROI. 

396.  —  Londres^  i  2  juin.  —  Selve  envoie  au  roi  une  dépèche  de  l'am- 
bassadeur de  France  en  Ecosse  à  l'adresse  du  roi  que  vient  de  lui  apporter 
Jean  Roche,  présent  porteur,  lequel  rendra  compte  au  roi  des  nouvelles 
d'Ecosse. 

«  De  Londres^  ce  xu^juing  i  548.  » 
Vol.  7,  fo  265,  copie  du  xvia  siècle,  i/4  p.  in-f«. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

397.  —  Londres^  12  juin.  —  Jean  Roche,  présent  porteur,  dit  avoir 
un  moyen  sûr  de  faire  passer  les  dépèches  pour  l'Ecosse  et  celles  qui  en 
viennent. 

«  De  Londre$^  ce  xii'juing  iô48.  » 
Vol.  7,  fo  265,  copie  du  xvi®  siècle,  1/2  p.  in-f*». 

SELVE  AU  ROI. 

398.  —  Londres,  i4juin.  —  Un  des  deux  émissaires  envoyés  par  Selve     Guerre 
aux  frontières  d'Ecosse  vient  de  revenir  en  rapportant  le  plan  de  Had-    *i'Ecoa«e. 
dington  où  il  a  séjourné  assez  longtemps.  L'autre  sera  de  retour  dans 

douze  ou  treize  jours.  Selve  envoie  au  roi  à  part  le  mémoire  rédigé  par 
lui  d'après  les  renseignements  de  son  envoyé.  «  Le  portraict  que  j'ay  eu 
de  luy  »,  dit-il,  «  se  conforme  et  rapporte  sy  bien  à  celluy  que  j'ay  veu 
entre  les  mains  du  protecteur  que  cela  me  donne  d'aullant  meilleure 
oppinion  de  la  diligence  et  vérité  dudict  personnaige  lequel  m*a  asseuré 
que  sans  le  secours  et  arrivée  de  vostre  armée  milord  Grey  debvoyt  aller 
assiéger  Dombarre  à  son  advis  combien  qu'il  feist  courir  le  bruit  tout  au 
contraire  disant  qu'il  s'en  revenoyt  à  Barrvich  ce  que  par  adventurc  il 
pourra  bien  avoyr  faict  depuis  le  parlement  de  ce  porteur  ayant  entendu 
le  vent  de  la  venue  de  vostre  armée  dont  n'estoint  nulles  nouvelles  lors 
du  parlement  de  ce  dict  porteur  quy  feust  le  III^  de  ce  moys,et  dict  qu'il 
y  a  ung  canonnier  flament  avec  milord  Grey  qui  l'incite  et  persuade  fort 
d'aller  assaillyr  ledict  Dombarre  l'asseurant  d'y  dresser  et  faire  une  telle 
batterye  qu'il  le  prendra  aisément  *.  Au  surplus,  Sire,  l'on  tient  icy  pour 

1.  L'incendie  de  Dunbar  est  annoncé  au  protecteur  par  Grey,  de  Berwick,  le 
12  juin,  en  même  temps  que  Tapparition  de  la  flotte  française  sur  les  côtes.  {Cd' 
iendar  ofSt,  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  87.) 
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seur  que  par  tout  le  pays  du  North  ilz  ont  faict  monstre  en  chascune 
duché  et  conlé  de  tous  les  gentz  de  guerre  qu*ilz  y  peuvent  lever  leur 
donnant  commandement  de  ne  partir  de  leurs  maisons  et  se  tenir  prestz 
en  l'esquippaige  qu'ilz  sont  comparuz  à  ladicte  monstre  pour  partir  à 
toutes  heures  qu'on  en  aura  affaire.  De  gentz  de  cheval  ilz  ont  donné 
ordre  d'en  mectre  suz  et  avoyr  ung  merveilleuse  numbre  ainsy  que  je  vous 
ay  par  cy  devant  escript  contraignants  chascun  homme  de  ce  royaume 
ayant  cent  livres  de  revenu  de  faire  ung  homme  d*armes  qu'ilz  appellent 
une  lance  et  ceulx  qui  en  ont  moins  font  une  demye  lance.  Vray  est  que 
sy  le  roy  d'Angleterre  s'en  sert  ce  sera  à  sa  soulde  et  ne  luy  fournist  Ton 
que  les  hommes  et  chevaulx  armés  et  esquippés.  Il  est  bien  vray  qu'il  n'est 
possible  qup  toute  cette  cavallerye  se  trouve  ny  adroicte  ny  aguerr}'e  ny 
guères  bien  montée,  mais  l'on  pourra  choisir  ceulx  qui  seront  le  plus  de 
service  et  laisser  les  aultres.  Et  oultre  cez  sieurs  ont  ceste  oppinion  que 
s'il  leur  survient  quelque  grande  guerre  soyt  du  costé  d'Ëscosse  ou  de 
France  ce  grand  numbre  de  gentz  de  cheval  leur  fera  plus  de  service  et 
donnera  plus  de  réputation  de  leur  faict  que  ne  sçauroint  faire  beaulcoup 
de  gentz  de  pied  avec  peu  de  cavallerye.  Il  se  dict  aussy  par  deçà  entre 
aulcuns  que  le  protecteur  ira  en  personne  en  Escosse  sy  vous.  Sire,  ne 
faictes  quelque  entreprinse  du  costé  du  Boulenoys  qui  Ten  retarde,  de 
quoy  Ton  est  icy  en  plus  grande  craincte  que  jamais  depuis  que  vous  avés 
mictz  gentz  pour  fortifQer  par  delà.  » 

«  De  Londres,  ce  xiiifjuing  i  548.  » 

Vol.  7,  fo  265  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  i/4  in-P. 


«  Advis  de  restât  et  disposition  des  choses  d'Angleterre  du  costé  cTJEscosse 
selon  le  rapport  d'ung  personnaige  envoyé  sur  les  lieux.  » 

FortifloaUons  Pièce  jointe  au  n^  398.  —  «  Les  angloys  ont  fortiffyé  la  ville  d'Ading- 
^  thon*  de  la  forme  et  façon  quy  peust  estre  veue  par  le  portraict, laquelle 
*  ville  ilz  ont  en  la  fortiffyant  estrecye  et  acourcye  et  des  maisons  et  édi- 
fices qu'ilz  ont  abbatus  hors  icelle  saulvant  et  retirant  la  pierre  pour  en 
bastir  et  edifRer  les  murailles  de  la  dicte  ville  comme  ilz  disent,  lesquelles 
pour  ceste  heure  ne  sont  que  de  terre  de  la  vuydange  des  fossés  quy 
sont  tout  autour  assez  profundz  et  larges  et  plains  d'eaue. 

«  Au  dedans  de  la  ville  Ton  emplist  de  terre  et  lève  hault  ce  qui  sou- 
loyt  estre  la  maison  de  ladite  ville  pour  en  faire  une  platte  forme  ou 
cavallyer. 

<c  II  y  a  hors  ladicte  ville  une  montaigne  qui  en  est  assés  loing,  et  tou- 
tesfoys  les  angloys  avoient  peur  que  sy  les  françoys  venoient  pour  les 
assaillyr  là  dedans  qu'ils  ne  s'allassent  camper  et  fortiffyer  sur  icelle^ 


1.  Haddington,  à  mi-chemin  d'Edimbourg  à  Danbar. 
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pour  ceste  raison  se  parloyt  d'y  faire  ung  fort  et  avoyt  milord  Grey  esté 
deux  ou  troys  foys  visitter  ladicte  montaigne. 

<(  Jusques  au  Illa  de  ce  présent  rooys  de  juing  quy  est  le  jour  que  par- 
tist  le  porteur  de  cez  nouvelles,  milord  Grey  n*a  poinct  eu  avec  luy  dans 
ledict  Adingthon  plus  de  V  hommes  de  cheval  en  tout  III  hommes  de 
pied  et  envyron  deux  mil  pionniers  qui  servent  aussy  de  gentz  de  guerre 
à  ung  besoing  mais  sont  genlz  mal  en  ordre. 

«  Les  noms  des  principaulx  cappitaines  estantz  dans  la  ville  d*Ading- 
thon  pour  ceste  heure  dont  celluy  qui  donne  cest  advertissement  est 
recordz,  sont  : 

«  Milord  Grey  *,  lieutenant  général  du  roy  d'Angleterre,  quy  a  une 
bande  de  cinquante  lances  à  troys  chevaulx  pour  chascun  homme 
d'armes.  Vray  est  qu'il  y  en  a  peu  qui  soint  fournis  de  troys  bons  che- 
vaulx et  bien  empoinct,  de  laquelle  bande  est  lieutenant  soubz  milord 
Grey,  ce  que  les  angloys  appellent  petit  cappitaine  ung  nommé  maistre 
Stuch. 

«  Maistre  Palmer,  a  la  charge  des  fortifOcations  et  des  ouvraiges  qui 
se  font  là  *. 

«  Maistre  Wilford,  lieutenant  de  milord  Grey  en  ladicte  ville,  de  laquelle 
Ton  dict  qu'il  demeurera  cappitaine  quand  ledict  Grey  s'en  retirera  ^. 

«  Milord  Bos,  gardien  de  Barrvich  et  des  marches  du  North  a  deux 
centz  chevaulx  légers  dudict  pays  du  North  que  les  angloys  appellent 
demy  lances  *. 

«  Ser  Jehan  Allègre,  a  LX  demy  lances  chevaulx  légers  du  North  comme 
dessus  *. 

«  Gamboa  espaignol,  a  XXY  chevaulx  légers  assez  bien  empoinct  et  deux 
centz  hommes  depiedharquebuziers  tant  espaignols,  filaments  qu'angloys 
et  gentz  ramassés  de  diverses  nations  *. 

((  Tyberio,  italien  ^,  a  cent  cinquante  harquebuziers. 

«  Maistre  Garton,  a  deux  G  hommes  de  pied  harquebuziers  et  picquiers. 

«  Maistre  Holtegrave,  a  Y^  hommes  de  pied  tous  archers  ou  portantz 
certaines  armes  comme  pertuzanes  ou  rançons  que  les  angloys  appellent 
billes. 

1.  William  Grey,  lord  Grey  de  Wilton,  général  en  chef  de  Tarmée  anglaise  opé- 
rant en  Ecosse. 

2.  Sir  Thomas  Pahner^  naguère  trésorier  de  Guines  et  capitaine  du  fort  de 
VOld-Man  à  Boulogne. 

3.  James  Wilford.  Nouvelle  conflrmée  dans  la  dépêche  du  il  Juin. 

4.  Sir  Robert  Bowes,  gouverneur  des  marches  centrales  d'Ecosse  depuis  1545» 
naguère  membre  du  Conseil  du  Nord,  ce  qui  explique  la  confusion  commise  par 
Tambossadeur. 

5.  Les  documents  contemporains  ne  font  pas  mention  de  ce  personnage.  (Calendar 
of  Si,  P.,  Scotland,  1. 1,  juin-juillet  1548.) 

6.  Pedro  de  Gamboa,  mestre  de  camp  général  de  l'infanterie  espagnole  au  ser- 
vice de  l'Angleterre,  déjà  si  souvent  mentionné  par  Selve. 

7.  Les  documents  contemporains  ne  font  pas  mention  de  ce  personnage  ni  des 
quatre  suivants.  {Ibid.,  id.) 
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«  Maistre  Boiter,  a  cent  hommes  de  pied  armés  de  la  mesme 
sorte. 

«  Maistre  Quent,  a  cent  hommes  de  pied  portans  mesmes  armes. 

((  Des  aultres  cappitaines  et  soldats,  ne  les  sçayt  paHiculièrement  dési- 
gner le  personnaige  susdict,  mais  est  bien  certain  que  tout  le  nombre 
n'excède  celluy  quy  est  devant  dict.  Il  est  vray  qu'il  y  a  plusieurs  escos- 
soys  d'autour  du  dict  Adingthon  qui  se  sont  venuz  rendre  à  milord  Grey, 
mais  il  n'attend  que  le  secours  de  France  et  une  armée  mise  suz  de  la 
part  des  escossoys  pour  se  révolter. 

«  Dans  ladicte  ville  d^ Adingthon  y  a  huict  groz  canons  dont  les  six 
sont  de  fonte  et  les  deux  de  fer  et  douze  pièces  légères  d'artiller^^e  de 
campaigne  qui  sont  aussy  de  fonte,  XXlIll  petites  pièces  de  fer  et  assez 
bon  numbre  de  hacquebuttes  à  croc. 

((  Au  tour  de  Barrwich  et  Annvich  ^  y  a  cinquante  lances  en  garnison 
en  divers  lieux  qui  sont  avec  les  L  de  milord  Grey  estantz  dans  Adingthon 
cent  lances,  et  n'est  poinct  de  nouvelles  qu'il  y  en  aye  davantaige  ailleurs 
vers  ce  quartyer  là. 

«  Le  V  de  ce  présent  moys  de  juing  milord  Talbot  conte  de  Schiros- 
bery  '  feist  la  monstre  de  Y^  chevaulx  légers  en  la  ville  d'Arinton  par 
delà  Yorch  ^  et  leur  feist  commandement  de  se  tenyr  prestz  et  en  esquip- 
paige  pour  partyr  à  toutes  heures  qu'il  leur  seroyt  enjoinct  pour  aller 
servyr  le  roy  d'Angleterre. 

<(  Du  conté  de  Lincon  *'  a  esté  levé  XY^^  hommes  de  pied,  du  conté  de 
Richemont  "^  Y<=,  du  conté  d'Arby  *  YI<^,  tous  archers  ou  portantz  billes 
que  ledict  personnaige  venant  icy  à  rencontrés  par  les  chemins  quy 
alloient  à  Barrvich. 

«  Il  se  disoyt  à  Adingthon  que  milord  Grey  attendoyt  le  secours  que 
dessus  et  gentz  de  cheval  et  de  pied  pour  aller  assiéger  le  chasteau  de 
Dombarre  avant  que  les  secours  de  France  arrivent  en  Escosse  "'.  Toutes- 
foys  ledict  milord  Grey  parloyt  de  se  vouloyr  retirer  à  Barrvich  et  esti- 
moyt  Ton  qu'il  faisoyt  courir  ce  bruict  pour  plus  facilement  surprendre 
ledict  chasteau  de  Dombarre  tout  ainsy  que  le  dimanche  III"  de  ce  moys 
que  le  porteur  des  présentes  nouvelles  parlist  d'Adinglhon  ledict  Grey 
feist  sortyr  maistre  Palmer  avec  XV  ou  XVl'^  hommes  disant  qu'il  les 
acheminoyt  vers  Barwich  et  qu'il  alloyt  après  lesquelz  sy  tost  qu'ilz 
furent  à  ung  mil  ou  deux  d'Adingthon  au  lieu  d'aller  à  Barrvich  prin- 

1.  Berwick,  a  rembouchure  de  la  Tweed,  et  Alnwick,  vers  rembouchare  de  TÂln, 
à  mi-chemin  environ  de  Berwick  à  Newcastle. 

2.  Francis  Talbot,  huitième  comte  de  Shrewsbury. 

3.  Darlington,  à  mi-chemin  environ  de  York  à  Newcastle. 

4.  Comté  de  Lincoln. 

5.  District  du  comté  actuel  d'York,  connu  sous  le  nom  de  North-Riding,  appelé 
au  xvio  siècle  comté  de  Richmond,  d'après  la  vlile  du  même  nom. 

6.  Comté  de  Derby. 

7.  Dunbar,  à  Tembouchure  de  la  Tyne,  dans  la  vallée  de  laquelle  est  situé  Had- 
dington. 
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drent  le  chemin  droict  à  la  maison  de  George  Douglaz  ^  où  ilz  feirent 
exploict  quy  est  naguères  advenu  mais  non  paz  tel  que  les  angloys  se 
vantent  car  au  lieu  de  III  mil  livres  sterling  il  n'y  en  ont  paz  trouvé 
deux  mil  pt  peuvent  avoyr  prins  V  ou  VI*^  bestes  par  le  pays  *.  Et  estoyt 
guide  de  cette  entreprinse  Néanton  escossoys  quy  a  combatu  dernière- 
ment contre  Hamilton  '. 

«  Dans  Adingthon  y  a  desjà  grande  quantité  de  bierres  et  victuailles 
de  munition  et  ne  faict  Ton  aultre  chose  que  y  en  porter  à  quoy  Ton  ne 
touche  poinct  car  les  escossoys  de  tout  le  pays  entour  y  viennent  ordi- 
nairement vendre  au  marché  tout  ce  qu'ilz  ont  et  les  y  contrainct  Ton  de 
sorte  que  les  vivres  n'y  sont  pas  plus  chers  qu'en  ceste  ville  de  Londres 
et  ces  jours  passez  Ton  a  prins  àBarrvich  quatre  navires  flamentz  chargés 
de  vin  qui  alloint  en  Escosse  et  ung  navyre  françoys  et  la  plus  part  de 
tout  cela  s'envoye  à  Adingthon.  Yray  est  qu'aulx  flaments  Ton  leur  a 
payé  leur  marchandise. 

«  Le  chasteau  d'Ëyster  fust  fort  battu  et  bien  defTendu  et  n'y  avoyt 
paz  plus  de  LX  hommes  dedans  *,  Monsieur  de  Garces  estoyt  avec  milord 
Grey  à  Adingthon  pour  l'heure  que  ce  porteur  en  est  party  et  est  hon- 
nestement  traicté  de  ce  qui  se  peust  veoyr  *. 

«  Les  soldats  françoys  sont  à  Barrvich  logés  chés  des  bourgeoys  de  la 
ville  et  les  espaignols  et  escossoys  sont  en  prison  audict  Barrvich,  mais 
lesdicts  espaignolz  sont  enchaînés,  desquelz  troys  ou  quatre  ont  esté 
pendus  à  Adingthon  et  par  despit  de  cela  dix  ou  douze  de  ceste  nation 
s'en  sont  fuys  et  passés  dudict  Adingthon  à  Dombarre.  » 

Vol.  7,  fo  267  v^  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  1/2  in-f». 

SELVB  AU  CONNÉTABLE. 

399.  — Londres,  M'io  juin.  —  «  Monseigneur,...  hyer  arrivèrent  portuioaUons 
icy  deux  gentilshommes  angloys  venants  de  Bouloigne  depeschés  Tung  ^^ 
après  Taullre  vers  le  protecteur  pour  luy  porter  nouvelles  comme  j'en- 
tendz  de  la  besoigne  qui  se  faict  du  costé  de  notre  fort  de  laquelle  ceulx- 
cy  sont  en  merveilleuse  poyne  et  soulcy  car  ilz  disent  entre  eulx  que  ce 
que  Ton  faict  par  là  leur  rend  le  port  de  Bouloigne  inutille  et  met  en 
la  puissance  et  subjection  du  roy  leur  molle  et  jectée  de  muraille  qu'ilz 
ont  naguères  faict  faire  avec  tant  de  poyne  et  de  despence  et  en  summe 
que  c'est  le  plus  beau  siège  que  Ton  sçauroyt  mectre  par  mer  à  la  ville 

1.  Allusion  à  la  prise  de  Dalkeith,  annoncée  par  Selve  le  9  juin. 

2.  Allusion  à  la  course  de  lord  Wharton.  (Ibid.) 

^,  Allusion  au  combat  singulier  déjà  signalé  par  Selve  le  8  juin. 

4.  Allusion  à  la  prise  de  Yester,  signalée  par  SeWe  le  !•' juin. 

^.  Une  dépêche  de  lord  William  Grey  au  protecteur,  de  Berwick,  14  juin, 
mentionne  l'envoi,  comme  prisonnier,  du  capitaine  français  pris  dans  ce  château. 
{Calmdar  of  SL  P.,  Scoiland,  t.  I,  p.  87.) 
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dudict  Bouloigne,  et  le  piz  qu^ilz  voyent  est  qu'ilz  ne  trouvent  moyen 
aulcun  de  pouvoyr  empescher  que  cest  ouvraige  ne  se  parachève 
attendu  les  forces  que  le  roy  a  delà  prestes  pour  le  deffendre  et  l'adven- 
cement  quy  y  est  desjà  lequel  est  tel  comme  ilz  disent  qu*ilz  ne  sçauroint 
estre  pretz  pour  y  nuyre  qu'il  ne  soyt  en  bien  bonne  force  et  deffènce. 
Daventaige  à  ce  que  je  puys  entendre  par  deçà  de  plusieurs  endroictz  la 
ville  de  Bouloigne  est  assez  mal  pourveue  de  gent^  de  guerre  et  de  vivres 
et  aultres  choses  nécessaires,  de  quoy  à  mon  advis  vous  pouvez  mieulx 
entendre  la  vérité  par  delà.  Quy  est,  Monseigneur,  ce  que  pour  ceste 
heure  je  vous  puys  dire,  sinon  que  Ton  tient  icy  que  dès  saboiedy  IX"  de 
ce  moys  Tarmée  de  mer  du  roy  passa  le  Paz-de-Calais  et  sy  ainsy  est  au 
temps  et  veut  qu'il  a  faict  depuys  elle  peust  bien  estre  dès  cest  heure  en 
Escosse  ^  )> 

Un  marchand  de  la  Rochelle,  dont  le  navire  a  été  pillé  et  Téquipage 
maltraité  par  le  frère  du  vice-roi  d'Irlande,  est  venu  se  plaindre  à  Selve, 
qui  n'a  que  peu  d'espoir  de  lui  faire  rendre  justice. 

«  De  Londres  y  ce  xiiif  juin  i  548.  » 

PàBMge        a  Monseigneur,  l'homme  du  conte  de  Hontelay  me  vient  de  dire  par- 

flotte  frMi-  ^*°^  P^"^  ^'^^  ^^^^^  ®^  Escosse  que  le  conte  Baudouel  s'y  en  alloyt  dans 
çaiM  en  III  OU  Y  jours  et  qu'il  avoyt  prié  son  maistre  d'escripre  et  asseurer  à  la 
royne  d'Escosse  qu'il  luy  avoyt  esté  et  estoyt  fidèle  et  n'avoyt  voulu 
accepter  aulcune  condition  du  roy  d'Angleterre  comme  encores  ne  feroyt. 
Ledict  seigneur  de  Hontelay  m'a  envoyé  la  lettre  que  vous  trouvères 
icy  pour  maistre  Jehan  Hay.  Je  viens  pareillement  d'estre  adverty  que 
le  protecteur  a  dict  à  quelcun  que  l'armée  du  roy  avoyt  esté  descouverte 
de  Barrvich  lundy  dernier  et  qu'il  pensoyt  qu'elle  arriva  en  Escosse  le 
lendemain  *.  » 

«  A  LondreSy  le  xv^  du  moys  dejuing  1548,  » 
Vol.  7,  fo  266  \o,  copie  du  ivi*  siècle,  1  p.  3/4  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

400.  —  Londres^  16  juin.  —  Paget,  après  avoir  été  deux  jours  en 
conférence  avec  le  protecteur,  a  été  avant-hier  dîner  chez  l'ambassadeur 
de  l'empereur.  Le  docteur  Smith,  second  secrétaire  d'État  du  roi  d'An- 
gleterre, et  maître  Chamberlain  vont  partir  en  qualité  d'ambassa- 
deurs d'Angleterre  en  Flandres  '. 

i.  La  flotte  française  arriva  le  mardi  12  juin  en  vue  des  côtes  d'Ecosse  vers 
Berwick,  comme  le  prouve  la  lettre  de  M.  d'Oysel,  ambassadeur  de  France  en 
Ecosse,  à  Claude  de  Guise,  duc  d*AumaIe.  (Teulet,  Relations  politiques  de  la  France 
et  de  VEspagne  avec  l'Ecosse  au  xvi*  sièclCf  t.  I,  p.  164  et  ss.)  Elle  ne  put  aborder 
que  six  jours  après,  à  Leith. 

2.  Information  exacte,  comme  on  le  voit. 

3.  Sir  Thomas  Smith,  secrétaire  du  roi  d'Angleterre,  et  sir  Thomas  ChamberlaiBy 
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«  Au  surplus,  Sire,  j'ay  sceu  de  Tambassadeur  de  Venise  qu'estant 
hy«r  avec  le  protecteur  il  luy  dict  qu'il  venoyt  avoyr  lettres  de  milord 
Grey  par  lesquelles  il  luy  mandoyt  ^  que  se  retirant  d*Adinglhon  à 
Barwich  il  avoyt  descouvert  vostre  armée  de  mer.  laquelle  selon  cela 
peust  bien  arriver  en  Escosse  des  mardy  XII*  de  ce  moys  qui  est  le  jour 
que  Ton  tient  icy  qu'elle  y  arriva  et  luy  dict  ledict  protecteur  qu'elle  n'es- 
loyt  pas  sy  grande  qu'on  la  faisoyt  et  qu'il  n'y  avoyt  que  XV  ou  XVI  gal- 
laires  et  cinq  ou  six  groz  navires  et  que  tout  le  reste  n'estoint  que  petitz 
vaisseaulx  de  sorte  que  ce  n'estoyt  paz  grande  chose  et  qu'il  estimoyt 
sy  fortes  et  bien  munyes  les  places  que  le  roy  d'Angleterre  tient  en  Escosse 
que  ladicte  armée  n'y  feroyt  paz  grand  mal  de  cest  esté.  Il  luy  parla 
aussy  de  la  fortifflcation  de  l'entrée  du  havre  de  Bouloigne  luy  disant 
qu'il  vous  en  avoyt  faict  parler  et  faire  remonstrances  dont  il  attendoyt 
bien  tost  responce  pensant  que  vous  vous  accorderiés  comme  la  raison 
vouloyt  de  la  faire  cesser  de  quoy  je  croy  sans  poinct  de  faulte  qu'il 
auroyt  belle  envye,  car  de  l'empescher  il  n'en  voyt  poinct  de  bon  moyen 
à  mon  advis,  et  n'apperçoy  pour  encores  qu'il  se  face  rien  par  deçà  à 
ceste  fin  sinon  que  par  adventure  l'on  travaille  pour  faire  mouvoyr 
l'empereur  sans  lequel  je  ne  puys  penser  que  ceulx-cy  se  veullent  ny 
osent  bouger  quelque  mal  que  l'on  leur  puisse  faire  delà  la  mer,  car 
ilz  ont  maintenant  trop  de  peur  du  costé  d'Escosse  quelque  bonne  mine 
qu  ilz  facent.  Hz  envoyent  à  présent  IIiI<^  pionnyers  delà  la  mer  je  ne  sçay 
pourquoy  faire  :  de  gentz  de  guerre  pour  ce  costé-là  je  n'en  oy  poinct 
parler,  » 

a  De  LondreSf  ce  xvf  juing  1548,  » 

Vol.  7,  f«  269  v®,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  3/4  in-f«. 

SELVB  AU  CONNÉTABLE. 

401.  —  Londres j  16  Juin,  —  Sont  venus  trouver  Selve,  la  veille, 
un  allemand  de  Lubeck  nommé  Hubert  Hartmann,  et  un  jeune  capi- 
taine allemand,  que  Selve  avait  autrefois  vus  en  Angleterre.  Ces  deux 
personnages  se  sont  dits  porteurs  de  lettres  du  roi  à  la  reine  d'Ecosse 
qu'ils  se  sont  refusés  à  montrer,  et,  sur  les  observations  de  l'ambassa- 
deur, se  sont  décidés  à  repasser  à  Flessingue  pour  gagner  de  là  l'Ecosse. 
Ils  ont  prié  Selve  de  certifier  au  roi  et  au  connétable  leur  voyage  en 
Angleterre. 

«  De  Londres^  ce  xvf  juing  i  548.  » 

déjà  prévôt  des  marchands  anglais  d'Anvers,  chargés  d'une  mission  spéciale  auprès 
de  sir  Edward  Carne,  ambassadeur  d'Angleterre  dans  les  Pays-Bas.  (Leur  corres- 
pondance, Calendar  of  St.  P.,  For,  Ser,,  Edward  VI,  p.  25.)  L'ambassadeur  revient 
à  plusieurs  reprises  sur  leur  négociation. 

1.  Dépèche  de  Grey  au  protecteur,  de  Berwick,  12  juin.  {Calendar  of  SL  P.,  Scot- 
land,  t.  I,  p.  87.) 
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«  Monseigneur,  je  viens  d'entendre  qu'il  y  a  dans  ceste  rivière  deux 
navires  chargés  de  munitions  qui  estoint  prez  de  sortyr  pour  aller  à 
Brouticraig  quand  Tarmée  du  roy  est  passée  et  n'ont  osé  bouger 
depuis.  » 

Vol.  7,  r»  970  y®,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  in-f«>. 


SBLYK  A  M.  DE  LA  HOCHEPOT. 

402.  —  Londres^  i  6  Juin.  —  Selve  avertit  M.  de  la  Rochepot  du  bruit 
de  l'arrivée  de  la  flotte  française  en  Ecosse,  le  mardi  12  juin,  des 
craintes  que  cause  aux  Anglais  la  fortification  élevée  sur  la  pointe  de 
Boulogne,  de  Tenvoi  de  400  pionniers  anglais  et  du  retour  de  sir  Wil- 
liam Herbert  '. 

«  De  Londres,  ce  xvi'juing  î  548.  » 

Vol.  7,  P  27i,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-l«. 


Arrivée 

delà 

flotte  fran< 

9«ite  en 

Ecosse. 


SELVB  AU  ROI. 

403.  —  Londres,  i  7  juin.  —  «  Sire,  ce  soyr  j'ay  entendu  de  bon 
lieu  que  monsieur  le  protecteur  n'a  eu  advertissement  certain  de  Far- 
rivée  de  vostre  armée  jusques  à  cejourd'huy  matin  que  maistre  Palmer 
est  arrivé  vers  luy  portant  certaine  nouvelle  que  le  jour  devant  qu'il 
partist  d'Escosse  elle  estoyt  toute  entrée  en  la  rivyère  du  Petit  Leich  et 
il  a  mîctz  III  jours  à  venyr  comme  Ton  m'a  dict  '.  Bien  est  vray  que  ces 
jours  passez  ainsy  que  je  vous  ay  mandé  le  dict  protecteur  avoyt  bien 
eu  lettres  de  milord  Grey  que  vostre  dicte  armée  auroyt  esté  descouverte 
en  mer,  mais  il  ne  parloyt  poinct  de  l'arrivée  '.  J'entends,  Sire,  que  le 
dict  maistre  Palmer  est  principallement  venu  pour  faire  entendre  la 
retraite  dudict  Grey  à  Barwich  ^  et  Tordre  et  provision  qu'il  a  laissée 
dans  Adinglhon  quy  est  à  ce  que  dit  icelluy  Palmer  de  III^  hommes  de 
guerre  pourveus  de  vivres  pour  UII  ou  Y  moys  du  moins  et  la  place 
bien  forte  et  deffensable  et  tous  les  gentz  de  dedans  bien  délibérés 
de  la  tenyr  et  garder  desquels  est  demeuré  chef  maistre  Wilford  *  et 
que  le  dict  milord  Grey  en  s'en  revenant  à  Barwich  a  mict  le  feu  en 
passant  à  la  ville  de  Dombarre  quy  ne  luy  doibt  paz  avoyr  esté  fort 


1.  Dont  il  avait  annoncé  le  départ  pour  Calais  le  30  mai. 

2.  Le  départ  de  sir  Thomas  Palmer  pour  Londres  est  annoncé  par  Grey  aa  pro- 
lecteur dans  une  dépêche  datée  de  Holy-lsland,  13  juin.  (Calendar  of  St.  P.,  Scot- 
land,  t.  I,  p.  87.) 

3.  Dépèche  de  Grey  au  protecteur,  de  Uaddington,  12  juin,  citée  ci-dessus. 

4.  Grey  était  à  Haddington  le  11,  à  Berwick  le  12,  à  Uoly-Island  le  13,  à  Ber^ick 
le  14.  {làid.,  id.) 

5.  James  Wilford,  cité  dans  le  mémoire  relatif  à  la  défense  de  Haddington,  ci- 
dessus. 
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malaisé  à  faire  car  à  ce  que  je  puys  comprendre  soyt  ville  ou  bourg 
il  n'y  a  rien  de  fort  sinon  le  chasteau  qui  demeure  toujours  escossoy» 
et  sans  dommaige  *.  Je  suys  aussy  adverty,  Sire,  que  vostre  dicte  armée 
en  passant  a  bruslé  deux  navires  angloys  au  port  de  Tinemuth  '  ou 
Hannvich  ^  qui  sont  prochains  du  pays  d*Escosse  et  disent  aulcuns  qu*il 
y  a  bien  eu  IX  ou  X  navires  bruslés  ou  davantaige  dont  toutesfoys  le 
protecteur  ne  m'a  faict  encores  aulcun  semblant.  Je  ne  sçay  s'il  diffe- 
reroyt  poinct  expressément  de  m'en  parler  craignant  que  par  ce  moyen 
vous  sceussiés  plus  tost  nouvelles  de  l'arrivée  de  vostre  dicte  armée. 
Au  demeurant,  Sire,  je  n'entendz  poinct  encores  que  Ton  s'eschauffe 
icy  plus  que  de  couslume  aulx  préparatifs  de  guerre  ne  par  mer  ne  par 
terre  sinon  que  j'ay  bien  ouy  dire  qu'il  y  a  de  jeunes  gentilshommes 
de  ceste  court  quy  demandent  congé  de  s'aller  enfermer  dans  Adingthon 
et  que  Berteville  a  faict  semblable  requeste  et  de  tout  ce  que  j'en  enten- 
dray  Vostre  Majesté  en  sera  soubdain  advertye.  11  se  lève  des  pionnyerz 
comme  je  vous  ay  jà  mandé  pour  envoyer  à  Bouloigne  ainsy  qu'il  se 
dict  et  se  continue  la  nouvelle  que  je  vous  ay  escripte  de  l'allée  du 
docteur  Semeith  et  de  maistre  Chamberlan  vers  la  royne  de  Hongrie. 

«  Sire,  etc..  » 
«  De  LondreSj  ce  xvii'  juing  iô48.  » 

Vol.  7,  P  271  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-f». 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

404.  —  Londres,  18  juin,  —  Le  bruit  court  que  les  ambassadeurs 
anglais  en  Flandres  ont  pour  mission  l'affaire  des  marchands  anglais 
naguère  pillés  à  Anvers.  «  Il  se  voyt  par  ceste  ville  des  soldats  angloys 
en  divers  endroictz  par  les  rues  desquelz  ne  se  sçayt  ne  dict  encores  le 
numbre  ne  le  cappitaine  ne  quelle  part  on  les  envoyé.  Bien  dict  l'on  que 
jeudy  prochain  s'en  fera  la  monstre  et  sy  ainsy  est  se  pourra  descouvrir 
quelque  nouvelle  d'eulx  et  quelle  part  ilz  tireront  dont  vous  serés  incon- 
tinent adverty.  Aussy  est  certain  que  les  gentishommes  et  tous  aultres 
tant  de  ceste  ville  que  d'ailleurs  qui  sont  aysez  pour  se  mectre  en  esquip- 
paige  de  gentz  de  cheval  ont  commandement  de  se  tenyr  tous  prestz  ou 
aultre  en  lieu  d'eulx  que  l'on  estime  debvoyr  monter  à  ung  bon  numbre 
de  cavallerye  comme  je  vous  ay  par  cy  devant  adverty.  Vray  est  qu'il 
ne  se  parle  poinct  de  mectre  cela  en  œuvre  promptement  ne  du  costé 
de  France  ny  de  la  part  d'Ëscosse  et  semble  que  ce  soyt  plus  tost  pour 
deffendre  que  pour  offenser.  » 

«  De  Londres  y  ce  xvin»  juing  i  548.  » 

1.  Confirmation  par  Selve  de  rinceudie  de  Dunbar,  opéré  par  Grey  dans  sa  re- 
traite de  Haddington  à  Dunbar,  et  annoncé  par  Tambassadeur  le  14. 

2.  Tynemouth. 

3.  Alnwick. 
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«  Monseigneur,  les  deux  allemantz  dont  je  vous  ay  faict  mention  par 
ma  dernière  depesche  se  sont  ravisés  et  m'ont  mandé  qu*ilz  ne  feroint 
d'aultre  chemin  pour  passer  en  Escosse  que  par  ce  royaulme  et  qu'ilz  en 
pensoint  avoyr  trouvé  bon  moyen  lequel  ilz  ne  m'ont  faict  entendre.  » 

Vol.  7,  fo272,  copie  duxvi®  siècle,  i  p.  in-f*. 

SELVR  A  M.   LA  ROGHEPOT. 

405.  —  LondreSy  1 8  juin,  —  Selve  a  reçu  la  lettre  de  M.  de  la  Ro- 
chepot  en  date  du  14.  Il  l'avertit  sommairement  du  bruit  de  Tarrivée 
de  la  flotte  française  à  Leith,  de  la  retraite  de  Grey  à  Berwick  et  des 
armements  de  Londres.  Aucune  nouvelle  de  préparatifs  dirigés  contre 
le  fort  de  la  pointe  de  Boulogne. 

«  De  Londres f  ce  xviii'julng  i  548.  » 
Vol.  7,  fo  272  v<>,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  i/4  in-f«. 

SELVE  A  H.   DE   CHASTILLON. 

406.  —  Londres,  i  8  juin,  —  Selve  a  reçu  la  lettre  de  M.  de  Ghastillon 
en  date  du  15  et  lui  écrit  dans  les  mêmes  termes  qu'à  M.  de  la  Rochepot. 

[«  De  Londres  y  ce  xviif  juing  i  548.  »] 
Vol.  7,  fo  277  \o,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/4  in-fo. 

SELVE  AU  ROI. 

oasne        407.  —  Londres,  19 Juin,  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépèche  du  roi  en 
d^Eootse.    ^^^^  ^^  1^  g^  ^  £g^^  pj^j.^  ^  Berteville  de  la  délivrance  de  sa  mère  ordonnée 

par  le  roi  et  de  la  promesse  de  dégagement  de  ses  biens.  «  Les  advertis- 
sementz  que  pour  ceste  heure  il  m'a  faict  entendre  sont,  Sire,  que 
milord  Grey  s*est  retiré  à  Barrvich  et  que  dans  huict  jours  partent 
X  ou  XII  gentishommes  angloys  pour  s'aller  mectre  dans  Adingthon 
s'ilz  y  peuvent  entrer  et  ayder  à  deffendre  la  ville  avec  ceulx  qui  sont 
dedans  sy  voz  gentz  la  viennent  assiéger  comme  l'on  estime  qu'ilz  feront 
et  que  le  protecteur  le  y  envoyé  aussy  en  compaignye  desdicts  gentis- 
hommes et  pour  cest  efi'ect  luy  a  faict  délivrer  quatre  escuz  et  que  la 
délibération  dudict  protecteur  est  sy  voz  gentz  y  vont  mectre  le  siège 
d'y  envoyer  secours  de  grand  numbre  de  cavallerye  sans  aulcunes  gentz 
de  pied.  Et  néanlmoins  dict  que  l'on  n'envoyera  poinct  d'armée  en 
Escosse,  qui  sont  choses  qui  conviennent  peu  pour  empescher  les  entre- 
prinses  de  vostredicte  armée  joincte  aulx  forces  qu'elle  pourra  trouver 
audict  pays.  De  l'armée  de  mer  angloise  il  dict  qu'elle  ne  se  mectra  aul- 
cunement  sur  mer  pour  rencontrer  la  vostre  et  qu'il  est  certain  que  le 
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protecteur  ne  la  bazardera  poinct  et  qu'encores  que  l'on  continue  de 
préparer  les  navyres  de  deçà  il  ne  se  parle  poinct  d  y  meclre  gentz  de 
guerre  ny  de  les  faire  sortir.  »  Le  protecteur,  au  dire  de  Berleville,  se 
montre  très  inquiet  de  la  fortification  commencée  à  la  pointe  de  Bou- 
logne. «  Knfin  il  s*estoyt  résolu  de  faire  secrettement  et  le  plus  diligem- 
ment qu'il  s=era  possible  XII  ou  XIIII  mil  bommes  pour  aller  desmolyr 
ce  qu*ilz  trouveront  faict  s'il  n'est  en  grande  deffence  et  sy  bien  gardé 
qu'ils  voyent  d'y  perdre  leurs  poynes  et  pour  ceste  fin  l'on  faict  lever 
gentz  en  plusieurs  endroictz  sans  sonner  tambourin  et  le  plus  couverte- 
ment  que  faire  se  peust.  »  Berteville  demande  une  recommandation  au- 
près du  lieutenant  général  du  roi  en  Ecosse  pour  y  faciliter  les  services 
qu'il  y  rendra  au  roi. 

Selve  a  vu  par  la  dépècbe  du  roi  le  langage  qu'il  aura  à  parler  sur  les 
bruits  et  fausses  nouvelles  que  les  impériaux  font  courir.  Il  ne  peut 
donner  aucun  renseignement  au  roi  sur  le  voyage  de  Bertbier  et  crai- 
gnant de  porter  préjudice  à  la  négociation  de  celui-ci  s'il  s'en  informait. 
Il  fera  tenir  à  l'ambassadeur  du  roi  en  Ecosse  le  paquet  que  le  roi  lui  a 
envoyé,  s'il  en  trouve  moyen,  car  on  vient  encore  d'arrêter  un  messager 
qui  lui  était  adressé  pour  l'avertir  de  l'arrivée  de  Tarmée  du  roi  en 
Ecosse.  «  Ne  trouvant  guères  moins  difficille  de  vous  practiqucr  et 
recouvrer  en  vostre  service  les  deux  personnaiges  dont  faict  mention  le 
méraoyre  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer,  à  tout  le  moins  le  premyer 
d'iceulx  nommé  Nicolas  Nebet  aultrement  dict  Lescripvain  natif  de 
Rouen,  car  c'est  ung  très  maulvays  françoys  comme  j'ay  entendu  et 
congneu  depuis  que  je  suys  icy  et  sy  a  très  bonne  et  grande  part  avec  le 
conte  de  Warvicb  son  maistre  quy  a  telle  fiyance  en  luy  qu'il  luy  commeet 
le  gouvernement  et  maniement  de  la  plus  part  des  affaires  de  sa  maison  et 
depuis  deux  moys  s'est  maryé  en  ce  pays  à  une  femme  angloise  comme 
je  suys  informé,  et  oultre  il  est  plongé  et  enfoncé  en  ceste  nouvelle  reli- 
gion et  loy  de  ce  pays  plus  avant  qu'angloys  naturel  qui  se  puisse 
trouver  et  de  telle  sorte  qu'il  n'est  mal  ainsy  que  je  suys  adverty  qu'il 
ne  dye  de  vostre  royaume  et  de  son  pays  naturel  pour  les  pugnitions  que 
y  reçoipvent  ceulx  qui  sont  de  ceste  oppinion.  Au  regard  de  l'aultre 
nommé  Gornille  je  ne  le  congnoys  poinct,  mais  je  feray  mon  debvoyr 
d'essayer  à  sonder  sa  voulenté  et  pareillemment  dudict  Nebet  et  vous 
advertiray  incontinent  de  ce  qui  s'en  sera  peu  faire.  » 

«  De  Londres  y  ce  xix*  juin  1 548,  » 

Vol.  7,  fo  273  vo,  copie  du  xvi«^  siècle,  3  p.  1/2  in-f». 


SELVE  AU   CONNETABLE. 

408.  —  Londres^  19  juin.  —  Selve  a  reçu  la  veille  par  le  chevaucheur     ouerre 
renvoyé  par  le  connétable  la  dépêche  de  celui-ci  en  date  du  14  répon-    dÉco»». 
Anoletbrrb.  —  1546-1549.  25 
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dant  à  la  sienne  du  2i,  depuis  lesquelles  il  a  écrit  en  date  des  8,  9,  10, 
12,  14,  16  et  17  juin.  On  voit  chaque  jour  à  Londres  lies  passages  de 
troupes  et  des  achats  d'armes,  destinés,  dit-on,  à  Tarmée  d'Ecosse,  mais 
qui  pourraient  avoir  pour  objet  une  entreprise  quelconque  contre  le 
nouveau  fort  de  Boulogne.  Selve  en  avise  MM.  de  la  Rochepot  et  de 
Chastillon. 

«  Monseigneur,  ne  me  semble  hors  de  ce  propoz  de  vous  adverl\T 
qu'estant  l'antienne  coustume  de  ce  royaume  de  faire  toute  la  nuict  de 
la  Sainct-Jehan  grand  guet  par  ceste  ville  et  monstre   des  habitans 
d'icelle  en  armes  et  au  meilleur  ordre  qu'ilz  se  peuvent  mectre,  cela 
depuis  VII  ou  VIII  ans  en  çà  avoyt  tellement  esté  diminué  que  ce  n'esloyl 
plus  guères  de  chose,  toutesfoys  pour  ceste  année  le  roy  d'Angleterre  a 
commandé  de  remectre  suz  ledict  guet  plus  grand  et  en  meilleur  ordre 
que  jamais  et  d'en  faire  la  monstre  par  ceste  ville  que  luy  mesmes  veult 
veoyr,  à  laquelle  se  doibvent  trouver  non  seuUement  ceulx  qui  avoint 
accoustumé  d'y  estre  antiennen^entmais  encores  tous  les  genls  de  guerre 
que  doibt  fournyr  cestedictc  ville  et  le  pays  circumvoysin  selon  le  com- 
mandement et  ordonnance  que  leur  en  ont  esté  faicts  longtemps  a  ainsy 
comme  aulx  aultresdes  aultresendroicts  de  ce  royaulme.  Et  est  lebruict 
qu'incontinent  au  parlyr  de  ladicte  monstre  l'on  envoyra  et  acheminera 
vers  Escosse  lesdicts  gents  de  guerre  et  pourroyt  estre  que  au  lieu  d'Es- 
cosse  dont  on  faict  courir  le  bruict  qu'ilz  feussent  envoyés  delà  la  mer. 
De  quoy  toutesfoys  je  n'ay  rien  entendu  et  est  ce  que  je  vous  en  diclz 
plus  pour  ne  vous  rien  celer  de  tout  ce  que  j'entendz  que  pour  advertis- 
sement  ou  oppinion  que  j'aye  que  cela  doibve  advenyr  ne  quand  bien  il 
adviendroyt  qu'il  puisse  guères  nuyre.  » 

Le  bruit  de  l'envoi  des  ambassadeurs  anglais  en  Flandres  pour  l'afTaire 
des  marchands  anglais  pillés  à  Anvers  lui  a  été  confirmé  :  Paget  a  été 
plusieurs  fois  ces  jours-ci  chez  l'ambassadeur  de  l'empereur,  lequel  s'est 
rendu  la  veille  chez  le  prolecteur  pour  y  être  informé,  dit-on,  du  but 
réel  de  celte  mission. 

«  De  Londres^  ce    xix*  juing  iô4S,  » 

Le  comte  de  Bolhwell  est  parti  aujourd'hui  pour  PËcosse  sans  avoir 
voulu,  dit  Berteville,  s'accorder  avec  le  gouvernement  anglais. 

Vol.  7,  P  276,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/2  in-fo. 


SELVE  A  H.   DE  LA  ROCnEPOT. 


409.  —  Londres,  i  9  juin.  ~  Selve  a  reçu  la  dépèche  de  M.  de  la 
Rochepot  en  date  du  16  faisant  mention  du  navire  du  mayeur  de  Saint- 
Valéry  retenu  à  Boulogne,  et  lui  répète  la  réponse  que  le  protecteur  lait 
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faite  tant  de  fois  à  ce  sujet.  Il  l'avise  des  levées  et  des  armements  de 
Londres  et  de  leur  destination  possible. 

«  De  Londres^  ce  xix*  juing  1548.  » 

Vol.  7,  fo  276  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-P, 

SELVE  A  M.   DE  CUASTILLON. 

410.  —  LondreSy  19  Juin.  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépêche  de 
M.  de  Cheistillon  en  date  du  16  et  se  montre  très  aise  des  progrès  de 
Touvrage  dont  l'avancement  lui  est  annoncé.  Il  avise  M.  de  Ghastillon 
des  levées  et  des  armements  de  Londres  dans  mêmes  termes  que  dans  les 
âa  dépêche  à  M.  de  la  Rochepot. 

«  De  Londres,  ce  xiv  Juing  1548.  » 

Vol.  7,  fo  277,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f». 

SELVE  AU  ROI. 

411.  —  Londres,  22  Juin.  —  «  Sire,  depuis  ma  dernière  depesche  je     Ga«m- 
n'ay  aultre  chose  entendu  de  nouveau  du  costé  d'Escosse  sinon  que  le    «^'Ecosse, 
protecteur  a  falct  dire  ces  jours  passez  aulx  ambassadeurs  de  Tempereur 

et  de  Venise  que  quelques  ungs  de  vostre  armée  de  mer  estoint  voulu 
descendre  prez  de  Dombarre  pour  prendre  de  l'eaue  doulcc  sur  lesquelz 
estoint  sortys  quelque  nombre  d*angloys  qui  estoint  en  ambuscade  là  au- 
près et  en  avoint  tué  XXV  ou  XXX  et  prins  deux  cappitaines  et  qu'il  y 
estoit  mort  XII  ou  XV  angloys  à  Tadventaige  desquelz  je  ne  faicts  doubtc, 
Sire,  que  le  compte  n'ayt  esté  habillé  le  plus  et  le  mieulx  que  Ton  a  peu  ^ 
Ce  soyr  j'ay  esté  adverty  que  le  frère  du  sieur  de  Garces  prins  dernière- 
ment au  chasteau  d'Esteyr  a  esté  mené  en  ceste  ville  et  que  l'on  l'a  mictz 
prisonnyer  en  prison  fermée  ce  que  je  ne  puys  bonnement  croyre*  etferay 
toute  diligence  de  m'en  acquérir  et  faire  parler  à  luy  pour  sçavoyr  de  sez 
nouvelles  et  sy  d'adventure  Ton  luy  faisoyt  maulvays  traictement,  vous 
plaira  me  commander,  Sire,  et  faire  adviser  quel  langaige  je  debveray 
tenyr  sur  son  affaire  ou  d'aultres  de  voz  subjectz  que  vous  avez  envoyez 
en  Escosse  sy  d'adventure  telle  fortune  leur  advenoyt,  affin  que  je  ne 
passe  en  cest  endroict  ne  plus  avant  ne  plus  arrière  de  ce  que  vostre  bon 
plaisir  sera  m*ordonner.  Le  jour  d'hyer,  Sire,  se  feist  en  ceste  ville  la 
monstre  des  gentz  de  cheval  que  l'on  y  a  levez  que  je  veiz  tous  passer 
devant  mon  logeis  et  n'estoint  que  cent  qu'ilz  appellent  icy  hommes 
d'armes  lesquelz  estoint  assez  bien  armez  mais  la  plus  part  mal  montés 

i.  Escarmouche  anuoncée  par  Grey  au  protecteur,  de  Bervviclc,  le  15  juin,  comme 
ayant  eu  lieu  près  de  North-Berwiclc.  {Calendar  of  SL  P.,  Scotiand,  t.  I,  p.  87.) 

2«  Le  sieur  de  Carcès  en  personne,  et  non  son  frère.  Voir  notamment  ci-dessous, 
±1  faln. 
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et  envyron  cent  LX  chevaulx  légers  qu'ils  disent  demy  lances  armez  de 
Jacques  à  la  mode  du  North  et  du  pays  d'Escosse  qui  estoint  le  plus  mal 
en  ordre  qu'il  est  possible  pour  faire  grandz  armes.  Hz  disent  icy  que  de 
XXIIII  quartiers  qu'il  y  a  en  ceste  ville  n*en  estoint  comprinsque  les  VIII 
en  ladiclc  monstre  laquelle  reste  encores  à  faire  des  XVI  aultres  quar- 
tiers quy  seront  en  plus  grand  numbre  et  mieulx  en  ordre  et  qu'en  tout 
ce  qui  se  lovera  de  ceste  dicte  ville  il  nV  aura  paz  moins  de  XII  ou 
X\^  hommes  de  cheval  dont  je  vous  manderay  la  vérité  quand  elle  se 
sçaura  n'ayant  cependant  voulu  faillyr  de  vous  mander  ce  que  j'avoys 
de  certain.  Il  est  aussy  bruicl,  Sire,  que  une  partie  de  cela  sera  envoyée 
delà  la  mer  et  une  aultre  en  Escosse.  Et  n'est  rien  sy  vray  que  par 
toutes  les  viles  et  vilaiges  de  ce  royaulrae  se  faict  de  jour  en  jour  monstre 
de  tous  les  genlz  que  l'on  y  peust  trouver  pour  servyr  à  la  guerre,  mais 
de  moy  je  ne  puys  croyre  que  ce  ne  soyt  aultant  ou  plus  pour  peur 
d'estrc  assailly  que  pour  envye  d'assaillyr,  car  à  ce  que  je  puys  entendre 
ilz  ne  se  proumectent  icy  rien  de  l'empereur  quelque  myne  qu'ilz  en 
KortiCcaiions  ^^^^"*-  ^^^  cncorcs  dcpuis  peu  m'a  dict  ung  personnaige  digne  de  foy 
<J«        avoyr  ouy  dire  à  l'ambassadeur  de  l'empereur  que  le  protecteur  luy 
ou  ogne.    ^^,^y^  dissimulé  ceste  nouvelle  fortiffication  que  vous,  Sire,  faictes  faire 
sur  la  poincte  du  havre  de  Bouloigne  et  que  mesmes  luy  en  parlant  et 
demandant  des  nouvelles  il  luy  avoyt  estimé  la  chose  le  plus  qu'il  avoyt 
peu,  luy  disant  que  cela  n'esloyt  rien  et  ne  pouvoyt  estre  d'aulcun  pré- 
judice au  roy  son  maistre  et  qu'il  y  avoyt  de  bons  remèdes  pour  cmpes- 
cher  qu'il  ne  pourroyt  nuyre.  Et  de  mesme  lieu  ay  entendu,  Sire,  que 
ledict  ambassadeur  disoyt  que  le  docteur  Semeith  et  son  compaignon  ne 
vont  en  Flandres  que  pour  le  différent  des  marchants,  ainsy  que  je  vous 
ay  desjà  escript.  A  quoy  il  y  a  quelque  apparence  car  ledict  compaignon 
ainsy  que  j'enlendz  a  cslé  maistre  des  marchants  angloys  en  Anver?  que 
l'on  appelle  Courtmaistre  quy  faict  croyre  que  pour  alTaire  d'eslat  ilz 
auroint  plus  tost  esleu  quelque  aultre  personne  que  ceste  là  *.  II  y  a  icy 
quelcun  qui  m'a  ce  soyr  dict  que  les  angloys  avoint  abbandonne  Ading- 
Ihon  l'estimant  trop  foyble  pour  le  tenyr  mais  je  ne  sçay  qu'en  croyre  et 
ne  le  puys  penser  s'ilz  n'en  ont  esté  contrainclz  par  force. 
«  Sire,  etc..  » 

((  De  Londres,  ce  xxri'^*  juing  i5-18.  » 

Vol.  7,  fo  277,  copie  du  xyi**  siècle,  2  p.  In-f». 

SELVE   AU    CONNÉTABLE. 

412.  —  Londres,  22  juin,  —  Selve  n'a  pu  encore  trouver  une  occa- 
sion d'envoyer  le  paquet  destiné  à  l'ambassadeur  du  roi  en  Ecosse.  Des 

1.  Sir  Thomas  Chamberlain,  prévôt  des  marchands  anglais  d^Anvers  (Grovemorof 
Ihc  merchanls  at  Anlwerp). 
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deux  personnages  réclamés  par  le  roi,  le  nommé  Gornille  est  actuelle- 
ment en  Flandre,  Taulre  ne  parait  pas  disposé  à  ce  que  désire  le  roi.  «  Il 
y  a  cez  jours  icy  en  cesle  court  une  querelle  entre  deux  estrangers  de  la- 
quelle est  sortye  une  batterye  entre  XX  ou  XXV  en  laquelle  a  esté  tué  le 
colonel  des  gentz  de  pied  italiens  que  Ton  nommoyt  Philippe  Pyni  *  et 
estoyt  Luccoys  et  deux  ou  troys  aultres,et  l'Italien  qui  tua  Mauges  lieute- 
nant de  Rouen  en  estoyt  qui  est  blecé  à  la  mort.  Aussy  y  ont  esté  ung 
peu  blécéz  Berteville  et  ung  cappitaine  hungre.  » 

«  De  Londres,  ce  xxit**  juing  i  548,  ï> 

Vol.  7,  fo  208,  copie  du  xvi«  siècle,  3/-i  p.  in-P. 

SELVE    A  M.   DE  LA    ROCUEPOT. 

413.  —  Londres,  22  juin,  —  Selve  a  reçu  la  lettre  de  M.  de  la  Hoche- 
pot en  date  du  10  avec  les  mémoires  qui  s'y  trouvaient  joints  et  que  le 
roi  lui  avait  déjà  adressés  directement.  Le  présent  porteur  lui  dira  les 
difficultés  qu'il  éprouve  au  sujet  de  leur  contenu  et  qu'il  a  déjà  exprimés 
au  roi  dans  ses  dépèches. 

«  De  Londres,  ce  aav/—  juing  1 548,  » 

Vol.  7,  fo  278,  copie  du  xvi«  siècle,  1/i  p.  in-f°. 

SELVE  A  M.    DE    CUASTILLON. 

414.  —  Londres,  22  juin, —  Selve  a  reçu  les  dépèches  de  M.  de  Chas- 
iillon  en  date  des  19  et  20,  et  a  donné  charge  au  présent  porteur  de  lui 
porter  de  vive  voix  des  nouvelles. 

«  De  Londres,  ce  xxii'^  jour  de  juing  i  548,  » 
Vol.  7,  f-  278  V»,  copie  du  xvi*  siècle,  1/2  p.  In-f*>. 

416.  —  Londres^  27  juin,  —  «  Sire,  cez  jours  icy  monsieur  de  Huntley 
est  venu  en  ceste  ville  pour  veoyr  la  belle  monstre  qui  a  esté  faicte  ceste  d'&<HKM. 
nuict  de  Sainct-Jehan  laquelle  le  roy  d'Angleterre  avoyt  une  foys  déli- 
béré de  veoyr  ce  que  il  n'a  faict  pour  ce  à  mon  advys  qu'il  n'y  eust  paz 
trouvé  à  beaulcoup  prez  le  numbre  de  gentz  de  guerre  et  de  pied  et  de 
cheval  que  l'on  disoyt  y  debvoyr  eslre  oultre  les  ordinaires  du  guet  qui 
ont  accouslumé  de  se  y  trouver,  car  de  gentz  de  cheval  il  n'y  en  avoyt 
ung  tout  seul  oultre  les  II'^  LX  dont  je  vous  ay  adverly  par  ma  dernière 
depesche  du  XXIl^  de  ce  moys  qui  est  comme  je  croy  certainement  tout 
ce  qui  s*est  peu  lever  et  trouver  en  ceste  ville  et  bien  loing  du  numbre 

\.  N...  Felippini,  de  Lucqucs,  donl  le  nom  semble  défiguré  dans  cette  dépôche  de 
Selvc,  ainsi  que  dans  les  documents  anglais,  levait  en  1545,  en  Italie,  des  gens  de 
pied  pour  le  service  de  TAngleterre.  (Staie  Papers,  t.  X,  pp.  36S-378.) 
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de  XV*"  ny  deux  mille  dont  Ton  faîsoyt  courryr  le  bniict.  Et  de  gentz  de 
pied  il  n'y  en  avoyt  pas  plus  de  IX^  ou  mille,  harquebuziers,  archiers  et 
pîcquiers  qui  est  signe  que  le  numbre  qui  se  sera  peu  lever  par  les  aul- 
tres  villes  ne  debvra  paz  estre  grand,  veu  qu'en  ceste  cy  quy  vault  quasy 
mieulx  seulle  que  la  plus  part  de  toutes  les  aultres  ensemble  Ton  n'a 
sceu  faire  que  Je  nombre  dessusdict.  Je  n'ay  failjy,  Sire,  de  faire  entendre 
audict  conte  de  Honlelay  le  contentement  que  vous  avez  de  sa  persévé- 
rance et  constance,  selon  le  commandement  qu*il  vous  a  pieu  de  m*en 
donner,  de  quoy  il  m'a  faict  dire  qu'il  estoyt  fort  aise  m'asseurant  tou- 
jours que  vous  le  trouvères  et  expérimenterés  fidèle  jusques  au  bout.  Et 
m'a  proumictz  faire  tenyrà  vostre  ambassadeur  en  Escosse  le  petit  pac- 
quet  qu'il  vous  a  pieu  dernièrement  me  faire  envoyer  lequel  je  luy  ay 
baillé  pour  ce  faire  ne  pouvant  trouver  personne  qui  se  voulsist  bazarder 
de  passer  pour  l'aller  porter. 

«  Sire,  ce  jourd'buy  Berteville  m'a  faict  dire  que  les  dernières  nouvelles 
que  monsieur  le  protecteur  a  d'Escosse  sont  par  des  lettres  que  le  sei- 
gneur Strossy  *  et  monsieur  de  d'Essey  *  vous  escripvoint  les  m'envoyant 
pour  les  vous  faire  tenyr,  lesquelles  ont  esté  prinses  en  chemin  des  mains 
de  celluy  qui  les  portoyt  ^  et  le  contenu  d'icelles  entendu  et  descouvert,  ou 
par  deschifTrement  ainsy  que  dict  Berteville,  ce  que  je  ne  croy  paz,  ou  bien 
par  la  bouche  dudict  porteur,  et  ne  contiennent  que  advertissement  de 
l'arrivée  de  vostre  armée  en  Escosse  et  comme  l'on  avoyt  envoyé  huict 
de  voz  gallaires  devant  Brouticraig  pour  visitter  le  lieu  et  congnoistre 
par  quel  moyen  il  se  pourroyt  mieulx  battre  et  assaillyr  lesquelles  gal- 
laires estoint  revenues  faisant  rapport  qu'il  n'estoyt  possible  qu'elles 
peussent  demeurer  devant  pour  l'impéluosité  et  violence  des  courrentes 
de  la  mer  en  ceste  endroict  *.  Au  moyen  de  quoy  avoyt  esté  conclud  de 
laisser  là  pour  cest  heure  ledict  Brouticraig  et  aussy  pour  ne  diviser  ne 
séparer  les  forces  de  vostre  armée  avoyt  esté  advisé  de  venyr  dans  le 
VHP  du  moys  prochain  assiéger  Adingthon  qu'ils  disent  par  delà  avoyr 
bonne  espérance  de  prendre  au  moyen  des  montaignes  qui  sont  pro- 
chaines en  quoy  le  protecteur  dict  qu'ilz  se  trompent  pource  qu^elles  ne 
sont  pas  sy  prez  qu'elles  puissent  guères  nuyre  °.  Au  surplus,  Sire,  le- 

1.  Pierre  Strozzi,  alors  colonel  général  de  l'infanterie  italienne,  passé  eu  Ecosse- 
sous  les  ordres  do  M.  d'Essé. 

2.  André  de  Montolembert,  seigneur  d'Essé,  commandant  des  troupes  françaises 
en  Ecosse. 

3.  La  seule  correspondance  d'Ecosse  conservée  pour  cette  époque  est  celle  de  la 
reine  régente,  Marie  de  Lorraine,  de  MM.  d'Oyscl  et  de  la  Chapelle  avec  François 
de  Guise,  duc  d'Aumale,  et  le  cardinal  de  Guise.  (Teulel,  /.  c.)  Toutes  les  autres 
lettres  adressées  à  de  Selvc  paraissent  avoir  été  interceptées. 

4.  Reconnaissance  offensive  d'une  partie  de  la  flotte  française  devant  Broughly- 
Craig,  annoncée  par  Grey  le  17  et  le  20  juin.  {Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  Y 
p.  89.)  Bruit  confirmé  par  Selvc  le  l^'  juillet. 

5.  Projet  annoncé  au  duc  d'Aumale  par  d'Oysel  et  d'Andelot  comme  devant  être 
immédiatement  effectué.  (Teulet,  /.  c.) 
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dict  Berteville  dict  qu'ilz  tiennent  icy  pour  certain  que  le  gouverneur 
d'Escosse  a  mictz  entre  les  mains  de  voz  gentz  et  le  chasteau  et  la  ville 
de  Lislebourg  et  qu'il  a  donné  sy  bon  ordre  aulx  vivres  qu'ilz  n'en  ont 
nulle  faulte.  Quant  aulx  dessaings  de  monsieur  le  protecteur,  il  dict  qu'ilz     Pian  de 
ne  sont  aultres  pour  cest  esté  que  de  garder  et  deffendre  ses  placez  for-    ^Jluf»"* 
tes  et  ennuyer  voz  gentz  le  plus  qu'il  pourra  et  que  pour  ce  faire  il  en- 
voyé audict  pays  d'Escosse  jusques  à  VI^^  hommes  de  cheval,  lesquelz 
avec  VIII^  hommes  de  pied  qu'il  dict  estre  desjà  prestes  sur  la  frontyère 
et  avoyr  esté  levez  par  milord  Talebot  conte  de  Schirosbery  favoriseront 
lesdictes  fortes  places  et  nuyront  à  vostre  armée  en  ce  qu'ilz  pouront  sans 
se  commettre  à  nul  hasard  de  combattre.  Bien  dict  que  par  mer  l'armée 
du  roi  d'Angleterre  laquelle  il  dict  debvoyr  sortyr  de  Porcemuth  ung  de 
cez  prochains  jours  soubzlaconduiclede  milord  Clinthon  ira  sans  poinct 
de  faulte  droict  trouver  la  vostre  en  Escosse  pour  la  combattre  et  que 
ladiele  armée  angloyse  sera  de  XL  groz  navires  de  guerre  K  Et  de  luy  il 
part  ce  dict  il  dans  deux  ou  troys  jours  pour  s'en  aller  à  Adinghton  avec 
quelques  aultres  cappitaines  estrangers  et  aulcuns  gentilshommes  an- 
gloys.  11  m'a  aussy  faict  dire,  Sire,  que  les  ambassadeurs  qui  ont  esté 
dernièrement  envoyés  en  Flandres  vers  la  royne  de  Hongrie  doibvent 
passer  jusques  à  l'empereur  avec  lequel  ceulx-cy  mènent  quelque  prac- 
tique  de  bien  estroicte  amytié  ayant  desjà  obtenu  de  luy  à  ce  qu'il  dict . 
passaige  pour  troys  rail  allemantzqui  se  viennent  embarquer  en  Zélande 
pour  aller  descendre  à  Neufchastel  et  Barrvich  et  de  là  marcher  en  Es- 
cosse ce  que  je  ne  puys  croyre  combien  que  l'on  en  face  icy  courir  le 
bruict  fort  grand  depuis  llll  ou  V  jours,  et  disent  aulcuns  qu'ils  se  doib- 
vent embarquer  à  Lubec  ou  sur  les  confins  du  Dannemarch  et  sy  ainsy 
estoyt  qu'ils  prinsent  le  chemin  de  Neufchastel  ou  Barrvich  les  navires  sur 
lesquelz  ils  seroint  s'allant  monstrer  sy  prez  de  vostre  armée  qui  est  par 
delà  ne  me  sembleroint  paz  estre  sans  danger  de  quoy  à  toutes  adventures 
j'ay  bien  voulu  mander  quelque  mot  à  vostre  ambassadeur  en  Escosse  *. 
Aussy  me  semble,  Sire,  y  avoyr  fort  peu  d'apparence  que  l'armée  de 
mer  de  deçà  soyt  assez  forte  et  assez  grande  pour  entreprendre  d'aller 
assaillyr  la  vostre  jusqu'à  la  coste  d'Escosse.  Et  m'est  advis  qu'il  y  a  plus 
d'occasion  d'estimer,  sy  ladicte  armée  angloyse  sort  bien  tost  comme 
l'on  dict,  qu'elle  fera  que  ce  soyt  pour  aller  mectre  des  vivres  et  des  geniz 
dans  Bouloigne  qui  n'est  guère  bien  garnye  comme  j'entendz  et  par 
mesme  voye  essayer  s'il  sera  possible  de  ruiner  vostre  nouveau  fort  que 
pour  faire  aultre  entreprinse.  Et  croyroys  bien  sy  ceulx  cy  avoint  des 
allemantz,  ce  que  je  ne  pense  paz,  qu'ilz  les  employroint  aussy  tost  ou 

1.  La  flotte  anglaise   parvint  un  mois  plus  tard,  le  27  juillet,  dans  le  Firth  of 
Forlh.  [Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  l.  I,  p.  92.) 

2.  Cette  information  est  exacte.  Le  passage  de  mercenaires  allemands  en  Ângle- 
lerre  se  négociait  avec  sir  Philip  Hoby.  {CaleTidar  of  St.  P..  For.  Ser.,  Edward  VI,  ' 
p.  25.)  Selve  confirme  ce  bruit  dans  ses  dépêches  du  l"  et  du  5  juillet. 
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plus  de  ce  costé  là  que  de  celluy  d'Escosse.  De  moy.  Sire,  je  ne  puis  ad- 
jousler  guère  de  foy  aulx  adverlissements  dudict  Berteville  car  je  le  voy 
icy  plus  caressé  et  favorisé  qu'il  ne  fust  uncques  et  depuis  V  ou  VI  jours 
luy  a  esté  faict  don  d'une  terre  de  sept  ou  huict  G  livres  de  rentes  et  sy 
ay  sceu  que  depuys  troys  moys  en  ça  luy  a  esté  donne  en  argent  content 
à  diverses  foys  plus  de  XV  cenlz  escuz.  Daventaîge  Paget  qui  tient  tous- 
jours  le  premier  lieu  au  maniement  des  affayres  et  quy  ne  se  poys  ^  ne 
prise  paz  sy  peu  qu'il  preigne  la  poyne  d'aller  visitler  quy  le  veult  a  oyr 
chez  soy  feust  avant  hyer  soupper  chez  luy  que  tout  le  monde  interpi  ète 
icy  à  plus  d'honneur  et  faveur  que  ledict  Berteville  ne  aultre  cslran;  or 
ne  a  encores  eu  par  deçà.  Et  puys  je  l'apperçoy  sy  publicquement  et 
descouvertement  parler  à  mon  homme  et  l'envoyer  quérir  pour  luy 
dire  les  choses  qu'il  me  mande  par  luy  et  sy  peu  se  donner  de  garde 
d'eslre  veu  que  je  ne  sçauroys  penser  que  une  personne  quy  auruyt 
(ïuelque  craincle  d'eslre  descouverte  et  en  tumber  en  inconvénients  en 
voulsist  ainsy  user  mesmemcnt  en  pays  où  les  gentz  sont  sy  souspesson- 
neux  et  deffyanls  des  estrangers  comme  ilz  sont  icy  qui  me  mect  en 
quehïue  double  de  sa  foy  et  loyaultc. 

«  Sire,  je  vous  ay  dernièrement  adverty  que  j'avoys  entendu  que  Ton 
avoyt  mictz  monsieur  de  Carcez  en  prison  en  ceste  ville  et  depuis  m'a 
esié  confirmé  de  divers  endroits  pour  chose  certaine  que  c'est  advertisse- 
ment  est  vray  et  qu*il  esl  dans  la  grosse  Tour  de  ceste  ville  assez  mal 
Iraicté  et  mesmes  que  milord  Grey  l'a  cuydé  faire  pendre  pour  ce  qu'il 
s'estoyt  voulu  saulver  et  avoyt  esté  reprins  en  s'en  fuyant  vers  Dombarre, 
de  quoy,  Sire,  je  n'ay  voulu  faillyr  de  vous  donner  advis  n'ayant  osé 
tenyr  aulcun  propoz  là  dessuz  à  monsieur  le  protecteur  avant  qu'avoyr 
entendu  vostre  bon  plaisir. 

«  Sire,  etc.  » 

«  De  Londres  y  du  xxvit  juing  i  548.  » 
Vol.  7,  fo  279,  copie  du  xvi*  siècle,  4  p.  3/4  in-f». 
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416.  —  Londres^  27  juin.  —  «  Monseigneur,  vous  entendrez  pa 
mon  aultre  lettre  ce  qui  est  survenu  depuys  la  dernière  depesche  que  je 
vous  ay  faicte  du  XXIi®  de  ce  moys.  Et  ne  me  reste  chose  que  je  y  puisse 
adjouster  sinon  que  depuis  peu  de  jours  il  y  a  icy  quelques  allemantz 
que  l'on  dict  estre  ambassadeurs  envoyés  par  les  principalles  villes  des 
austrelins  pour  dcffendre  et  maintenyr  envers  ce  roy  les  antiens  privi- 
lèges qu'ilz  ont  ce  royaulme  touchant  le  faict  et  traflicq  de  leurs  mar- 
chandizes  lesquelz  on  leur  veult  à  présent  osier  ou  à  tout  le  moins  gran- 
dement diminuer.  Je  ne  veulx  aussy  oublier,  Monseigneur,  de  vous 
adviser  que  j'ay  faict  sondder  et  tanter  de  loing  quelle  voulenté  Nicolas 
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Nebet  auroyt  de  se  retyrer  en  France  qui  luy  donneroyt  beaulcoup 
mieulx  qu'il  n'a  par  deçà  sans  luy  faire  déclairer  pour  le  commencement 
que  cela  vint  de  moy.  Et  a  esté  sa  response  qu'il  ne  sçavoyt  homme  sy 
meschant  ne  malheureux  qui  se  voulsist  retyrer  audict  pays  de  France 
pour  quelque  bien  qu'on  luy  sceust  faire  s'il  avoyt  quelque  congnois- 
sance  de  Dieu  et  de  l'évangille  qui  est  bien-  le  langaige  d'ung  aussy 
homme  de  bien  comme  j'ay  tousjours  tenu  et  estimé  ledict  Nebet  envers 
lequel  je  ne  laisseray  encorcs  d'employer  tous  les  moyens  par  lesquels 
je  penseray  le  pouvoyr  converlyr  croyant  toutes  foys  certainement  que 
l'on  y  perdra  le  temps.  Quant  à  Cornille,  orfebvre  flament,  j'ay  entendu 
en  m'en  enquérant  qu'il  y  en  a  eu  icy  deux  de  ce  mesme  nom  et  nation 
dont  l'ung  qui  esloyt  assez  vieulx  et  avoyt  estât  du  roy  d'Angleterre  est 
mort  depuis  quelque  temps  et  l'aultre  qui  soulloyt  eslre  serviteur  de 
cestuy  là  et  est  pareillement  à  ceste  heure  en  Testât  dudict  roy  d'Angle- 
terre est  pour  le  présent  à  Anvers  dont  Ton  ne  sçayt  quand  il  reviendra, 
vous  asseurant,  Monseigneur,  qu'aussy  tost  qu'il  en  sera  de  retour  je  ne 
fauldray  de  me  mectre  en  mon  debvoyr  de  le  persuader  à  passer  delà. 
Ce  que  je  pense  qu'à  poyne  vouldra  il  faire,  car  j'entendz  qu'il  est  icy  bien 
iraicté  et  aymé  et  qui  piz  est  qu'il  n'est  paz  moins  entaché  des  nouvelles 
oppinions  quy  courent  par  deçà  que  celiuy  dont  je  vous  ay  parlé  cy  dessus. 
«  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Londres  y  ce  xxvii'  juing  i  548.  » 

Vol.  7,  f°  281  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/4  in-P. 

SBLVE  A   M.    DE   LA   ROCUEPOT. 

417.  —  Londres,  27  juin.  —  Selve  avertit  M.  de  la  Rochepot  du 
bruit  de  l'arrivée  des  3000  allemands  destinés,  dit-on,  à  l'Ecosse,  mais 
qui  pourraient  débarquer  à  Boulogne;  du  bruit  de  la  sortie  de  30  ou 
10  navires  de  la  flotte  anglaise  de  Portsmouth,  sous  le  même  prétexte 
et  peut-être  dans  le  même  but. 

«  De  Londres^  ce  xxvii*  juing  i  548,  » 

Il  prie  M.  de  la  Rochepot  d'avertir  l'amiral  des  préparatifs  maritimes, 
se  réservant  de  lui  écrire  quand  il  sera  mieux  informé. 

Vol.  7,  P  282,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-P. 

SELVE   A   M.    DE   CHASTILLON. 

418.  —  Londres,  27  juin,  —  Selve  avise  M.  de  Chastillon  dans  les 
inémes  termes  que  dans  sa  dépêche  à  M.  de  la  Rochepot. 

«  De  Londres,  ce  xxvii*  juing  i  548.  » 

[Vol.  7,  f«  282,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  In-P.] 
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SELVE    AU  CONNÉTABLE. 

419.  —  Londres^  i^^  juillet,  —  Le  protecteur  a  mandé  Selve  la  veille 
après  dîner  pour  lui  adresser  plusieurs  plaintes.  En  premier  lieu,  de  ne 
recevoir  aucune  réponse  relative  au  nouveau  fort  de  Boulogne;  secon- 
dement, de  la  saisie  de  trois  navires  anglais  chargés  de  charbon  et  de 
l'incendie  de  deux  autres  en  vue  de  Tynemouth;  en  troisième  lieu,  de  ce 
que  M.  de  Blérencourt  eût  fait  de  nouveau  couper  les  foins  de  quelques 
prés  auprès  des  boulevards  de  Balinghem  et  sur  territoire  anglais,  malgré 
la  convention  récemment  intervenue  et  par  laquelle  des  commissaires 
devaient  régler  la  question  de  propriété  de  ces  terres;  enfin,  des  actes  de 
pillage  commis  sur  des  navires  marchands  anglais  revenant  de  Portugal 
par  un  certain  Olivier  Fleury,  de  Rouen,  se  prétendant  porteur  de  lettres 
de  marque.  Selve  a  répondu  :  qu'il  attendait  d'heure  en  heure  la  réponse 
du  roi  sur  la  nouvelle  fortification  de  Boulogne;  que  le  roi  ferait  justice 
des  marins  français  auteurs  du  pillage  de  Tynemouth,  s'il  était  prouvé 
qu'ils  fussent  dans  leur  tort;  que  les  prés  fauchés  par  ordre  de  M.  de 
Blérencourt  appartenaient  à  des  sujets  du  roi  de  la  comté  de  Guines, 
comme  il  avait  déjà  eu  occasion  de  le  déclarer  au  feu  roi  d'Angleterre, 
lequel  en  réalité  n'avait  pris  aucune  résolution  d'envoyer  des  commis- 
saires spéciaux  ;  enfin  que  cet  Olivier  Fleury  dont  il  parlait  avait  lui- 
même  été  pillé  par  les  anglais  à  son  retour  de  Terre-Neuve  et  avait  vai- 
nement passé  en  instances  tout  l'hiver  dernier. 

Selve  a  ensuite  demandé  au  protecteur  un  meilleur  traitement  pour 
M.  de  Garces,  qui  lui  avait  écrit  une  lettre  qu'il  envoie  au  roi.  Mais  il  lui 
a  été  répondu  que  ce  gentilhomme  avait  abusé  de  la  liberté  qui  lui  avait 
été  accordée,  pour  s'évader  de  Haddington,  et  que  d'ailleurs  les  prison- 
niers anglais  étaient  bien  plus  misérablement  traités  sur  les  galères  du 
roi;  en  outre,  que,  depuis  peu  de  jours,  la  reine  d'Ecosse  avait  fait 
mettre  sur  les  galères  du  roi  deux  ou  trois  soldats  de  Broughty-Craig  pris 
à  Dundee,  «  à  cause  de  quoy  il  avoyt  mandé  à  milord  Grey  envoyer  vers 
ladicte  dame  et  le  gouverneur  d'Escosse  pour  entendre  d'eulx  quelle 
guerre  ilz  estoint  délibérés  de  faire  et  que  sy  l'on  mectoyt  lez  prisonnyers 
angloys  aulx  gallaires  il  avoyt  commandé  audict  milord  Grey  de  faire 
pendre  et  estrangler  tous  ceulx  qu'il  prendroyt  de  quelque  qualité  qu'ails 
feussent  et  de  faire  faire  criée  et  deffence  aulx  angloys  de  n'en  saulver 
ne  donner  la  vie  à  paz  ung  et  que  pource  qu'il  n'y  avoyt  poinct  de  gal- 
laires par  deçà  il  n'avoyt  poinct  d'aultre  moyen  de  rendre  la  pareille.  » 
A  quoi  Selve  a  répliqué  que  le  fait,  s'il  était  vrai,  n'était  que  l'exercice 
d'un  droit  de  représailles  de  la  part  du  roi  de  France,  «  car  dernière- 
ment après  la  bataille  l'on  avoyt  usé  de  grande  cruaulté  sur  sezsubjectz, 
jusques  à  tuer  des  gentishommes  d'estoffe  de  sens  rassys  et  longtemps 
après  les  avoyr  prins  et  retenuz  prisonniers  et  leur  avoyr  donné  la  vye 
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et  que  de  mesmes  avoyt  encores  faict  milord  Grey  aulx  espaignolz  der- 
nièrement prins  avec  ledict  sieur  de  Carcez  au  chasteau  d'Estre.  »  Ce 
que  le  protecteur  a  nié,  «  disant  que  la  première  occasion  de  cruaulté 
estoyt  proceddée  des  escossoys  au  temps  de  la  bataille  et  qu'aulx  espai- 
gnolz d'Eistre  jamais  n'avoyt  esté  prommiclz  la  vie  ne  mesmes  à  tous 
les  aultres  lesquelz  s*estoint  venuz  rendre  à  discrétion  etjecterà  genoulx 
ainsy  que  les  angloys  alloint  h  Tassault.  » 

«  Sire,  monsieur  de  Hontelay  me  manda  hyer  qu'il  avoyt  entendu  siège 
que  les  escossoys  avoint  mictz  entre  les  mains  de  voz  gentz  les  places  de  HaddUMrton 
Lislebourg,  Dombarre,  Blacquenes,  Dombertrand  et  Estreling*,  et  que 
dans  ledict  Dombarre  estoyt  monsieur  de  la  Chappelle  avec  VIII"  fran- 
çoys  et  que  ainsy  qu'il  y  alloyt  avec  l'évesque  de  Dunquel  ',  frère  du 
gouverneur,  ceulx  d'Adingthon  avoint  faict  quelque  saillye  et  y  avoyt 
eu  une  petite  escarmouche  en  laquelle  estoyt  demeuré  ung  gentilhomme 
escossoys  nommé  Hamilton  et  que  des  angloys  y  en  estoyt  demeuré  bien 
XX  ou  XXV  ',  et  que  l'armée  des  escossoys  en  y  comprenant  voz  gentz 
estoyt  désjà  assemblée  en  numbre  de  plus  de  XX  mil  hommes.  Et 
pensoyt  Ton  que  dez  ceste  heure  elle  deust  estre  devant  Adingthon.  Et 
depuis,  Sire,  j'ay  sceu  par  l'ambassadeur  de  Venise  qui  parla  hyer  au 
protecteur  incontinent  après  moy  que  ledict  protecteur  luy  avoyt  dict 
que  par  les  dernières  nouvelles  qu'il  avoyt  euz  d'Escosse  l'on  luy  man- 
doyt  que  l'armée  des  escossoys  estoyt  partye  de  Lislebourg,  pour  venyr 
vers  Adinglhon,le  XXVI®  du  moys  passé,  lequel  jour  marchant  en  bataille 
avec  l'artillerie  elle  avoyt  faict  VI  milles  de  chemin  et  qu'il  pensoyt  que 
dès  ceste  heure  elle  debvoyt  estre  devant  ladicte  place  *.  Et  quant  à  voz 
gallaires  et  navires  qu'ilz  estoint  allez  devant  Brouticraig  où  lesdictes 
gallaires  avoint  mouillé  l'ancre  assez  près  sansy  tyrer  aultrement,ceque 
voyants  les  angloys  et  estimants  qu'elles  attendoint  le  reste  de  l'armée  et 
cependant  vouloint  recongnoistre  la  place  et  considérer  de  quel  costé  ilz 
y  feroint  la  batterye  leur  avoint  tyré  deux  coups  de  canon  qui  avoint 
porté  sy  près  desdictes  gallaires  qu'elles  avoint  soubdain  levé  l'ancre  se 
retirant  ung  peu  plus  loing  et  lors  avoint  tyré  plusieurs  coups  et  après 
s'estoint  retirés  aulx  navires  en  compaignie  desquelz  s'estoint  de  rechef 
approchéez  et  que  c'estoyt  le  poinct  sur  lequel  on  luy  avoyt  faict  sa 

1.  Edimbourg,  Dunbar,  Blackness,  Dumlmrlon,  Stirling.  Par  sa  dépêche  du  24  juin 
au  duc  d'Aumale,  M.  d'Oysel  annonçait  la  remise  de  Dunbar  par  le  gouverneur  et 
la  livraison  prochaine  de  Blackness  (comte  de  Linlilhgow).  (Teulet,  Helalioiis  poli» 
tiques  de  la  France  et  de  VEspagne  avec  V Ecosse  au  xvic  siècle,  t.  I,  p.  169.) 

2.  John  Hamilton,  fils  naturel  de  James  Hamilton,  premier  comte  d'Arran,  évèque 
de  Dunkeld  (1544),  puis  archevêque  do  Saint-André  (1546),  garde  des  sceaux  (1543), 
alors  tré-orier  d'Ecosse  (1546). 

3.  Récit  dans  la  dépêche  de  M.  de  la  Chapelle  au  duc  d'Aumale,  du  25  juin  (Teulet, 
/.  c,  p.  176),  et  de  Grey  au  protecteur,  du  23.  (Calmdar  ofSt.  P.,  Scotland,  p.  88.) 

4.  Le  départ  de  l'armée  devait  avoir  lieu  le  27.  (M.  de  la  Chapelle  au  duc  d'Au- 
male, Teulet,  /.  c.)  Elle  fut  réunie  devant  Haddinglon  le  30.  (François  de  Coligny, 
seigneur  d'Andelot,  au  duc  d'Aumale,  5  juillet.  (/6ic/.,  p.  178.) 
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depesche  depuis  laquelle  il  ne  sçavoyt  ce  quy  seroyt  succédé  *.  Au  sur- 
plus, Sire,  hyer  partirent  d'icy  en  poste  Berteville  et  plusieurs  aultres 
cappitaines  et  gentishomines  tant  estrangers  que  angloys  pour  s* aller 
mectre  dans  Adingthon  s'il  leur  est  possible  d'y  entrer  qui  est  une  place 
que  ceulx  cy  estiment  sy  forte  et  de  telle  importance  qu'ilz  sont  délibérés 
de  la  secourir  de  la  meilleure  puissance  qu'ilz  pourront  mettre  suz  et  de 
gentz  de  pied  et  de  gentz  de  cheval  faisantz  à  ceste  fm  toute  la  plus 
grande  diligence  qu*ilz  peuvent  mesmement  sur  les  marches  du  North  où 
les  contes  de  Shyrosbery  et  de  Darby  ont  levé  et  lèvent  le  plus  de  gentz 
qu'ils  peuvent  pour  cest  effect.  Vray  est  qu^il  ne  se  parle  poinct  d'envoyer 
par  delà  aultres  chefz  et  gentz  de  nom  que  les  dicts  deux  contes  avec 
milord  Grey  sinon  que  la  plus  part  des  braves  gentishommes  angloys 
de  cesle  court  y  courent  comme  au  feu  espérantz  qu'il  y  aura  quelque 
rencontre  et  faict  d'armes.  Du  costé  de  la  mer  ilz  pressent  et  hastent  leur 
appareil  plus  qu'ils  n'ont  point  faict  et  se  tient  pour  certain  que  sera 
prest  dans  peu  jours  pour  aller  secourir  Brouticraig  et  rencontrer  vostre 
armée  de  mer,  mais  il  ne  se  peust  entendre  quel  numbre  de  genls  de 
guerre  ils  mectent  dans  leurs  navires,  et  pour  essayer  d'en  avoyr  quelque 
lumière  j'ay  envoyé  ung  homme  exprès  à  Porcemuth  que  j'attendz 
demain  ou  après  demain.  Et  de  ce  qui  se  veoyt  icy  l'on  y  veoyt  enlever 
et  prendre  bon  gré  mal  gré  tous  les  mariniers  qui  se  trouvent  qui 
monstre  ou  qu'il  y  en  a  grande  faulte  ou  que  Ton  en  employé  beaul- 
coup.  Des  allemantz  il  se  continue  et  dict  plus  que  jamays  qu'il  en  vient 
bon  numbre  par  mer  comme  je  vous  ay  mandé  et  disent  aulcuns  troys 
mil  et  aultres  six  mil  et  qu'ilz  vont  descendre  en  la  frontyère  de  ce 
royaulme  vers  Ecosse  *.  » 

Tandis  qu'il  écrivait  cette  lettre,  le  protecteur  a  envoyé  le  secrétaire 
du  conseil  Honning  ^  pour  dire  qu'il  offrait  de  faire  surseoir  à  l'ouvrage 
anglais  du  môle  si  le  roi  de  son  côté  faisait  démolir  son  nouveau  fort  de 
la  pointe  de  Boulogne.  Selve,  en  faisant  des  réserves  sur  l'inégalité  de 
l'offre,  a  promis  d'avertir  le  roy. 

a  De  Londres^  ce  i^^  juillet  i54S,  » 

Honning  est  revenu  le  voir  dans  la  soirée  pour  dire  que  le  protec- 
teur ne  demandait  pas  la  démolition  des  constructions  actuelles  du 
nouveau  fort,  mais  seulement  leur  arrêt.  Le  protecteur  écrit  en  ces 
termes  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France  et  a  montré  à  Hon- 
ning la  minute  de  la  dépèche.  On  vient  également  d'avertir  Selve  que 
■c'est  décidément  pour  Boulogne  que  la  flotte  anglaise  se  prépare  à 
appareiller;  il  en  avertit  MM.  de  la  Rochepot  et  de  Ghastillon. 

1.  Détails  sur  la  reconnaissance  oiTensive  des  galères  de  France  devant  Broughty- 
Craig,  relatée  par  Selve  le  25  juin. 

2.  Voir  28  juin  et  3  juillet. 

3.  Sir  William  Honning,  secrétaire  du  conseil  du  roi  d'Angleterre. 
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«  Sire,  depuis  hyer  au  soyr  sont  arrivés  plusieurs  courriers  venants 
dEscosse  vers  le  protecteur  et mesmes  encores  ce  matin  et  ce  soyr  bien 
lard  et  ont  porté  nouvelles  comme  j'entendz  qu'Adingthon  est  assiégé 
et  ne  s'entend  encores  aultres  particularités  *.  Ledict  prolecteur  dict 
hyer  à  Tambassadeur  de  Venise  que  les  escossoys  n'avoynt  voulu  pour 
ceste  heure  délivrer  aulx  françoys  aultres  places  que  Dombarre  et  Blàk- 
nés  *  jusqu'à  ce  qu'ilz  ayent  veu  quel  debvoyr  et  exécution  ilz  feront 
pour  Tadvencement  des  affaires  dudict  pays  d'Escosse  combien  que 
monsieur  de  Hontelay  dict  aultremenl.  » 

Vol.  7,  fo  282  v°,  copie  du  xvi<^  siècle,  11  p.  in-P. 


SELVE  AU  CONNETABLE. 

420.  —  Londres,  i""^  juillet.  —  «  Monseigneur,  avant  hyer  l'évesque  Affaires 
(le  Vuinchester  prescha  longuement  devant  le  roy  d'Angleterre  et  tout  *^"P®"*<^** 
son  conseil  et  grande  assemblée  de  gentz  soustenant  comme  j'ay  entendu 
directement  le  contraire  de  toutes  les  nouvelles  oppinions  qui  s'approu- 
vent et  tiennent  maintenant  par  deçà  et  mesmement.  Quant  à  la  messe 
et  au  Saint  Sacrement  de  Tautel  disant  qu'il  vouldroit  plus  tost  estre 
bruslé  de  cent  feuz  de  se  départyr  de  ce  que  TEsglyse  a  déterminé  là- 
dessus  et  qu'il  sereputeroyt  heureux  de  mourir  pour  une  telle  querelle. 
Et  hyer  sur  le  soyr  feut  mené  prisonnyer  en  la  Tour  dont  tout  le  monde 
a  oppinion  qu'il  ne  sorlyra  jamais  sy  ce  n'est  pour  perdre  la  vye,  car 
il  feust  merveilleusement  véhément  ainsy  que  Ton  dict  à  reprendre 
les  innovations  de  ce  pays  et  jusqucs  à  dire  au  visaige  de  ce  roy  qu'il 
ne  pouvoyt  ne  debvoyt  usurper  le  tillre  de  suprême  chef  de  l'Esglise. 
Aulcuns  disent  qu'il  luy  avoyt  esté  enjoinct  expressément  de  faire  ung 
sermon  en  public  et  en  présence  du  roy  d'Angleterre  pour  déclairer 
i»t  manifester  ce  qu'il  sentoyt  sur  chascun  article  des  choses  concer- 
nantes la  religion  qui  ont  esté  enjoinctes  par  cedict  roy  pour  ce  qu'il 
avoyt  reffuzéd'en  mectre  son  oppinion  par  escript  de  sorte  qu'il  estoyt 
forcé  ou  de  parler  contre  sa  conscience  ou  de  dire  ce  qu'il  a  dict.  Et  aul- 
tres qui  luy  sont  plus  contraires  disent  que  luy  mesmes  avoyt  pour- 
:?uyvy  de  pouvoyr  faire  cedict  sermon  devant  ledict  roy  et  d'avoyr 
audience  de  luy  poureeste  foys  pour  se  desgorger  de  ce  qu'il  avoyt  sur 
le  cueur'.  Au  surplus,  Monseigneur,  ir  m'est  cejourd'huy  arrivé  ung 
homme  que  j'avoys  envoyé  à  Barwich  et  Adingthon  qui  m'en  a  rap- 

1.  Depuis  le  samedi  30  seulement,  comme  on  Ta  vu  ci-dessus. 

2.  Information  exacte.  Il  ne  faut  pas  confondre  celte  place  écossaise  de  Blackoess, 
située  dans  le  comté  de  Linlithgow,  avec  le  fort  désigné  par  les  anglais  sous  lo 
incme  nom,  auprès  du  cap  Gris-Nez,  dans  le  Boulonnais. 

3.  Récit  de  la  disgrâce  de  Stephen  Gardyner,  évéque  de  Winchester,  déposé 
on  1550,  et  rétabli  à  ravënement  de  Marie  Tudor,  en  1533. 
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porté  les  nouvelles  que  vous  trouvères  en  ung  mémoyre  que  je  vous 
envoyé. 

('  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  /"  de  juillet  iô48,  » 

Vol.  7,  P  288,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  1/4  in-P. 

SELVË  A  M.  DE  LA  ROCDEPOT. 

421.  —  LondreSy  i"  juillet.  —  Selve  fait  part  à  M.  de  la  Roehepot 
de  son  entretien  avec  le  protecteur  relativement  aux  prés  des  boule- 
vards de  Balinghem  et  l'avise  de  l'état  actuel  des  préparatifs  de  guerre. 
11  le  prie  de  faire  tenir  au  connétable  le  paquet  ci-joint. 

«  De  Londres  y  ce  i''^  juillet  1548,  » 

Il  lui  envoie  une  lettre  qu'un  parent  d*  «  Octomanboz  »  vient  de  lui 
adresser  pour  la  faire  tenir  à  M.  de  la  Roehepot  et  lui  rend  compte  de 
son  entretien  avec  Honning  et  du  bruit  du  départ  de  la  flotte  anglaise 
pour  Boulogne. 

Vol.  7,  P  288  v<>,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  In-P. 

SELVE  A  M.   DE  CUASTILLON. 

422.  —  LondreSy  /"  juillet.  —  Selve  avertit  M.  de  ChastîUon  de 
son  entretien  avec  le  protecteur  relativement  aux  prés  des  boulevards  de 
Balinghem  et  de  l'état  actuel  des  préparatifs  de  guerre,  dans  les  mêmes 
termes  que  dans  sa  dépêche  à  M.  de  la  Roehepot. 

«  De  Londres^  ce  i^^  juillet  i 548.  n 

Il  lui  rend  compte  de  son  entretien  avec  lionning  et  du  bruit  du 
départ  de  la  flotte  anglaise  pour  Boulogne. 

[Vol.  7,  fo  288  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-P.] 

SKLVE  AU  ROI. 

423.  —  Londres^  ô  juillet,  —  Le  comte  de  Huntley  lui  a  envoyé  rede- 
EvMion  D^^nder  un  vaisseau  français  pour  s'évader.  «  Monsieur  de  Honteley 
du  comte    m'a  envoyé  dire  qu'il  desireroyt  merveilleusement  qu'il  luy  feust  icy 

envoyé  en  ceste  rivière  quelque  vaisseau  pour  se  saulver  dont  il  pen- 
seroyt  trouver  la  commodité  mieulx  que  jamais  se  tenant  à  XV  ou  XX  mil 
d'icy  où  il  dict  avoyr  liberté  d'aller  partout  ou  bon  luy  semble  et  que 
dudict  lieu  jusques  à  ung  certain  endroict  de  ceste  dicte  rivière  assez 
prochain  de  la  bouche  d'icelle  n'y  a  que  dix  mil  de  pays  qu'il  peust  faire 
et  passer  bien  aysément  soubz  coulieur  d'aller  à  la  chasse  comme  il  va 


«le  HuoUey. 
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souvent.  »  Selve  lui  ayant  conseillé  de  prendre  de  préférence  un  navire 
flamand,  il  a  insisté  en  demandant  un  capitaine  français  et,  s'il  était 
possible,  le  breton  Quiriace,  et  en  réitérant  ses  doléances  sur  les  périls 
auxquels  il  s'exposait  en  restant  à  Londres.  Selve  envoie  au  roi  un  pas- 
sage de  lettre  que  le  comte  de  Huntley  vient  de  recevoir  d'un  ds  ses 
émissaires  d'Ecosse  et  qu'il  lui  communique.  Cette  lettre  a  été  évidem- 
ment ouverte  par  le  protecteur  comme  toute  la  correspondance  du 
comte  de  Huntley,  seule  raison  qui  puisse  expliquer  la  délivrance  de 
saufs-conduits  aussi  fréquents  pour  ses  gens.  «  Quant  aulx  nouvelles  de 
deçà.  Sire,  il  n'y  en  a  aultres  sinon  que  Ton  tient  pour  vray  la  levée 
et  venue  de  deux  ou  troys  mil  Allemantz  du  moins  que  Courpeny  *  con- 
duict  au  service  de  ce  roy  desquelz  le  chemin  certain  ne  se  dict  poinct, 
mais  l'on  estime  que  ce  sera  plus  tost  par  mer  qu'aultrement.  L'on  lève 
et  prépare  tous  les  jours  gentz  que  l'on  envoyé  sur  les  navires  à  Por- 
ceniuth  dont  me  sont  venues  les  nouvelles  que  je  vous  envoyé  par  ung 
mémoyre.  Il  est  depuis  deux  jours  quelque  bruict  en  cesle  ville  que 
voz  gentz  ont  prins  Brouticraig  mais  ceste  nouvelle  n'est  paz  certaine. 
L'on  m'a  aussy  dict  que  partye  de  voz  gentz  et  de  l'armée  escossoyse  est 
demeurée  au  siège  d'Adingthon  et  le  reste  a  marché  plus  avant  vers  la 
frontière  de  ce  royaulme  de  quoy  pareillement  je  ne  sçay  paz  bien  ce 
qui  en  est  '.  » 

«  De  Londres  y  ce  V'  juillet  1548.  » 

Vol.  7,  f°  289  v*>,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-fo. 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

424.  —  Londres,  5  juillet,  —  «  Monseigneur,  en  vous  faisant  ceste 
depesche  et  depuys  mon  aultre  lettre  escriple  l'ambassadeur  de  Venise  siège  de 
me  vient  d'envoyer  communicquer  des  nouvelles  d'Escosse  que  le  pro-  Haddingion, 
tecleur  luy  a  cejourd'huy  mandées  qni  sont  que  le  XXX°  du  moys  passé 
estoyt  venu  devant  Adingthon  bon  numbre  de  cavallerye  françoyse  et 
escossoyse  pour  recongnoistre  la  place  estant  le  reste  de  l'armée  à  III 
mil  de  là  avec  monsieur  de  Dessey  et  que  sur  ladicte  cavallerye  avoyt 
esté  faicte  une  saillye  par  les  angloys  '  où  y  avoyt  eu  beaulcoup  de  fran- 
çoys  tués  et  entre  aultres  ung  gentilhomme  et  cappitaine  de  nom  duquel  la 
perte  estoyt  fort  regrettée  de  noz  gents  *,  aussy  y  avoyt  esté  fort  blessé  ung 

1.  Conrad  Courtpennyncke,  capitaine  danois,  chargé  de  levées  en  Allemagne  pour 
le  service  de  TAngleterre,  plusieurs  fois  mentionné  dans  les  dépèches  de  Nicolas 
Thirlby  au  conseil  privé.  {State  Papers,  t.  XI,  passim.)  Cette  levée  d'auxiliaires  alle- 
mands avait  déjà  été  annoncée  par  l'ambassadeur  dans  ses  dépêches  du  28  juin  et 
du  l***  juillet.  11  revient  longuement  dans  la  suite  sur  le  rôle  de  ces  mercenaires. 

2.  Bruits  erronés.  Cf.  13  juillet. 

3.  Récit  de  l'escarmouche  du  samedi  30  juin  devant  Haddinglon,  relatée  dans 
la  dépêche  de  sir  Thomas  Palmer  au  protecteur,  du  !«'  juillet.  {Calendar  ofSt.  P., 
Scotland,  t.  I,  p.  89.) 
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seigneur  d'estofTe  attouchant  de  parenté  à  la  royne,  et  que  le  lendemain 
quy  estoyt  le  premier  jour  de  ce  moys  tout  le  reste  de  ladîcte  armée 
s*estoyt  venu  camper  au  tour  des  montaignes  prochaines  dudict  Ading- 
thon  où  l'on  altendoyt  dès  la  nuict  ensuyvant  quelque  commencement 
de  batterye  de  nostre  artillerye  et  qu'encores  que  desdicles  montaignes 
l'on  peust  battre  dans  la  ville  et  nuyre  quelque  peu  aulx  maisons  toutes- 
foys  qu'il  ne  pensoyt  pas  qu'il  peust  venyr  grand  dommaige  de  ce  costé 
là,  car  il  y  avoyt  ung  boulvart  quy  respondoyt  en  cest  endroiet  merveil- 
leusement fort  et  seur  et  tout  le  reste  de  la  ville  estoyt  en  sy  bonne  force 
et  deiïencc  qu'il  ne  croyoit  poinct  qu'il  en  deust  venyr  inconvénient.  » 
Selve,  en  le  remerciant  de  ses  bons  offices,  lui  a  répondu  assez  fièrement, 
et  demande  au  connétable  à  étr«  directement  averti  des  succès  du  roi 
en  Ecosse,  afin  de  pouvoir  divulguer  la  vérité  aussi  bien  que  les  étrangers 
leurs  mensonges. 

Selve  a  envoyé  visiter  le  sieur  de  Garces,  qui  est  convenu  de  sa  tentative 
d'évasion,  en  laquelle  il  déclare  n'avoir  pas  contrevenu  à  la  foi  jurée.  «  El 
se  plainct  que  ledict  Grey  Payant  reprins  l'a  fort  inhumainement  et  mal 
honnestement  Iraicté  jusques  à  luy  donner  ung  coup  de  poing  sur  le 
visaige  et  le  faire  mener  au  gibet  la  corde  au  col.  »  Selve  demande  s'il 
faut  en  parler  au  prolecteur. 

«  De  Londres,  ce  y  juillet  i  518,  » 

«  Monseigneur,  Ton  me  vient  encores  tout  présentement  d'advertyr 
pour  certain  [que]  Brouticraig  est  prins.  » 
Vol.  7,  P  290  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/2  in-f°. 

SKLVE  A  M.  DE  LA  ROCUEPOT. 

425.  —  Londres^  6  juillet,  —  Selve  a  reçu  la  veille  les  dépèches  de 
M.  de  la  Rochepot  en  date  du  29  juin  et  du  3  juillet.  Il  l'avise  du  bruit  de 
Tarrivée  du  contingent  allemand  et  des  nouvelles  d'Ecosse  et  le  prie  de 
faire  tenir  au  connétable  le  paquet  ci-joint. 

«  De  Londres^  ce  vi' juillet  i  548.  » 
Vol.  7,  fo  292,  copie  du  xvi*^  siècle,  1  p.  in-P. 

SELVE  A  M.  DE  CDASTILLON. 

426.  —  Londres,  6  juillet,  —  Selve  a  reçu  la  veille  les  dépêches  de 
M.  de  Ghaslillon  en  date  des  30  juin  et  3  juillet,  avec  le  paquet  destiné 
au  frère  de  M.  de  Ghastillon. 

«  De  Londres,  [ce  vi'  juillet  i  548],  » 

Vol.  7,  P  292  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-^. 

1.  Le  capitaine  Villeneuve.  (D'Andelot  au  duc  d'Aumale,  Teulet,  /.  c.)  Cf.  ci-deijsoiis, 
19  juillet. 
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SELVE  AU  ROI. 

427.  —  LojidreSy  13  juillet.  —  «  Sire,  ce  qu'il  y  a  icy  de  nouveau  siège  de 
pour  le  présent  est  que  le  protecteur  a  luy  mesmes  compté  au  secrétaire  ^  *  '"»*<>" 
de  la  seigneurie  de  Venise  pour  faire  entendre  à  Tambassadeur  que 
dimanche  dernier  environ  une  heure  après  minuit  *  les  angloys  avoint 
mictz  dans  Adington  IIll^  hommes  de  renfort  et  bonne  quantité  de  mu- 
nition quand  et  eulx  *  de  sorte  qu'à  présent  ilz  estoint  llll'^  hommes  de 
guerre  dedanset  que  l'escorte  quyavoytaccompaigné  lesdicts  1111^  hommes 
en  s'en  retournant  avoit  esté  assaillye  par  voz  gentz,  mais  qu'elle  s'es- 
toyt  retyrée  sans  aulcune  perte  et  que  tout  ce  qui  avoyt  esté  faict  jusques 
à  présent  contre  ladicte  place  ne  servoyt  de  guère  et  que  voyant  voz 
gentz  après  y  avoyr  faict  deux  grandes  batteries  en  deux  endroiclz  qu'ilz 
n'avoint  paz  faict  grand  dommaige  ne  ce  qu'ilz  pensoint  ilz  s'estoint  mictz 
après  à  vouloyr  combler  le  fossé  pour  y  aller  à  Tassault  avec  eschelles 
et  qu'il  esperoyt  qu'ilz  n'y  feroint  guère,  et  toutesfoys  qu'il  n'y  avoyt 
moyen  d'en  venyr  à  bout  que  cestuy  là,  car  de  l'avoyr  par  longueur  de 
siège  il  ne  se  pouvoyt  faire  veu  que  la  place  estoyt  grande  et  le  numbre 
des  gentz  qui  estoint  devant  estoyt  trop  petit  pour  l'assiéger  de  toutes 
parlz.  Oultre  dict  ledict  protecteur  avoyr  eu  seur  advestissement  par 
des  espyes  que  le  seigneur  Slrozy  allant  recongnoistre  les  batteries  quy 
avoint  esté  faictes  pour  adviser  ce  qui  se  debvroyt  faire  avoyt  esté  at- 
lainct  d'ung  coup  d'artillerye  par  une  cuisse  qui  luy  avoyt  rumpu  l'oz  et 
i'avoyt  mictz  en  estât  que  l'on  tenoyt  impossible  qu'il  sceust  vivre '.Il  se 
dict  aussy,  Sire,  tout  communément  en  cesle  court  qu'il  y  est  venu  nou- 
velles que  cez  jours  passés  a  faict  telle  tourmente  en  Escosse  que  toute 
vostre  armée  de  mer  a  esté  conslraincte  de  s'esquarter  et  séparer  çà  et 
là  et  qu'il  y  a  eu  VI  de  voz  navires  perduz  et  qu'à  tous  les  autres  a  esté 
forcé  decoupper  les  matz  de  sorte  que  voz  gallaires  estoint  toutes  allées 
en  certain  endroict  du  pays  d'Ecosse  pour  lever  boys  à  faire  des  matz  à 
vosdicls  navires  lesquels  ceulx  cy  disent  qu'ilz  vont  trouver  et  rencontrer 
au  premier  jour,et  sont  desjà  sortis  de  Porcemuth  la  plus  part  des  grandz 
navires  qui  viennent  comme  l'on  tient  pour  certain  en  la  bouche  de  ceste 
rivière  et  au  port  d'Arrviche  pour  trouver  le  reste  des  aultres  navires  et 
lever  victuailles  et  aultres  choses  qui  leur  sont  nécessaires  et  s'estime  que 
ladicte  armée  de  mer  ne  sera  poinct  tout  au  plus  que  de  XXXVIl  ou  XL 

1.  Dimanche  8  juillet. 

2.  Dépêche  du  conseil  privé  au  comte  de  Shrewsbury,  11  }\i\\\el.{Calendar  ofSt,  P., 
ScoUandy  l.  I,  p.  94.) 

3.  La  blessure  de  Pierre  Strozzi,  reçue  le  4  juillet,  était  beaucoup  moins  dange- 
reuse,  comme  Sclve  Tannoncera  dans  ses  dépêches  des  U  et  19  juillet.  (DWndelot, 
d'Oyscl,  d*Essé  au  duc  d'Aumale,  5  et  6  juillet,  dans  Teulet,  /.  c.  p.  178-183;  sir 
Thomas  Palmer  au  protecteur,  4,  5  juillet,  dans  Calendar  of  SI,  P.,  Scotland,  t.  I, 
p.  90.) 

Angleterre.  —  1546-1549.  20 
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navyres  de  guerre  dont  les  dix  sont  navires  de  III  et  IIII^  tonneaulx  et 
XV  ou  XVI  de  cent  ou  VI"  tonneaulx  et  le  reste  moindres  vaisscaulx 
dont  aulcuns  sont  h  remes  et  que  ce  quy  y  pourra  estre  dadventaige  ne 
seront  que  navires  victuailliers  pour  ladicte  armée  de  laquelle  milord 
Clinthon  est  chef  quy  debvoyt  partyr  hyer  ou  aujourd'huy  pour  aller 
audict  Arrvich  où  Ton  a  cez  jours  passés  envoyé  grand  nombre  de  ma- 
riniers prins  et  levés  en  cesle  ville  et  le  long  de  cesle  rivière  et  y  a  plu- 
sieurs qui  sont  d'oppinion  que  lesdicts  navires  angloys  quelque  voyaige 
qu'ilz  voisent  faire  en  Escosse  seront  bien  pour  aller  donner  ung  tour  pre- 
mièrement à  Bouloigne  pour  y  porter  victuaillc  ou  bien  usant  de  ceste 
coulleur  pour  congnoistre  par  quel  moyen  et  en  quelle  sorte  vostre  nou- 
veau fort  se  pourroyt  endommaiger.  Qui  est,  Sire,  tous  ce  que  j*ay  de 
nouveau  à  vous  mander  pour  ceste  heure,  sinon  que  tout  ce  qui  estoyt 
icy  de  reste  de  cappitaines  espagnolz,  avec  envjTon  cent  ou  six  XX  sol- 
datz  espaignolz,  flamentz  et  italiens,  sont  partis  cez  deux  ou  troys  jours 
pour  aller  en  Escosse  en  la  meilleure  diligence  qu'ilz  pourront. 

«  Sire,  etc.  » 

«  De  Londrez,  ce  xiii*  juillet  i  548.  » 

Vol.  7, 292  v®.  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/2  in-P. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

l'aaâage  do  428.  —  Londves^  i  3  Juillet,  —  «  Monseigneur,  je  n'ay  à  vous  dire 
^ên^Francr'  ^^^^^^  ^®  contcnu  en  mon  aultre  lettre,  sinon  que  l'homme  du  conte  de 
Hontelay  m'a  dict  que  la  nouvelle  qui  se  disoyt  icy  entre  aulcuns  de  la 
prinse  de  Brouticraig  n'estoyt  poinct  véritable,  mais  qu'il  estoyt  bien 
vray  que  noz  gentz  avoint  prins  ung  aultre  fort  prez  de  Humes  sur  une 
montaignette  prochaine  d'ung  villaige  nommé  Lauder  *,  lequel  lieu 
avoyt  esté  prins  d'assault  et  les  angloys  qui  estoint  dedans  tous  tués  qui 
pouvoint  eslre  en  numbre  de  deux  centz,  ou  environ.  Toutesfoys,  Mon- 
seigneur, je  ne  voy  paz  qu'il  y  aist  plus  de  certitude  en  ceste  nouvelle 
qu'aulx  aultres,  car  il  n'en  sçayt  que  par  en  avoyrouy  parler  à  plusieurs 
angloys  de  plusieurs  desquelz  venoyt  aussy  la  nouvelle  de  la  prinse  de 
Brouticraig  *.  Ledict  homme  m'a  aussy  dict  que  Ton  avoyt  icy  nouvelle 
qu'il  estoyt  party  de  nostre  armée  de  mer  qui  est  en  Escosse  quatre  gal- 
layres  et  six  navires  pour  aller  faire  le  tour  de  l'isle  et  lever  la  petite 
royne  à  Dombertrand  pour  la  mener  en  France'  et  que  pour  ceste  raison 

1.  Lauder,  sur  la  Leader^  affluent  de  la  Tweed  (comté  de  Berwick).  Aucune  allu- 
sion à  ce  fait  de  guerre  dans  la  correspondance  de  lord  Grey. 

2.  Annoncée  dès  le  13  juillet,  sans  fondement. 

3.  PremilTes  nouvelles  du  pian  audacieux  d'après  lequel  Villegagnon  deTsit 
transporter  en  France  Marie  Stuart,  en  aventurant  les  galères  de  France  dans  des 
mers  où  des  navires  de  cette  sorte  n'avaient  jamais  paru,  en  contournant  TÉcosse, 
du  Firtli  of  Forth  jusqu'à  Dumbarton.  Le  mariage  de  la  jeune  reine  avec  le  daophin 
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Ton  retenayt  icy  quelque  numbre  de  navires  de  la  part  du  Ouest.  Et  de 
faicl,  Mouseigneur,  j'ay  entendu  que  ceulx  qui  estoint  à  Porcemuth  ne 
sortent  paz  tous  et  que  l'on  y  en  laisse  encore  quelque  numbre.  J'ay  ces 
jours  icy  renvoyé  vers  la  frontyère  pour  veoyr  sy  je  pourray  rien  avoyr 
de  certain  dez  nouvelles  de  là  et  suys  aprez  à  depescher  ung  aultre  homme 
à  Arrvich  où  Ton  dict  que  se  doibt  assembler  l'armée  de  mer  affin  d'en 
entendre  quelques  seures  nouvelles  pour  vous  en  mander. 
«  Monseigneur,  etc..  » 

«  De  Londres^  ce  xiih  juillet  [i  548],  » 

Vol.  7,  fo  394,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-P. 

SELVE  A  M.  DE  LA  ROCDEPOT. 

429.  —  Lo7idres,  i  3  juillet.  —  Selve  envoie  à  M.  de  la  Rochepot,  un 
paquet  à  l'adresse  du  connétable  et  lui  rend  compte  des  préparatifs  de 
guerre  et  des  nouvelles  d*Ecosse. 

«  De  Londres f  ce  xiii' juillet  i  548.  » 

Vol.  7,  P  294  v«,  copie  du  xvi®  siècle,  1  p.  in-f^. 

SELVE  AU  ROI. 

430.  —  Londres^  i 4  juillet.  —  «  Sire,  j'ay  ce  jourd'huy  receu  par  ung    si^ge  de 
gentilhomme  que  monsieur  de  la  Rochepot  a  icy  envoyé  les  lettres  qu'il  Haddington, 
vous  a  pieu  m  escripre  du  VI"  de  ce  moys  ensemble  le  dupplicata  de 

celles  du  XIX*'  du  passé  suyvant  lesquelles,  Sire,  je  ne  fauldray  de  me 
cunduyre  quand  il  me  sera  parlé  par  deçà  du  contenu  en  icelles.  Et  ce 
pendant  je  n'ay  voulu  faillyr  de  vous  faire  incontinent  ceste  depesche 
pour  vous  adverlyr,  Sire,  que  le  coup  d'artillerye  du  seigneur  Strozy  est 
en  peu  d'heure  modéré  à  une  harquebuzade,  car  cejourd'huy  mesme 
maistre  Briand  a  dict  à  mon  homme  que  j'avoys  envoyé  vers  monsieur 
le  protecteur  pour  l'affaire  d'ung  marchant  que  ledict  seigneur  Strozy 
estoyt  à  Lislebourg  se  faisant  penser  d'une  harquebuzade  qu'il  avoyt  eue 
devant  Adingthon  et  qu'il  en  avoyt  veu  les  lettres  entre  les  mains  du 
protecteur  qui  les  luy  avoyt  monstrées  *.  Et  ce  matin  aussy  l'ambassa- 
deur de  Venise  m'a  envoyé  monstrer  une  lettre  que  luy  escript  de  Bar- 
rvich  ung  cappitaine  italyen  qui  est  là  au  service  de  ce  roy  avec  milord 
Grey  par  laquelle  il  luy  mande  que  ledict  milord  Grey  s'eslant  délibéré 

venait  d'être  solennellement  consenti  dans  l'assemblée  du  parlement  écossais,  tenue 
devant  Haddington,  le  7  juillet,  et  Marie  de  Lorraine  venait  de  se  rendre  par  terre 
à  Dumbarlon,  pour  préparer,  le  départ  de  sa  fille.  (Dépêches  de  John  Brend  et  de 
sir  Thomas  Palmer  au  protecteur,  5,  6,  7,  13  juillet,  CaUndar  of  St.  P.,  Scolland, 
U  I,  p.  90-91.) 
1.  Dépêche  de  sir  Thomas  Palmer  au  protecteur,  5  juillet.  (lOid,) 
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d'aller  secourir  ceulx  du  fort  d'Adinglhon  avoyt  niictz  1II<^  harquebuziers 
dedans  ayant  sur  soy  chascun  ung  sacque  de  pouidre  et  que  rescorie  qui 
avoyt  conduict  cela  estoyt  d'envyron  six  mil  hommes  tant  de  pied  que 
de  cheval  qui  s*estoint  retirés  honorablement  et  sans  perte  coaibien  que 
Tarmée  qui  estoyt  devant  estoyt  estimée  de  XXV<=  hommes  *,  qu'il  avoyt 
esté  par  delà  quelques  nouvelles  de  la  mort  du  seigneur  Strozy,  mais 
qu'il  n'en  croyoit  rien  et  sont  lesdicles  lettres  du  VIII®  de  ce  moys.  De  ce 
qui  se  peust  comprendre,  Sire,  il  semble  sans  poinct  de  faulte  qu'ilz  veu- 
lent bien  secourir  et  delTendre  ledict  fort  de  tout  ce  qu*ilz  pourront  et 
qu'ilz  en  estiment  la  perte  de  grande  importance.  Au  surplus.  Sire,  je  ne 
fauldray  suyvant  vostre  commandement  de  vous  envoyer  par  le  gentil- 
homme qui  m'a  porté  vostre  depesche  ung  alphabet  de  nouveau  chiffre 
ayant  pour  plus  grande  seureté  différé  de  le  vous  envoyer  jusques  au 
parlement  dudict  gentilhomme  qui  sera  le  plus  tost  que  faire  se  pourra, 
combien,  Sire,  que  je  n'useray  dudict  nouveau  chiffre  que  je  ne  sçaiche 
qu'il  soyt  vers  vous  et  que  je  voye  que  vous  en  ayez  faict  user  par  voz 
depesches.  Quy  est,  Sire,  tout  ce  que  je  vous  puys  dire  sinon  que  mon 
homme  susdict  a  veu  chés  monsieur  le  prolecteur  quatre  ou  cinq  cappi- 
taincs  allemantz  poursuivantz  et  attendentz  ce  sembloyt  quelque  depesche. 
«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres  y  ce  xiiiu  Juillet  iô48,  » 

Vol.  7,  fo  29{),  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  8/4  in-f®. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

431.  —  Londres,  i  4  juillet.  —  Selve  a  reçu  le  jour  même  la  dépèche 
du  connétable  en  date  du  6.  Le  gentilhomme  de  M.  de  la  Rocbepot,  qae 
Selve  renvoie  à  celui-ci,  repassera  en  Angleterre  dans  trois  ou  quatre 
jours  pour  retourner  de  nouveau  en  France  avec  d'autres  nouvelles. 

«  De  Londres^  ce  xini'^  juillet  i  548.  » 

Vol.  7,  P  29yvo,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-P. 

SELVE  A  M.  DE  LA  ROCHEPOT. 

432.  —  Londres f  i 4  juillet.  —  Selve  a  reçu  ce  jour  même  avec  le 
paquet  du  roi  la  dépèche  de  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  12  et  lui  renvoie, 
par  le  gentilhomme  que  M.  de  la  Rochepot  lui  a  adressé  en  courrier,  le 
présent  paquet,  destiné  au  connétable.  Sommaire  des  nouvelles  d'Ecosse. 

«  De  Londres j  ce  xini*  juillet  1548,1^ 
Vol.  7,  f°  20G,  copie  du  xyi"  siècle,  3/4  p.  in-f». 

i.  Ravilalllement  opéré  entre  le  mercredi  4  et  le  lundi  9.  (Sir  Thomas  Palmer  aa 
prolecteur,  4  et  6  juillet,  Ibid.) 
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SELVE  AU  ROI. 

433.  —  Londres,  i  9  juillet,  —  «  Sire,  j'envoyay  hyer  à  Schines  vers  siège  de 
monsieur  le  prolecteur  luy  faire  requesle  d'octroyer  saufconduit  pour  "*'^^'"«f''>" 
passer  en  Escosse  à  ung  gentilhomme  que  messieurs  de  la  Rochepot  et  de 
Chûstillon  m'ont  icy  envoyé  pour  y  faire  passer  affin  de  sçavoyr  des 
nouvelles  de  monsieur  d*Andelot  que  les  angloys  de  delà  la  mer  leurs 
voysins  assés  bravement  et  indiscrettement  leur  ont  faict  mort.  Quy  est 
une  bonne  mensonge  à  mon  advys  car  il  se  parloyt  beaulcoup  plus  asseu- 
rément  par  deçà  de  la  mort  du  seigneur  Strozy  et  néanlmoins  enfin  n'en 
est  rien,  comme  ledict  protecteur  hyer  mesmes  déclaira  à  mon  homme 
luy  disant  que  Ton  luy  en  avoyt  escripl  de  troys  ou  quatre  sortes  mais 
que  les  dernières  nouvelles  portoint  qu'il  avoyt  esté  blecé  d'une  harque- 
buzade  en  une  jambe  et  estoyt  à  Lislebourg  où  il  se  faîsoyt  penser  *,  et 
quant  à  monsieur  d'Andelot  n'estoyt  poinct  de  nouvelles  qu'il  eust  mal 
et  ne  le  croyoit  paz  et  que  toutes  lez  nouvelles  qu'il  avoyt  euez  quant  à 
cela  estoint  qu'il  avoyt  esté  enterré  quelque  personnaige  des  nostres  fort 
honorablement  et  que  là  dessus  aulcuns  avoint  deviné  que  c'estoyt  ou 
monsieur  le  conte  des  Vertuz  ou  mondict  seigneur  d'Andelot  *,  mais  que 
de  luy  il  pensoyt  plus  tost  que  ce  fust  ung  italien  pource  que  l'on  luy 
niandoyt  que  l'on  luy  avoyt  faict  tout  plain  de  cérimonies  à  Fitalienne 
et  l'avoyt  l'on  porté  revestu  de  sez  plus  braves  accoustrementz  et  le 
visaige  descouvert  '.  En  fin,  Sire,  ledict  protecteur  ne  voulut  octroyer 
ledict  saufconduyt  mais  proumist  que  sy  l'on  luy  vouloyt  bailler  let- 
tres ne  contenant  aultre  chose  que  pour  sçavoyr  nouvelles  de  mondict 
seigneur  d'Andelot  qu'il  lez  feroyt  seurement  et  diligemment  tenyr  en 
Escosse  et  en  feroyt  avoyr  la  responce  dans  cinq  ou  six  jours.  Etainsy  en 
a  esté  faict.  Et  espoyre,  Sire,  au  plaisir  de  Dieu  qu'il  n'en  viendra  que 
bonnes  nouvelles  selon  que  ledict  protecteur  mesmes  en  faict  jugement 
quy  feroyt  voulentyers  et  plus  tost  une  petite  perte  grande  que  le  con- 
traire s'il  y  avoyt  tant  soyt  peu  d'apparence  de  vérité. 

(•  Sire,  ledict  protecteur  s'estandeist  sy  avant  et  librement  en  propoz 
qu'il  compta  audict  gentilhomme  de  messieurs  de  la  Rochepot  et  de 
Chastillon  et  à  mon  homme  quyl'accompagnoit  qu'il  avoyt  eu  ledict  jour 
d'hyer  nouvelles  que  voz  gentz  avoint  sabmedy  dernier  *  faict  grande  bat- 
lerye  à  Adingthon  et  après  avoint  envoyé  summer  ceulx  de  dedans  de  la 

1.  Voir  ci-dessus,  13  juillet. 

2.  François  de  Coligny,  seigneur  d'Andelot,  et  François  III  d'Avaugour,  comte 
de  Vertus. 

3.  Le  bruit  de  leur  mort  avait  été  annoncé  par  une  dépôclie  de  Grey  et  de  Palmcr 
au  protecteur,  de  Berwick,  2  juillet.  [Calendar  of  St.  P.,  Scolland,  t.  I,  p.  86.)]  La 
nouvelle  était  absolument  controuvée.  Le  personnage  de  marque  tué  était  le  capi- 
taine Villeneuve.  (Voir  ci-dessus,  5  juilleL) 

i.  Samedi  14  juillet. 


Fortiûca- 

lions  de 

Boalo^e. 
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rendre  à  vous,  Sire,  et  à  monseigneur  le  daulphin  voslre  filz  et  à  la  royne 
d'Escosse  et  qu'iiz  avoint  respondu  qu'ilz  n'en  feroint  rien  et  qu'ils  la 
tenoint  pour  le  roy  d'Angleterre  et  pour  la  royne  d'Escosse  et  par  com- 
mandement du  protecteur,  et  que  le  jour  ensuyvant  quy  estoyt  dimanche 
dernier  Ton  y  attendoyt  i'assault  \  mais  que  ses  gentz  avoint  faict  deux 
faultes  qu'il  ne  se  pouvoyt  tenir  de  dire  que  les  plus  grandes  bestes  du 
monde  ne  les  auroint  paz  faictes,  Tune,  qu*ilz  avoint  laissé  debout  et  en 
pied  une  esglise  prochaine  dudict  Adingthon  Payant  seulement  sappéc 
par  le  pied  et  estayée  de  boys  se  confîantz  que  lousjours  en  ung  moment 
ilz  la  pourroint  ruyner  en  mectant  le  feu  aulx  estanssons  et  pièces  de 
boys  et  que  voz  gentz  Tavoint  prinse  et  s'en  estoint  servis  comme  d'une 
platte  forme  ou  cavallyer  de  telle  sorte  que  de  là  ilz  avoint  avec  l'artil- 
ler}'e  tué  beaulcoup  d'angloys  et  failloyt  maintenant  par  force  que  les- 
dicts  angloys  s'essayassent  à  coup  de  canon  d'abbatre  ladicte  esglise  ce 
qu'iiz  debvoint  avoyr  faict  devant  s'ilz  eussent  faict  selon  le  commande- 
ment qu'iiz  avoint  de  luy,  l'aultre  faulte,  qu'iiz  avoint  faict  le  fossé  sy 
estroict,  mal  wydé  et  peu  ouvert  que  leurs  bastions  et  boulevartz  ne  se 
pouvoint  deffendre  ny  respondre  l'ungà  l'aultre.  Au  moyen  de  quoy  voz 
gentz  avoint  trouvé  moyen  sans  aulcun  danger  de  gaigner  la  poincte 
de  l'ung  desdicts  bastions  qu'iiz  avoint  commencé  de  myner  bien 
fort  de  manyère  que  les  angloys  avoint  esté  contrainclz  abbandon- 
ner  ledict  bastion  et  à  Tendroict  d'icelluy  se  remparer  de  fortiffyer 
par  le  dedans  de  la  ville  quy  est,  Sire,  ce  que  ledict  protecteur  disoyt 
hyer.  » 

Averti  par  M.  de  la  Rochcpot  que  le  gouverneur  de  Boulogne  avait 
mis  de  l'artillerie  et  des  gens  de  pied  au  fort  anglais  du  môle,  Selve  est 
allé  dans  la  journée  en  faire  l'observation  au  protecteur,  qui  avait  tou- 
jours déclaré  que  cet  ouvrage  n'était  pas  une  forteresse.  Le  protecteur 
revenant  sur  la  question  du  nouveau  fort  français,  Selve  a  coupé  court 
à  la  discussion  en  disant  n'avoir  rien  à  ajouter  à  ce  que  l'ambassadeur 
d'Angleterre  en  France  devait  lui  en  avoir  écrit  après  son  entretien  avec 
le  roi,  comme  le  roi,  dans  ses  dépêches  du  19  juin  et  du  6  juillet,  annon- 
çait que  ledit  ambassadeur  avait  dû  faire  *.  Le  protecteur,  «  se  composant 
le  plus  qu'il  luy  a  esté  possible  à  user  de  grande  froydeur,  »  a  déclaré 
que  le  gouverneur  de  Boulogne  avait  pu  craindre  que  les  français  ne 
voulussent  détruire  le  môle,  a  et  qu'en  ce  faisant  l'on  ne  pouvoyt  dire  que 
ledict  môle  feust  forliffication  non  plus  qu'il  estoyt  devant,  car  Ton  mec- 
toytbien  des  gentz  de  pied  et  arlillerye  en  une  plaine  campagne  quyn'es- 
toyt  poinct  fortiffîcation  pourtant.  »  D'ailleurs,  a-t-il  dit,  le  roi  faisait 
encore  construire  un  tout  Aouvcau  fort  à  côté  de  celui  du  Mont-Chas- 


1.  Le  projet  d'assaut  est  annoncé  dans  les  dépêches  de  Palmcr  au  protecleur,  de 
Bervvick,  des  13,  14,  et  15  juillet,  comme  imminent.  [Id,  p.  91.)  Voir  ci-après. 

2.  Les  dépêches  conservées  de  Nicholas  Wotton  cessent,  comme  on  l'a  vu,  depuis 
le  25  mai  1548.  (Calendar  of  St.  P.,  For.  Ser.,  Edward  VI,  p.  23.) 
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lillon,  qui  s'exécute  déjà  *.  Selve  a  riposté  que  les  travaux  de  Mont-Chas- 
tillon  étaient  commencés  avant  la  paix  ;  le  protecteur,  de  son  coté,  «  que 
dès  le  temps  dez  guerres  le  feu  roy  d'Angleterre  avoyt  faict  faire  le  com- 
mencement dudict  môle  prez  la  Basse-Bouloigne  *,  lequel  commencement 
Ton  appelle  le  Petit-Môle,  délibérant  ledict  seigneur  de  faire  au  bout  et 
piquant  d'icelluy  cinq  grandes  arches  par  dessoubz  lesquelles  la  mer  pas- 
seroyt  et  monteroyt  et  en  s'en  retournant  demoureroyt  d*aultant  plus  lon- 
guement à  sortyr  et  sy  sortiroy t  avec  plus  de  force  de  façon  que  le  havre 
en  seroyt  beaulcoup  meilleur  ^,  et  au  bout  et  tenant  desdictes  V  arches 
vouloyl  faire  le  môle  quy  y  est  dont  il  est  aujourd'hui  question,  par  ainsy 
que  Touvraige  qui  se  faict  maintenant  audict  mole  n'est  rien  que  ung 
parachèvement  de  ce  que  ledict  feu  roy  d'Angleterre  avoyt  commencé  et 
dessigné  devant  la  paix.  »  En  fin  de  compte,  le  protecteur  a  déclaré  qu'il 
écrirait  au  gouverneur  de  Boulogne  et  rendrait  compte  à  l'ambassadeur 
de  la  réponse  de  celui-ci.  Selve  prend  comme  un  assez  mauvais  symp- 
tùmc  son  silence  à  l'égard  de  ce  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  lui  a 
mandé  au  sujet  du  tout  nouveau  fort,  et  (;raint  qu'il  ne  prépare  une 
revanche. 

H  s'est  en  outre  plaint  comme  toujours  des  griefs  des  marchands  anglais 
saisis  en  France  et  de  la  chasse  qu'une  des  galères  du  roi  revenant 
d'Ecosse  venait  de  donner  sur  sa  route  à  plusieurs  navires  marchands 
anglais. 

«  Sire,  ledict  protecteur  aprez  cez  propoz  m'a  dict  qu'il  me  vouloyt  Mariage 
demander  une  question  et  m'a  figuré  ung  caz  de  deux  bons  amys,  dont  /*« 
l'ung  poursuyvoit  quelque  office  ou  aultre  bien  au  sceu  et  veu  de  son  ' 
compagnon  lequel  par  dessoubz  main  l'empeschoyt  et  gardoyt  d'obtenyr 
ce  qu'il  poursuivoyt,  néanlmoins  ce  pendant  faisoyt  tant  qu'il  Tavoyt 
pour  soy,  assçavoyr  sy  c'estoyt  ung  tour  de  bon  amy.  »  Échange  de  répli- 
ques. ((  Là  dessus  m'a  déclairé  plus  ouvertement  sa  question,  me  disant 
qu'il  trouvoyt  merveilleusement  estrange  que  vous,  Sire,  estant  amy  du 
roy  d'Angleterre  voulsissiés  travailler  pour  avoyr  pour  monseigneur  le 
«laulphin  vostre  filz  la  petite  roync  d'Ecosse  proumise  à  femme  à  son- 
dict  maistre  sy  long  temps  avoyt  et  que  c'estoyt  tour  de  maulvais  amy 
s'il  esloyt  vray,..  que  vous  aviés  toujours  soustenu  que  le  traicté  de 
mariage  de  ladicte  petite  royne  faict  avec  le  roy  d'Angleterre  estoyt  nul, 
et  à  présent  que  monsieur  d'Essey  et  voz  gentz  avoint  tellement  solli- 
cité lez  seigneurs  d'Escosse  qu'ils  en  avoint  accordé  ung  aultre  avec  mon- 
dict  seigneur  vostre  filz  (juy  n'estoyt  pas  si  solennel  que  le  premier  car 

1.  Ce  mêaïc  fort  dont  Selve  explique  la  construction  depuis  sa  dépêche  du  9  juin, 
vraisemblablement  le  fort  du  Jardin^  comme  il  l'appelle  plus  loin  (19  août). 

2.  C'est  la  première  fois  que  Selve  emploie  ce  terme,  couramment  usité  par  les 
anglais. 

3.  Sorte  de  bassin  de  chasse ^  comme  on  voit,  dont  le  gouvernement  anglais  entre- 
prenait la  construction  dans  le  port  de  Boulogne. 
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en  cestuy  cy  il  n*y  avoyt  que  quatre  ou  cinq  des  seigneurs  du  pays  et 
qu'encores  l'ung  quy  esloyt  le  conte  d'Anguys  avoyt  protesté  qu'il  ne  le 
signoyt  que  par  commandement  et  qu'il  luy  sembloyt  sy  le  premier  qu'il 
avoit  signé  faict  avec  le  roy  d'Angleterre  esloyt  nul  que  cestuy  cy  ne 
debvoyt  paz  mieulx  valloyr  *...  » 
Siège  de  «  Sire,  je  ne  veulx  pas  oublier  de  vous  compter  la  belle  histoyre  que  le 
protecteur  m'a  récitée  trop  particulièrement  ung  peu  pour  estre  ereue 
du  siège  d'Adingthon  qu'il  dict  estre  levé  *  selon  les  nouvelles  qu'il  eust 
hyer  au  malin  escriptes  de  lundy  dernier  XYP  de  ce  moys  '.  D'entrée  il 
m'a  confessé  que  ladicte  place  d'Adingthon  ne  s  esloyt  paz  trouvée  sy 
bien  fournye  de  pouldres  que  Ton  luy  avoyt  donné  à  entendre  de  sorte 
qu'il  avoyt  esté  constrainct  de  mectrejquatre  cents  harquebuziers  dedans 
portantz  chascun  vingt  livres  de  pouldres.  Que  vendredy  XIII  de  ce  moys 
voz  gentz  avoint  faict  grande  batterye  tant  du  clocher  d'une  esglise  que 
d'allieurs  et  sy  avoint  fort  ruyné  Tung  des  principaulx  boulouarlz  duquel 
ilz  avoint  gaigné  la  poincte  par  le  deffault  du  fossé  dont  j'ay  parlé  cy 
devant,  et  que  sabmedy  ceste  batter}'e  avoyt  esté  continuée  et  avoint 
envoyé  vos  gentz  sommer  ladicte  place  aulx  noms  que  j'ay  dict  cy  dessus 
proumectantz  la  vie  saulve  à  ceulx  de  dedans  lesquelz  avoint  dict  qu'ilz 
n'en  partiroint  poinct  que  leurs  bagues  saulves  et  avec  tout  ce  quy  estoyt 
dedans  et  vouloint  XIIII  jours  de  terme  pour  la  wvdcr,  au  moyen  de  quoy 
voz  gentz  s'estoint  resoluz  de  donner  l'assault  le  dimanche  à  quoy  ilz 
s'estoint  préparez  et  ledict  dimanche  ainsy  comme  ilz  alloynt  audict 
assault  avoint  esté  tués  de  coup  d'artillerye  LX  soldats  et  ungcappitaine, 
ce  que  voyant  monsieur  de  Dessey  et  que  les  escossoys  esloint  là  tous 
assemblés  plus  tost  pour  regarder  la  fin  du  jeu  qu'aultrement  sans  se 
vouloyr  mectre  en  danger  avoynt  faict  retirer  voz  gentz  joinct  aussy  que 
le  gouverneur  d'Escosse  et  luy  ne  s'estoint  paz  trop  bien  accordez  pource 
que  ledict  seigneur  demandoyt  d'avoir  en  sez  mains  le  chasteau  de  Lisle- 
bourg  que  ledict  gouverneur  ne  luy  vouloyt  bailler  sinon  après  l'assault 
et  prinse  d'Adingthon,  et  sy  se  plaignoyt  que  ce  siège  duroyt  trop  lon- 
guement et  que  les  escossoys  disoint  avoyr  servy  les  vingt  jours  qu'ilz 
sont  tenuz  servir  au  moyen  de  quoy  s'en  vouloint  retourner,  par  ainsy 
que  le  lundy  XVI°  de  cedict  moys  lez  escossoys  s'estoint  campés  d'ung 
costé  s'esloignantz  de  ladicte  ville  et  les  vostres  s'estoint  aussy  retirés 
d'envyron  ung  mille  ayantz  levé  et  mené  quand  et  eulx  leur  arlillerye^ 

1.  Allusion  à  l'assemblée  solennelle  du  Parlement  écossais,  tenue  le  7  juillet 
devant  Iladdiogton,  où  avait  été  ratifié  le  projet  de  mariage  de  Marie  Stuart  avec 
le  dauphin.  (Voir  la  note  de  la  dépêche  du  14  juillet.) 

2.  Récit  de  la  défaite  infligée  à  la  cavalerie  anglaise,  le  mardi  17  juillet,  à  la 
suite  de  la  retraite  momentanée  des  troupes  françaises  et  de  Tarmée  écossaise  qui 
bloquaient  Haddington,  et  qui  revinrent  continuer  le  siège.  Malgré  les  bruits  con- 
tradictoires enregistrés  et  signalés  par  l'ambassadeur,  c'est  de  ce  même  fait  de 
guerre  qu'il  s'agit  dans  toutes  ses  dépêches  suivantes,  jusqu'au  l^r  août. 

3.  Dépêche  de  John  Brend  au  protecteur,  de  Berwick,  17  juillet.  [Calendar  of  S(. 
P.,  Scotlandy  t.  I,  p.  89.)  Cette  dépêche  contenait  en  réalité  le  récit  de  la  déroute. 
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et  que  c'esloint  lez  dernières  nouvelles  qu'il  en  avoyteues Et  néanl- 

moins  m'a  monstre  le  dessaing  dudict  Adingthon  et  du  siège  qui  estoyt 
devant  qu'il  avoyt  sur  luy  et  selon  le  lieu  qu'il  m'a  monstre  au  doz  c'est 
plus  en  çà  qu'Adingthon  que  vostre  armée  s'est  logée.  Oultre  s'est  reprins 
quasy  de  ce  qu'il  m'avoyt  parlé  de  ladiete  armée  angloise  et  m'a  dict 
qu'il  ne  me  disoyt  paz  que  le  roy  d'Angleterre  y  eust  armée,  mais  qu'il 
pensoyt  bien  tost.  »  Ces  variations  et  la  contenance  beaucoup  plus  triste 
que  brave  du  protecteur  font  croire  à  Selve  «  que  tout  cela  ne  sont  que 
couvertures  et  desguisements  de  la  perle  qu'ilz  ont  certainement  icy 
reçue  très  grande  sy  ladiete  ville  est  prinse  comme  il  y  a  grande  appa- 
rence. » 

<(  De  Londres^  ce  xix*  juillet  iô4S.  » 
Vol.  7,  fo  206  v%  copie  du  xvi»  siècle,  13  p.  1/4  in-f». 

SELVB  AU  CONNÉTABLE. 

434.  —  Londres,  19  juillet.  —  Selve  envoie  au  connétable  un  mé-  Pôchene» 
moire  sur  l'armée  de  mer  anglaise.  «  Je  suys  adverty  que  le  prolecteur  a  Terre-Neuve 
permictz  secrettement  aulx  marchantz  et  aulx  gentz  de  marine  de  ce 
pays  d'armer  et  esquipper  tant  de  navires  qu'ils  pourront  pour  piller  et 
endommaiger  les  subjets  du  roy,  et  à  ce  que  j'entendz  font  leurs  des- 
saings  de  donner  sur  la  flotte  de  ceulx  quy  vont  tous  les  ans  aulx  Terres- 
Neufves  pour  le  poisson  salle  quy  reviennent  ordinairement  comme  l'on 
dict  envyron  le  temps  du  moys  prochain.  »  Il  en  avertit  M.  de  la  Ho- 
chepot. 

tt  De  Londres,  ce  xrs^  juillet  1518,  » 

Il  envoie  au  connétable  un  autre  alphabet  de  cbiiïre,  selon  l'ordre 
qu'il  a  reçu,  et  ne  s'en  servira  que  lorsqu^il  aura  été  avisé  de  sa  remise 
entre  les  mains  du  connétable. 

Vol.  7.  P  303,  copie  du  xvi»  siècle,  3/4  p.  in-f°. 


SELVË  A  M.  DE  LA  ROCIIEPOT. 

435.  —  Londresy  20  juillet.  —  Le  gentilhomme  présent  porteur, 
M.  de  Dampontf  informera  de  vive  voix  M.  de  la  Rochepot,  «  car  je  luy 
ay  desployé  toute  ma  bouticque  pour  vous  en  rendre  compte,  »  dit  Selve. 
Il  croit  controuvée  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  d'Andelot  ;  le  prolec- 
teur aussi  est  de  cet  avis. 

('  De  LondreSy  ce  xx*  juillet  15  18.  » 

Vol.  7,  f°  303  v«,  copie  du  xvi»  siècle,  3'i  p.  in-P. 
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SELVE  A  M.  DE  CHASTILLON. 


436.  —  Londi^s^  20  juillet.  —  Selve  écrit  à  M.  de  Chastillon  dans  les 
mêmes  termes. 

«  De  Londres^  ce  xx'^  juillet  io48,  » 

[Vol.  7,  fo  303  v<»,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-f».] 


SELVE  AU  ROI. 

Siège  de  437.  —  Londres,  22  juillet,  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépêche  du 
iiaddington.  roi  en  date  du  15.  Il  avait  chargé  M.  de  Dampont  d'informer  de  vive  voix 
le  roi  de  l'imminence  de  la  prise  de  Haddington  par  les  français,  comme 
une  lettre  envoyée  de  Berwick,  en  date  du  14,  venait  de  le  lui  apprendre. 
«  Encores  me  vient  Ton  d'asseurer  que  ledict  XIIIP  l'on  estoyt  merveil- 
leusement effrayé  et  estonné  audict  Barwich  et  tenoyt  l'on  ladicte  place 
d'Adingthon  pour  toute  perdue  ainsy  mesmes  qu'asseure  ung  marchant 
angloys  quy  en  vient  et  en  partist  ledict  XIIII.  » 

«  Au  demeurant.  Sire,  je  suys  adverly  de  plusieurs  et  divers  endroictz 
que  Courpeny  est  dès  ceste  heure  arrive  à  Neufchastel  ou  Barwich  avec 
bonne  trouppe  d'allemantz.  Les  angloys  se  vantent  qu*il  y  en  a  six  mil 
mais  je  croy  que  l'on  en  peust  bien  rabattre  la  moytié.  Encores  ce  jour- 
d'huy  ung  allemant  mesmes  iey  demeurant  m'a  affermé  ladicte  arrivée 
et  que  ce  feust  lundy  dernyer  XVI"  de  ce  moys.  Bien  est  vray  qu'il  dict 
que  le  numbre  à  son  advis  n'est  que  de  quatre  rail  au  plus.  En  ceste  ville 
Ton  en  voyt  tout  plain  depuis  deux  jours  et  me  suys  voulu  enquérir  du 
numbre  et  où  ilz  alloint.  Et  m'a  esté  dict  qu'ilz  ne  sont  poinct  plus  de 
deux  centz  assez  mal  en  ordre  et  que  se  sont  desrobez  par  le  pays  de 
Flandres  et  que  l'on  les  envoyé  à  mesure  qu'ilz  viennent  à  Bouloigne  et 
aultres  disent  que  c'est  à  Arrwich  pour  les  embarquer  sur  les  navires.  » 
Selve  envoie  un  émissaire  à  Ilarwich;  il  en  a  expédié  un  la  veille  à  Ber- 
wick, d'où  il  attend  le  retour  d'un  troisième  qu'il  y  a  dépêché  naguère. 
Il  a  grand'peine  à  obtenir  des  nouvelles,  car  ses  émissaires,  ne  pouvant 
se  servir  de  chevaux  de  poste,  font  leur  voyage  sur  une  seule  monture 
dont  il  se  se  servent  tant  qu'elle  n'est  pas  hors  d'usage.  «  Aulcuns  disent 
que  monsieur  le  protecteur  s'en  va  en  Escosse  incontinent  après  le  bap- 
tême d'ung  sien  filz  dont  sa  femme  est  accouchée  ces  jours  passez  qui  se 
fera  comme  l'on  dict  dans  deux  ou  troys  jours.  Et  aultres  disent  qu'en- 
core qu'il  y  voise  il  ne  partira  qu'environ  ceste  my  aousl  sy  les  affaires 
ne  le  pressent  et  constraignent  fort.  Les  genls  de  cheval  qui  ont  esté 
levez  en  ceste  ville  comme  je  vous  ay  mandé  long  temps  a  lesquelz  ne 
sont  pas  plus  de  III<^  en  tout  avoint  commandement  de  partyr  hyer  mais 
tout  soubdain  ont  esté  retardez  et  ne  sçavent  eux  mesmes  réservé  le  chef 
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ou  Ton  lez  meyne  car  je  m'en  suys  bien  diligemment  faict  enquérir,  quy 
me  donne  quelque  souspesson  que  Ton  les  veuille  envoyer  au  Boulenoys 
combien  que  la  commune  oppinion  et  bruict  de  ceste  ville  est  qu'ilz  vont 
en  Escosse.  » 

«  De  Londres^  ce  xxii*  juillet  io48.  » 

Vol.  7,  fo  303  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  in-P. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

438.  —  Londres,  22  juillet,  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépêche  du 
connétable  en  date  du  15  et.  insistera  auprès  du  protecteur  en  faveur  du 
sieur  de  Garces,  qui  est  toujours  fort  mal  traité  à  la  Tour,  où  Selve  Ta 
envoyé  visiter  la  veille.  Il  rappelle  l'envoi  du  chiiTre. 

«  De  Londres,  ce  xxii*  juillet  io48.  » 

Vol.  7,  f°  305,  copie  du  xvi»  siècle,  1/2  p.  in-P. 

SELVE  A  M.   DE   LA   HOCHEPOT. 

439.  —  Londres,  22  juillet,  —  Selve  a  reçu  par  ce  chevaucheur  le 
paquet  du  roi  avec  la  lettre  de  M.  de  la  Rochepot.  Il  espère  que  dans 
quelques  jours  M.  de  Villaines  *  pourra  lui  porter,  comme  le  protec- 
teur en  a  donné  la  promesse,  les  bonnes  nouvelles  qu'on  a  eues  de  son 
neveu.  Il  avise  M.  de  la  Rochepot  des  levées  allemandes. 

«  De  Londres,  ce  xxii*  juillet  i  548,  w 

Vol.  7,  f*»  305  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-f*. 

SELVE   AU   ROI. 

440.  —  Londres^  23  juillet,  —  «  Sire,  hyer  vindrent  nouvelles  en  ceste 

court  de  la  deffaicte  de  grand  numbre  d'angloys  faicte  par  voz  gentz  et  Haddington. 
les  escossoys,  et  combien  que  les  particularités  ne  se  sont  encores  peu 
entendre  à  la  vérité  sy  est  ce  que  je  n'ay  voulu  différer  vous  mander 
incontinent  la  plus  commune  oppinion  et  quy  a  plus  d'apparence  laquelle 
tient  que  lesdicts  angloys  quy  ont  esté  deffaictz  ayantz  entendu  que  voz 
gentz  s'estoint  quelque  peu  retirés  et  esloignés  du  siège  d'Adingthon  s*es- 
ioint  partis  de  Barwich  pour  aller  mectre  dans  ladicte  place  quelque  ren- 
fort et  rafraîchissement  de  gentz  lesquelz  sont  tumbés  ez  mains  des  vos- 
tres  et  des  escossoys  quy  avoint  faict  ceste  retraie  te  pour  les  attirer  là,  et 
en  summe.  Sire,  se  dict  qu*ilz  ont  esté  tous  deffaictz  et  les  angloys  mesmes 
ne  disent  paz  leur  perte  moindre  que  de  mil  ou  XII^  chcvaulx  prins  ou 

1.  Le  ms.  porte  :  «  le  capitaine  Vilaines.  »  Appelé  plus  loin  M.  de  Villaines. 
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tués  el  entre  aultres  y  mectent  milord  Boz,  gardien  et  gouverneur  des 
marches  du  Norlh  *,  maistre  Paliner  que  Ton  piainct  fort  par  deçà  pource 
que  Ton  reslimoyt  plus  entendu  que  nul  aultre  angloys  en  faict  et  con- 
duicte  de  fortifficalions  etmunytions  de  places  fortes  *.  Aussy  dict  Ton  que 
Berleville  y  est  demeuré  ',  plusieurs  cappitaines  eslrangers  et  bon  nombre 
de  gentilzhommes  angloys,  et  y  en  a  aussy  quy  disent  qu'il  y  a  bien  eu 
IIII  ou  V  mille  hommes  de  pied  taillez  en  pièces  dont  l'on  ne  faict  poinct 
de  compte  au  paz  dez  aultres.  Plusieurs  ne  font  poinct  mention  de  la 
perte  desdicles  genlz  de  pied  el  sy  disent  que  la  ville  d'Adingthon  est  encore 
tenue  par  les  angloys,  mais  il  y  a  grande  apparence  à  Foppinion  con- 
traire car  s'ilz  sont  vouluz  aller  secourir  Adingthon  sententz  une  bonne 
grosse  armée  prez  il  n*est  paz  à  croyre  qu'ils  y  soint  allez  foybles  et  s'ilz 
ont  esté  dcffaiclz  est  encore  moins  à  croyre  que  ceulx  de  dedans  se  soint 
voulus  oppiniastrer  à  garder  une  place  presque  prinse  sans  aulcune  espé- 
rance d'eslre  secourus. 

«  Sire,  monsieur  le  protecteur  m'a  cejourd'huy  mandé  qu'il  a  esté 
adverty  que  cez  jours  passez  voz  genlz  ayant  faict  tyrer  quelques  coups 
d'artillerie  de  vostre  fort  dernièrement  faict  jusques  à  ung  blocq  de  boys 
flottant  sur  l'eau  qui  est  continuellement  à  l'entrée  du  havre  de  Bou- 
loigne  pour  servir  d'enseigne  et  adresse  aulx  navires  qui  entrent  et  sor- 
tent audict  havre.  Maistre  Bregis  accompaigné  du  trésorier  de  Bou- 
loigne  et  ung  gentilhomme  nommé  Palmer  *  et  aultres  estoint  allez  veoyr 
que  c'estoyt,  et  estanlz  là  sur  la  terre  du  coslé  du  roy  d'Angleterre  ainsy 
qu'il  dict  leur  feust  tiré  de  voslredict  fort  deux  coups  d'arlillerye  dont 
l'ung  passa  par  dessus  eulx  et  l'aullre  fust  trop  court,  et  tout  soubdain 
ledict  maistre  Bregis  en  feist  tirer  Iroys  en  vostredict  fort,  et  néanlmoins. 
Sire,  m'a  prié  ledict  protecteur  qui  s'en  piainct  vous  en  donner  l'adver- 
tissement  que  dessus  pour  y  faire  pourveoyr  ^, 

«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  xxiii^  juillet  iô48,  » 
Vol.  7,  fo  30(),  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/4  in-f«. 


SELVE   AU  CONNÉTABLE. 

441.  —  LondreSy  ê 3  juillet.  —  Selve  a  parlé  au  protecteur  de  l'af- 
faire de  M.  de  Garces,  que  le  protecteur  a  promis  de  traiter  mieux.  Il 

1.  Sir  Robert  Bowis,  gouverneur  des  marches  centrales  d'Ecosse.  Le  bruit  de  sa 
captivité  ne  paraît  pas  confirmé  dans  la  dépêche  suivante. 

2.  Sir  Thomas  Palmer,  qui  avait  eu  la  direction  des  fortifications  de  Haddington. 
La  dépêche  de  John  Brend,  citée  ci-dessus,  confirme  la  nouvelle,  ainsi  que  la 
dépêche  qui  suit. 

3.  Le  bruit  de  la  mort  de  Berleville  était  controuvc.  Voir  la  dépêche  suivante. 

4.  Sir  Henri  Palmer,  membre  du  conseil  de  Boulogne. 

5.  Cette  alTaire  va  devenir  le  point  de  départ  de  longues  négociations  et  de 
mémoires  réciproques. 
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avise  le  connétable  des  nouvelles  d'Ecosse  et  de  la  confirmation  du  bruit 
du  départ  de  200  à  300  gens  de  guerre  pour  le  Boulonnais.  » 

«  De  Londres  y  ce  xx/if  juillet  io48,  » 
Vol.  7,  P  307,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-P. 

SELVE  A  M.  DE  LA  ROCIIEPOT. 

442.  —  Londres,  24  juillet.  —  Selve  rend  compte  à  M.  delaRochepot 
de  la  plainte  du  protecteur  relative  à  la  canonnade  de  Boulogne  et  lui 
fait  part  des  nouvelles  d'Ecosse. 

[«  De  Londres,  ce  xxi m*  juillet  i  548  ».] 

Il  lui  confirme  le  bruit  du  départ  pour  le  Boulonnais  des  200  ou 
400  allemands  embarqués  à  Londres. 

Vol.  7,  P  307  vS  copie  du  xvi»  siècle,  3/i  p.  In-P. 

SELVE  AU  ROI. 

443.  —  Londres,  24  juillet.  —  «  Sire,  ayant  eu  cejourd'huy  quelque    siège  de 
certitude  de  la  rencontre  qui  a  esté  naguères  en  Escosse  entre  voz  gentz  et  ^*^<*"*^" 
lez  angloys,  je  vous  ay  dépesché  ce  courrier  exprez  pour  vous  en  porter 

lez  nouvelles  que  j'en  sçay.  Et  premièrement,  Sire,  commenceray  par 
celles  que  j'estime  lez  plus  véritables  que  j'ay  veues  par  une  lettre  qu'ung 
cappitaine  italien  estant  à  Barwich  avec  milord  Grey  escript  à  l'ambas- 
sadeur de  Venize  du  XVIII*  de  ce  moys,  le  contenu  en  substance  de 
laquelle  est  que  milord  Grey  estant  adverty  par  espyes  qu'il  y  avoyt  eu 
quelque  différent  entre  monsieur  d'Essey  et  le  gouverneur  d'Escosse  à 
l'occasion  duquel  voz  gentz  et  les  escossoys  s'estoint  séparez  et  retirez  du 
siège  d'Adinglhon  s'estoy  t  délibéré  de  faire  marcher  l'armée  angloise  pour 
essayer  de  leur  donner  sur  la  queue  et  prendre  quelque  adventaigc  sur 
eulx,  et  pour  ceste  fin  avoyt  acheminé  sez  gentz  de  guerre  dez  le  di- 
manche XV  de  ce  moys  délibérant  de  partir  le  mardy  ensuivant 
avecques  quelques  cappitaines  et  gentishommes  qu'il  avoyt  retenuz  en 
sa  compaignie  et  que  ledict  jour  du  dimanche  et  le  lundy  ensuivant 
ladicte  trouppe  angloise  avoit  marché  jusques  à  XII  mil  prez  de  voz 
gentz  soubz  la  conduicte  de  maistre  Palmer  et  de  milord  Bowis  gardien 
des  marches  de  delà  et  estoint  venuz  jusques  à  un  passaige  estroict  et 
malaisé  auquel  maistre  Palmer  et  ledict  milord  avec  toute  la  cavallerye 
s'estoint  advancez  devant  laissant  les  gentz  de  pied  derrière  et  estoint 
allez  donner  jusques  bien  prez  de  là  où  estoint  voz  gentz  lesquelz  comme 
bien  advertis  du  desseing  de  leur  ennemy  avoint  trouvé  moyen  de  lez 
attirer  sy  finement  et  saigement  à  l'escarmouche  et  lez  y  attacher  sy 
bien  que  maistre  Palmer  qui  estoyt  le  premier  avec  le  moindre  numbre 
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de  la  cavallerye  sy  estoyt  trouvé  enveloppé  et  meslé  de  sorte  qu'il  n*en 
pouvoyt  sortir  et  ledict  milord  qui  le  suyvoyt  avec  tout  le  reste  des  gentz 
de  cheval  le  cuydant  secourir  s'esloyt  miclz  au  raesme  péril  en  manière 
que  tous  deux  avec  toute  la  cavallerye  que  les  angloys  avoint  par  delà  y 
avoint  tous  esté  tuez  ou  prins  réservé  le  cappitaine  Gamboa  qui  s'estoyt 
saulvé  avec  deux  ou  troys  de  sez  gentz  tant  seulement  et  estoyt  revenu  à 
Barrvich  ayant  esté  tuez  tous  lez  aultres  espaignolz  qui  estoint  en  ladicte 
trouppe  ensemble  ung  cappitaine  albanoys  nommé  Jehan  Andrée  et 
ceulx  de  sa  nation  qu'il  avoyt  avec  luy  et  plusieurs  aultres  tant  estran- 
gers  comme  angloys,  et  que  sur  l'heure  dudict  combat  ceulx  de  dedans 
la  place  d'Adingthon  sortirent  de  leur  costé  sur  voz  gentz  et  que  l'on  ne 
sçayt  qu'il  en  est  advenu  mais  qu'il  est  à  croyre  que  le  chemin  leur  a  esté 
taillé  de  rentrer  en  la  place  et  qu'il  n'ont  paz  eu  meilleure  fortune  que 
les  aultres  car  voz  gentz  s'estoint  très  bien  préparez  et  pourveuz  pour 
remédier  à  tout  cela  ayantz  usé  de  ceste  ruze  et  stratagème  de  se  retirer 
pour  leur  faire  ladicte  saillye,  et  que  cest  inconvénient  n*est  advenu  que 
pour  avoyr  esté  milord  Grey  mal  adverly  et  avoyr  estimé  que  ceste  dis- 
corde entre  monsieur  d'Essey  et  le  gouverneur  estoyt  véritable  laqtielle 
toutesfoys  n'estoyt  que  faincte  expressément  comme  il  y  a  grande  appa- 
rence car  lez  escossoys  mesmes  quy  estoint  avec  les  angloys  avoint  tourné 
contre  eulx  sur  l'heure  du  combat  et  aydé  à  lez  defifaire  changent  la 
croix  rouge  en  blanche.  De  laquelle  nouvelle  milord  Grey  fust  adverly 
le  mardy  XYII"  de  ce  moys  ainsy  qu'il  estoyt  prest  à  partir  avec  Ber- 
teville  et  aulcuns  gentishommes  angloys  et  aussy  celluy  mesmes  qui 
escript  la  lettre  pour  s'aller  rendre  à  la  susdicte  trouppe  angloise  avec 
laquelle  ils  feussent  partis  n'eust  esté  qu*aulcunsd'eulxn'avoint  paz  leurs 
grands  chevaulx  prestz  dez  le  dimanche.  Et  en  fin  de  ladicte  lettre,  Sire, 
y  a  telles  paroUes  en  summayrc  :  je  vous  advise  que  toute  la  cavallerye 
angloise  y  a  esté  prinse  ou  tuée  réservé  ledict  Gamboa;  vray  est  que  les 
gentz  de  pied  se  sont  saulvez  et  sont  icy  venuz  trouver  milord  Grey.  Selon 
cest  advertissement,  Sire,  lequel  vient  de  bon  lieu,  ceste  perte  est  grande 
et  d'aillieurs  j'ay  entendu  certainement  que  Paget  parlant  d'icelle  avant 
hyer  ne  la  confessoyt  pas  moindre  que  de  mil  chevaulx  et  quant  au  com- 
mung  bruict  quy  y  vouldroict  adjouster  foy  elle  seroyt  beaulcoup  plus 
grande.  Toutesfoys,  Sire,  monsieur  le  prolecteur  Ta  desguisée  tant  qu'il 
a  peu  comme  j'ai  sceu  et  à  l'ambassadeur  de  l'empereur  et  à  celluy  de 
Venize,  leur  mandant  qu'il  n'est  rien  sy  vray  qu'il  y  a  eu  et  a  différent 
entre  ledict  sieur  d'Essey  et  ledict  gouverneur  d'Ëscosse   lequel  est 
proceddé  de  la  longueur  dont  voz  gentz  ont  usé  au  siège  d'Adingthon 
lequel  ilz  promectoint  de  prendre  incontinent  et  pource  qullz  y  avoint 
failly  les  escossoys  s'estoint  excusez  et  s'estoint  vouluz  retirer  et  que 
maistre  Palmer  ayant  esté  envoyé  à  Adingthon  après  ledict  siège  levé 
pour  veoyr  comme  les  choses  se  y  portoint  estoit  entré  dedans  et  lei 
avoyt  trouvez  en  fort  bon  estât  et  deiTense  de  sorte  que  nonobstant  le 
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boulouarl  que  lez  vostres  avoint  sappé  et  abbatu  la  place  n'avoyt 
jamais  esté  sy  forte  qu'elle  estoyt  Tayant  par  le  dedans  merveilleusement 
bien  remparée  et  fortiffîée  ceulx  qui  y  sont  et  asseuranls  qu'il  n'en  vien- 
droict  poinct  de  faulte,  au  moyen  de  quoy  ledict  maistre  Palmer  s'estoyt 
retiré  avec  peu  de  numbre  de  gentz  de  cheval  qu'il  avoyt  et  en  s'en  re- 
tournant avoyt  trouvé  quelque  trouppe  de  voz  gentz  qu'il  avoyt  deffaictz 
et  chassez  jusques  au  reste  de  vostre  armée  de  laquelle  pour  avoyr  esté 
trop  couraigeux  et  ne  s'estre  voulu  retirer  à  temps  il  avoyt  esté  enveloppé 
et  prins  avec  le  gardien  dez  marches  et  environ  II  ou  llic  chevaulx  tout 
au  plus  mais  que  voz  gentz  y  avoint  bien  eu  plus  grande  perte  car  en 
cest  instant  mesmes  ceulx  d'Adingthon  estoint  sortis  sur  eulx  et  en  avoint 
beaulcoup  tué  et  estoint  rentrez  sans  aulcun  dommaige  dans  la  place 
qu'ilz  tenoint  plus  forte  que  jamais.  Vray  est  que  pour  faire  mieulx  croyre 
le  compte  le  secrétaire  que  l'on  a  depputé  pour  l'aller  faire  aux  ambas- 
sadeurs leur  a  faict  ung  long  proesme  avant  que  venir  au  poinct  leur 
disant  que  ce  peuple  qu'il  n'avoit  poinct  accoustumé  d'ouyr  nouvelles 
d'adversité  quand  il  lui  en  advenoit  quelcune  la  moindre  du  monde  la 
faisoyt  et  publioyt  plus  grande  sans  comparaison  qu'elle  n'estoyt  et  au 
contraire  quand  ilz  recepvoint  quelque  fortune  sembloyt  qu'il  n'en  dai- 
gnast  parler  ne  faire  compte. 
«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  xxiiii*  jour  de  juillet  i  548.  » 

Vol.  7,  fo  308,  copie  du  xvi"  siècle,  4  p.  i/4  In-f^. 


SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

—  LondreSy  24  juillet,  —  Selve  rend  compte  au  connétable  de  ouerre' 
l'effet  produit  par  la  défaite  des  anglais  en  Ecosse  :  des  lettres  et  des  ^'^om«- 
courriers  sont  envoyés  aux  principaux  seigneurs  diànglelerre  pour  les 
envoyer  en  toute  hâte  à  la  frontière  avec  leurs  gens.  Les  anglais  comp- 
tent sur  le  temps  et  sur  la  diminution  inévitable  de  l'armée  royale,  qu'ils 
veulent  attaquer  par  mer  et  par  terre.  «  Et  se  dict  en  ceste  court  que 
celle  de  mer  est  desjà  partye  d'Arrvich  dont  j'attendz  aujourd'huy  ou 
demain  nouvelles  certaines  pour  aller  à  Barrvich.  Et  disent  qu'ils  espè- 
rent avoyr  l'aventaige  sur  nostre  armée  de  mer  pour  ce  que  une  partye 
d'icelle  s'est  séparée  et  départie  pour  aller  à  Dombertrand  lever  la  petite 
royne  ainsy  qu'ilz  disent  pour  la  mener  par  delà.  Et  le  reste  ne  sera 
guères  bien  fourny  de  gentz  selon  leur  oppinion  pour  ce  qu'ilz  disent 
que  la  plus  part  seront  descenduz  en  terre  et  font  leur  compte  qu'ilz 
auront  bien  tost  lll  ou  V*«  allemands  de  renfort  avec  leur  armée  de 
terre  et  que  le  numbre  dez  hourquez  esquippéez  en  guerre  qui  lez  auront 
portez  sera  encores  pour  croistre  leurs  forcez  de  mer...  Il  n'y  a  pour 
oeste  heure  aultres  nouvelles  sinon,  Monseigneur,  que  le  protecteur  fait 
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faire  à  grande  diligence  grande  quantité  de  bardes  pour  gentz  de  cheval 
et  lez  faict  à  Westminster  dans  le  logeis  propre  du  roy  ung  italien 
raodesnoys  qui  a  auUresfoys  esté  longuement  en  France  au  service  du 
feu  roy.  L'on  me  vient  de  dire  que  lez  deux  ou  troys  cents  allemants  et 
flaments  que  Ton  envoyoit  delà  la  mer  ont  esté  en  chemin  arrestez  et 
commandez  de  ne  poinct  passer  Gravezingines  *  et  le  pays  de  Quent  où 
ilz  sont  maintenant  :  de  quoy  ce  courrier  en  passant  pourra  sçavoyr  la 
vérité  et  la  vous  faire  entendre  comme  je  luy  en  ay  donné  charge.  Sy 
cela  esloyt  véritable  ce  seroyt  signe  qu'ilz  sont  en  quelque  incertitude 
s*ilz  doibvent  meclre  du  costé  d'Escosse  tout  ce  qu^ilz  en  ont.  Quant  auli 
gentz  de  cheval  qu'ilz  ont  levez  en  ceste  ville  leur  partement  depuis  sab- 
medy  a  tousjours  esté  remictz  de  jour  à  aultre.  Et  ce  jourd'huy  après 
disner  en  une  monstre  qu'ilz  ont  faicle  en  debvoint  cstre  résolus  et  de 
Targent  qui  leur  debvra  estre  délivré  pour  se  conduire  jusques  au  lieu  où 
ilz  vont  jusques  auquel  ilz  ne  seront  ny  aulx  despens  ny  à  la  soulde  du 
roy  d'Angleterre  mais  seulement  de  ceulx  qui  lez  fournissent  et  encores 
qu'asseurément  ne  se  sçaiche  qu'elle  part  ilz  vont,  Ton  dict  plus  que 
jamais  qu'ilz  vont  en  Escosse.  » 

a  De  Londres,  le  xxiiii^  juillet  iô4S.  » 

Villeneuve  se  plaint  journellement  de   n'avoir  reçu   aucun   argent 
depuis  longtemps. 

Vol.  7,  f»  310,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  3/i  ln-f°. 

SELVE  A   M.    DE   LA   ROCOEPOT. 

445.  —  Londres,  24  juillet.  —  Selve  rend  compte  des  nouvelles 
d'Ecosse  et  de  l'arrôt  du  contingent  allemand  à  Gravesend. 

«  De  Londres^  le  xxiiii*  juillet  i548,  » 

Vol.  7,  fo  3H  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f^ 

SELVE   AU  BOI. 

Guerre  ^^®*  —  Londres,  25  juillet.  —  «  Sire,  l'homme  que  j'avoys  envoyé  à 
d'Écosw.  Arrvich  est  cejourd'huy  revenu  et  m'a  rapporté  que  tous  les  navires 
qu'estoient  là  comme  je  vous  ay  mandé  dez  le  X1X«  jour  de  ce  moys  eu 
sont  partis  et  allez  vers  Escosse  *  et  que  audict  Arrvich  il  a  entendu  que 
sur  le  partement  desdicts  navires  vint  ung  commandement  à  compterool- 
leur  de  la  marine  d'aller  en  diligence  faire  accoustrer  et  esquipper  lez 
aultres  navires  qui  sont  à  Porcemuth  qui  est  tout  ce  qu'il  a  rapporté  de 

1.  Gravescud. 

2.  La  flotte  anglaise  parut  le  27  devant  Berwick.  (John  Brend    au    protecteur, 
Berwick,  27  juillet.  Cal,  of  SL  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  92.) 
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là  sinon  qu'il  dict  que  sur  tous  lez  navires  qui  sont  partis  n'y  scauroyt 
avoyr  en  tout  V^  hommes.  Et  de  moy,  Sire,  je  croyrois  facillement  qu'il 
y  en  eust  beaulcoup  moins.  Il  dict  aussy  qu'il  se  faict  grandes  provisions 
de  victuailles  audict  Arrvich  et  Ipswich  *  et  que  l'on  y  tue  et  salle  beufz 
et  telles  aultres  choses  à  force  qui  sembleroyt  estre  signe  que  lez  navires 
de  Porcemuth  deussent  aller  prendre  là  leurs  victuailles  quand  ilz  seront 
prestz  et  armez.  Et  pour  en  sçavoyr  mieulx  la  vérité  j'envoye  ledict 
homme  audict  Porcemuth  pour  sçavoyr  quelz  navires  il  y  a,  Testât 
auquel  ilz  sont  et  quelle  part  se  dict  qu'ilz  doibvent  aller. 

«  Sire,  rhomme  du  conte  de  Uontelay  me  vient  de  dire  que  cejour-  Négociations 
d'huy  sont  arrivez  en  eeste  ville  des  gentz  du  conte  Baudouel  qui  ont  le^^^^ 
laissé  leur  maistre  à  Barrvich  dont  ilz  ne  partirent  que  lundy  dernier  et  de  Humiey. 
disent  qu'il  est  encores  là  pour  ce  que  railord  Grey  a  faict  difficulté  de  le 
laisser  passer  en  Escosse  nonobstant  le  saufconduit  que  le  protecteur 
luy  avoyt  donné  pour  se  y  en  retourner.  Au  moyen  de  quoy  ledict  conte  siège  de 
a  esté  constrainct  de  renvoyer  encores  par  deçà  pour  cest  effect.  Lez  "***^°^^°"- 
nouvelles  qu'il  compte  de  ce  quartier  là  sont  que  tous  lez  gentz  de 
cheval  angloys  ont  esté  deffaictz  qui  n'estoint  paz  moins  de  III ^  et 
qu'encores  sur  l'heure  du  combat  en  sortist  de  la  ville  d'Adingthon 
VI  ou  VII^  desquelz  a  esté  faict  tout  de  mesmes,  et  Tung  de  ceulx  quy 
comptent  ce  que  dessuz  asseure  d*avoyr  esté  présent  à  ceste  defTaicte  et 
dict  que  tant  s'en  fault  que  voz  gentz  ayent  laissé  le  siège  d^Adingthon 
qu'ilz  tiennent  ladicte  place  assiégée  plus  estroictement  que  jamais 
l'ayant  tellement  battue  et  par  dedans  et  par  dehors  que  sans  aulcun 
double  ils  l'emporteroint  s'ilz  vouloint  aller  à  l'assault  ce  qu'ilz  ne  veulent 
faire  pour  ne  perdre  lez  bonnes  gentz  de  guerre  qu'ilz  ont  desquelz  ilz 
s'attendent  d' avoyr  affaire  et  espèrent  ung  grand  effect  et  ung  grand 
fruict  sy  lez  angloys  leur  vont  donner  une  bataille  comme  ilz  se  y  prépa- 
rent et  en  font  le  semblant  laquelle  gaignée  ilz  sçavent  bien  que  ladicte 
place  ne  leur  peust  eschapper  la  voyant  et  tenant  dez  ceste  heure  quasy 
comme  en  leur  puissance.  Lez  serviteurs  dudict  seigneur  Baudouel 
disent  oullre  que  les  angloys  n'ont  pour  le  présent  vers  ledict  pays 
d'Escosse  aulcunes  gentz  de  cheval  et  ne  peuvent  estre  en  tout  pour  ceste 
heure  que  environ  IX  ou  X^  hommes  de  pied  au  tour  de  Barrvich  et  sur 
la  frontière  et  que  le  gouverneur  d'Escosse  est  à  VIII  mil  dudict  Barrvich 
au  deçà  d'Adingthon  en  ung  certain  paz  et  destroict  qu'il  garde  avec  lez 
escossoys.  Quant  aulx  allemants  et  hourques  dont  ceulx  cy  ont  faict  et 
font  tant  de  bruict  ilz  asseurent  qu'il  n'en  est  aulcune  nouvelle  ny  à 
Barrvich  ny  à  Neufchastel  ne  par  tout  ce  pays  du  North  dont  ilz  ne  font 
que  venir  maintenant.  Au  surplus,  Sire,  j'ay  encores  depuis  ma  dernière 
despesche  entendu  que  pour  vray  tous  les  seigneurs  et  gentishommes  de 
ce  pays  sont  mandez  se  trouver  prestz  sur  la  frontière  d'Escosse  le  plus 

.  1.  Ipswich. 
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tost  que  faire  se  pourra  et  que  le  protecteur  ira  en  personne.  El  tout 
présentement  me  vient  quelcun  de  dire  que  ledict  protecteur  a  cejour- 
d'huy  mandé  en  ceste  ville  que  tous  lez  gents  de  cheval  que  faict  ladicte 
ville  lesquelz  estoint  desjà  tous  prestz  à  partyr  et  tous  habillés  de  ronge 
feussent  vestuz  d'une  aullre  couleur  et  façon  selon  ung  accoustrement 
qu'il  a  faict  envoyer  exprez  à  cestc  On  et  est  de  sez  livrées  et  couUeurs 
qui  faict  encorez  plus  présumer  qu'il  ira  en  personne  et  qu'il  veult  que 
ceulx  cy  soint  de  la  pareure  dez  siens.  Et  se  dict  que  lesdicts  gentz  de 
cheval  pourront  estre  prestz  à  partir  sabmedy  ou  dimanche  *.  Voylà,  Sire, 
tout  ce  qui  est  survenu  et  que  j'ay  aprins  depuis  ma  dernière  depesche. 
«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres,  ce  xxvi*  jour  de  juillet  1ô48.  » 

Vol.  7,  P  311  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  in-f». 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

447.  —  Londres^  26  juillet.  —  Selve  s'en  réfère  à  sa  présente  dépèche 
au  roi. 

«  De  Londres,  ce  xxvi^jour  de  juillet  j  548.  » 

Vol.  7,  fo  313  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-f°. 

SELVE  A   M.   DE   BIRON,  AMBASSADEUR  DE   FRANCE   EN  FLANDRES. 

448.  —  Londres^  28  juillet.  —  Selve  a  reçu  le  15  la  lettre  de  M.  de 
fiiron  en  date  du  6.  Il  lui  rend  compte  en  détail  des  événements  d'Ecosse, 
notamment  du  siège  de  Haddington,  et  lui  fait  part  des  nouvelles  relatives 
à  la  flotte,  aux  contingents  allemands,  aux  différends  du  Boulonnais,  à 
la  mission  du  docteur  Smith. 

«  De  Londres,  ce  xxvin*  juillet  1548.  » 

Vol.  7,  r>  313  v%  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/2  in-f». 

SELVE   AU   ROI. 

449.  —  Londres,  3  i  juillet.  —  «  Sire,...  j*ay  esté  adverty  par  lez  der- 
nièrez  nouvelles  que  monsieur  le  protecteur  a  eu  d'Escosse  [que]  Ton  luy 
mande  que  Pietro  Negro  quy  est  ung  cappitaine  espaignol  et  ung  aultre 
cappitaineangloys  nommé  Windent  ayantz  faict  quelque  saillye  d'Addig- 
thon  avoynt  esté  prins  de  voz  gentz  et  ce  qu'ilz  avoint  avec  eulx.  D'efTect 
le  bruit  se  continue  que  le  protecteur  ira  en  personne  vers  ce  quartier  là. 
Tous  les  seigneurs  de  ceste  court  et  évesques  et  gentisbommes  de  ce 

1.  Samedi  28  ou  dimanche  29  juillet. 


Marie  Sluart 
en  Franco. 
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royauirae  sont  coUizés  à  faire  et  esquipper  certain  numbre  de  gentz  de 
cheval  et  entre  aultres  m'a  Ton  dict  que  Tarcevesque  de  Cantorbery  en 
faiet  vingt  et  le  chancellyer  d'Angleterre  dix  et  que  nul  de  ceulx  qui 
sont  ung  peu  aysez  n'en  est  exempt.  Le  bruict  est  aussy  grand  en  céste  Passage  de 
dicte  court  que  la  petite  royne  d'Escosse  est  jà  embarquée  ou  preste  à 
embarquer  par  là  part  du  Ouest  pour  passer  delà  *.  Cez  gentz  continuent 
tousjours  à  se  vanter  qu'il  leur  vient  des  allemanlz  et  qu'il  y  a  dix  ou 
douze  jours  qu'ilz  doibvent  estre  arrivez  à  Neufchastel.  De  quoyje  vouluz 
avant  hyer  mectre  en  propoz  ung  gentilhomme  de  ceste  court  qui  est 
homme  d'estofle  et  de  réputation  parent  du  duc  de  Norfolch  lequel  estoyt 
venu  disner  avec  moy  :  il  m'asseura  fort  sur  son  honneur  qu'il  avoyt 
veu  longtemps  faire  et  dresser  lestât  pour  le  payment  desdiets  alle- 
mantz  et  que  selon  icelluy  il  y  en  debvoyt  avoir  III^  V^  mais  qu'il  ne 
pouvoyt  croyre  que  celluy  qui  entreprenoyt  de  lez  lever  et  conduyre  quy 
est  ung  nommé  Courpeny  eust  le  crédict  d'en  lever  tant  car  ce  n'est  comme 
il  dict  qu'ung  baillif  ou  semblable  officier  de  la  ville  de  Hambourg  en 
Allemagne.  C'est,  Sire,  tout  ce  que  je  sçay  de  nouveau  pour  ceste  heure. 
«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres^  ce  xxxi*  juillet  i  548,  » 
Vol.  7,  fo  31îi,  copie  du  xvi»  siècle,  1  p.  i/4  in-fo. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

450.  —  LondreSy  Si  juillet.  —  Le  protecteur  a  envoyé  la  veille  à 
Selve,  par  un  secrétaire  du  conseil,  une  lettre  de  M.  d'Andelot,  que  le 
capitaine  Villaines,  qui  l'attendait  depub  dix  ou  onze  jours,  est  allé 
immédiatement  porter  à  M.  de  Chastilon. 

«  ...  Présentement  est  revenu  l'homme  que  j'avoys  envoyé  àPorcemuth  ooerre 
et  m'a  rapporté  y  avoyr  trouvé  XXXlllI  navires  tous  à  hune  et  bonne 
partye  en  ayant  troys  tous  preslz  et  bien  esquippez  en  guerre  et  envyron 
deux  mil  mariniers  qui  peuvent  aussy  servir  de  gentz  de  guerre  car  il  n'y 
a  aulcuhs  aultres  là.  Bien  est  vray  que  lesdicts  navires  ne  sont  fourniz  de 
victuailles  et  ne  s'en  faict  aulcune  provision  audictPorcemuth  sinon  pour 
le  besoing  que  l'on  en  a  au  jour  la  journée  et  dict  que  les  dicts  navires 
sont  prestz  à  faire  voyle  n'attendantz  que  le  commandement  du  pro- 
tecteur et  qu'il  ne  se  parle  aulcunement  du  chemin  qu'ilz  doibvent 
prendre.  Bien  a  ouy  dire  audict  lieu  que  les  XV  ou  XX  navyres  qui  sont 
dernièrement  partiz  d'Arwich  avec  milord  Clinthon  pour  aller  vers  le 
North  sont  plus  allez  pour  garder  et  deffendre  dez  courses  de  noz  gal- 
layres  et  infestations  de  nostre  armée  de  mer  la  coste  de  ce  pays  que 

1.  Marie  Stuart  demeura  du  28  juillet  au  7  août  sur  une  des  galères  de  France, 
à  Tembouchure  de  la  Clyde,  avant  de  quitter  défiaitivement  la  côte.  (Dépêche  de 
Selve  du  l**"  août,  ci-dessous,  et  Mignet,  Histoire  de  Marie  Stuart,  t.  I,  p.  34.) 


d'Ecosse. 
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pour  faire  aulcune  entreprinse  sur  nostre  dicte  armée.  Voylà,  Monsei- 
gneur, ce  qu'il  m'a  rapporté  dudict  Porcemuth  et  selon  cela  semble  que 
cez  seigneurs  soint  en  incertitude  s'ilz  doibvent  remuer  de  la  part  du 
South  et  du  Ouest  pour  venyr  au  North  les  XXXIII  navires  dessusdicts  et 
Pa««fce  de  pourroyt  bien  eslre  pour  ce  qu'ilz  ont  entendu  que  la  royne  d'Escosse 
*"Franoa!^  doybt  passer  en  France  par  ledict  costé  du  Ouest  car  sans  ceste  occasion 
je  ne  sçay  qui  lez  pourroyt  avoyr  meuz  de  faire  tant  arrester  là  lesdicts 
navires  veu  qu'ilz  sont  prestz  et  que  leur  délibération  estoyt  de  leur 
faire  suyvre  lez  aultres  vers   le  North  ainsy  que  j'ay  toujours  esté 
adverty  et  comme  il  est  vraysemblable  par  le  préparatif  des  victuailles 
jà  faict  à  Arwich  et  Ipswich  comme  je  vous  ay  dernièrement  mandé  du 
XXVI*  de  ce  moys  et  qu'à  Porcemuth  n*y  en  a  aulcune  provision  pour 
fournir  lez  navires  joinct  qu'il  semble  peu  vraysemblable  que  Ton  ayt 
envoyé  milord  Clinthon  vice-admiral  avec  tant  seulement  XV  ou  XX  na- 
vires du  costé  où  est  la  force  de  nostre  armée  de  mer,  qui  me  garde  de 
croyre  que  lesdicts  XXXIIII  navires  soint  pour  prendre  le  chemin  du 
Ouest  par  lequel  quand  ladicle  dame  passeroyt  j'estime  qu'elle  seroyt 
tellement  accompaignée  que  ladicte  force  seroyt  foyble  pour  luy  empes- 
cher  son  voyage.  Sabmedy  dernier  XXVIII»  de  ce  moys  partirent  pour 
aller  en  Escosse  lez  gentz  de  cheval  faictz  et  levez  en  ceste  ville  quy  ne 
sont  pas  guères  plus  de  deux  C  L  ou  environ  et  sont  soubz  la  conduite 
d'ung  nommé  le  capitaine  Grenade  quy  est  natif  flament  et  aultresfoys  a 
esté  à  feu  monsieur  le  mareschal  de  Montegen  *.  Qui  est,  Monseigneur, 
tout  ce  que  j'ay  à  vous  mander  pour  le  présent  sinon  que  les  angloys 
magnifient  toujours  leur  fort  d'Adinglhon  et  le  disent  imprenable  et  que 
noz  gentz  n'y  feront  rien.  » 

«  De  Londres^  ce  xxxi^  juillet  i  548,  » 

«  Monseigneur,  quelcun  me  vient  de  dire  que  le  protecteur  n'ira  poinct 
en  Escosse  et  que  l'argument  et  fundement  que  l'on  a  en  dire  qu'il  irovl 
a  esté  prias  de  quelques  acoustrementz  de  livrée  qu'il  faict  icy  faire  pour 
aulcuns  de  sa  famille  qu'il  y  envoyra  bien  en  ordre  s'estant  voulu  cottizer 
à  faire  certain  numbre  de  gentz  de  cheval  tout  ainsy  comme  lez  aultres 
affin  que  personne  ne  parlast  de  s'en  exempter.  » 

Vol.  7,  fo  31  îi  vo,  copie  du  xvi"  siècle,  2  p.  i/2  in-£<». 


SELVE  A  M.    DE   LA  ROCHEPOT. 

451.  —  Londres^  3  i  juillet,  —  Selve  vient  de  recevoir  par  son  homme 
la  lettre  de  M.  de  la  Hochepot  en  date  du  27  et  lui  fait  part  du  départ  de 
la  flotte  anglaise  de  Harwich. 

«  De  Londres,  ce  xxxi*  juillet  1548.  » 
1.  René  de  Montejan,  maréchal  de  France  en  1538,  mort  la  même  année. 
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Selve  prie  M.  de  la  Rochepot  de  communiquer  cette  dépêche  à  M.  de 
Chastillon,  auquel  il  n'écrit  pas  de  lettre  spéciale. 

Vol.  7,  fo  3i6  V»,  copie  du  xvi»  siècle,  3/4  p.  in-f». 


SBLVE  AU  ROI. 

452.  —  Londres^  /•"  août.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  roi  en  date  du  siège  de 
24  juillet,  et,  pour  s'y  conformer,  enverra  désormais  au  conseil  privé  du  h^^^**»*^"- 
roi,  à  Màcon,  le  duplicata  de  ses  dépêches  au  roi.  «  Depuis  deux  jours 
est  venu  d'Escosse  ung  des  gentz  du  conte  de  Hontelay,  qui  dict  que 
le  XXVl"'  du  passé  il  estoit  encores  au  camp  des  escossoys  et  de  voz 
gentz  devant  Hadington  et  que  s'ilz  vouloint  faire  effort  ilz  ne  mectroint 
guères  à  prendre  la  place  ce  qu'ilz  ne  se  veulent  essayer  de  faire  pour 
éviter  la  perte  des  bons  hommes  de  guerre  desquelz  ilz  espoirent  avoir 
besoing  et  tyrer  plus  de  service  s'il  advient  que  les  angloys  leur  voisent 
courir  sus  avec  armée  comme  s'estime  qu'ilz  feront,  car  de  la  routte  ou 
empeschement  quy  seront  donnez  à  ladicte  armée  anglaise  ilz  estiment 
que  despend  non  seulement  le  gaing  de  ladicte  place  d'Adington,  mais 
tout  aultre  bien  et  seureté  des  affaires  de  delà.  Quant  à  la  deffaicte  des 
gentz  de  cheval  angloys,  de  laquelle,  Sire,  je  vous  ay  donné  advis  par 
mes  depesches  des  XXIII  et  XX1III«  du  passé,  il  confirme  qu'elle  a  esté 
grande  et  qu'il  y  a  eu  grand  nombre  d'angloys  morlz  et  de  prisonniers 
bien  mil  ou  XII^  avec  très  petite  et  quasi  nulle  perte  des  vostres  ny  des 
escossois.  De  vostre  armée  de  mer.  Sire,  il  n'en  dict  aullres  nouvelles,  Passage  de 
sinon  qu'il  y  a  quatre  gallaires  qui  sont  passeez  en  la  part  du  Ouest  pour  en^France' 
aller  lever  la  petite  royne  d'Escosse  à  Dombertrand  en  compaignie  de 
plusieurs  navyres  bien  esquippez  tant  des  vostres  que  de  ceulx  de  ladicte 
dame  laquelle  se  debvoit  embarquer  dans  le  XXVIll*'  du  passé  pour  aller 
en  France  accompaignée  de  madame  de  Flamin  *,du  seigneur  d'Asquin  et 
plusieurs  aultres  seigneurs  et  dames  dudict  pays,  et  que  la  royne  sa  mère 
desiroit  fort  la  conduire  elle  mesmes,  mais  que  monsieur  le  gouverneur 
d'Escosse  n'étoit  aulcunement  de  cest  advis  en  sorte  que  ladicte  dame 
n'estoit  par  encores  bien  résolue  si  elle  feroit  le  voyage  ou  non.  Il  dict 
aussi,  Sire,  que  voz  gentz  fortiffîent  le  Petit  Leich  et  ung  aultre  port 
prochain  d'Adington.  Je  me  suis  voulu  enquérir  s'il  avoit  rien  sccu  des 
forces  que  les  angloys  ont  sur  la  frontière,  mais  il  dict  qu'il  n'y  a  pas 
plus  de  dix  ou  XII^  hommes  à  Barwich  et  autour,  et  en  s'en  reve- 
nant dict  avoir  trouvé  à  Neufchastel  l'armée  de  mer  angloyse  en  toute 
laquelle  n'y  a  poinct  comme  il  dict  IIII"  navyres  dont  la  plus  part 
ne  sont  que  navyres  victuaillers.  Et  de  moy  je  ne  me  puis  persuader  qu'il 
n'y  en  aye  beaulcoup  moins  veu  les  advertissemenls  que  j'en  ay  euz  et 
vous  ay  mandés  ordinairement  de  Porcemuth  et  de  Arwich  qui  sont  les 

1.  Lady  Margaret  Fleming. 
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lieux  où  les  naVyres  de  guerre  ont  esté  armez  et  équippez.  Au  surplus, 
Sire,  il  m'est  venu  nouvelles  d*ung  de  ceulx  que  j'ay  envoyés  vers  la  fron- 
tière d'Escosse,  lesquelles  ne  sont  aultres  sinon  que  de  la  susdicle  def- 
faicte  des  gentz  de  cheval  angloys  de  laquelle  il  dict  que  le  deuil  a  esté 
fort  grand  à  Barwich,  et  que  milord  Grey  faict  tout  ce  qu'il  peust  pour 
retyrer  soubdain  quelque  nombre  de  gentz  de  cheval  dont  il  a  grande 
faulte,  mais  que  ceulx  quy  luy  viennent  sont  gentz  neufz  prins  à  la  haste 
et  ramassez  de  toutes  pièces,  le  plus  mal  montés  et  équippez  qu'il  est 
possible,  là  où  ceulx  qu'il  a  perdus  estoint  les  plus  aguerris  et  les  myeulx 
montés  et  armez  qu'ilz  eussent  en  ce  royaulrae  :  de  gentz  de  pied  il  dict 
qu'il  en  vient  tous  les  jours  audict  milord  Grey  et  qu'il  se  dict  là  que 
devant  la  my  aoust  il  y  aura  XXX^  hommes  de  pied  angloys  et  bon 
nombre  de  gentz  de  cheval  qui  iront  lever  le  siège  d'Adington.  Des  alie- 
mantz  dont  ceulx  cy  se  sont  tant  vantez  il  dict  qu'il  n'y  en  a  là  aulcunes 
combien  que  Ton  y  face  long  temps  a  courrir  le  bruict  qu'il  y  en  doibt 
arryver.  » 

Quant  à  l'aiïaire  de  la  canonnade  de  Boulogne,  Selve  a  représenté  au 
protecteur,  d'après  la  lettre  de  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  27,  «  que 
c'estoint  les  angloys  qui  avoint  lyre  troys  coups  de  canon  en  voslre  dicl 
fort  sans  nul  propoz  ny  occasion,  sinon  que  voz  gentz  avoint  faict  tirer  à 
un  blocq  de  boys  quy  est  dans  la  mer  pour  essayer  la  portée  d'aulcunes 
pièces  d'artillerye  de  vostre  dict  fort.  »  Le  protecteur  alors,  après  avoir 
déclaré  que  le  fait  lui  était  attesté  par  lettre  de  Brydges  et  de  tout  le 
conseil  de  Boulogne,  a  remis  le  premier  l'entretien  sur  la  fortiûcation  du 
môle,  disant  que  si  Palmer  et  Brydges  y  avaient  récemment  mis  de  l'ar- 
tillerie et  des  gens  de  pied,  c'élait  que  les  gens  du  roi  faisaient  de  conti- 
nuelles entreprises  contre  cet  ouvrage  et  y  avaient  même  tué  quelques 
anglais.  Le  protecteur,  somme  toute,  serait  favorable  à  la  nomination  de 
commissaires  de  part  et  d'autre  chargés  de  régler  ce  litige. 

«  De  Londres,  le  premier  aoust  iô48,  » 

Vol.  8,  fo  3,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  3/4  in-f». 


SELVE  AU  CONNÉTABLE. 


453.  —  Londres f  /"  août.  —  Selve  s'en  réfère  à  sa  dépêche  au  roi 
et  accuse  réception  au  connétable  de  la  dépêche  de  celui-ci  datée  du 
23  juillet. 

«  De  Londres f  [le premier  aoust  id48  ».] 

Vol.  8,  P  A  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f». 
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SELVE  AU  CONSEIL  PRIVÉ  DU  ROI  *. 

454.  —  Londres^  i"  août.  —  Lettre  d'envoi  du  duplicata  de  la  pré-  conreepon- 
senle  dépêche  de  Selve  au  roi.  4î^'\^c 

«  De  Londres^  [le  premier  aoust  i  548  ».]  J?  9^°*®*^ 

Vol.  8,  P  b,  copie  du  xvi«  siècle,  !/2  p.  in-fo. 


SELVE  A  H.  DE  LA  ROCHEPOT. 

455.  —  LondreSy  /"  août.  —  Selve  a  reçu  le  paquet  de  dépêches  du 
roi  avec  la  dépêche  de  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  30 juillet  :  il 
remercie  celui-ci  d'avoir  pris  soin  de  sa  vaisselle  d'argent. 

11  lui  rend  compte  de  son  entretien  avec  le  prolecteur  sur  la  canonnade 
de  Boulogne  et  la  fortification  du  môle,  en  mêmes  termes  que  dans  sa 
dépèche  au  roi.  Selon  le  désir  de  M.  de  la  Rochepot,  il  lui  fait  savoir 
le  salaire  de  ses  courriers,  qui  est  de  douze  écus  pour  l'aller  et  retour, 
tout  compris,  bien  que  les  courriers  qui  ont  été  envoyés  à  Selve  par 
les  postes  de  Montreuil  ou  de  Neufchàtel  se  soient  fait  payer  double 
en  alléguant  qu'il  en  avait  toujours  été  ainsi.  Outre  le  présent  paquet 
à  l'adresse  du  connétable,  Selve  en  joint  h,  sa  dépêche  un  second,  à 
l'adresse  du  Conseil  privé  du  roi  à  Mâcon. 

«  De  Londres^  [le  premier  aoust  1548.  »] 

Vol.  8,  fo  li,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  3/4  in-fo. 

SELVE  AU  ROI. 

456.  —  Londres^  /"  août.  —  «  Sire,  j'ay  cejourd'hui  veu  par  lettre  Guane 
escripte  à  Barrvich  le  XXI'  du  passé  comme  milord  Clinthon  chef  de  ^'^ 
l'armée  de  mer  angloyse  estoit  arrivé  là  ledict  jour  pour  délibérer  avec 
milord  Grey  et  les  aultres  cappitaines  de  ce  qu'il  avoit  à  faire  ayant 
laissé  ladicte  armée  en  une  isle  près  de  Neufchastel  '  et  que  le  mesme 
jour  deux  de  voz  gallaires  avoint  esté  descouverles  en  mer  dudict  lyeu 
de  Barrvich  lesquelles  pouvoint  bien  avoir  esté  venez  et  apperçuez 
d'icelle  armée  angloise  car  elles  tenoint  le  chemin  vers  l'isle  susdicte  et 
Neufchastel  et  que  l'on  estimoit  audict  Barrvich  que  vostre  armée  de 
mer  ne  debvoit  pas  être  loing  après  lesdistes  deux  gallaires.  Et  en  ceste 
lettre,  Sire,  y  a  une  addition  du  landemain  quy  estoit  le  XXll®  portant 
ces  paroles  :  «  ce  matin  à  bonne  heure  nous  avons  apperceu  toute 

1.  Celte  correspondance  dure  du  !«'  août  au  7  septembre.  EUc  coïncide  avec  le 
voyage  que  Henri  II  faisait  alors  en  Italie. 

2.  Holy-Island,  entre  Newcastle  et  Berwick.  (John  Brend  au  protecteur,  Berwick, 
30  juillet.  Calendar  of  St,  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  39.) 
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nostre  armée  faisant  voyle  vers  nous.  »  El  est  celluy  quy  escripl  ladicte 
lettre  ung  cappitaine  estant  à  Barrvich  au  service  du  roy  d'Angleterre 
de  quy  j'ay  veu  plusieurs  advertissementz  véritables.  Etescript  en  outre, 
Sire,  que  voz  gentz  sont  tousjours  au  siège  d'Adingthon  mais  avoint 
remué  leur  camp  pour  Tassiéger  par  le  costé  de  deçà  selon  qu'il  se  disoit 
audict  Barrvich  auquel  lyeu  il  arrivoit  tous  les  jours  grand  numbre  de 
gentz  de  guerre  angloys  mais  gentz  de  maulvaise  qualité  et  mal  en  poinct 
et  qu'il  se  doubtoit  que  s'il  falloit  venir  au  combat  avec  telle  trouppe 
qu'elle  auroit  le  désadvantaige  quelque  grande  qu'elle  feust  par  faulle 
de  deux  choses  des  principalles  et  plus  nécessaires  pour  une  bataille  quy 
esloit  cavallerje  et  bonne  harquebouzerye  desquelles  il  luy  sembloit  que 
ladicte  armée  angloyse  se  trouveroit  très  mal  pourveue.  Voylà,  Sire,  le 
contenu  de  ladicte  lettre  laquelle  ne  faict  aulcune  mention  qu'il  soit  arryvé 
par  delà  allemanlz,loutesfoys  hyerj'entendîz  que  ung  homme  venant  de  ce 
quartier  avoit  dict  que  pour  certain  il  en  estoit  arrivé  IIII  ou  V^  à  Neuf- 
chastel  et  qu'il  les  avoit  veuz  samedy  dernier  quy  estoit  le  XXVIII"  du 
passé.  De  quoy  j'ay  depuis  essayé  de  vouloir  faire  quelque  vérification, 
mais  ne  m'a  esté  possible  d'en  sçavoîr  pour  encores  auUre  certitude, 
sinon  que  j'ay  sceu  pour  vray  que  ung  secrétaire  de  ce  roy  asseura  hyer 
à  ung  personnaige  d'estoffe  avoir  lettres  de  l'arrivée  desdicts  allemantz 
et  qu'ilz  sont  troys  mil,  dont  j'espoire  dans  peu  de  jours  avoir  certaines 
nouvelles  par  ung  homme  que  j'attendz  de  là.  Quant  aulx  navyres  qui 
estoint  à  Porcemuth,  Sire,  j'entendz  qu'ilz  n'en  sont  encores  partys  et 
suis  en  fantazie  d'envoyer  de  rechef  sur  le  lieu  pour  voir  et  entendre  ce 
qu'ilz  délibèrent  de  faire.  Quy  est,  Sire,  ce  que  je  vous  puis  mander  pour 
ceste  heure,  sinon  que  quelcun  m'a  adverty  que  ceulx  cy  lèvent  en 
grande  diligence  et  fort  secrettement  six  mil  hommes  pour  envoyer  delà 
la  mer  sans  me  dire  en  quel  pays  se  faict  ceste  levée  et  de  quelles  gentz, 
par  quoy  je  y  trouve  peu  d'apparence  de  vérité,  et  quand  ainsy  seroit  ce 
ne  sçauroint  estre  que  pabantz  ramassez  et  gentz  de  peu  de  compte  et 
croiroys  que  cela  fust  plus  tost  pour  renforcer  les  garnisons  des  places 
fortes  de  delà  que  pour  aulcune  entreprinse,  car  les  affaires  d'Escosse 
pressent  tant  en  ce  pays  pour  ceste  heure  qu'il  ne  semble  pas  que  l'on 
aye  par  deçà  ne  cueur  ne  puissance  ne  temps  de  tourner  la  veue  ailleurs. 
«  Sire,  etc..  » 

«  De  Londres^  le  ni*  aoust  i  ô4S.  » 

Vol.  8,  fo  6  V»,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/4  in-P. 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

457.  —  Londres,  3  août. — Selve  s'en  réfère  à  sa  présente  dépèche  au  roi. 

«  De  Londres,  le  ///•  aousl  [1 548],  » 
Vol.  8,  P  7  v<>,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f». 
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SELYB  AU  CONSEIL  PRIVÉ   DU  ROI. 

458.  —  Londres^  3  août.  —  Lettre  d*envoi  du  duplicata  de  la  présente 
dépêche  de  Selve  au  roi. 

«  De  LondreSy  [le  ///•  aoust  1548.]» 

Vol.  8,  fo  8,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-fo. 

SELYB  A  M.    DE   LA  ROCHEPOT. 

459.  —  Londres,  3  août.  —  Selve  envoie  à  M.  de  la  Rochepot  les 
paquets  à  Tadresse  du  connétable  et  du  conseil  privé  du  roi  à  Màcon.  Il 
ravise  de  la  levée  secrète  de  6000  hommes  qu'il  a  signalée  au  roi. 

«  De  Londres,  [le  w  aoust  i  548],  » 

Vol.  8,  P  8,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-f». 

SBLVK   AU   ROr. 

460.  —  Londres,  9  août.  —  Selve  a  été  la  veille  trouver  le  protecteur 

à  Shyness  pour  lui  faire  diverses  plaintes,  notamment  «  d'ung  gen-  de  navires, 
tilhomme  que  monsieur  de  Ghastillon  avoit  icy  envoyé  que  maistre 
Bregis  a  faict  arrester  prisonnier  à  Bouloigne  ainsi  qu'il  s'en  retournoit,  uons  de 
et  aussy  d'ung  navyre  de  XXV  ou  XXVI  tonneaulx  chargé  de  vin  que  ^"^op»®- 
ung  marchant  de  Dieppe  menoit  en  vostre  fort  lequel  a  esté  prins  par 
les  angloys  et  de  quatre  aullres  dont  les  troys  sont  navyres  à  troys 
hunes  qui  ont  esté  prins  et  retenuz  à  Douvres,  et  pareillement  de  troys 
ou  quatre  marchantz  voz  suhjectz  que  milord  Goban  debitis  de  Calais 
a  arrestez  audict  lieu  prisonniers,  et  d'ung  fifre  tué  par  les  angloys  à 
Bouloigne  par  lequel  monsieur  de  Ghastillon  avoit  envoyé  une  lettre  à 
mabtre  Bregis.  »  Le  protecteur  n'a  répondu  qu'en  alléguant  d'autres 
griefs  :  la  canonnade  dirigée  contre  le  môle  de  Boulogne  et  l'assaut 
qui  y  avait  été  donné  par  40  cavaliers  et  700  à  800  hommes  de  pied; 
l'agression  de  M.  de  Blérencourt  sur  les  terres  du  roi  d'Angleterre  et 
le  massacre  de  plusieurs  sujets  anglais  occupés  à  la  moisson;  les  torts 
journellement  faits  aux  marchands  anglais  en  France;  l'incendie  d'un 
navire  anglais  brûlé  par  la  flotte  du  roi  à  moins  d'un  mille  et  demi  de 
Berwick  et  la  réponse  de  Strozzi  aux  plaintes  qui  en  ont  été  faites  : 
«  Qu'encores  que  la  paix  fust  entre  Voz  deux  Magestés  toutesfoys  que  la 
guerre  estoit  entre  les  escossois  et  angloys  et  que  luy  et  ses  gentz  estoint 
escossois;  »  enfin  les  secours  en  vivres  et  munitions  que  portaient  aux 
écossais  les  navires  français  saisis  à  Douvres  et  dont  Selve  venait  de  se 
plaindre.  La  discussion  a  repris  sur  l'affaire  de  la  canonnade  du  môle, 
le  protecteur  montrant  à  Selve  deux  lettres  de  MM.  de  Ghastillon  et  de 
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la  Rochepot  à  Brydges  [en  date  du  1"  août]  et  des  lettres  en  anglais  de 
Brydges,  qui  continue  à  affirmer  que  les  français  ont  tiré  les  premiers 
coups,  Selve  soutenant  le  contraire  d'après  ce  que  M.  de  Chastillon  lui 
a  écrit  et  répétant  que  les  travaux  continuent  toujours  pendant  le  débat, 
«  de  sorte  que  quy  ne  Tempescheroit  à  présent  il  n'y  auroit  guères  bon 
remède  quand  elle  seroit  faicle  ».  Quant  au  prétendu  tort  apporté  aux 
marchands  anglais,  ce  n'était  rien,  a  dit  Selve,  comparé  aux  perles 
subies  par  les  français,  thème  qu'il  a  assez  longuement  développé.  «  Et 
là  dessuz  »,  conclut  Selve,  «  a  appelle  ung  secrétaire  auquel  il  a  com- 
mandé des  lettres  aulx  debilis  de  Calais  et  gouverneur  de  Bouloigne^ 
et  au  regard  du  gentilhomme  de  mondict  seigneur  de  Chastillon  m*a 
asseuré  qu'il  l'avoit  dès  ceste  heure  faict  délivrer,  et  quant  au  meurtre 
du  fifre  qu'il  n'en  avoit  jamais  rien  sceu  ne  entendu  et  qu'il  le  Irouvoit 
bien  maulvaiz;  et  que...  il  avoit  escript  à  maistre  Bregis  d'offrir  de 
faire  cesser  l'ouvrage  du  môle  en  ung  certain  endroict  que  voz  gentz 
prétendent  estre  et  servir  de  flanc  le  long  de  la  muraille  jusques  à  ce 
que  l'on  eust  envoyé  commissaires  sur  les  lieux  d'une  part  et  d'aullre 
pour  vuyder  si  c'est  fortiffication  ou  non,  faisant  néanlmoins  ce  pendent 
tousjours  continuer  le  reste  de  l'ouvraige  dudict  mole,  et  si  voz  gentz 
ne  se  vouUoint  contenter  de  cela  qu'il  avoit  commandé  que  l'on  feist  le 
myeulx  qu'on  pourroit  pour  se  deffendre  s'ilz  assailloint,  et  qu'après  cest 
offre  quand  la  guerre  surviendroit  il  pouvoit  clairement  monstrer  et  jus- 
tiffier  à  tout  le  monde  qu'elle  ne  seroit  point  advenue  par  sa  faulte.  » 
Guerre  «  Sire,  dcpuis  hyer  au  soir  que  je  revins  de  Schines  quelques  ungs 
d'ÉooMc.  m'ont  dict  dos  nouvelles  que  je  vouldrois  qui  feussent  vtayes,  qui  sont 
que  vostre  armée  de  mer  a  bien  battu  celle  d'Angleterre  du  costé  du 
North  et  colla  au  fond  un  grant  navire  nommé  la  Pensée  quy  est  ung 
des  plus  beaulx  de  deçà  et  prins  et  fort  blecé  aulcuns  aultres  vaisseaulx 
et  entre  aullre  la  Gallaire  d'Angleterre  que  l'on  dict  estre  revenue  toute 
rompue  en  ung  certain  port  de  ce  royaulme  pour  estre  rabillée.  Aus- 
quelles  nouvelles  encores  que  je  trouve  quelque  apparence  pour  ce  que 
lesdictes  deux  armées  à  ce  tjue  j'entends  estoint  dès  ces  jours  passez 
bien  près  l'une  de  l'aultre  et  qu'il  a  fait  en  ce  pays  fort  beau  et  doulx 
temps  pour  voz  gallaires,  toutesfoys,  Sire,  je  ne  vous  en  puis  rien  mander 
de  seur.  Je  suis  aussy  adverty  que  les  navyres  quy  sont  à  Porcemulh 
sortent  au  premier  jour  et  que  milord  Guillaume  en  est  le  chef.  Je  ne 
sçay,  Sire,  où  ilz  pourroint  aller  et  attendray  nouvelles  d'ung  homme 
que  j'ay  là,  mais  il  ne  me  semble  pas  croyable  que  s'y  c'estoit  pour  les 
envoyer  du  costé  du  North  se  joindre  à  l'armée  angloise  de  laquelle  est 
chef  milord  Clinton  que  ledict  milord  Guillaume  qui  a  durant  les  der- 
nières guerres  esté  chef  en  la  mer  voulsist  accepter  ceste  charge  pour 
aller  soubz  l'aultre.  Sy  est-ce.  Sire,  qu'il  se  dict  que  lesdictes  deux  forces 
se  doibvent  joindre  ensemble  pour  ce  que  ce  quy  est  pour  le  présent 
audict  pays  du  North  est  ung  peu  foible.  D'Adington  je  n'en  ay  aultres 
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nouvelles  sinon  qu'il  est  tousjours  assiégé  et  que  les  angloys  font  compte 
avant  la  fin  de  ce  moys  avoir  une  bonne  et  grosse  armée  preste  pour 
lever  ledict  siège.  Au  surplus,  Sire,  Tambassadeur  de  Tempereur,  com- 
bien qu'il  se  fust  logé  aulx  champs  depuis  cest  esté  en  une  maison  où  il 
se  plaist  bien,  a  faict  demander  logis  près  Hamptoncourt  ou  est  le  roy 
d'Angleterre,  et  dict  communément  que  c'est  pour  passer  le  temps  aulx 
champs  et  prendre  l'air,  toutesfoys  a  dict  à  quelcun  de  quy  il  est  ung 
peu  privé  que  c'est  pour  quelques  affaires  de  particuliers  et  entre  aultres 
pour  vuyder  quelques  différentz  d'aulcun  droict  que  une  dame  de  Flan- 
dres nommée  madame  de  Fyennes  prétend  et  querelle  tant  audict  Fyennes 
que  à  quelques  aultres  lieux  du  Boullenoys.  » 

«  De  Londres^  le  iv*  aoust  1548.  » 
Vol.  8,  f°  7  vo,  copie  du  xvi»  siècle,  8  p.  1/4  in-P. 

SBLYE  AU  CONNÉTABLE. 

461.  —  Londres^  9  août.  —  Selve  avise  le  connétable  qu'on  Ta  averti 
que  les  marchands  français  retenus  à  Calais  par  lord  Cobham  ont  promis 
à  certains  marchands  anglais  de  leur  servir  de  prête-nom  pour  sauver 
les  biens  que  ceux-ci  possèdent  en  Bretagne  :  ces  marchands  français 
sont  serviteurs  ou  facteurs  d'un  sieur  Lestonnat  S  de  Bordeaux,  très  lié 
avec  plusieurs  marchands  anglais  auxquels  il  a  servi  et  sert  encore  de 
prête-nom  pour  les  aider  à  faire  venir  des  vins  de  France. 

«  De  Londres j  le  ix*  aoust  i  548,  » 
Vol.  8,  f<>  !3,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-f°. 

SELVE  AU  CONSEIL  PRIVÉ  DU  ROI. 

462.  —  Londres,  9  août.  —  Lettre  d'envoi  du  duplicata  de  la  présente 
dépêche  de  Selve  au  roi. 

«  De  Londres,  \le  ix*  aoust  i  548],  » 

Vol.  8,  fo  12  vo,  copie  du  ivi®  siècle,  1/2  p.  in-P. 

SELVE  A  H.   de:  LA  ROCHEPOT. 

463.  —  Londres,  9  août.  —  Selve  a  reçu  Tavant-veille  les  dépêches  de 
M.  de  la  Rochepot  en  date  du  3  et  du  4  et  lui  envoie  actuellement  le  pa- 
quet du  roi,  en  le  priant  de  communiquer  à  M.  de  Chastillon  le  dupUcata 
qu'il  joint  à  cette  dépêche.  «  Au  regard  d'Anthoine  Gouaras,  ce  que  j'en 

1.  Appelé  plus  loin  Guillaume  de  Lestonnat.  Sur  son  rôle  dans  les  troubles  -de 
Guyenne,  voir  ci-dessous,  Selve  au  roi,  15  octobre. 
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sçay  est  que  c*est  ung  espaignol  quy  auUresfoys  a  demeuré  en  France 
serviteur  de  Bernuy  de  Tholoze  dont  j'ay  ouy  dire  qu'il  s'absenta  et 
rendist  fuiclif  il  y  a  assez  longtemps  et  ne  sçay  bonnement  pourquoy  : 
tant  y  a  qu'il  a  esté  icy  demeurant  durant  les  dernières  guerres,  je  ne 
vous  sçauroys  dire  sy  c'estoit  comme  facteur  dudict  Bernuy  ou  aultre- 
ment...  »  Il  lui  rend  compte  des  nouvelles  de  la  guerre  en  mêmes  termes 
que  dans  sa  dépèche  à  M.  de  Chastillon. 

«  De  Londres^  le  ix*  aoust  1 548.  » 

Vol.  8,  f<»  13  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  in-f<>. 

SELVE  A  H.    DE  CUASTILLON. 

464.  —  Londres,  9  août.  —  Selve  a  reçu  les  dépèches  de  M.  Chastillon 
en  date  des  2,  4  et  5.  Il  envoie  présentement  à  M.  de  la  Rochepot,  en  le 
priant  de  le  communiquer  à  M.  de  Chastillon,  un  duplicata  du  passage 
de  sa  présente  dépèche  au  roi  contenant  le  récit  de  son  entretien  avec  le 
protecteur,  qui  Ta  assuré  que  M.  de  Villaines  avait  dû  être  renvoyé.  11 
rend  compte  à  M.  de  la  Rochepot  des  nouvelles  de  la  guerre. 

«  De  Londres,  le  ix^  aoust  i  548.  » 
Vol.  8,  fo  13  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-fo. 

SELVE  AU  ROI. 

Guerre  465.  — Londres,  42  août.  —  «  Sire,  j'euz  hyer  nouvelles  de  Porcemuth 
d'ÉoMse.  par  ung  homme  que  je  y  avois  envoyé  qui  m'a  rapporté  y  avoir  trouvé 
encores  les  XXXIIII  navyres  qu'il  y  avoit  veuz  dernièrement  desquelz 
sortent  en  mer  les  XVIII  qu'il  a  veuz  tous  prestz  ayantz  là  prins  vic- 
tuailles pour  ung  moy  seulement,  et  se  dict  sur  le  lyeu  que  pour  certain  ilz 
viennent  en  ceste  rivyère  se  joindre  au  Grant  Henry  et  quelques  aultres 
vaisseaulx  quy  s'apprestent  en  icelle  affin  d'aller  tous  ensemble  trouver 
le  reste  de  l'armée  de  deçà  vers  le  North.  Et  dict  que  le  nombre  des 
gentz  de  guerre  qu'il  a  trouvé  audict  Porcemuth  pour  fournir  ces  dix 
huict  navyres  est  de  WV-  soldatz  sans  les  mariniers.  Vray  est  que  tous 
les  jours  y  en  arrive  davanlaige  et  encores  en  s'en  revenant  en  a  trouvé 
envyron  deux  cents  qui  y  alloint.  Le  mesme  jour  d'hyer.  Sire,  me  vint 
ung  aultre  homme  que  j'avois  envoyé  à  Barrvich  lequel  dict  avoir  esté 
jusques  dans  Adinglon  et  y  avoir  demeuré  le  XXIX,  XXX  et  XXXP  du 
passé  et  que  voz  gentz  et  les  escossois  sont  campés  environ  ung  mil  loing 
dudict  lieu  à  raison  de  quoy  les  angloys  trouvent  par  foys  moyen  d'y 
aller  et  envoyer  encores  que  ce  ne  soit  pas  sans  danger.  Quant  à  la  force 
que  les  angloys  ont  assemblée  vers  ce  pays-là,  dict  qu'elle  est  d'environ 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  soubz  la  charge  du  conte  de  Schirosber\^ 
et  presque  aultant  soubz  la  charge   du  conte  d'Arby,  lesquelz  sont 
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campés  en  deux  divers  lyeux  aa  tour  de  Barrvich  à  environ  ung  mile  ou 
deux  près,  et  que  dans  ledict  Barrvich  est  milord  Grey  quy  peust  avoir 
environ  deux  mil  hommes  de  pied  angloys  et  deux  cenlz  chevaulx.  Vray 
est  que  à  présent  y  a  davantaige  III^  aliemantz  quy  arrivèrent  à  Neuf- 
chastel  le  XXVIII*^  du  passé  et  incontinent  allèrent  à  Barrvich  où  ilz 
feirent  monstre  et  receurent  argent,  dont  les  XV^  sont  harquebouziers  et 
le  reste  ont  picques  et  halbardes,  et  sont  venuz  sur  XIIII  hourcques  les- 
quelles sont  de  présent  audict  Neufchastel  sans  aulcunes  gentz  dedans 
fors  les  mariniers,  et  n*est  poinct  de  bruict  que  Ton  s'en  veuille  servir  à 
la  guerre.  Il  se  dict  aussy  qu'il  y  a  au  tour  dudict  Barrvich   grand 
nombre  de  chevaulx  legiersquy  sont  genlz  de  là  autour  et  des  frontyères 
du  North.  Et  est  le  bruict  que  Ton  n'attent  pour  entrer  dans  le  pays  d*Es- 
cosse  que  les  gentz  de  cheval  que  font  les  seigneurs  et  les  villes  de  ce 
royaulme  qui  n'y  sont  encores  arrivez  combien  qu'il  y  en  aye  là  plusieurs 
par  chemin.  L'on  dict  là  que  milord  Grey  ne  sera  plus  lieutenant  de  roy 
pour  le  mal  contentement  que  Ton  a  de  luy  depuis  la  dernière  perte  que 
les  angloys  ont  faicte  de  leur  cavallerie  en  Escosse,  et  qu'il  n'aura  aultre 
charge  que  d'estre  chef  des  gentz  de  cheval,  et  que  le  conte  de  Schiros- 
bery  sera  lieutenant  de  roy  *  ;  toutesfoys  au  camp  dudict  conte  se  dict 
communément  qu'il  n'est  pas  délibéré  de  faire  ung  pas  que  le  prolecteur 
n'y  soit  pour  luy  commander  et  ordonner  ce  qu'il  aura  à  faire  affin  que 
s'il  succède  mal  l'on  ne  luy  puisse  rien  imputer  comme  il  se  double  que 
Ton  auroil  bonne  envye  de  faire,  et  que  c'est  plus  tost  pour  ceste  fin  et 
pour  sa  ruyne  que  le  protecteur  luy  veult  commeclre  ceste  charge  que 
pour  bien  qu'il  luy  veuille.  Il  dict  oullre,  Sire,  que  l'armée  de  mer  quy 
estoit  à  Barrvich  n'estant  pas  au  commencement  de  plus  de  XX  ou  XXII 
navyres  s'est  renforcée  des  huict  navyres  quy  s'ensuivent,  la  Marie 
Amàrou,  du  port  de  IIII^  tonneaulx,  le  Saulveur^  de  Londres,  de  11^  ton- 
neaulx,  la  barcque  du  protecteur,  de  cent  cinquante  tonneaulx,  le  Sacre^ 
de   cent  tonneaulx,  le  George^  de  Neufchastel,  de  cent  tonneaulx,  le 
PhéniXy  de  LX  tonneaulx,  le  Merland,  de  pareil  port,  et  le  Double  Roz, 
de  XXX  tonneaulx  ',  desquelz  navyres  la'  plus  part  des  cappitaines  sont 
pyrates,  et  pour  ceste  heure  ladicle  armée  de  mer  angloise  n'est  pas  de 
plus  de  XXVIII  ou  XXX  navyres  de  guerre.  Et  le  III*  de  ce  moys  parteist 
de  Barrvich  pour  s'approcher  de  la  vostre  et  alla  moiller  l'ancre  en  ung 
lyeu  nommé  Scater  qui  est  environ  V  ou  VI  milles  delà  Barrvich  et  la 

1.  Depuis  le  6  août,  les  dépêches  d'Ecosse  sont  rédigées  en  commun  au  nom  de 
lord  Grey  et  de  Francis  Talbot,  comte  de  Shrewsbury.  {Calendar  ofSt.  P.,  Scoiland, 
t.  I,  pp.  93  et  8.) 

2.  On  trouve  sur  les  rôles  de  la  marine  anglaise  d'août  1545  les  navires  suivants  : 
la  Marie  de  Hambourg  (400  tx),  le  Sacre  (60  tx),  le  Phénix  (80  tx),  the  Marlion 
(60  tx),  the  Roo  (100  tx),  que  leur  tonnage  ou  leur  nom  peuvent  servir  à  identifier 
avec  une  partie  des  navires  cités  par  l'ambassadeur.  La  Galère  d'Angleterre,  la 
Grande-Maîtresse,  de  Londres,  et  le  Grand-Henry  ont  été  déjà  souvent  mentionnés 
par  lui. 
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Gallaire  d'Angleterre  avec  une  galliace  nommée  la  Maistresse  allèrent 
plus  avant  en  mer  pour  descouvrir  et  apperceurent  deux  de  voz  gallaires 
desquelles  s'approchèrent  sy  près  qu'avant  qu'elles  se  peussent  retyrer 
elles  se  trouvèrent  parmy  elles  et  cinq  aultres  quy  y  sur\'indrent  tout  à 
l'heure  quy  battirent  si  bien  ladicte  Gallaire  et  galliace  nngloises  que  la 
Gallaire  fust  percée  à  fleur  d'eaue  en  deux  endroictz  d*oultre  en  oultre  et 
tous  les  remes  d'ung  costé  luy  furent  emportez  et  douze  hommes  tués 
dedans  et  ladicte  galliace  feust  aussy  percée  d'oultre  en  oultre  en  deux 
ou  troys  endroictz  de  sorte  qu'à  poiue  se  peurent  elles  saulver  et  ont  bon 
besoing  d'estre  rabillécz.  Qui  est,  Sire,  tout  ce  que  j'ay  entendu  des  lieux 
dessus  dicts  ^  Et  icy  pour  ceste  heure,  je  n'ay  ouy  dire  aultres  nouvelles 
sinon  que  le  Gisant  Henry  s'appreste  en  grande  diligence  et  neuf  ou  dix 
aultres  peiytz  vaisseau Ix  le  long  de  ceste  ryvière. 

«  Sire,  etc..  » 
«  De  Londres^  le  xii*  aoust  1548.  » 

Vol.  8,  fo  44,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  \n-î^. 

SELVE  AU  conhétable. 

466.  —  Londres,  i2  août.  —  Selve  s'en  réfère  à  sa  présente  dépèche 
au  roi. 

«  De  Londres  [le  xii*  aoust  i  548],  » 

Vol.  8,  P  16,  copie  du  xvi*^  siècle,  1/2  p.  in-f*». 

SELVE  AU  CONSEIL   PIIIVÉ   DU   ROI. 

467.  —  Londres  y  i  2  août.  —  Lettre  d'envoi  du  duplicata  de  la  pré- 
sente dépêche  de  Selve  au  roi. 

[«  De  Londres f  le  xii*  aoust  i  558.  »] 
Vol.  8,  fo  15  v*,  copie  du  xvi»  siècle,  1/2  p.  in-fo. 

SELVB  A  M.  DE  LA  ROCUEPOT. 

468.  —  Loy\dres,  i2  août.  —  Selve  prie  M.  de  la  Rochepot  de  faire 
tenir  au  roi  la  présente  dépêche. 

[«  De  Londres],  le  xii*  aoust  i 548.  n 
Vol.  8,  f»  16,  copie  du  xvi»  siècle,  1/4  p.  in-P. 


Forlifiea- 

lion»  de 

Boulogne. 


SELVE  AU  ROI. 


469.  —  [Stratham,]  i9  août.  —  Selve  a  reçu  l'avant-veille  la  dépêche 
du  roi  en  date  du  8  avec  le  double  du  mémoire  pi*ésenté  au  roi  par  l*am* 

1.  Aucune  mention  de  ce  combat  naval  dans  la  correspondance  de  Grey  et  de 
Sbrcwsbury  avec  le  protecteur.  {Calendar  of  SL  I\,  Scotland,  i.  I,  p.  93,  94.) 
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bassadeur  d'Angleterre.  Il  a  été  la  veille  trouver  le  protecteur  à  Syon  et 
lui  a  fait  réponse  sur  chacun  des  points  dudit  mémoire  :  il  envoie  au 
roi  le  mémoire  écrit  que  le  protecteur  lui  a  demandé  de  lui  remettre  pour 
préciser  les  termes  de  cette  réplique. 

La  discussion  s'est  continuée  sur  la  question  du  môle.  Selve  objecta 
que,  d'après  les  lettres  mêmes  de  MM.  de  Chastillon  et  de  la  Rochepot, 
«  certainement  tout  le  mosle  est  fortiffication  et  non  seulement  ung  cer- 
tain endroict  d'icelluy  et  que  mesraes  sur  le  devant  il  y  avoit  ung  parapet 
de  XII  ou  XV  piedz  de  muraille.  »  Le  protecteur  soutint  par  contre  «  que 
ce  qu'il  avoit  faict  sur  le  devant  dudict  mosle  n'estoit  que  pour  le  con- 
server et  deffendre  de  l'impétuosité  du  flot  de  la  mer  et  non  pour  aulcune 
manière  de  fortiffication  »  ;  il  s'est  montré  très  mécontent  de  ce  que  les 
officiers  anglais  aient  fait  cesser  tout  Touvrage,  et  non  pas  seulement  la 
partie  qu'il  leur  avait  donné  ordre  d'interrompre,  disant  que  cet  excès 
de  concession  élait  directement  contraire  à  ses  ordres,  «  attendu  mesme- 
ment  qu'il  leur  avoit  mandé  Iroys  manières  par  chascune  desquelles  ilz 
pouvoint  continuer  l'ouvrage  dudict  môle  sans  aulcun  danger  de  ceulx 
quy  y  besoignent.  »  Revenaat  ensuite  aux  forts  du  Mont-Chaslillon  et  du 
Jardin  *,  il  a  déclaré  que  les  seules  entreprises  contraires  au  traité  étaient 
celles  du  roi  de  France,  accusant  à  ce  propos  M.  de  Chastillon  d'avoir 
conseillé  ces  empiétements  successifs.  Des  répliques  se  sont  échangées 
sur  l'importance  et  le  but  de  ces  fortifications,  tant  du  môle  que  des 
forts. 

Selve  s'est  ensuite  plaint  de  la  saisie  des  quatre  navires  marchands 
français  à  Douvres,  et  de  l'arrêt  des  marchands  français  à  Calais  par  le 
député  de  Calais,  dans  les  termes  où  le  roi  le  lui  avait  prescrit.  Le 
protecteur  a  répondu  que  les  navires  saisis  arrivaient  d'Ecosse,  ainsi  que 
le  prouvaient  leurs  chartes-parties,  et  que  les  trois  marchands  arrêtés 
étaient  retenus  en  représailles  de  l'emprisonnement  de  trois  anglais  pris 
par  les  officiers  du  roi,  «  lesquelz  angloys  il  dict  estre  des  principaulx 
et  plus  riches  de  quelques  villaiges  d'autour  Calaiz  et  les  appelle  fer- 
miers. » 

ce  Sire,  je  ne  sçay  aultres  nouvelles  d'Escosse  sinon  que  le  prolecteur  a  gj^  j^ 
faict  entendre  aulx  ambassadeurs  par  deçà  que  jeudy  dernier  XVII'  de  Haddington. 
ce  moys  milord  Grey  avec  l'armée  angloise  debvoit  entrer  dans  le  pays 
d'Escosse  pour  aller  rencontrer  voz  gentz  et  les  escossoys  devant 
Adington  '  et  dict  qu'il  y  a  eu  quelque  saillye  de  ceulx  de  dedans  ladicte 
place  où  il  y  a  eu  envyron  IIII"  des  vostres  et  la  plus  part  allemanlz 
tuez  et  le  lieutenant  de  monsieur  d'Essey  prins  et  des  angloys  y  en  a  eu 
XII  ou  XV  mortz.  Par  mer  il  dict  que  leur  armée  a  brusié  à  l'entrée  de 

1.  Le  nouveau  fort  construit  près  de  la  pointe  extrême  du  territoire  français, 
dont  Selve  donne  pour  la  première  fois  le  nom.  (Voir  les  dépêches  du  9  juin  et 
du  19  juillet). 

2.  Voir  ci-dessous,  23  août. 
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la  rivyère  du  petit  Leith  XII  navyres  des  vostres  chargés  de  victuailles 
desquelz  les  gentz  se  saulvèrent  en  terre  *.  El  se  vante  aussy  qu'il  y  a  eu 
une  de  voz  gallaires  tellement  battue  qu'elle  ne  servira  jameiis  et  le  lieu- 
tenant du  seigneur  Stroey  tué  dedans,  mais  je  croy  fermement,  Sire,  que 
la  vérité  soit  tout  le  contraire.  Car  je  suis  adverty  que  mesme  jeudy 
dernier  ledit  protecteur  estoyt  sy  surprins  et  de  colère  et  de  mesconten- 
tcment  qu'il  ne  se  peust  tenir  de  dire  et  déclairer  que  les  ministres  du 
roy  d'Aiigleterre  qui  sont  vers  le  pays  d'Escosse  le  servent  très  mal  et 
faisoint  tout  le  rebours  de  ce  quy  leur  estoit  ordonné  ayantz  fort  mal 
pourveu  à  ladicte  place  d'Adington  et  que  ledict  roy  son  maistre  n'avoit 
point  faulte  de  gentz  de  guerre  mais  bien  avoit  grande  faulte  de  chefz  et 
par  mer  et  par  terre  et  qu'ilz  ne  pouvoint  trouver  moyen  de  mectre 
quelque  chose  dans  ladicte  place  d'Adington  combien  qu'il  leur  eust  esté 
commandé  et  que  ceulx  quy  estoint  dedans  monstroint  bien  qu'ilz 
estoint  fort  gentz  de  bien.  » 

«  [De  Siretham]^  le  a/a—  aoust  m  v»  xlyiii.  y 

Vol.  8,  P  16  v°,  copie  du  xs\^  siècle,  6  p.  in-r». 

«  RESPONCE  AU  MÉMOIRE  DESSUSDICT  FAICTE  PAR  l'aMBASSADEUR  DU  ROY 
A  MONSIEUR  LE  PROTECTEUR  d'aNGLETERBE.  » 


FortiÛM- 

tioQs  de 

Boalogrne* 


Pièce  jointe  au  n'*469,  —  «  Le  roy  mon  maistre,  ayant  veu  ung  mémoire 
que  l'ambassadeur  du  roy  d'Angleterre  luy  a  faict  présenter  par  où  il  se 
plainct  de  plusieurs  choses  contraires  à  la  paix  et  amytié  d'entre  les  deux 
roys  noz  maistres  qu'il  dict  avoir  esté  enlreprins  et  attemptez  par  les  mi- 
nistres qui  sont  pour  ledict  seigneur  roy  mon  maistre  en  Picardye,  a 
trouvé  lesdictes  plainctes  si  estranges  qu'il  ne  les  peust  croyre  sçaichanl 
très  bien  que  ses  dicls  ministres  qui  sçavent  son  intention  et  le  respect 
qu'il  porte  au  debvoir  de  l'amylié  qu'il  a  avec  le  roy  d'Angleterre  son 
bon  frère  ne  sont  pas  si  mal  advisez  de  faire  ny  entreprendre  chose  qui 
y  contrevienne  et  aussi  en  le  faisant  ilz  passeroint  le  commandement 
qu'ilz  ont  de  Sa  Magesté  qui  est  de  vivre  en  doulce  et  paisible  voysinance 
de  son  dict  bon  frère  sans  rien  innover  ne  aussy  souffrir  aulcune  nou- 
velleté  et  entreprinse  estre  faicte  par  les  vostres,  à  ceste  cause  le  dict  sei- 
gneur roy  mon  maistre,  n'ayant  jamais  rien  entendu  des  faicts  contenuz  en 
ce  dict  mémoire,  a  eseript  à  monsieur  de  la  Rochepot  de  m'advertir  à  la 
vérité  comme  les  choses  sont  passéez  desquelles  il  m'a  commandé  vous 
parler  et  respondre  suivant  ce  que  mon  dict  sieur  de  la  Rochepot  m'en 
feroit  sçavoir  et  vous  asseurer  de  sa  part  que  le  roy  d'Angleterre  son  bon 
frère  le  trouvera  tel  et  aussi  véritable  et  gratieulx  voisin  qu'il  luy  a  tous- 


1.  Le  10  août,  devant  Leith.  (Dépêche  de  lord  Clinton  à  Grey  et  Shrewsbury, 
(Calendar  of  St.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  93.) 


I 
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jours  faict  dire  moyennant  qu'il  soil  faict  le  semblable  de  vostre  costé 
car  faisant  aultrement  il  est  prince  qui  ne  le  pourroit  passer  soubz  dissi- 
mulation. 

«  Et  pour  vous  respondre  particulièrement  sur  chascun  article  du  dict 
mémoire  selon  la  vérité  des  choses  dont  j*ay  esté  amplement  informé 
par  messieurs  de  la  Rochepot  et  de  Ghastillon,  je  vous  diray,  quand  aulx 
deux  coups  d'artillerie  tyrez  au  blocq  et  roarcque  qui  sert  d'enseigne 
pour  les  vaisseaulx  qui  entrent  dans  le  havre  de  Bouloigne,  que  cela  est 
advenu  pour  ce  que  nos  gentz  avoint  quelques-unes  de  leurs  pièces  vielles 
chargées  qu'ilz  vouloint  refraichir  et  veoir  leur  portéez  lesquelles  ont  faict 
lyrer  audict  blocq  pour  ce  qu'ilz  ne  voyoint  aultre  enseigne  en  la  mer  et 
aussi  qu'en  cela  ne  pouvoint  faire  aulcun  dommaigeau  préjudice  au  roy 
d'Angleterre . 

«  Au  regard  des  deux  coups  d'artillerie  que  ledict  mémoire  porte  avoir 
esté  tyrez  au  dépputé  de  Bouloigne  et  aultres  du  conseil  du  roy  d'Angle- 
terre, pour  tout  vray  il  ne  feust  oncques  tyré  ne  visé  à  eulx,  et  quand  l'on 
Teust  faict  ce  n'eust  esté  ainsi  que  je  suis  adverty  sans  bonne  et  grande 
occasion  de  ce  faire  car  ilz  s'approcheoint  trop  de  nostre  costé  pour  voir 
nostre  nouveau  fort. 

«  Quant  au  fort  de  dessoubz  la  montaîgne  faisant  la  poincle  du  port  de 
Bouloigne,  ce  n'est  que  pour  adméliorer  le  Mont-Chastillon  et  a'est  que 
ung  membre  déppendant  d'icellui  et  quasi  une  mesme  chose,  ce  que 
nous  pouvons  aussi  bien  faire  que  vous  avez  faict  à  la  tour  d'Ordre,  Mont- 
Lambert  ^  et  aultres  lieux. 

<<  Touchant  les  oultraiges  mentionnez  par  le  dict  mémoire  que  noz  gentz 
font  journellement  aulx  subjectz  du  roy  d'Angleterre,  certainement  ce 
sont  les  vostres  qui  ont  tousjours  commencé  dont  les  nostres  ont  beaul« 
coup  souffert  et  enduré,  et  quant  ilz  ont  veu  qu'ilz  continuointde  jouren 
jour  et  de  pis  en  pis  et  que  l'on  ne  povoit  avoir  aulcune  raison  ne  justice 
ont  esté  contraincts  d*en  chercher  la  revenche,  et  suis  adverty  par  mon 
dict  sieur  de  la  Rochepot  qu'il  n'a  encores  peu  avoir  une  seulle  raison  ne 
justice  de  maistre  Bregis  pour  plusieurs  larcins,  meurtres  et  piileries  que 
ses  gentz  ont  faict  sur  les  subjectz  du  roy  mon  maistre  combien  que  de 
son  costé  il  la  luy  a  iousjours  faicle  fort  bonne  et  prompte  mesmes 
depuis  peu  a  faict  pendre  francois  comme  voz  gentz  delà  la  mer  sont 
assez  advertis. 

«  Et  pour  auilant  que  voz  ministres  delà  la  mer  vous  donnent  à  entendre 
les  choses  aultrement  qu'elles  ne  sont  et  par  leur  dire  veulent  faire  noz 
gentz  agresseurs,  je  vous  veulx  bien  faire  entendre  ce  que  j'ay  sceu  là- 
dessus  par  monsieur  de  Chastillon,  qui  est  que,  dès  le  commencement  qu'il 
fust  besoigner  à  la  place  que  le  roy  nostre  maistre  luy  a  commandé  faire, 

i.  Même  lieu  que  Bolemberg,  si  souvent  cité  par  Tambassadeur.  (Voir  dépêche  du 
19  septembre  1546.)  Cette  place  était  en  ce  moment  activement  fortifiée.  (Calendar 
ofSL  P.,  For.  5er.,  Edward  VI,  Calais  Papers,  p.  353.) 
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voz  gentz  sont  venus  par  plusieurs  foys  passer  de  nostre  costé  avec  force 
d'armes  dont  Tune  des  foys  sur  le  Mont-Sainct-Eslienne  ilz  donnèrent 
ung  coup  de  lance  dedans  le  bras  d'ung  pouvre  homme  qu'ilz  assaillèrent 
en  sa  maison  et  tyrèrent  plusieurs  coups  de  flcsches  à  luy  et  à  ses  com- 
paignons.  Un  aultre  jour  ensuivant  ilz  vindrent  deslrousser  noz  vivan- 
diers et  emmenèrent  et  les  chevaulx  et  la  chair  dedans  Bouloigne. 
Davantaige  ilz  ont  tyré  pour  ung  matin  sept  coups  de  haquebutte  à  une 
de  noz  sentinelles  lors  que  mondict  sieur  de  Chastillon  pensoit  estre  en 
la  plus  grande  amytié  avecques  vos  gentz.  De  quoy  il  a  de  tout  faicl 
plaincte  et  demandé  raison  audict  depputé  de  Bouloigne  et  luy  a  envoyé 
le  tronçon  de  lance  et  les  flèches  qui  avoint  esté  tyrées,  luy  remonstrant 
le  plus  gratieusement  qu'il  pouvoit  que  telles  choses  ne  se  debvoint 
faire  ne  souffrir  pour  entretenir  une  bonne  paix  et  amytié  et  qu'il  luy 
asseuroit  que  de  son  costé  il  feroit  faire  telle  punition  de  ceulx  qui 
courroint  de  vostre  costé  que  ung  chascun  jugeroit  que  ce  ne  seroit 
poinct  par  son  commandement  si  d'aventure  il  y  en  alloit  dont  il  en 
feist  faire  une  bonne  démonstration  exemplaire  et  luy  manda  qu'il  le 
pryoit  y  faire  assister  quelcun  des  siens  affin  qu'il  eust  l'occasion  de 
faire  le  semblable  et  que  par  ce  moyen  ils  feissent  cesser  telles  pilleries 
desquelles  ne  se  pouvoyt  ensuyvre  que  une  très  maulvaise  conséquence 
et  dès  ceste  heure  là  mondict  seigneur  de  Chastillon  fust  tyrer  ung  des 
sez  soldatz  à  coups  de  harquebuz  pour  ce  que  c'estoint  les  armes  avec 
lesquelles  il  y  estoit  allé  sans  congé.  Ledict  maistre  Bregis  pour  responce 
manda  à  mondict  seigneur  de  Chastillon  qu'il  se  contentoit  de  la  justice 
qu'il  entendoit  qu'il  luy  vouloit  faire  faire  sans  y  envoyer,  asseurant  que 
de  sa  part  il  en  feroit  aultant  et  que  desjà  estoit  venu  à  sa  congnoissance 
celluy  qui  avoit  rompu  sa  lance  sur  cellui  des  nostres  qui  avoit  esté  blecé, 
pareillement  qu'il  avoit  faict  si  bonne  diligence  qu'il  avoit  trouvé  ceulx 
qui  avoint  destroussc  les  vivandiers  et  quant  aulx  chevaulx  qu'il  les  feroit 
rendre,  quant  à  la  chair,  qu'on  l'avoit  trouvée  à  demy  cuitte  dedans 
Bouloigne  de  laquelle  toutesfois  il  feroit  faire  récompense  à  ceulx  à 
qu'elle  estoit,  et  au  regard  de  ceulx  qui  avoint  tyré  à  noz  sentinelles, 
qu'il  en  feroit  faire  bonne  inquisition  pour  en  faire  si  bonne  raison  qu'il 
auroit  occasion  de  s'en  contenter,  dont  de  tout  cela  mondict  seigneur  de 
Chastillon  n'a  jamais  plus  ouy  parler  et  n'en  a  esté  faict  aultre  justice 
sinon  du  vivandier  à  qui  l'on  rendeist  deux  chevaulx. 

«  Et  au  lieu  de  faire  cesser  telz  désordres  non  seulement  voz  gentz  ne  se 
sont  vouluz  contenter  de  ce  qu'ilz  en  avoint  faict,  mais  tous  les  jours  ont 
faict  quelque  nouvelle  entreprise  sur  les  subjectz  du  roy  et  mesmes  sur 
noz  allemantz,  et  au  lieu  de  commander  que  Ton  ne  tyrast  plus  aulx 
nostres  y  a  esté  tyré  plus  de  cent  aultres  coups  sans  qu'il  leur  en  feusl 
donné  occasion  entre  les  quelz  y  en  a  eu  ung  blécé  lequel  depuis  est 
mort,  et  me  mande  mondict  seigneur  de  Chastillon  que  à  luy  mesmes 
ung  jour  qu'il  se  promenoit  sur  la  grève  de  nostre  costé  et  sans  armes 
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fust  lyre  deux  coups  de  musquet  si  près  que  sans  le  toucher  il  n'eussent 
sceu  davenlaige. 

a  Deux  jours  après,  il  vint  de  voz  gentz  de  nostre  costé  là  où  mondict 
seigneur  de  Chastillon  envoya  pour  les  faire  retyrer,  et  incontinent  sorti- 
rent XIII  ou  XV  hommes  des  vostres  sur  quatre  des  nostres  que  mondict 
seigneur  de  Chastillon  avoit  envoyé,  lesquelz  ne  se  doublant  de  rien  les 
atlendoint  pour  parler  à  eulx  et  les  faire  relyrer  gratieusement,  mais 
soubdainement  voz  gentz  commencèrent  à  les  approcher  et  leur  tyrèrent 
coups  de  harquebuz  et  coups  de  flesches  et  encores  que  les  nostres  feus- 
sent  petit  nombre  si  monstrèrent  ilz  qu'ilz  esloint  gentz  de  bien.  Voyant 
cela  qu'ilz  estoint  si  adventageusement  assailliz  mondict  seigneur  de 
Chastillon  envoya  quelques-ungs  des  siens  pour  les  secourir  ausquelz  il 
feust  lyre  de  compte  faict  bien  de  XXIIIl  à  XXV  coups  d'artilleryc.  Et 
depuis  encores  fut  tyré  à  noz  ouvriers  III  coups  d'artillerye  au  meilleu 
de  noslre  fort  là  où  noz  genlz  besoignent.  Il  est  vray  que  auparavant 
des  quatre  derniers  coups  on  avoit  tyré  de  noslre  dict  fort  deux  coups  à 
quelques  ungs  de  voz  gentz  qui  venoint  sur  le  nostre  pour  recongnoistre 
nostre  ouvraige  à  quoy  ilz  se  pouvoint  bien  attendre  car  mondict  sei- 
gneur de  Chastillon  avoit  déclairé  à  Dudelay  que  maistre  Bregis  avait 
envoyé  devers  monsieur  de  la  Rochepot  que  s'il  passoit  quelcun  des 
vostres  sur  le  noslre  il  leur  feroit  tvrer  comme  ilz  lui  avoint  faict. 

«  Depuis,  quand  il  a  esté  question  de  pryer  voz  genlz  qu'ilz  cessassent 
les  ouvraiges  de  la  fortifficalion  du  môle  du  havre  de  Bouloigne  jamais 
n'a  esté  tyré  que  aulx  ouvriers  jusques  à  ce  que  voz  gentz  eurent  tyré 
bien  quarante  coups  d'artillerye  de  tous  voz  forlz. 

<(  El  quant  à  ce  que  vous  dictes  que  mondict  seigneur  de  Chastillon  a 
faict  donner  l'assault  et  'envoyé  gentz  à  pied  et  à  cheval  pour  essayer  de 
prendre  ledict  môle  du  havre  de  Bouloigne,  il  me  mande  qu'il  ne  se 
peull  plaindre  que  ce  qu'il  avoit  commandé  ne  feust  bien  exécuté,  car 
l'occasion  pour  quoy  il  envoya  les  gentz  que  dessus  esloit  pour  tueries 
chevaulx  et  charroy  qui  conduisoint  la  terre  à  voltre  ouvraige  et  n'a 
jamais  rien  commencé  si  ce  n'a  esté  pour  empescher  voz  genlz  de  besoi- 
gner  en  leur  ouvraige. 

«  Maistre  Bregis  a  mandé  à  monsieur  de  Chastillon  depuis  peu  comme 
ledict  seigneur  m'escript  que  s'il  ne  vouloit  pas  tyrer  voz  genlz  ne  besoi- 
gneroint  plus  jusques  à  ce  que  monsieur  de  la  Rochepot  et  milord  Coban 
se  feussent  veuz.  Et  soudainement  il  feist  commander  que  l'on  ne  tyrast 
plus  et  feurent  bien  cinq  heures  d'une  part  et  d'aultre  sans  lyrer  et  pour 
vous  monstrer  comme  en  toutes  choses  voz  gentz  se  veulent  advantaiger 
au  bout  de  ce  temps  qu'on  n'avoit  point  tyré  ilz  donnèrent  Iroys  coups 
d'artillerye  dedans  noz  gabions.  Bien  est  vray  qu'après  l'on  leur  rendeist 
le  change. 

«  Par  là  et  plusieurs  aullres  actes  qui  ne  sont  icy  particulièrement  des- 
cripls  se  peust  congnoistre  que  les  entreprinses  et  oultraiges  proceddent 
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du  costé  des  vostres  et  par  leur  fauUe  sont  advenuz  les  inconvénienlz  qui 
en  sont  sortis  jusques  à  présent  et  en  pourront  encores  advenir  d'aultres 
si  par  le  roy  d'Angleterre  vostre  maistre  et  vous,  Monseigneur,  n'y  est 
pourveu  et  remedyé  comme  il  est  requis  pour  Tentretenement  de  la  paix 
et  amytié  d  entre  noz  deux  princes  ainsi  que  le  roy  mon  maistre  a  tou- 
jours faict  et  veult  faire  de  sa  part  *.  » 

«  Faict  à  Stretham^  le  xix*  aoust  mil  cinq  ceniz  quarante  huict.  » 

Vol.  8,  r  21  V",  copie  du  xvr  siècle,  G  p.  1/2  in-f°. 

SELVE  AU   CONNÉTABLE. 

Perte  470.  —  Stratham^  i  9  août.  —  Selve  a  reçu  Tavant- veille  la  dépêche 

*  du  connétable  en  date  du  8,  ne  «  faisant  guère  qu'arriver  eu  ce  lyeur 
où  le  danger  de  la  peste  qu'est  à  Londres  m'a  contrainct  de  ne  remuer 
et  prendre  logys  *  »,  dit-il. 

«  DeStretham^  le  ava-  aoust  V'  XLvni,  » 

Il  vient  d'être  averti  qu'on  envoie  par  delà  une  trentaine  de  maîtres 
maçons,  il  ne  sait  dans  quel  but. 

Vol.  8,  f°  21,  copie  du  xvr*  siècle,  i/2  p.  in-f®. 

SELVE  AU  CONSEIL  PRIVÉ  DU   ROI. 

471.  —  Stratham,  4  9  août.  —  Lettre  d'envoi  du  duplicata  de  la 
présente  dépêche  de  Selve  au  roi  et  de  la  pièce  qui  s'y  trouve  jointe. 

«  De  StretharUy  le  aya'-*  août  i'*  xlvjii.  » 
Vol.  8,  P  21  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  1/4  p.  in-P. 

SELVE  a  m.   DE   LA   ROCUBPOT. 

472.  —  [Stratham,]  19  août.  —  Selve  a  reçu  Tavant- veille  les  dépê- 
ches de  M.  la  Rochepot  en  date  du  14  et  du  15  et  s'y  est  conformé  pour 
répondre  au  mémoire  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  avait  fait  présenter 
au  roi.  Il  lui  rend  compte  de  son  entrevue  avec  le  protecteur  relative- 
ment au  môle  et  aux  navires  et  marchands  arrêtés  et  lui  fait  sommaire- 
ment part  de  snouvelles  d'Ecosse. 

«  [De  Strethanij]  le  xix*  aoust  m  v«  xlviii.  » 

Vol.  8,  fo  19  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  3/4  in-K 

1.  Un  document  analogue  était  en  même  temps  remis  au  protecteur  par  le  conseil 
anglais  de  Boulogne,  qui  chargeait  le  maître  artillier  du  fort  de  VOld  Mon  d'en 
soutenir  les  conclusions.  (Spécial  remembrances  for  Ninian  Sanderson  master 
gunner  of  Ihe  old  Man,  Calendar  of  St.  P.,  For.  Ser.,  Edward  VI,  Calais  Papers, 

2.  Le  séjour  de  Tambassadeur  s'y  prolonge  jusqu'au  6  novembre. 
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SELVE  A  M.   DE   CHASTILLON. 

473.  —  [Stratham,]  i  9  août,  —  Selve  a  reçu  les  dépêches  de  M.  de 
ChastnioQ  en  date  des  12, 13  et  16  et  s'est  conformé  à  celle  du  12  dans 
son  entrevue  de  la  veille  avec  le  protecteur  dont  il  lui  rend  compte.  Il 
l'avertit  que  le  protecteur  lui  attribue  le  plan  des  forts  du  Mont-Ghas- 
lillon  et  du  Jardin  et  lui  fait  part  des  nouvelles  d'Ecosse. 

«  [De  Stretham^l  le  xrx*  aoust  m  y«  XLViir,  » 
Vol.  8,  P  20,  copie  du  xvi^^  siècle,  1  p.  3/4  in-fo. 

SELVG  AU  ROI. 

474.  —  [Straihaniy]  30  août.  —  Selve  vient  de  recevoir  la  dépèche 

du  roi  en  date  du  18  et  lui  donne  les  nouvelles  d'Ecosse  qui  viennent  de  siè^  de 
lui  arriver  par  lettres  de  Ber\vick  datées  du  12  et  du  17.  «  Et  sont  que  Haddingion. 
Tarmée  de  terre  angloyse  estoit  audict  lieu  preste  à  partir  sans  faulte 
le  XVIII*  de  ce  moys  pour  entrer  dans  le  pays  d'Escosse  *  et  qu'elle 
n'cstoit  en  tout  tant  genlz  de  cheval  que  genlz  de  pied  que  de  XIIl^  hom- 
mes y  comprenanlz  deux  mil  allemantz  qui  sont  la  plus  part  de  Dane- 
march  et  des  envyrons  et  sont  assez  bien  armez  mais  au  demeurant 
laydes  gentz  au  possible  et  ayantz  peu  contenance  de  gentz  de  guerre,  et 
que  ladicte  armée  assez  faible  de  nombre  de  genlz  et  très  mal  pourveue 
de  bonne  cavallerye  et  bonne  harquebouserie  s'en  alloit  soubz  la  con- 
duicte  du  conte  de  Chirosbery  chef  d'icelle  avec  le  conseil  de  milord 
Grey  en  résolution  comme  le  bruict  estoyt  de  venir  au  combat  et  à  la 
bataille  si  voz  gentz  et  les  cscossois  ne  se  voiiloint  retyrer  de  devant 
Adinglon,  et  s'ilz  se  retyroint  qu'il  y  avoit  grande  apparence  que  ladicte 
armée  angloise  ne  feroit  aultrc  chose  que  pourvoir  et  fournir  ladicte 
place  et  s'en  revenir  incontinent,  car  la  provision  de  vivres  estoit  faicte 
sy  maulvaise  et  petite  par  delà  qu'il  estoit  impossible  qu'elle  sceusl 
guères  demeurer  en  campaigne  sans  extrême  nécessité,  et  que  les 
advertissementz  qu'avoyt  ladicte  armée  angloise  de  ses  ennemys  estoint 
que  voz  gentz  avoint  leur  camp  au  deçà  d'Adingthon  vers  ce  royaulme 
si  bien  fortiffié  et  trancboié  qu'il  n'estoit  possible  de  leur  mal  faire, 
qu'il  y  avoit  eu  quelques  légers  escarmouches  entre  eulx  et  les  angloys 
de  dedans  Adington  où  il  y  avoit  eu  perte  d'une  part  et  d'aultre  mais 
non  pas  qui  meritast  d'en  faire  compte.  Au  regard  des  escossois,  qu'ilz 
estoint  du  l'aultre  costé  dudict  Adington  vers  le  pas  d'Escosse  logés  en 
divers  endroictz  dans  les  villes  et  villaiges  et  que  l'on  eslimoit  qu'ilz 
ne  se  joindroint  point  aulx  vostres  qu'à  la  venue  de  ladicte  armée 
angloise,  combien  qu'audict  lieu  de  Barrvich  les  angloys  faisoint  courrir 

1.  Le  18,  lord  Grey  et  le  comte  de  Stirewsbury  sont  &  Prendergast,  le  23  à  Long- 
nelherey,  puis  à  Spyttei-Hill.  {Calendar  of  Si.  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  94.) 
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le  bruict  tout  au  contraire  disanlz  que  les  escossois  avoint  déclairé 
qu'ilz  ne  combaltroint  point  pour  la  deffiance  qu'ilz  avoint  des  fran- 
coys  et  pour  ceste  cause  s'estoint  séparez  d'eulx  et  retirez  vers  Escosse 
au  moyen  de  quoy  voz  gentz  seroint  contraincls  se  retyrer  si  tost 
qu'ilz  sentiroint  approcher  Tarmée  d'Angleterre  car  Hz  estoint  en  petit 
nombre  et  les  italiens  d'entre  eulx  s'en  estoint  desjà  fuys  à  voz  gal- 
laireset  navyres,  et  que  sur  la  mer  aussy  les  angloys  se  donnoînt  l'avan- 
taiges  alléguant  avoir  faict  tout  plain  de  dommaige  à  voz  gallayres  et 
navyres  *  et  avoir  contrainct  vostre  armée  de  mer  de  se  saulver  dans  la 
rivyère  du  Petit  Lelch  où  ilz  la  tenoint  assiégée  de  sorte  que  elle  ne  pou- 
voit  sortir  en  mer,  toutesfoys  qu'audict  lieu  de  Barrvich  Ton  voyd  tous 
les  jours  revenir  assez  d'angloys  fort  blessez  de  coups  d'artillerye  et  ne 
voyoit  Ton  aulcnne  apparence  du  dommaige  qu'ilz  avoint  faict  aux 
vostres,  à  raison  de  quoy  y  avoit  grande  apparence  de  croyre  que  telles 
nouvelles  estoint  fainttes  à  plaisir  pour  donner  cueur  à  l'armée  qui  estoit 
preste  d'entrer  en  Escosse  et  qu'il  n'y  avoit  guères  de  propoz  de  dire  que 
les  italiens  s'en  feussent  fuys  pour  se  saulver  sur  voz  gallayres  et  navyres 
et  que  vostre  armée  de  mer  fust  assiégée  qui  estoint  deux  choses  quy 
convenoint  assez  mal  ensemble.  Voylà,  Sire,  ce  que  j'ay  de  bien  certain 
que  je  n'ay  voullu  faillir  de  vous  mander  encores  que  les  nouvelles  n'en 
soint  pas  trop  fresches.  Au  regard  de  ce  qui  se  dict  icy  maintenant,  c  est 
que  vostre  armée  de  terre  s'est  retyrée  VII  mil  delà  Adington  vers  Lisle- 
bourg  et  que  les  angloys  ont  sans  aulcun  danger  ne  dommaige  mietz 
tout  ce  qu'ilz  ont  voulu  dans  Adington  qui  est  plus  fort  qu'il  ne  feust 
jamais*, et  que  vostre  armée  de  mer  est  enclose  dans  la  ryvière  du  Petit 
Leich  et  que  le  vaisseau  nommé  la  Cardinal  s'est  perdu  et  rompu  sur  ung 
roc.  Vray  est.  Sire,  qu'aulcuns  m'ont  adverty  que  ceste  retraicte  quv  a 
esté  faicle  par  voz  genlz  n'a  guères  esté  plus  adventaigeuse  pour  les 
angloys  que  la  première  dont  ilz  se  vantèrent  au  commencement  du 
siège  d'Adington  après  laquelle  soubdain  ilz  eurent  les  nouvelles  de  la 
defîaicte  de  leur  cavallerye.  Car  aussy  en  ceste  retraicte  voulanlz  donner 
sur  la  queue  à  voz  gentz  quy  avoinct  faict  semblant  de  s'en  fuyr  et  cuv- 
dantz  gaigner  quelques  pièces  de  grosse  artillerie  qu'ilz  avoint  demonléez 
et  enfuyes  en  terre  pour  mieulx  colorer  et  fayre  croyre  ladictc  fuilte  ont 
perdu  III  ou  IIII*^  de  leurs  hommes  au  lieu  d'y  rien  gaigner  sur  les  vos- 
tres qui  seroint  de  très  bonnes  nouvellez  si  elles  estoint  vrayes  comme 
PasMgede  j®  ^^  ^^^  ^^^  entendues  de  lyeu  plus  certain.  Au  surplus,  Sire,  l'on  avoit 
Maiie  stoârt  ces  jours  passés  faict  icy  courir  ung  bruict  que  la  royne  d'EIscosse  s'es- 

1.  Incendie  des  douze  navires  français  devant  Leitb,  le  10  août,  déjà  mentionné 
par  l'ambassadeur  dans  sa  dépêche  du  19  août. 

2.  Première  nouvelle  de  la  levée  du  siège  de  Haddinglon  par  les  troupes  fran- 
(^aises.  Depuis  le  20  août,  d'Essé  s'était  replié  à  Musselburgh,  plus  près  d'Edim- 
bourg que  de  Haddington.  (D'Essé  au  duc  d'Aumale^  Musselburg,  1er  septembre 
ïeulet,  Relat,  poL  de  la  France  et  de  l'Espagne  avec  VEcosse,  t.  I,  p.  185.) 
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tant  mise  en  naer  avoit  esté  contraincte  retourner  prendre  terre  audict 
pays  d'Escosse  *,mais  à  ceste  heure  Ton  commence  fort  de  dire  et  croyre 
qu'elle  soit  passée  en  France.  Je  veiz  il  y  a  deux  ou  trois  jours  l'homme 
du  conte  de  Honlelay  qui  venoit  de  parler  au  protecteur  lequel  luy  avoit 
dict  n'avoir  aulcunes  nouvelles  d'Escosse  pour  mander  à  son  maistre 
quy  me  faict  penser  que  celles  qu'il  en  pouvoit  avoir  ne  valloint  guère» 
pour  luy.  Ledict  conte  de  Honteley  a  demandé  congé  d'aller  jusques  à 
Yorch  et  sauf  conduit  pour  y  faire  venir  sa  femme  qu'il  n'a  veue  Ion- 
temps  a,  ce  que  le  protecteur  ne  luy  a  encores  entièrement  accordé  com- 
bien qu'il  luy  en  ayt  donné  bonne  parolle.  Quant  au  conte  Baudouel 
j'entendz  qu'il  s'en  revient  de  Barrvich  alléguant  que  l'on  ne  l'a  voulu 
laisser  passer  en  Escosse  quelque  saufconduict  qu'il  eust  obtenu  à  son 
partement  d'icy  de  monsieur  le  protecteur  *.  » 

Selve  a  reçu  le  26  une  lettre  de  M.  de  la  Hochepot  l'avisant  que  plu- 
sieurs pécheurs  de  harengs  étaient  venus  se  plaindre  des  pirateries  des 
anglais  et  que  les  pécheurs  de  Dieppe  lui  avaient  envoyé  demander  s'ils 
pouvaient  s'aventurer  en  mer.  Il  envoie  au  roi  le  double  du  mémoire 
qu'il  a  adressé  à  ce  sujet  au  protecteur,  qui  doit  aujourd'hui  lui  donner 
audience  à  Syon  :  selon  l'ordre  du  roi,  il  s'informera  s'il  est  vrai  qu'on 
ait  arrêté  un  courrier  envoyé  d'Ecosse  en  France  :  lui-même,  il  y  a  deux 
jours,  a  expédié  à  tout  hasard  un  homme  en  Ecosse  avec  une  lettre  chif- 
frée pour  l'ambassadeur  de  France. 

[m  De  Stretham,  le  xxx*  aomt  v*  xlviii,  »] 

Vol .  8,  fo  25,  copie  du  xvi*^  siècle,  4  p.  1/2  in-f». 
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SELVË  AU  CONNÉTABLE. 

475.  —  [Sh^atham,]  30  août.  —  Selve  vient  de  recevoir  la  dépêche 
du  connétable  en  date  du  17  et  ne  veut  pas  retarder  le  départ  du  présent 
courrier  pour  attendre  la  fixation  de  l'audience  promise  par  le  protecteur. 

[«  De  Stretham,  le  xxx"  aoust  y^  XLViii.  »] 

Vol.  8,  fo  27,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-f». 


SELVE  AU  CONSEIL  PRIVÉ   DU  ROI. 

476.  —  [^Strathain,']  30  août.  —  Lettre  d'envoi  du  duplicata  de  la 
présente  dépêche  de  Selve  au  roi. 

[«  De  Stretham^  le  xxx*  aoust  v^  xlviii .  »] 
Vol.  8,  fo  27,  copie  du  xvi«  siècle,  1/i  p.  in-fo. 

\.  Partie  le  7  août  de  rembouchure  de  la  Clyde,  Marie  Sluarl  aborda  le  13  h 
Brest.  (Mignct,  Histoire  de  Marie  Stuart^  t.  I,  p.  34.) 

2.  Le  7  août,  il  écrit  d'Alnwick  au  protecteur  pour  se  plaindre  vivement  du  Irai 
tcmcnt  dont  ii  a  été  l'objet.  {Calendar  of  St.  P.,  Scotland^  1. 1,  p.  93.) 
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SELVE    A  M.   DE  LA  ROCHEPOT. 

477.  —  Sb^athatHy  30  août.  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  de  la 
Rochepot  en  date  du  27  et  lui  envoie  le  double  du  mémoire  remis  par 
lui  au  protecteur  sur  rafîaire  des  pôcheurs  de  hareng,  qu'il  a  fait  dresser 
au  re(;u  de  la  dépêche  de  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  2i. 

«  De  Slretliatiiy  le  xxx*  aoust  p  xlviii.  » 
Vol.  8,  f*»  "11  v°,  copie  du  xvi»  siècle,  1  p.  in-P. 


Saisies 

d6 
navires. 


Fortifica- 
tions de 
Boalogne. 


SELVE  AU  ROI. 

478.  —  Stratham^  /•■'  septembre,  —  La  veille  après  dîner,  le  protec- 
teur a  fait  réponse  orale  à  l'ambassadeur  du  roi  sur  le  mémoire  dont 
un  double  a  été  envoyé  au  roi.  Le  protecteur  a  avoué  sans  détour  que 
plusieurs  vaisseaux  français  allant  et  venant  en  Ecosse  avaient  été 
arrêtés  par  ses  ordres  et  seraient  considérés  comme  de  bonne  prise, 
mais  a  nié  qu'aucune  permission  de  pratiquer  la  course  contre  de  sim- 
ples pêcheurs  ait  jamais  été  accordée  par  lui;  il  s*est  néanmoins  abso- 
lument refusé  à  faire  de  nouvelles  défenses  plus  catégoriques  en  vue  de 
protéger  les  pêcheurs,  disant  que  ce  serait  mettre  en  doute  la  paix  qui 
existait  entre  les  deux  royaumes. 

Le  protecteur  a  montré  ensuite  à  Selve  la  copie  de  deux  lettres  de 
lord  Cobham  à  M.  de  (Hhastillon  avec  celle  d'une  lettre  de  ce  dernier  à 
lord  Cobham  en  date  du  20  août,  «  contenant  en  sommaire  et  substances 
plusieurs  honnesles  et  saiges  remonstrances  de  ne  le  vouloir  entreprendre 
de  Tempescher  de  faire  charger  pierre  et  besoigner  tant  à  revestir  voz 
fortz  de  murailles  que  à  bastir  maisons  et  logis  comme  il  prétendoit 
faire  au  dedans  d'iceulx,  luy  alléguant  le  peu  de  raison  qu'il  avait  d'en- 
treprendre faire  tel  einpeschement  et  les  inconvénientz  qui  en  pouvoint 
ensuyvre,  et  requérant  flnablement  là  dessus  responce  et  résolution 
dedans  le  terme  de  six  jours.  »  Et  après  les  lectures  de  ces  lettres, 
continue  l'ambassadeur,  «  m'a  dict  ledit  protecteur,  Sire,  que  la  prin- 
cipale occasion  pour  laquelle  il  m'avoit  mandé  esloit  pour  se  des- 
charger à  moy  de  plusieurs  choses  quy  luy  pesoint  sur  son  estomach  de 
sorte  qu'il  ne  pouvoit  estre  à  son  aise  s'il  ne  me  les  descouvroit.  »  Dans 
un  très  long  discours,  il  s'est  aloi*s  plaint  que  la  guerre  fût  inévitable 
entre  les  deux  rois,  à  cause  des  agressions  que  les  officiers  du  roi  renou- 
velaient chaque  jour,  revenant  sur  le  retard  de  la  pension  promise,  sur 
l'occupation  de  Fiennes,  sur  la  construction  des  forts  du  Mont-Ghastillon 
et  du  Jardin,  sur  l'affaire  du  môle,  sur  le  revêtement  nouveau  dont  le  roi 
faisait  recouvrir  les  anciens  ouvrages  et  forts  en  terre  :  la  restitution  de 
Boulogne,  a-t-il  conclu,  n'en  sera  pas  avancée  d'un  pas,  et  la  paix  se 
trouve  rendue  impossible,  tant  par  ces  empiétements  constants  que  par 


dftns  le 
BouloQoais. 


[septembre  1548]  M.  DE  SELYE  441 

les  secours  ostensiblement  donnés  aux  écossais  et  par  Tenlèvement  de 
la  reine  d'Ecosse,  exécuté  au  mépris  du  traité  de  mariage  avec  le  roi 
d'Angleterre  juré  par  les  états  mêmes  du  pays,  «  au  moyen  de  quoy  il 
ne  peust  à  aultre  chose  se  préparer  ne  espérer  que  la  guerre  de  quoy  il 
a  très  grand  desplaisir.  » 

Selve  lui  a  fait  sur  les  premiers  points  les  réponses  qu'il  a  tant  de  fois 
mandées  au  roi.  Quant  à  la  nouvelle  question,  Tempèchement  que  lord 
Cobham  voulait  mettre  au  revêtement  en  pierre  des  forts  de  terre  fran- 
çais, en  représailles  de  l'arrêt  des  travaux  du  môle  anglais,  il  a  déclaré 
que  les  griefs  n'étaient  pas  équivalents,  puisqu'avant  la  paix  il  n'existait 
nulle  trace  de  fort  au  môle,  tandis  que  le  protecteur  avouait  lui  même 
qu'il  y  avait  eu  des  tranchées  et  de  l'artillerie  là  où  se  font  les  nouveaux 
travaux  français.  Enfin,  touchant  les  affaires  d'Ecosse,  sa  charge  ne  lui 
permettait  pas  d'en  parler. 

Selve  a  fait  également  au  protecteur  les  remontrances  dont  le  roi  Ta  incursion» 
chargé  dans  sa  dépêche  du  18.  Le  protecteur  a  répondu  que  le  roi  avait 
été  mal  informé  par  ses  ministres  et  que  c'étaient  les  français  d'Ardres 
qui  avaient  tué  les  moissonneurs  anglais,  ce  dont  sir  John  Wallop,  gou- 
verneur de  Guines,  avait  pris  sa  revanche  en  tuant  quelques  français  : 
quant  aux  autres  actes  de  violence,  ce  sont  .les  sujets  du  roi  qui  les 
ont  commis,  comme  il  a  prié  Selve  d'en  faire  plainte  au  roi  dans  la 
dépêche  du  9. 

«  De  Slretham,  le  premier  septembre  i  548.  » 

Vol.  8,  fo  28,  copie  du  xvr  sièle,  10  p.  in-f°. 

SELVE   AU   CONNÉTABLE. 

479.  —  Slratham^  1"^'  septembre.  —  «  Monseigneur,... à  ce  que  je  puis    pêcheries 
congnoistre  les  pescheurs  feront  très  bien  de  n'aller  poinct  au  haren    -    ^^ 

»•!  i*i»  »•!  «11  I  11  Terr©-NeuT6. 

S  ilz  ne  sont  bien  forlz  ou  qu  ilz  se  veuillent  meclre  en  hazard  de  se 
perdre,  car  je  croy  certainement  que  les  angloys  ne  les  espargneront 
paz  ny  mesmes  la  flotte  de  ceulx  quy  sont  allez  aux  Terres-Neufves 
pour  le  poisson  salle  du  retour  desquelz  la  saison  s'approche  comme 
j'enlendz.  Je  suys  adverty  que  les  navyres  qui  esloint  à  Porcemuth  sont 
en  ce  Paz-de-Calaiz  et  qu'il  y  en  a  quelques  aultres  du  costé  du  Ouest 
qui  pourroint  bien  eslrc  en  mer  tant  pour  nuyre  ausdicts  pescheurs  que 
pour  empescher  ceulx  quy  pourroint  aller  et  venir  en  Escosse.  Et  de 
ceulx  qui  sont  au  Paz-dc-Calaiz  je  ne  sçay  si  l'on  s'en  vouldroit  ou 
•pourroit  servir  pour  empescher  le  reveslement  de  muraille  que  l'on  veult 
faire  à  noz  forlz  de  l'entrée  du  havre  de  Bouloigne.  Quant  aulx  nou- 
velles d'Escosse,  je  ne  vous  en  puis  dire  aultres.  Monseigneur,  sinon 
que  ces  genlz  icy  continuent  de  dire  que  voz  genlz  se  sont  retyrez 
d'Adingthon  et  qu'ilz  ont  mitz  tout  à  leur  aise  tout  ce  qu'ilz  ont  voulu 
dedans.  Bien  disent  que  les  deux  arméez  sont  fort  prez  l'une  de  l'autre 
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comme  environ  de  deux  ou  troys  mil,  mais  en  lieu  toulesfois  où  ilz  es- 
poirent  avoir  Fadvcntaige  s'il  fault  venir  à  la  bataille.  De  moy  je  croy 
tout  le  contraire  de  ce  qu'ilz  disent  qui  ne  sont  à  mon  adviz  qu^aultanl 
de  mensonges  et  y  en  a  qui  m'ont  dict  qu'ils  ont  très  maulvaises  nou- 
velles de  là  et  que  noz  gentz  ont  faict  des  tranchéez  au  tour  d'Adingthon 
et  des  bastions  au  bout  d'icelles  en  sorte  que  ceulx-cy  n'ont  trouvé  ny 
trouvent  moyen  de  rien  mectre  dedans  à  quoy  je  trouverois  plus  d'ap- 
parence car  je  n'estime  pas  croyable  que  gentz  d'esperit  et  d'expérience 
en  la  guerre  comme  ceulx  quy  sont  là  ayent  perdu  temps  pendant  qu'ilz 
ont  esté  devant  ladicte  place  mesmement  sentant  leur  ennemy  faire  l'as- 
semblée d'une  armée  à  une  journée  près  pour  les  aller  lever  de  là. 
«  Monseigneur,  etc.  » 

«  De  Stretham,  [le  premier  septembre  v  xlviii,  »] 

Vol.  8,  fo  33  v«,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/4  in-f». 

SELVE   AU  CONSEIL  PRIVÉ   DU  ROI. 

480.  —  Stratham,  y"  septembre.  —  Lettre  d'envoi  du  duplicata  de  la 
présente  dépèche  de  Selve  au  roi. 

«  De  Stretham,  ce  premier  septembre  v*  xlviii,  » 

Vol.  8,  P  33,  copie  du  xvi«  siècle.  1/2  p.  in-P. 

SELVB  A  M.   DE  LA  ROCUEPOT. 

481.  —  Stratham,  i^*  septembre.  —  Selve  lui  envoie  le  double  de  sa 
présente  dépèche  au  roi  et  l'avertit  du  danger  que  courrait  la  flotte  de 
pèche  au  hareng  et  la  flotte  de  Terre-Neuve  en  s'aventurant  en  mer. 

«  De  Stretham,  ce  premier  septembre  m  vxlyiii,  » 

Vol.  8,  fo  3i,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f». 

SELVE  A  M.    DE   CUASTILLON. 

482.  —  Stratham,  i"  septembre.  —  Selve  envoie  à  M.  de  Chastillon 
"^  double  de  sa  présente  dépèche  au  roi  par  lequel  M.  de  Chastillon 

verra  le  résultat  de  son  entrevue  avec  le  protecteur. 

«  De  Stretham,  ledict  premier  septembre  fan  v*  quarante- huict,  » 
Vol.  8,  fo  34  v<»,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-fo. 

SELVE  AU  ROI. 

Levée  do       ^3»  —  Stratkam,  7  septembre.  —  «  Sire,  Ton  continue  de  dire  icy 

ûège  de    pour  certain  que  l'armée  de  terre  des  angloys  ayant  avitaillé  et  fourny 

"'de  toutes  choses  la  ville  d'Adingthon  qui  es^oit  comme  il  se  dict  en 
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grande  nécessité  a  passé  oultre  et  s'est  allé  camper  assez  près  de  la 
voslre  qui  estoit  IIII  mil  par  delà  ledict  Adingthon  et  depuis  qu'elles 
ont  esté  si  près  Tune  de  Taultre  ne  se  parle  poinct  qu'elles  ayent  rien 
faict  d'importance  qui  doibt  estre  plus  tost  maulvais  signe  pour  ceulx 
cy  qu'aultrement  car  ilz  n'oublient  jamais  de  dire  ce  quy  faict  pour  eulx 
encores  qu'il  ne  soit  le  plus  souvent  pas  véritable.  Et  que  je  prens 
encores  plus  maulvaiz  signe,  est,  Sire,  que  monsieur  le  protecteur  a  dict 
ces  jours  icy  au  conte  de  Hontelay,  ainsi  que  ledict  conte  m'a  mandé, 
que  ladicte  armée  angloise  s'en  revenoit  à  Barrvich  sans  avoir  aultre 
chose  faict  qu'avoir  raictz  des  vivres  dans  Adington,  à  raison  de  quoy 
il  esloit  peu  content  du  conts  de  Cherosberich  et  milorJ  Grey  chefz 
de  ladicte  armée  pour  ce  qu'ilz  n'estoint  vouluz  aller  rencontrer  et 
combatre  voz  gentz  comme  il  leur  avoit  ordonné  *  ce  qu'il  eust  faict 
s'il  y  eust  esté  en  personne  ainsi  qu'il  espoire,  et  faict  son  compte 
d'estre  l'esté  prochain  dedans  lequel  il  se  vante  d'avoir  et  tenir  pour  le 
moins  oultre  ce  qu'il  a  Sainct-André,  Dondy,  Arbroth,  Montroz,  Brehin 
et  Abredin*  et  le  pays  d'environ  le  long  de  la  marine  lequel  il  estime  plus 
que  tout  le  demeurant  d'Escosse  et  que  cela  ne  luy  sera  pas  mal  aisé  à, 
faire  car  il  mectra  une  si  grande  et  forte  armée  sur  la  mer  que  les  escos- 
sois  quelque  ayde  que  vous  leur  faciez  ne  Tauroint  pas  suffisante  pour  y 
résister,  et  qu'au  regard  de  Dondy  que  dès  ceste  heure  à  tout  le  moins 
dans  peu  de  jours  il  espère  le  prendre  et  forliflier  en  despit  de  voz  gentz, 
daventaige  qu'il  n'attendra  pas  que  vous  lui  faciez  la  guerre  car  dès  le 
commencement  de  l'esté  prochain  il  espoire  de  le  vous  faire  en  sorte  que 
vous  serez  assez  empesché  en  France  sans  envoyer  en  Escosse  oultre  ce 
que  vous  aurez  d'aultres  empeschements  ailleurs,  demandant  audict 
conte  s'il  pensoit  bien  que  vous  feussiez  pour  fournir  à  tant  de  despence 
et  à  tant  de  choses  que  vous  vouliez  entreprendre  tout  à  la  foys  et  que  s'il 
le  pensoyt  il  se  trompoit  fort  et  les  aultres  seigneurâ  d'Escosse  s'ilzavoint 
ceste  oppinion  et  qu'il  s'esbahissoit  mer\'eilleusement  d'eulx  comme 
ils  vous  avoint  laisser  emmener  leur  royne  qu'ilz  estoint  bien  abusez 
s'ilz  cuidoint  que  vous  la  deussiez  jamais  faire  espouser  k  monseigneur 
le  dauphin  car  vostre  intention  n'esloit  que  d'en  faire  vostre  prouffit  et 
voz  affaires  avec  le  roy  d'Angleterre  et  que  s'il  vous  vouloit  rendre  Bou- 
loigne  promptement  au  premier  jour  que  vous  lui  mettrez  ladicte  dame 
entre  mains  et  que  mêmes  vous  l'aviez  offert  usant  de  tous  vos  beaulx 
discours   meslez  d'infinys  mensonges.  Et  en  fln,  Sire,  a  pryé  le  dict 

1.  La  levée  du  siège  de  Iladdinglon  fut  pour  les  anglais  un  succès  stérile;  c'est 
ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier.  Selve  revient  à  plusieurs  reprises  (ci-dessous,  19  sep- 
tembre) sur  réchec  de  l'armée  de  Grey;  c'est  à  cette  opération  manquéc  qu'il  fait 
allusion,  et  non  à  la  défaite  de  cavalerie  subie  précédemment,  avec  laquelle  on 
pourrait  la  confondre. 

2.  Saint-Andrews,  Dundee,  Ârbroath,  Monlrose,  Brechin,  Aberdeen,  c'est-à-dire 
tous  les  ports  d'Ecosse,  du  sud  au  nord,  entre  le  Firth  of  Forth  et  le  Firth  of 
Murray. 
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conte  d'escripre  à  Iroys  contes  d'Escosse  dont  Tung  s'appelle  le  conte 
Mareschal  *  pour  les  exhorter  de  ne  consentir  en  aulcune  chose  à  vos 
gents  ny  favoriser  voz  affaires  audict  pays  d'Escosse,  mais  vouloir 
tenir  bon  pour  le  roy  d'Angleterre  le  plus  qu'ilz  pourront  et  qu'il  leur 
fera  beauicoup  de  grandz  biens  et  de  récompenses,  ce  que  ledict  sieur  de 
Hontelay  dict  ne  luy  avoir  peu  refuser,  mais  que  les  lettres  qu'il  escripra 
seront  de  sorte  que  ceulx  à  quy  elles  s'addresseront  pourront  bien  con- 
gnoislre  qu'elles  sont  escriptes  à  instance  dudict  protecteur  et  plus  par 
crainte  que  aultrement  et  qu'elles  ne  serviront  de  rien.  Voylà,  Sire,  les 
propoz  que  j'entendz  avoir  esté  tenuz  par  ledict  protecteur  audict  sieur 
de  Hontelay  auquel  je  n'ay  oublyé  de  faire  entendre  le  myeulx  que  j'ay 
Négociation  pcu  le  pcu  d'apparcncc  et  de  vérité  qu'il  y  avoit  en  tout  cela...  Ledict 
.  *^*®.  •    sieur  dé  Honlelav,  Sire,  a  obtenu  sauf  conduict  pour  faire  venir  sa 

le  comte  ^  »  »  i 

de  HunUey.  femme  et  par  aventure  pour  porter  les  lettres  que  le  protecteur  luy  a 
requises  addressées  audict  conte  Mareschal  et  aulx  deux  autres.  Il  dict 
aussi  avoir  entendu  dudict  protecteur  que  depuis  peu  le  sieur  de  Gombas 
est  arrivé  en  Escosse  par  le  port  du  Ouest  avec  quelques  deniers  que  vous 
y  avez  envoyez. 

<c  Sire,  il  y  a  deux  ou  III  jours  qu'il  m'est  venu  ung  homme  du  camp 
des  angloys  quin'aguères  faict  de  diligence  et  ne  m'a  sceu  rapporter  aul- 
tres  nouvelles  que  de  ravitaillement  d'Adington  et  retraicle  de  voz  gentz 
et  que  les  angloys  font  ung  fort  prez  Dombarre  sur  la  marine  où  ilz  se 
doubtoint  et  craignoint  que  voz  gentz  leur  veinsent  donner  quelque 
cmpeschement  *.  La  nouvelle  dudict  fort  qui  se  faict  a  esté  aussy  dicte 
par  monsieur  le  protecteur  à  monsieur  de  Hontelay,  mais  luy  a  dict  que 
l'armée  angloise  s'estoit  retirée  et  n'estoit  demeuré  que  bien  peu  de  gentz 
pour  faire  faire  et  garder  ledict  fort,  ce  que  je  trouve  estrange,car  de  for- 
tiffier  en  terre  de  son  ennemy  ayant  armée  en  carapaigne  il  me  semble 
mal  faisable  sans  la  faveur  de  quelque  aultre  force  suffisante.  J'attends, 
Sire,  dans  bien  peu  de  jours  ung  aultre  homme  et  quelques  aultres 
nouvelles  de  là  dont  je  ne  fauldray  de  vous  advertyr  incontinent. 
«  Sire,  etc..  » 

V  Le  Stretharriy  ce  vu»  septembre  v  xvliii,  » 

Vol.  8,  [°  34  yo,  copie  du  xvi®  siècle,  3  p.  3/4  in-f». 

SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

484.  —  Stratham^  7  septembre.  —  Selve  a  été  averti  que  ces  jours 
passés  les  anglais  ont  pris  et  conduit  à  Douvres  un  bateau  pécheur  fran- 

1.  William  Keith,  quatrième  comte  Marishall.  Cette  famille  tirait  son  nom,  comme 
les  Stuarts,  de  l'occupation  héréditaire  d*une  des  charges  du  royaume  d*Écossc. 

2.  A  Dunglass,  dès  le  17  septembre.  (Calendar  of  St,  P.,  Scotlandf  t.  1,  p.  94.)  Les 
français  donnaient  ù  ce  lieu  le  nom  de  Douglas.  (D'Oysel  au  duc  d'Aomale, 
Teulet,  /.  c.) 
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çais  dont  l'équipage,  comme  le  bruit  en  court,  aurait  été  jeté  à  la  mer. 
Il  a  également  appris  que  quatre  navires  français  chargés  de  pierre  de 
Gaen  pour  les  bâtiments  du  protecteur  et  appartenant  à  des  marchands 
de  Caen,  du  Havre  ou  de  Dieppe  viennent  de  repartir  avec  sauf-conduit 
pour  revenir  de  nouveau.  Selve  les  fait  observer  de  crainte  qu'ils  ne  se 
mêlent  de  quelque  autre  métier. 

«  De  Stretham,  ce  vu*  septembre  1548,  » 

Vol.  8,  P  36  v%  copie  du  xvie  siècle,  3/i  p.  in-P. 

SELVE  AU  CONSEIL  PRIVÉ  DU  ROI  ^ 

485.  —  Stratham^  7  septembre,  —  Lettre  d'envoi  du  duplicata  de  la 
présente  dépêche  de  Selve  au  roi. 

«  De  Strethamy  ce  vu*  septembre  i  548.  » 

Vol.  8,  f»  36  v%  copie  du  xvi«  siècle,  \/i  p.  in-f». 

SELVE  A  M.  DE  LA  ROCHEPOT. 

486.  —  Slratham^  7  septembre,  —  Selve  prie  M.  de  la  Rochepot  de 
faire  tenir  au  roi  le  présent  paquet  et  l'avertit  de  la  saisie  du  bateau 
pécheur  français  et  des  allées  et  venues  des  navires  normands. 

«  De  Stretham^  ce  septiesme  septembre  m  v*  xlviii.  » 

Vol.  8,  P  37,  copie  du  xvi«  siècle,  4/4  p.  In-P. 


SELVE  AU  ROI. 

487.  —  Strathamy  i  6  septembre,  —  À  cause  d'une  indisposition  qui    PAcberies 

de 
Terra-NeiiTe. 


lui  est  survenue,  Selve  a  envoyé  le  présent  porteur  faire  en  son  lieu  et        ^* 


place  au  protecteur  les  remontrances  nécessaires  au  sujet  des  actes  de 
pillage  que  lui  a  signalés  une  lettre  de  l'amiral  et  sur  la  saisie  de  10  à     ^^^ 
12  navires  français  à  Douvres  dont  un  de  ses  gens  Ta  averti  en  revenant     NATires. 
d'auprès  de  M.  de  la  Rochepot.  Ce  porteur  rendra  compte  au  roi  de  la 
réponse  du  protecteur  et  des  aultres  nouvelles  d'Angleterre. 

«  De  Stretham  y  [le  xvj*  septembre  v«  xlviii  ».] 

Vol.  8,  f  37,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-P. 

SELVE  AU  CONNÉTABLE  '. 

488.  —  Stratham,  i  6  septembre.  —  Le  présent  porteur  est  chargé 
d'informer  de  vive  voix  le  connétable  et  de  demander  le  rembourse- 

1.  Dernière  dépêche  de  Sclve  au  ConseU  privé  du  roi,  avec  lequel  il  correspondait 
depuis  le  1«'  août. 

2.  Interruption  de  la  correspondance  de  Selve  avec  le  connétable  Anne  de  Mont- 
rooreocy,  chargé  de  soumettre  les  rebelles  de  Guyenne.  Elle  reprend  le  8  décembre. 
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ment  de  300  écus  que  le  comte  de  Huntley  lui  a  empruntés  en  lui  don- 
nant «  une  seignée  de  bourse  ». 

«  De  Strethnm,  le  xvi^  septembre  v^xlviii.  » 
Vol.  8,  r»  37  vo,  copie  du  xvi«  siècle,  4  p.  1/4  in-f-. 

SELVE  A  M.    DE  LA  ROCHEPOT. 

489.  —  Siralham^  i  6  septembre.  —  Selon  la  teneur  de  la  dépêche 
de  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  10,  Selve  a  envoyé  redemander  au 
protecteur  une  garantie  pour  la  flotte  de  pèche  française.  Le  présent 
porteur  qu'il  envoie  au  roi  a  charge  d'informer  au  passage  M.  de  la 
Rochepot  de  la  réponse  du  protecteur. 

«  De  Stretham,  ce  xvi*  septembre  M  v«  xlviiu  » 
Vol.  8,  P>  38,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f». 

SELVE  A   l'amiral  *. 

490.  —  Stratham,  i  6  septembre.  —  Selve  a  reçu  il  y  a  trois  jours  la 
dépèche  que  Tamiral  lui  a  envoyée  par  le  ûls  de  sir  Francis  Bryan,  lequel 
est  arrivé  sain  et  sauf  avec  un  des  gens  de  Selve  à  Londres,  d*où  il  est 
reparti  pour  aller  retrouver  son  père.  «  Lediet  sieur  de  Bryant  a  depuis 
peu  de  temps  espousé  une  vefve  irlandoise  nommée  la  comtesse  de  Ouar- 
mont  et  s*en  va  en  Irlande  en  partye  pour  voir  le  bien  de  sa  femme  mais 
principalement  comme  je  cuyde  depesché  pour  les  affaires  de  ce  roy.  » 

Il  répète  à  Tamiral  le  refus  du  protecteur  de  donner  une  garantie  plus 
catégorique  à  la  flotte  de  pèche  française,  sous  prétexte  qu'un  tel  acte 
ferait  accuser  le  roi  d'Angleterre  de  pusillanimité,  et  l'avise  de  la  saisie 
des  10  ou  12  navires  français  signalée  à  Douvres.  «  Quant  aulx  nouvelles 
d'Escosse,  je  croy  que  vous  aurez  entendu  la  vérité  des  choses  par  les 
gallaires  qui  passèrent  mecredy  XIP  de  ce  moys  par  le  Pas-de-Calais  et 
y  en  demeura  une  que  ceulx  cy  prindrent  dont  ilz  se  vantent  fort  et  font 
bien  les  comptes  à  leur  odvenlaige.  Leur  armée  de  terre  pour  certain 
est  rompue  et  toute  de  retour  à  Barrvich  réservé  11^  allemaniz  qu'ili 
ont  laissez  soubz  la  conduicte  de  Gorpeny  à  la  garde  d'ung  fort  qu'ili 
font  sur  une  montaigne  près  Douglas  qui  defl'end  ung  passaîge  lequel 
leur  estoit  fort  dangereulx  pour  entrer  dans  le  pays  d'Escosse.  Il  se  dict 
icy  prou  d'aultres  nouvelles  de  delà,  mais  pour  ce  que  je  n'en  ay  aultre 
certitude  je  ne  vous  en  diray  aultre  chose  sinon  que  j'entendz  que  leur 
armée  de  mer  s'est  aussi  retyrée  à  la  coste  de  deçà  à  Barrvich  et  Neuf- 
chastel  et  aulx  environs.  » 

«  De  Stretham,  ce  xvi'  septembre  m  v*  xlviii,  » 

Vol.  8,  fo  39  vo,  copie  du  xvi®  siècle,  2  p.  1/2  in-f». 

1.  Dépèche  exceptionnelle  et  technique  de  Selve  à  d'Ânnebant»  avec  lequel  il  avait 
cessé  de  correspondre  depuis  ravènement  de  Henri  II. 
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SELVE  AU  ROI. 

491-  —  Stratharriy  i  9  septembre.  —  Selve  a  reçu  Favant-veille  la 
dépêche  du  roi  en  date  du  8.  Il  a  él6  ce  jour  d'hui  porter  au  protecteur 
diverses  plaintes;  —  sur  la  saisie  de  20  ou  25  navires  français  naxî- 
guant  de  conserve  avec  des  navires  flamands  et  arrêtés  au  milieu  de 
ceux-ci;  —  sur  le  pillage  d*un  bateau  de  pèche  français  revenant  de 
Terre-Neuve,  dont  les  20  hommes  d'équipage  ont  été  renvoyés  par  Selve 
en  France  avec  quelque  argent;  —  sur  l'arrêt  des  12  navires  français  à 
Douvres;  —  sur  le  refus  de  garantie  à  la  flotte  de  pêche  au  hareng.  — 
Le  protecteur  a  répondu  qu'il  ne  savait  rien  de  la  prise  de  20  ou  25  na- 
vires français,  mais  qu'à  la  vérité  il  avait  donné  ordre  de  saisir  tous 
ceux  qui  tenteraient  de  passer  en  Ecosse  et  qu'il  se  pouvait  que  ceux-ci 
fussent  du  nombre;  —  que  Thompson  de  Calais,  qui  avait  pillé  le 
bateau  de  pêche  français  revenant  de  Terre-Neuve,  était  un  pirate  dont 
il  achèterait  volontiers  la  prise  3000  écus;  —  que  les  12  navires  arrêtés 
à  Douvres  «  estoynt  navires  revenantz  d'Ecosse  en  flotte  lesquelz  avoint 
faict  leur  chef  et  admirai  d'ung  navire  bien  équippé  où  il  y  avoit  bien 
cent  ou  VI"  gentilzhommes  et  gentz  de  guerre  dedans,  lequel  avoit  esté 
tellement  chassé  par  les  navyres  du  roy  d'Angleterre  qu'il  avoit  esté 
contrainct  donner  en  terre  auprès  de  Saint- Valéry  et  le  Crotoy  où  les 
gentz  s'estoint  saulvez  et  desccnduz  et  que  n'eust  esté  le  temps  que 
lesdicts  navyres  angloys  avoint  perdu  à  la  chasse  d'icelluy  ilz  eussent 
prins  toutes  voz  gallaires  quy  sont  dernièrement  passéez  au  Paz  de  Calais 
aussy  aisément  comme  ilz  en  ont  prins  une;  »  —  que  la  pêche  au  hareng 
enfin  serait  aussi  sûre  que  par  le  passé,  sans  vouloir  pour  cela  prendre 
de  mesure  de  garantie  plus  catégorique.  Le  protecteur  est  ensuite  revenu 
sur  les  griefs  allégués  tant  de  fois,  la  pension  perpétuelle,  la  pension 
du  sel,  Fiennes,  la  construction  des  nouveaux  forts,  le  mariage  de  la 
reine  d'Ecosse,  toutes  choses  sur  lesquelles  il  a  tenu  de  plus  longs  dis- 
cours que  jamais. 

Selon  les  ordres  du  roi,  Selve  s'est  mis  en  peine  de  savoir  si  les  rebelles 
de  France  avaient  envoyé  demander  des  secours  en  Angleterre  *.  «  J'ay  en 
sceu  de  deux  ou  troys  endroiclz  qu'il  y  a  sept  ou  huict  jours  qu'il  ^*'^®" 
arr}'va  ung  navyre  flament  à  Hantonne  venant  de  la  Rochelle  lequel 
meict  là  en  terre  ung  personnaige  françoys  qui  vint  en  diligence  et  fort 
secretlement  vers  le  protecteur  et  estoyt  comme  l'on  présume  envoyé  de 
la  part  de  ceux  de  la  Rochelle  ou  de  Bourdeaulx  et  ne  m'a  esté  possible 
jusques  icy  d'en  entendre  davcntaige  ny  de  sçavoir  le  nom  de  ce  mes- 

1.  Allusion  aux  troubles  qui  venaient  d'éclater  à  Bordeaux  et  dans  les  provinces 
du  sud-ouest  de  la  France,  à  la  suite  de  l'établissement  de  la  gabelle  en  1544.  La 
suite  de  la  correspondance  de  l'ambassadeur  contient  des  renseignements  singulier» 
sur  les  souvenirs  de  l'occupation  anglaise  des  xiv°  et  xvc  siècles  dans  cette  région. 


Troubles 
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sager  *.  Bien  m'a  Ton  dict  qu'il  est  fort  des  nouvelles  oppinîons  quy 
régnent  en  ce  pays  et  est  le  bruict  de  deçà  que  ceulx  qui  se  sont  sou- 
levez en  sont  la  plus  part.  Aussy  suis  adverty  que  depuis  peu  de  jours 
ceulx  cy  arrivent  en  grande  diligence  des  navyres  en  ceste  rivière  de 
Londres  et   ne  sçait  Ton  pourquoy,  car  leur  armée  de  mer  du  coslé 
d'Escosse  est  retyrée  et  la  flotte  de  leurs  laines  qu'ilz  ont  accoustumé  de 
faire  aecompaigner  par  navyres  de  guerre  est  desjà  passée  en  Zélande 
qui  me  donne  quelque  soupseçon  qu'ilz  veulent  favoriser  lesdictz  mutins, 
mesmes  qu'à  Londres  en  est  quelque  bruict  et  propoz  entre  les  angloys 
quy  disent  qu*ilz  ne  les  habandonneront  pas  en  leur  besoing.   »  Pour 
essayer  d'en  tirer  quelque  éclaircissement,  Selve  a  entamé  la  discussion 
en  lui  faisant  remarquer  qu'il  ne  semblait  plus  aussi  disposé  à  maintenir 
la  paix  que  par  le  passé.  Le  protecteur  répondit  qu'il  venait  tout  au 
contraire  de  désarmer  trente  navires  revenant  d'Ecosse.  «  Et  aprez  ce 
propoz  se  mectant  à  me  compter  des  nouvelles  et  entre  aultres  que  dom 
Ferrand  de  Gonsague  avoit  cuydé  estre  tué  par  des  gentz  quy  avointreçu 
argent  comme  ilz  avoint  confessé  d'aulcuns  de  la  maison  de  Médicis 
pour  ce  faire  et  que  c'esloint  de  très  maulvaises  voyes  que  celles  là  et 
qu'il  y  avoit  des  gentz  si  malheureux  que  pour  argent  ilz  entreprenoint 
toutes  choses  et  qu'il  en  esloyt  venu  à  luy  du  pays  d'Escosse  s'ofl'rir  à 
tuer  quiconque  il  vouldroit  de  ceulx  qui  sont  là  feust  le  gouverneur  ou 
aultres  mais  qu'il  n'y  avoit  jamais  voulu  entendre,  m'a  demandé  ledict 
prolecteur,  Sire,  que  c'estoit  de  ceste  mutinerie  et  sublevation  quy 
esloit  en  France...  et  que  c'estoit  beaulcoup  plus  grand  chose  que  je  ne 
disoys  selon  qu'on  luy  avoit  mandé  de  France  et  que  ceulx  quy  estoint 
assemblez  ne  disoint  pas  moins  sinon  qu'ilz  ne  se  rendroint  jamais  qu'ilz 
n'eussent  confirmation  de  tous  les  privilèges  qu'ilz  avoint  du  temps  qu'ilz 
estoint  soubz  les  roys  d'Angleterre  et  monseigneur  le  dauphin  vostre  filz 
et  quelques  aultres  des  plus  grandz  de  vostre  royaulme  pour  ostaige  de 
rentretenementde  ceste  confirmation,  et  qu'il  esloyt  adverty  qu'ilz  lenoint 
les  chasleaulx  de  Bordeaulx,  la  Rochelle', et  ung  aultre  bien  fort  qu'il  ne 
m'a  sceu  nommer  en  leur  puissance  et  qu'il  y  avoit  beaulcoup  de  gentilz 
hommes  et  gentz  de  nom  de  leur  ligue  et  qu'on  luy  avoit  dict  qu*ilz  por- 
toint  la  croix  rouge  telle  que  font  les  angloys.  »  Détails  que  Selve  a  for- 
mellement niés,  en  affirmant  que  pour  sa  part  il  ne  croyait  rien  du 
bruit  répandu  que  le  prolecteur  secourût  les  rebelles.  D'après  ce  dernier, 
ce  bruit  court  fort  en  Flandres,  où  l'on  dit  que  les  révoltés  sont  soutenus 
par  le  roi  d'Angleterre  et  ne  font  que  dépenser  des  angelots.  «  Je  luy 
ai  demandé  »,  continue  Selve,  «  s'il  estoit  vray  qu'il  perdist  l'ambassa- 
deur de  l'empereur  et  qu'il  fust  révocqué  par  son  maistre.   Il  m'a  dicl 

1.  Le  fait  d'une  mission  envoyée  par  les  Bordelais  au  gouveraement  anglais  e«l 
à  relever.  Dans  sa  dépèche  du  15  octobre,  Selve  rappelle  Pierre  du  Paul. 

2.  Le  château  Trompette   fut  occupé  par  les  révoltés  le  21   août.  La  Rochel.'c 
demeura  paisible. 
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que  non  mais  qu'il  y  avoit  plus  d'ung  an  qu'il  avoit  sollicité  sondict 
maistre  de  luy  donner  congé  d'aller  faire  ung  tour  en  son  pays  en  Flan- 
dres, ce  que  l'empereur  avoit  tousjours  différé  luy  accorder  et  en  fin  luy 
avoit  prommictz  pourveu  que  ledict  sieur  protecteur  en  fust  content  et 
qu'après  avoir  esté  fort  importuné  et  solicité  dudict  ambassadeur  de  s'y 
consentir  il  luy  avoit  donné  congé  pour  ung  moys  tant  seulement.  Au 
surplus,  Sire,  il  m'a  faict  tout  plaiu  de  beaulx  discours  des  choses 
d'Ëscosse,  me  disant  qu'avant  qu*il  fust  ung  an.  quelque  guerre  qu'il  y 
eust,  il  espéroit  que  leroy  d'Angleterre  tiendroit  paisiblement  la  moictié 
du  meilleur  pays  quy  soit  en  Escosse,  et  que  dès  ceste  heure  ce  qu'il  en 
lient  ne  vault  guères  moins  de  revenu  que  la  moictié  du  royaulme 
d'Escosse  faict  à  la  royne,  car  en  comprenant  les  terres  de  l'esglise  et  les 
aultres  biens  qui  sont  en  mains  du  roy  d'Angleterre  à  présent  Ton  luy 
en  offre  par  an  six  mil  livres  sterlins  qui  sont  XXIIII^  escus  et  ce  nonobs- 
tant les  guerres.  Il  m'a  aussy  dict  que  la  peste  s'estoyt  mise  au  camp  de 
voz  genlzet  mesmement  des  allemantz  et  qu'il  estoit  bien  certain  qu'ilz 
n'estoint  guères  contentz  du  pays  d'Escosse  et  le  pays  encores  moins 
d'eulx.  Et  quant  à  Adingthon  qu'il  est  plus  fort  que  jamais  et  qu'il  y  a 
trois  lieux  et  passaiges  fortiffiez  par  l'ung  desquelz  il  sera  toujours 
secouru  quand  toutes  les  arméez  du  monde  seroint  devant.  De  la  santé 
de  ce  roy  il  m'a  asseuré  qu'elle  est  fort  bonne  combien,  Sire,  que  plu- 
sieurs disent  icy  le  contraire,  à  quoy  toutesfoys  je  ne  puis  adjouster  foy, 
car  si  ainsi  estoit  ne  me  semble  pas  que  telle  chose  se  peust  celer.  Bien 
m'a  dict  ledict  protecteur  qu'il  ne  vouloit  laisser  entrer  sinon  bien  peu 
de  gentz  où  il  est  à  cause  du  danger  de  peste  quy  est  à  Londres  et  que 
cela  pouvoit  estre  cause  du  bruict  quy  en  a  courru.  Les  nouvelles  de  la 
deffaicte  de  la  cavalerie  de  deçà  et  nomméement  de  celle  de  Londres  se 
contiauent  et  confirment  encores,  mais  je  n'en  ay  nulle  certitude.  » 

Plusieurs  navires  chargés  de  pierre  de  Gaen  sont  arrivés;  d'autres  sont 
encore  attendus;  Selve  a  pu  seulement  savoir  le  nom  de  l'un  d'eux,  la 
Marie,  de  Gaen,  à  maître  André  Gouffret. 

«  De  Stretham,  le  Xfx*  septembre  v^  quarante  huict.  » 
Vol.  8,  P  39  v®,  copie  du  xvi^  siècle,  9  p.  in-fo. 


Onerre 
d*Éoofct6. 


Peste 
à  Londres. 


SBLYE  A  M.  DE  LA  ROCURPOT. 


492.  —  Stratham,  19  septembre,  —  Selve  a  reçu  l'avant-veille  la 
lettre  de  M.  de  la  Rochepot  en  date  du  15  et  l'avise  de  son  entretien 
avec  le  prolecteur  relativement  aux  questions  de  saisies  de  navires 
français. 

«  De  Stretham^  le  xix^*  septembre  M  y  XLVin,  » 

Vol.  8,  f°  ^,  copie  du  xvi*  siècle,  3/4  p.  in-P». 
AifOLETERRB.  —  1546-4549.  29 
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SELVE  AU  ROI. 

saigiêB  493.  —  St7*atham,  19  septembre.  —  «  Sire,  depuis  la  dernière  de- 
naYiren.  pcschc  quc  je  VOUS  ay  faicle  du  XIX**  de  ce  moys  j'ai  esté  adverly  que 
pour  certain  les  angloys  ont  secrette  permission  du  protecteur  de 
prendre  tout  aullant  de  navyres  françoys  qu'ilz  pourront  et  que  tous 
les  officiers  des  havres  et  porlz  de  ce  royaulme  ont  charge  d'arrester 
les  vaisseau Ix  françoys  quy  s'y  trouveront  et  mectre  aussy  les  marchan- 
dises dont  ilz  seront  chargés  en  arrest  soubz  la  main  du  roy  d'Angle- 
terre avec  bon  et  loyal  inventaire  pour  en  rendre  compte  quand  be- 
soing  sera.  Quy  est,  Sire,  ung  très  mauvaiz  commencement  et  chose 
dont  ceulx  cy  ont  accoustumé  user  sur  le  commencement  d'une  guerre, 
car  ilz  veulent  s'il  est  possible  tousjours  playder  saisiz  et  après  n'y  a 
onerre  ordre  d'avoir  raison  des  prinses  qu'ilz  ont  faictes  *...  Au  surplus, 
Sire,  monsieur  de  Hontelay  me  manda  hyer  dire  qu'il  avoit  sceu  que 
les  anglois  n'ont  pas  trop  bien  faict  leurs  besoignes  au  dernier  voyaige 
qu'ilz  ont  fuiet  en  Escosse  et  que  à  diverses  foys  et  en  plusieurs  escar- 
mouches ilz  ont  perdu  beaulcoup  de  leurs  gentz  de  cheval  tant  de  ceulx 
qui  sont  sailliz  d'Adingthon  que  de  ceulx  de  leur  armée  et  que  par  mer 
aussy  voulantz  essayer  de  prendre  Sainct-André  ilz  perdirent  deux  de 
leurs  navyres  devant  ledict  lieu  et  leur  furent  tuez  mil  hommes  qu'ilz 
avoint  mictz  en  terre.  Il  dict  davanlaige  que  milord  Grey  a  faict  brusler 
une  maison  du  conte  Baudouel  nommée  Heles  '  et  que  ledict  conte  est  tenu 
à  Neufchastel  quasi  comme  prisonnier  ayant  garde  la  nuict  et  non  tou- 
tesfoys  le  jour.  Et  m'a  aussi  mandé  que  le  protecteur  luy  avoit  fort 
asseuré  que  vous  auriez  bien  tost  la  guerre  avec  l'empereur  et  quand 
il  ne  tiendroit  qu'à  luy  ayder  de  quelque  bonne  somme  de  deniers 
pour  le  faire  advancer  qu'il  luy  en  ayderoit.  Et  du  costé  du  roy  d'Angle- 
terre pour  le  plus  tard  dès  le  commencement  de  l'esté  prochain  on  la 
vous  commenceroit  telle  que  vous  auriez  assez  à  faire...  » 

«  De  Stretkam,  [le  -V/.y-  septembre  m  v*  xlviii,  »] 

«  Sire,  je  viens  présentement  d'estre  adverty  qu'en  la  coste  du  Ouest 
y  a  XII  navyres  françoys  chargez  de  sel  et  plusieurs  aultres  chargez 
d'aultres  marchandises  arrestez,  mais  l'on  ne  m'a  sceu  dire  en  quelz  portz. 
Aulcuns  disent  aussi  que  depuis  la  retraicte  et  route  de  l'armée  angloise 
les  escossois  se  sont  renforcez  et  meus  de  telle  force  contre  les  angloys 
qu'il  sont  contrainct  ralyer  et  rassembler  ce  qu'ilz  peuvent  de  leurdicle 

1.  Ce  projet  d'embargo  général  à  mettre  en  pleine  paix  sur  tous  les  navires  fran- 
çais dans  les  ports  d'Angleterre  est  à  noter.  Il  était  très  difTéreat  de  la  concession 
de  lettrée  de  marque  que  le  gouvernement  anglais  reprochait  à  Henri  11  d'accorder 
à  ses  sujets.  (Ci-dessous,  12  octobre.) 
2.  Hale's  Uouse,  dans  le  comlé  de  Uadd  ington. 
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armée  pour  retourner  audicl  pays  d'Escosse.  Dont  toutesfoys  je  n'ay  rien 
de  lieu  seur.  » 

Vol.  8,  fo  i4  yo,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  in-P. 


SELYE  A  M.  DE  LA  ROCOEPOT. 

494.  —  Stratham,  19  septembre,  —  Selve  avise  M.  de  la  Rochepot 
du  projet  de  saisie  générale  des  navires  français  traîtreusement  préparé 
par  le  gouvernement  anglais. 

«  De  Stretharriy  [le  xlv  septembre  v^  xlvih.  »] 

Vol.  8,  P  45,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f®. 


SELYE  A  MM.  DE  MARILLAC  ET  DE  BIRON,  AMBASSADEURS  DE  FRANCE 
EN    FLANDRES    AUPRÈS    DE     L'ëMPËREUR    ET    DE    LA    REINE    DE    HONGRIE  '. 

495.  —  Stratham,  23  septembre.  —  Selve  a  reçu  il  y  a  deux  jours 
seulement  la  dépêche  de  M.  de  Biron  en  date  du  9.  Il  leur  rend  compte 
des  événements  d'Ecosse  survenus  depuis  la  récente  défaite  de  Tarmée 
anglaise,  des  nouvelles  du  Boulonnais  depuis  la  canonnade  des  forts  de 
Boulogne,  des  nouvelles  qu'il  a  reçues  de  roi  au  sujet  de  la  rébellion  de 
Guyenne,  et  du  départ  de  l'ambassadeur  de  l'empereur  pour  les  Flan- 
dres, qui  a  eu  lieu  la  veille,  et  dont  MM.  de  Marillac  et  de  Biron  auront 
à  chercher  la  cause. 

«  De  Stretham,  le  xxiw  septembre  m  v«  xlviii,  » 
Vol.  8,  r«  46,  copie  du  xvi<^  siècle,  3  p.  1/2  in-fo. 


SELYE  AU  ROI. 

496.  —  Stratham,  30  septembre,  —  Selve  a  reçu  le  vendredi  28  de  roruiica- 
grand  matin  la  dépèche  du  roi  en  date  du  22.  Le  prolecteur,  qui  était  J^^^ 
allé  dans  une  de  ses  maisons  à  soixante  milles  d'ici,  n'a  été  qu  aujour- 


Boologne. 


d'hui  de  retour  en  sa  maison  de  Syon.  Selve  a  été  lui  demander  d'obtenir     Limite» 
ane  audience  du  roi  d'Angleterre,  qui  se  trouve  à  présent  à  Oatlands,  de  Booionnai*. 
retour  de  Windsor,  où  il  était  ces  jours  derniers. 

Le  protecteur  a  répliqué  que  le  conseil  délibérerait  le  lendemain, 
sur  la  réponse  à  faire  à  la  déclaration  du  roi  de  France  que  Selve  venait 

1.  iDtituIé  (le  la  dépêche  suiYanle,  du  20  octobre,  transporlé  ici,  en  léle  de  la 
première  lettre  collective  que  leur  adresse  de  Selve,  une  fois  pour  toutes.  Charles- 
Quint  était  alors  dans  les  Pays-Bas,  et  Charles  de  Marillac,  accrédité  personnelle- 
ment  auprès  de  lui,  se  trouvait  agir  de  concert  avec  M.  de  Biron,  accrédité  eh 
Flandre  même  auprès  de  Marie  d'Autriche,  gouvernante  du  Pays-Bas.  Charles  de 
Marillac  était  l'ancien  ambassadeur  de  France  en  Angleterre.  (Voir  Tlntroduction 
à  la  Correipondance  politique  de  MM,  de  Cattillon  et  de  Marillac) 
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de  lui  lire,  et  sur  le  jour  où  Taudience  du  roi  d'Angleterre  serait  accordée. 
«  Si  m'a  il  die t  »,  ajoute  Selve,  «  que  ce  que  je  disois  de  votre  part  estoit 
une  manifeste  déclaration  de  guerre  et  qu'il  y  avoit  longtemps  qu'il  n'en 
avoit  pas  moins  attendu  et  que  toutes  les  aultres  démonstrations  que 
vous  en  aviez  faictes  tant  par  Toccupation  de  Fyennes,  les  fortz  que  vous 
avez  faictz,  la  cessation  du  payement  des  pensions  aulx  jours  préûx,  que 
par  le  secours  que  vous  avez  envoyé  en  Escosse  dénotoienl  bien  que  vous 
ne  tendiez  à  aultre  fin.  »  11  a  longuement  développé  ce  thènae,  se  plai- 
gnant encore  de  la  prise  de  cinq  ou  six  navires  anglais  dont  le  charge- 
ment avait  été  vendu  à  Cherbourg,  comme  on  Teût  fait  en  temps  de 
guerre.  A  tout  cela  Selve  a  répondu  le  mieux  qu'il  a  pu,  dont,  dit-il  au 
roi,  «  je  ne  vous  veulx  rien  mectre  par  escript,  à  tous  coups  vous  faul- 
droict.  Sire,  donner  la  peine  et  ennuy  de  voir  ung  volume  au  lieu  d'une 
lettre.  »  Il  envoie  au  roi  le  double  d'un  mémoire  qu'il  a  remis  au  pro- 
tecteur et  que  celui-ci  a  refusé  d'entendre  en  faisant  de  nouvelles  plaintes 
au  sujet  du  traitement  infligé,  sur  les  galères  du  roi,  aux  anglais  faits 
prisonniers  par  la  flotte  française  dans  son  passage  en  Ecosse. 
Bruit  <(  Sire,  je  ne  vous  ay  poinct  voulu  renvoyer  le  chevaulcheur  qu'il 

de  la  mort  .  r  •         j  '  u  •  •  i  , 

d'ÉdoaardVL  VOUS  a  plcu  me  faire  depescher  que  je  ne  vous  puisse  mander  par  luy 
certitude  de  la  disposition  de  ce  roy  que  j'estime  toutesfoys  eslre  sain  et 
en  vye  tant  pour  ce  que  le  protecteur  m*a  accordé  parler  à  luy  que 
pour  ce  que  plusieurs  m'ont  asseuré  l'avoir  veu  mesmes  encores  hyer. 
Sy  est-ce,  Sire,  que  beaulcoup  ne  peuvent  oster  de  la  teste  le  contraire, 
et  tiennent  que  le  bruict  qui  a  esté  faict  de  sa  mort  soit  véritable  qui  est 
Guerre  une  cstraugc  chose  s'il  est  aussi  sain  comme  je  le  cuyde.  Les  navvres  de 
'  de  deçà  quy  estoint  en  Escosse  sont  venus  comme  j'enlendz  reprendre 
victuailles  à  Arrvich  et  au  premier  jour  de  bon  temps  s'en  retourne 
comme  l'on  estime  audict  Escosse  pour  y  faire  quelque  entreprinse  sur 
Dombarre  ou  ainsi  que  plusieurs  disent  sur  Dondy*.  Aultres  sont  en 
oppinion  que  la  plus  part  desdicts  navyres  n'y  vont  paz  mais  sont 
équippez  seulement  pour  garder  et  tenir  la  mer  en  subjection  et  prendre 
ce  qu'ilz  pourront.  De  la  tour  de  Londres  se  tyre  tous  les  jours  et  charge 
en  navyres  force  munitions  de  guerre  pour  porter  aulx  fortz  dudict  pavs 
d'Escosse  comme  il  est  vray  semblable.  Et  entre  aultres  se  charge  grande 
quantité  de  grosses  mesches  couvertes  de  poix  telles  qu'on  a  accoustumé 
de  brusler  et  user  en  flambeaulx  pour  ne  sçay  à  quelle  fin  ny  usaige.  Je 
suys  aussi  adverty  que  une  grande  partie  du  charroy  quy  a  servy  à  ceste 
dernière  arrivé  par  terre  ou  par  terre  estant  revenu  jusques  à  une 
journée  par  deçà  Neufchastel  a  esté  contremandé  et  renvoyé  à  Barwich, 
et  encores  que  le  camp  aye  esté  rumpu  longtemps  a  l'on  n'a  veu  revenir 
de  là  que  fort  peu  de  gentz  au  nombre  desquelz  est  Berteville  que  j'ay 

1.  La  correspondance  d'Ecosse  est  interrompue  du  27  septembre  au  !•'  novembre. 
Le  contrôle  des  dépêches  de  Selve  devient  plus  difficile  pendant  cette  période. 
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aajourd'huy  veu  chez  le  prolecleur.  L'ambassadeur  de  l'empereur  par- 
teist  il  y  a  aujourd'huy  huict  jours  pour  passer  en  Flandres  et  a  icy  laissé 
sa  femme  et  ung  secrétaire.  Qui  est,  Sire,  ce  que  je  sçay  de  nouveau  AHaircî* 
pour  cesle  heure  sinon  que  l'on  se  hast  tous  les  jours  aulx  églises  de  '•*^®'"®*'- 
Londres  et  ailleurs  dans  ce  royaulme  pour  sçavoir  s'il  s'y  dira  messe  ou 
non.  Pour  y  donner  quelque  ordre  y  a  quelque  nombre  d'évesques  et 
docteurs  assemblez  à  ung  lieu  prochain  de  la  court  nommé  Ghelsey  ^  où 
iiz  doibvent  déterminer  ce  quy  sera  tenu  en  cedict  royaulme  quant  à  la 
messe  et  au  Sacrement  de  l'autel,  et  pour  la  diversité  des  oppinions  des 
prescheurs  et  affin  de  éviter  sédition  feust  hyer  publyé  et  cryé  à  Londres 
que  nul  ne  deust  plus  prescher  jusques  à  ce  qu'il  y  eust  quelque  ordre 
mictz  par  le  roy  d'Angleterre  sur  ce  qui  debvroit  estre  dict  et  tenu  quant 
audict  sacrement  de  l'autel  et  messe.  » 

a  De  Stretham,  le  dernier  septembf^e  m  v  xlviii,  » 

Selve  est  averti  que  les  anglais  manquent  de  marins  pour  leur  flotte  et 
que  les  mauvais  traitements  qu'ils  font  subir  aux  français  prisonniers  ont 
pour  but  de  les  décider  à  se  mettre  à  leur  service. 

Il  joint  à  cette  dépêche  un  paquet  du  conte  de  Huntley  à  Jean  Hay  et 
un  mémoire  venant  d'un  prêtre,  secrétaire  du  feu  cardinal  de  Saint-André, 
qui  a  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  livrée  l'an  dernier  et  est  recom- 
mandé par  le  comte  de  Huntley. 

Vol.  8,  fo  i8,  copie  du  xvi*  siècle,  5  p.  1/4  in-f°. 

SELVE  AU  ROI. 


Brait 


497.  —  Stratham,  3  octobre,  —  Il  a  eu  ce  jour  même,  à  Oatlands, 
audience  du  roi  d'Angleterre,  qui  lui  a  répondu  d'avoir  à  s'adresser  au  d«  Umort 
protecteur,  auquel  avait  été  donné   charge  de  communiquer  le  vouloir  ***^**°*"'^' 
du  roi  :  le  protecteur  étant  encore  à  Syon,  Selve  n'a  pas  voulu  retarder 
davantage  ce  chevaucheur. 

«  Sire,  suivant  ce  qu'il  vous  a  plu  me  commander,  je  vous  renvoyé  ce 
porteur  en  toute  la  plus  grande  diligence  que  je  puis  pour  vous  asseurer 
que  j'ay  veu  le  roy  d'Angleterre  en  bonne  santé  ne  portant  visaige  ne 
contenance  d'avoir  en  aulcune  sorte  esté  malade  à  ce  qui  s'en  peust  con- 
gnoistre.  Il  estoit  fort  peu  accompaigné  et  n'avoit  que  bien  peu  de  gen- 
tilzhommes  de  sa  chambre  et  aultant  bien  petit  nombre  des  archers 
de  sa  garde  sans  nul  de  seigneurs  de  son  conseil  et  m'a  l'on  dict  que 
hyer  et  aujourd'huy  ledict  conseil  s'est  trouvé  plus  grand  et  mieulx 
assemblé  qu'il  n'a  esté  longtemps  a  en  la  maison  dudict  protecteur  et 
croy  que  c'est  pour  adviser  la  response  qui  me  debvra  estre  faicle.  Ce 
pendant  j'entendz,  Sire,  que  l'on  continue  à  prendre  sur  voz  subjectz 

1.  Chclsea. 
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tout  ce  que  l'on  peust  et  va  Ton  chercher  jusques  dans  les  navyres 
Qamentz  pour  sçavoir  s'il  y  a  rien  appartenant  aulx  françoys  pour  le 
prendre,  quy  est  chose  où  je  pense  que  Ton  pourroit  bien  rendre  la 
pareille  à  bon  escient  à  ces  gentz  cy,  car  s'ilz  veullent  avoir  vins,  sel, 
toilles  et  canevaz  et  auUres  choses  de  vostre  royaulme  dont  ilz  ne 
se  peuvent  guères  passer.  Je  pense  qu'ilz  useront  du  nom  et  des  nàvyres 
des  flainentz  ou  aullres  estrangers  pour  le  plus  seur.  Quy  est.  Sire, 
tout  ce  que  je  vous  diray  pour  ceste  heure,  sinon  que  des  cappi- 
taines  espaignolz  quy  sont  revenuz  par  mer  avec  Tarmée  d'Angleterre 
jusques  à  Arrvich  disent  que  tous  les  vaisseaulx  sont  cuydez  périr  par 
fortune  de  ternpz  et  qu'il  s'en  est  perdu  quatre,  et  que  la  plupart  des 
aultrcs  pour  se  saulver  ont  esté  contrainctz  jccter  en  mer  une  bonne 
partie  de  l'arlillerye.  Sy  tost  que  monsieur  le  protecteur  m'aura  faicl 
entendre  la  responce  qu'il  me  doibt  faire  je  ne  fauldray,  Sire,  de  vous  en 
advertvr.  » 

«  De  Stretham^  le  ///•  octobre  Y  quarante  huict.  » 
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498.  —  Stratham,  9  octobre,  —  Selve  n'a  pu  encore  obtenir  réponse 
du  protecteur,  qui  le  remet  jusqu'à  l'arrivée  des  nouvelles  de  France 
que  doit  rapporter  le  chevaucheur  renvoyé  au  roi  [le  3].  Selve  se  montre 
inquiet  de  ces  dilations.  «  Kt  sy  le  bruit  qui  se  faict  entre  aulcuns  par 
de(;îide  quelque  maniement  de  praticque  de  nouvelle  amytié  entre  ceulx 
cy  et  l'empereur  esloit  vray,  je  dirois  que  la  longueur  dont  ilz  usent 
proecdderoit  de  là,  »  dit-il. 

Le  comte  de  Hunlley  a  prié  Selve  de  demander  au  roi  si  le  roi  avait 
connaissance  d'un  accord  passé  entre  la  reine  d'Ecosse  et  lui,  par  lequel 
une  pension  lui  était  promise,  sur  le  pied  de  celles  que  le  roi  accorde  aux 
autres  seigneurs  d'Ecosse,  désirant  fort,  a-t-il  dit,  que  le  roi  le  tînt  pour 
agréable, 
cinerre  ''  ^^^  nouvelIcs  du  poys  d'Escosse,  il  m'a  mandé,  Sire,  que  Corpeny 
avec  sez  allemantz  ayant  cuidé  aller  faire  quelque  entreprinse  sur 
Dombarro  il  y  a  dix  ou  douze  jours  avoit  esté  très  bien  repoulsé  avec 
perte  de  plus  de  1111°  hommes  des  siens  et  que  les  gentz  du  conte  de 
Baudoel  qui  est  icy  en  ceste  cour  de  retour  de  Barrvich  n'ayant  peu 
passer  et  retourner  en  son  pays  disoint  que  voz  gentz  et  les  escossob 
estoint  retournés  mectre  le  siège  devant  Hadington  et  qu'il  y  avoit  tous 
les  jours  quelques  escarmouches  par  delà  où  les  angloys  perdoint  tous- 
jours  et  diminuoint  le  numbrc  de  leurs  gentz.  Depuis  deux  jours  quelcuQ 
m'a  dict  avoir  ouy  dire  à  aucuns  angloys  que  l'on  esloit  contrainct  par 
deçà  de  rassembler  des  gentz  et  renvoyer  milord  Grey   dans  le  pays 
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d'Escosse  pour  ce  que  voz  gentz  et  les  escossois  couroint  tous  les  jours  sur 
les  angloys  et  leur  donnoint  plus  affaire  que  jamais  dont  je  ne  sçay  que 
croyrc.  Car  aultres  disent  qu*ilz  se  sont  retyrés  aulx  garnisons  dans  les 
villes  et  places  fortes  tant  d'ung  costé  que  d'aultre  et  d'envoyer  sur  les 
lieux  pour  en  sçavoir  la  vérité  je  ne  puis  trouver  aulcun  moyen  que  par 
angloys  où  il  n'y  a  nulle  fiance  car  ilz  prennent  argent  et  ne  font  rien 
qui  vaille  comme  n'a  faict  celluy  que  j'avoys  dernièrement  envoyé  qui 
asseuroit  sur  sa  vye  de  passer  jusques  à  vostre  ambassadeur  audict 
Escosse  et  m'en  rapporter  lettres  lequel  est  cez  jours  passez  revenu  sans 
avoir  rien  faiet  alléguant  qu'il  est  impossible  de  passera  angloys  ny  aul- 
tres et  que  l'on  a  prins  tout  plain  de  pacquelz  qui  venoint  d'Escosse  à 
moy  pour  vous  envoyer  et  les  gentz  qui  les  portoint.  Encores  m'est-il 
venu  très  mal  à  propoz  qu'ung  jeune  angloys  que  j'avois  prins  expressé- 
ment et  que  j'enlretenoys  hors  mon  logis  l'ayant  trouvé  assez  fidèle  a 
esté  mictz  en  prison  n'a  pas  long  temps  par  souspeçon  comme  je  cuyde.  De 
sorte,  Sire,  que  pour  le  présent  j'ay  bien  pou  de  moyen  de  vous  pouvoir 
rien  mander  de  véritable  «les  choses  d'Escosse.  Le  conte  de  Honlelay  y  a 
ung  homme  quy  est  party  ces  jours  passez  auquel  j'ay  donné  charge  de 
regarder  à  son  retour  s'il  sera  possible  de  me  porter  seu rement  quelque 
lettre  de  monsieur  d'Essey  pour  vous,  Sire,  et  lui  ay  proumiclz  recon- 
gnoistre  la  poine  qu'il  y  prendra  et  le  service  qu'il  vous  fera  en  cela.  » 

«  De  StroAham,  ce  9^  octobre  1518.  » 


Le  comte  de  Huntlcy  a  prié  Selve  de  demander  au  roi  l'envoi  d'un 
navire  flamand  monté  par  le  Breton  Quiriace  ou  tout  autre  capitaine, 
espérant  se  sauver  par  la  Tamise  en  Flandres. 
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499,  —  Stratham,  i  2  octobre.  —  Le  prolecteur,  auquel  il  avoit  vaine- 
ment fait  deux  fois  coup  sur  coup  demander  audience,  a  envoyé  ce  jour- 
d'hui  lui  assigner  rendez-vous  pour  le  dimanche  suivant  à  Syon,  devant 
partir  le  lundi  pour  la  Rye,  Douvres  et  le  pays  de  Kent. 

«  Sire,  je  viens  d'estre  adverty  que  le  bruict  est  à  Londres  bien  grand 
que  la  mutinerie  de  voz  subjectz  au  pays  de  Guyenne  et  aulx  environs  per- 
sévère et  est  plus  forte  que  jamais.  Et  m'a  l'on  dict  que  ung  des  gentilz- 
hommes  avoit  dict  en  quelque  compaignie  audict  Londres  que  son  maistre 
avoyt  eu  mercredy  dernier  ung  courrier  de  l'ambassadeur  du  roy  d'An- 
gleterre résident  prez  Votre  Magesté  lequel  avoyt  passé  par  Bourdeaulx 
qui  disoit  que  la  commune  de  ce  pays  là  esloit  fort  esmue  et  peu  après 
dict  que  monsieur  le  protecteur  partoit  bientost  pour  s'en  aller  faire  ung 
voyaige  de  quinze  ou  vingt  jours  ou  daventaige  en  quelque  endroict  et 
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que  Ton  ne  sçavoit  où  mais  que  l'on  pensoit  que  c'estoit  vers  Escosse  ou 
bien  à  Bourdeaulx  pour  aller  secourir  ceulx  qui  se  sont  rebelés  contre 
vous.  A  quoy,  Sire,  encores  qu'il  y  ait  très  peu  de  propoz  et  qu'il  ne  soit 
croyable  aulcunementque  le  prolecteur  soit  pour  laisser  ce  royaulme  ne 
se  meclre  en  personne  sur  mer,  si  m'a  il  semblé  n'eslre  que  bon  de  vous 
adverlir  de  ceste  nouvelle.  Car  s'il  est  vray  que  ceste  esmotion  continue, 
prenant  ledict  protecteur  le  chemin  de  la  Rye  et  Douvres  et  aultres  lieux 
de  ceste  cosle  là  comme  luy  mesmes  m'a  mandé,  il  y  auroyt  argument 
suffisant  de  souspeçonner  qu'il  y  allast  pour  favoriser  et  entretenir  ladicle 
esmotion  et  y  envoyer  quelque  secours  et  que  les  navires  que  l'on  ajus- 
qu'icy  chargez  de  munitions  en  divers  endroictz  et  que  Ton  disoit  debvoyr 
estre  envoyé  en  Escosse  fussent  pour  estre  envoyés  là  à  tout  le  moins 
partie  d'iceulx.  Et  pour  vous  dire,  Sire,  ce  que  j'en  puis  juger  et  estimer, 
je  voy  ce  pays  si  pauvre  d'hommes  qu'il  m'est  advis  que  quand  ledict 
protecteur  vouldroit  il  ne  sçauroit  secourir  lesdicts  mutins  de  numbre  de 
gentz  qui  méritast  que  Ton  en  feist  compte.  Et  aussi  ne  suis-je  point 
adverty  que  l'on  en  face  aulcune  levée,  mais  sy  ce  feu  n'est  encores 
estainct  je  croirois  facilement  que  pour  le  faire  vivre  et  durer  il  pourroit 
envoyer  d'icy  quelque  artillerye,  pouldres,  et  par  adventure  ung  peu 
d'argent  et  de  belles  promesses  beaulcoup  plus  que  de  tout  le  demeurant 
pour  vous  tenir  le  plus  fort  et  le  plus  long  temps  que  Ton  pourroit 
empesché  à  appaiser  ledict  feu  et  mutinerie.  Tant  y  a,  Sire,  que  la  vou- 
lenté  de  ces  gentz  est  si  maulvaise  que  l'on  ne  peult  faillir  de  se  préparer 
et  d'en  attendre  le  pis  qu'ilz  sçauroint  faire  qui  toutesfois  ne  sçauroit 
estre  grande  chose  à  mon  advis  plus  comme  je  cuyde  par  defTault  de 
puissance  que  de  voulenté.  II  y  avoit  ces  jours  passez  à  Londres  ung 
marchant  de  Bourdeaulx  dont  je  suis  après  à  sçavoir  le  nom  pour  le  vous 
mander  qui  a  faict  merveilles  de  compter  en  plusieurs  compaignies  de 
ceste  mutinerie  la  faisant  plus  grande  qu'elle  ne  sçauroit  jamais  estre  et 
usant  de  ces  propres  termes  comme  l'on  m'a  dict  que  toute  la  force  que 
vous  aviez  envoyée  à  rencontre  n'estoit  pas  pour  ung  desnier.  Sy  tost 
que  je  sçauray  son  nom,  où  il  repaire  et  qu'il  est  devenu  je  ne  fauldray 
de  vous  en  advertir  car  je  me  double  que  ce  doibt  estre  quelque  grand 
homme  de  bien  mesmement  s'il  est  vray  qu'il  ayt  esté  vers  le  protecteur 
comme  Ton  m'a  dict.  Au  surplus,  Sire,  aulcuns  angloys  disent  icy  que  le 
Guerre  protecteur  a  eu  nouvelles  depuis  deux  jours  que  voz  allcmantz  qui  sont 
d*Sco«ac.  en  Escosse  cuydant  faire  quelque  entreprinse  sur  Brotincraig  ont  esté 
repoulsez  avec  grande  perte  et  tuerye  advenue  par  le  moyen  de  Tartil- 
lerye  des  angloys  et  qu'en  mesmes  temps  milord  Grey  avoit  faict  une 
course  dans  ledict  pays  où  il  avoit  prins  force  bestial,  mais  je  croy  que 
toutes  ces  nouvelles  ne  sont  que  mensonges  et  que  le  contraire  doibt 
plus  tost  estre  véritable.  Pour  le  présent  je  ne  sçay  aultres  nouvelles 
sinon,  Sire,  qu'il  est  bruict  icy  que  par  les  havres  de  voste  cosle  de 
Normandie  vous  avez  faict  publier  permission  à  tous  voz  subjcctz  de 
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s'armer  et  équipper  en  raer  pour  aller  à  la  guerre  contre  les  angloys  leur 
donnant  exemption  des  droictz  accoustuméz  de  payer  tant  à  vostre 
admirai  qu'ailleurs  sur  les  prinses  qu'ils  font  *.  » 

«  A  Stretham^  le  av/*  octobre  m  v^  xlyiii,  » 

Vol.  8,  f"  53,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  in-f». 

SELVE   AU   ROI. 

500.  —  Stratham,  15  octobre,  —  Le  chevaucheur  est  arrivé  ce  matin    Trouble» 
avec  les  deux  dépêches  du  roi  en  date  du  27  septembre  et  du  3  octobre.        ®" 

,1  ,1  ,.,  .        ,  .    .  Guyenne. 

«  Et  a  este  la  cause  du  long  temps  qu  il  a  mict  a  son  voiaige  une 
maladie  qui  l'a  prins  en  revenant  et  gardé  de  faire  si  bonne  diligence 
qu'il  eust  bien  faicte  sans  cela.  Si  est  ce  qu'il  y  a  VIII  jours  qu'il  feust 
icy  n'eust  esté  la  tempeste  et  maulvaiz  temps  qui  le  rejectèrent  en  la 
coste  de  France  estant  à  deux  ou  troys  milles  de  celle  de  deçà  et  depuis 
n'a  sceu  passer  jusques  à  hyer  qu'il  cuyda  estre  noyé  par  la  tourmente 
qu'il  faisoit.  »  La  présente  réponse  satisfera  le  roi  touchant  sa  première 
dépêche.  Quant  au  contenu  de  la  seconde,  Selve  s'enquerra  du  person- 
nage envoyé  en  Angleterre  de  Bordeaux  ou  de  la  Rochelle,  et  qui  répand 
tant  de  bruits  favorables  aux  rebelles  de  Guyenne.  On  lui  a  dit  que  ce 
personnage  *  se  nommait  «  Pierre  du  PruI,  serviteur  de  Guillaume  de 
Lestonnat  de  Bordeaux  ',  »  riche  marchand  qui  passe  à  Londres  pour 
être  le  capitaine  du  Château  Trompette  :  il  a  parlé  au  protecteur,  et 
Selve  fait  épier  son  itinéraire  de  retour. 

Selve  a  été  la  veille  trouver  le  protecteur  en  sa  maison  de  Syon,  d'où 
il  n'est  revenu  que  le  soir  très  tard.  Le  protecteur  a  voulu  attendre  la 
résolution  que  le  roi  de  France  ne  pouvait  manquer  de  prendre  après 
l'audience  accordée  à  l'ambassadeur  d'Angleterre.  Quant  à  lui,  a-t-il  dit) 
le  roi  d'Angleterre  l'a  chargé  de  dire  qu'il  avouait  hautement  la  prise  des 
navires  français  allant  en  Ecosse,  mais  répudiait  celle  des  navires  mar- 
chands ou  pêcheurs  :  il  offre  d'envoyer  par  tous  les  ports  d'Angleterre 
des  ordres  à  Teflet  de  faire  mettre  en  sûreté  tous  les  navires  français  saisis, 
autres  que  ceux  destinés  à  l'Ecosse,  et  à  fin  de  faire  consigner  le  prix  de  la 
vente  de  leur  chargement  si  celui  ci  n'était  pas  susceptible  d'être  conservé, 
et  propose  au  roi  de  nommer  des  commissaires  réciproques  pour  évaluer 
les  dommages  de  Tun  et  de  l'autre  côté.  Tous  ces  différends,  a-t-il  dit  en 
continuant,  «  font  qu'il  aymeroit  myeulx  que  ladicte  guerre  se  fist  dans 
troys  jours  que  plus  tard  ».  Donc,  le  roi  de  France  ayant  soutenu  à  Tam-  commueion 
bassadeur  d'Angleterre,  dans  la  dernière  audience  accordée  à  celui-ci,  deeutm 
que  jamais  le  royaume  d'Ecosse  n'avait  été  sujet  de  celui  d'Angleterre, 

i.  Voirci-dessus,  19  septembre. 

2.  Ibid.,  id. 

3.  Appelé  ailleurs  Guillaume  Lestonnat.  (Selve  au  connétable,  9  août.) 
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le  protecteur  a  fait  à  Selve  la  déclaration  suivante,  à  savoir  «  qu'il  avoit 
comraictz  six  personnages  pour  chercher  et  visiter  les  tîltres  et  rensei- 
gnements des  droicts  et  supériorité  que  le  roy  d'Angleterre  a  sur  le 
royaume  d'Escosse,  non  poinct  par  les  hystoyrcs,  mais  par  instruments 
autenlicques,  et  leur  avoit  donné  charge  de  faire  faire  extraicts  ou  cop- 
pies  qu'il  feroit  collationner  aulx  originaulx  en  ma  présence  et  moy 
appelle  pour  après  vous  eslre  envoyés  et  monstrez,  lesquelz  veuz  et 
entenduz,  si  vous  estes  délibéré  de  persister  au  mariage  de  la  royne 
d'Escosse  avec  mondict  seigneur  vostrc  fils  et  favoriser  et  soustenir  les 
escossois  rebelles  contre  ledict  rov  son  maistre,  il  est  délibéré  de  ne  l'en- 
durer  pas  et  vous  faire  déclarer  qu'il  s'essayera  aussi  de  sa  part  à  vous 
nuyre  en  ce  qu'il  pourra  en  aultres  endroicts  et  de  favoriser  et  soustenir 
les  rebelles  voz  subjects  comme  vous  faictes  les  siens,  et  qu'encores  aura 
occupaUon  il  plus  de  raison  d'aultant  que  ceulx  de  Guyenne  ont  esté  aultres  fois  ses 
ïn  Guycime.  subjccts  du  temps  quc  les  roys  d'Angleterre  tenoint  le  duché  de  Guyenne, 
et  qu'il  luy  fâcheroit  fort  s'il  en  failloit  venyr  là  et  ayraeroit  beaulcoup 
myeulx  que  tous  différents  fussent  wydez  par  quelques  bons  et  honnestes 
moyens,  mais  que  s'il  n'y  avoit  aultre  remède  ayant  procédé  et  usé  de  la 
sorte  qu'il  a  faict  et  est  délibéré  de  faire  il  pourra  ce  luy  semble  justifier 
et  devant  Dieu  et  devant  le  monde  que  ladicte  guerre  ne  sera  poinct 
advenue  par  sa  faulte.  » 

Selve  a  répondu  qu'il  transmettrait  exactement  ces  propos  au  roi.  Il  a 
fait  remarquer  que  si  le  roi  d'Angleterre  n'avouait  pas  la  prise  des  navires 
marchands,  il  n'en  retenait  pas  moins  les  équipages  en  prison.  Il  a  refusé 
d'assister  à  l'examen  des  titres  relatifs  aux  relations  entre  l'Angleterre  et 
l'Ecosse  avant  d'en  recevoir  charge  expresse  du  roi  et  a  insisté  sur  la  dif- 
férence de  la  condition  de  la  Guyenne  envers  la  France  et  celle  de  PÉcosse 
vis-à-vis  de  l'Angleterre.  Sur  ce  point  s'est  engagée  une  longue  discussion 
relative  à  la  loi  Salique  et  au  traité  de  Troyes. 

Le  protecteur  a  parlé  ensuite  de  la  révolte  de  Guyenne,  que  Selve  lui  a 
toujours  présentée  comme  abattue.  «  Il  m'a  dict  qu'il  pouvoit  bien  estre, 
mais  que  de  Flandres  il  avoit  advertissements  de  tout  le  contraire,  car 
d'ailleurs  il  n'en  avoit  poinct,  et  qu'audict  Flandres  se  disoit  qu'il  y 
avoit  parmictz  eulx  grand  nombre  de  gentilzhommes  et  geniz  d'estoffeet 
bien  huict  mil  hommes  fort  bien  en  poinct  et  portans  armes  dorées  et 
en  tout  pouvoint  bien  estre  IIIF^  mil  hommes  et  qu'ilz  tenoint  la  \ille 
de  Bourdeaulx  et  aultres  bonnes  villes  de  vostre  royaulme  et  que  vous 
n'aviez  point  encores  de  forces  prestes  suffisantes  pour  aller  contre  eulx 
et  qu'il  ne  le  pouvoit  croyre  et  ainsi  estoit  très  niarry.  »  Ce  jour  même, 
le  comte  de  Huntley  a  mandé  à  Selve  que  vendredi  dernier  le  protecteur 
lui  a  parlé  de  la  rébellion,  en  faisant  allusion  aux  embarras  que  le  roi 
d'Angleterre  déclarerait  au  roi  «  à  bon  escient  avant  qu'il  feust  ung 
moys  ».  Selve  lui  a  fait  simplement  répondre  que  le  protecteur  était  aa 
contraire  très  désireux  de  garder  la  paix.  Le  comte  de  Bothwell  a  obtenu 


d'Ecosse. 
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son  autorisation  de  retour  en  Ecosse  ;  le  comte  de  Huntley  est  d'avis  que  le 
roi  ferait  bien  de  lui  écrire  pour  le  maintenir  dans  les  bonnes  dispositions 
où  il  semble  être,  bien  qu'on  ne  puisse  s'y  faire.  Le  seigneur  de 
Maxwell,  encore  prisonnier  à  la  Tour,  doit  être  envoyé  au  premier  jour 
sur  la  frontière,  sous  escorte  et  on  ne  sait  à  quelle  fin. 

«  Aussi  m'a  mandé  ledict  seigneur  de  Hontelay  que  le  prolecteur  vou-  Guerre 
loit  faire  ung  fort  à  Mussilbourg  qui  est  près  Lislebourg  *  et  est  bruict 
que  les  navyres  qui  s'apprestent  par  deçà  doivent  aller  à  Brotincraig 
pour  prendre  Dondy  *  et  le  fortiffier  et  de  là  aller  à  la  ville  de  Saint- 
Jehan  ^  qui  est  sur  le  ryvière  mesmes  une  assez  belle  et  bonne  ville. 
Oultre  dict  que  le  gouverneur  et  monsieur  d'Essey  avoint  prins  et  mené 
à  Lislebourg  Iroys  grandz  seigneurs  d'Escosse  qu'on  estimoit  tenir  le 
parly  d'Angleterre  desquelz  les  noms  sont  Cefl'ard  *,  Farnibrost®,  Marcker, 
néanlmoins  qu'on  dict  qu'ilz  se  sont  faict  prendre  eulx  mesmes  et  ne 
m'a  poinct  faict  dire  pourquoy,  et  de  moy  je  n'en  puis  entendre  la  faincte 
ou  finesse.  Ledict  conte  de  Honlelay  qui  m'a  lant  pressé  de  vous  escripre 
de  luy  faire  envoyer  encores  quelque  vaisseau  pour  se  saulver,  comme. 
Sire,  je  vous  ay  mandé,  m'a  faict  dire  qu'il  s'en  va  ung  de  ces  jours  à 
Yorck  pour  y  attendre  sa  femme  combien  qu'il  m'cust  donné  à  entendre 
ces  jours  passez  qu'il  n'yroit  poinct.  Cela  me  faict  doubler  qu'il  soit  si 
ferme  à  la  foy  qu'il  se  dict.  Oultre  j'entends  qu'il  s'en  va  avec  le  prolec- 
teur en  tout  ce  voyage  qu'il  va  faire  pour  la  visite  des  places  du  roy 
d'Angleterre  à  Porcemuth,  la  Rye,  Douvres  et  aultres  lieux,  et  disent  aul- 
cuns  que  dudict  Douvres  icelluy  protecteur  passera  delà  pour  voyr  les 
fortz  du  Boulenois. 

«  Sire,  monsieur  le  protecteur  me  dict  hyer  qu'il  avoit  eu  lettres  d'Es- 
cosse du  IX°  de  ce  moys  par  lesquelles  l'on  luy  mandoit  que  la  nuict 
précédente  monsieur  d'Essey  et  Ringrave  avec  voz  gentz  tant  seulement 
avoint  marché  en  grande  diligence  et  fort  secrettement  vers  Adington 
et  si  bien  faict  qu'ilz  y  estoint  arrivez  près  de  l'aube  du  jour  et  tué 
toutes  les  escoultes  qui  estoint  dehors  sans  qu'on  s'en  apperceust  ny 
donner  aulcune  alarme  et  soubdain  après  passèrent  ung  premier  fossé 
et  gaignèrent  ung  lieu  qu'ilz  appellent  icy  la  Basse  Court  qui  est  au 
devant  de  la  porte  de  la  ville  du  costé  de  la  rivyère  et  se  saisirent  d'une 
coulevrine  chargée  et  dragée  qu'ilz  y  trouvèrent  et  la  tournèrent  contre 
ladicte  porte  en  laquelle  assaillant  ceulx  de  dedans  quy  eurent  l'alarme 
y  vindrent  à  la  deffense  la  plus  part  tous  desarmez  et  mirent  quelques 
pièces  d'artillerye  par  le  dedans  de  la  ville  au  droict  et  à  la  deffense  de 


1.  Musselburgh,  sur  la  côte,  entre  Edimbourg  et  Haddington. 

2.  Broughty-Craig  était  la  clef  de  Tembouchure  du  Firth  of  Tay,  rivière  de  Duudee. 

3.  Saint-John's  Town,  ancien  nom  de  la  ville  de  Perth,  située  un  peu  plus  haut, 
sur  la  Tav. 

m 

4.  Sir  Waller  Kerr,  laird  de  Gessford. 

5.  Le  laird  de  Farnihurst. 
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rentrée  de  ladicte  porte.  Et  vouloit  ung  cappitaine  italien  nommé 
Tyberio  qui  est  dedans  et  dont  Ton  faict  icy  cas  que  l'on  ouvrist  la  porte 
ce  que  toutes  fois  le  gouverneur  de  la  ville  ne  voulust,  mais  feist  lyrer 
de  ladicte  arlilleryc  tout  au  travers  de  la  porte  et  feurent  de  ce  seul 
coup  bien  tuez  XLVIl  de  voz  gentz  lesquelz  soubdain  se  retyrèrent  et 
furent  suivis  des  angloys  en  sorte  que  dans  cesle  Basse  Court  y  en 
demeura  en  tout  bien  IIII"  tuez  la  plus  part  de  Tartillerye  et  environ 
vingt  qui  furent  tuez  dehors  sur  ladicte  retraicte  et  que  des  angloys 
combien  que  la  plus  part  feussent  desarmez  n*en  demeura  que  huict  et 
que  n'cust  esté  que  le  lieu  où  voz  gentz  tournèrent  ceste  coulevrine  qu'ilz 
avoint  prinse  alloit  en  montant  de  sorte  que  leurs  coups  passoint  par 
dessus  la  ville  et  ne  pouvoint  donner  dans  la  porte  ilz  feussent  indubita- 
blement entrez  dedans  la  ville  car  ilz  avoint  fort  saigement  et  hardie- 
ment  conduict  leur  entreprinse  et  qu'à  ceulx  quy  sont  demeurez  morlz 
de  voz  gentz  l'on  leur  a  chascun  trouvé  une  corde  au  tour  du  bras  senestre 
dont  celluy  qui  escript  au  protecteur  estime  qu'ilz  voulsissent  Iv^er  et 
garotter  les  angloys  qu'ilz  cuydoint  prendre  dedans  la  ville,  mais  ledicl 
Protecteur  m'a  dict  qu'il  ne  le  prenoit  pas  ainsy  et  qu'il  croyoit  que  c'es- 
toit  pour  s'entre  ayder  à  monter  sur  le  rempart  avec  les  picques  et 
armes  qu'ilz  avoint  à  la  main  droicte  qui  leur  y  pouvoint  aussi  servir. 
Daventaige  dict  que  peu  de  jours  avant  ceste  entreprinse  y  avoit  eu  une 
grande  mutinerye  entre  voz  gentz  et  les  habitants  de  la  ville  de  Lisle- 
bourg  lesquelz  estoint  sortis  aulx  champs  sur  aulcuns  des  vostres  qui 
sont  logés  dehors  et  estoint  venus  aulx  mains  de  sorte  qu'il  y  avoit  eu 
bien  quarante  escossoys  tuez  et  que  l'on  présume  à  ce  qu'on  luy  mande, 
que  voz  gentz  ayent  faict  ce  dernier  exploict  sur  Adington  pour  regai- 
gncr  la  grâce  desdicts  escossois.  Ledict  protecteur  m'a  aussi  monstre 
quelque  extraict  qu'il  dict  luy  avoir  esté  envoyé  de  Romme  d'une  lettre 
par  vous  escripte  à  vostre  ambassadeur  contenante  entre  aultres  nou- 
velles que  la  royne  d'Escosse  estoit  arrivée  en  France  et  qu'il  vous  esloil 
venu  ung  gentilhomme  de  sa  part  qui  vous  avoit  esté  présenté  par  mon- 
seigneur de  Guyse  lequel  vous  avoit  adverty  pour  certain  que  Adington 
estoyt  prins  par  voz  gentz.  Oultre  que  vosdictes  lettres  escriptes  à  vostre 
ambassadeur  conlenoint  aultres  adviz  que  milord  Grey  ayant  assemblé 
quelques  gentz  pour  cuyder  recouvrer  Adington  avoyt  perdu  tout  ce 
qu'il  avoit  avec  luy  et  s'en  estoyt  fuy  s'estant  à  point  saulvé  avec  très 
peu  de  gentz  et  que  du  costé  du  Boulenois  l'on  avoit  si  bien  chastié  les 
angloys  qu'ilz  avoint  faict  cesser  leurs  fortifflcations  et  vous  recher- 
choint  de  pacifier  les  dilTérentz  de  delà,  me  disant  ledict  protecteur  qu^il 
ne  peust  croyre  qu'estant  en  paix  avec  le  roy  son  maistre  vous  avei 
voulu  mander  telles  choses  qui  le  touchent  à  voz  ambassadeurs  ne  leur 
donner  commission  de  les  semer  ny  divulguer  par  l'Italie.  » 

Selve  lui  a  répondu  simplement  que  ces  bruits  pouvaient  avoir  été 
transmis  par  des  facteurs  et  des  marchands  et  avoir  été  recueillis  par  un 
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émissaire  qui  pour  faire  valoir  ses  services  pouvait  attribuer  ses  infor- 
mations à  une  dépêche  venue  de  France.  Enfin  le  protecteur  s'est  plaint 
d'une  proclamation  qu'il  dit  avoir  été  faite  à  Dieppe  et  portant  autorisa- 
tion aux  sujets  français  de  courir  sus  aux  navires  anglais.  Ce  dont  Selve 
a  déclaré  n'avoir  pas  connaissance. 

«  De  Stretham,  le  av  octobre  \'^  xlviii.  » 

Vol.  8,  fo  54  v<*,  copie  du  xvi«  siècle,  14  p.  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

501.  —  Stratham,  18  octobre.  —  Selve  vient  d'être  averti  que  le 
secrétaire  de  l'ambassadeur  de  Tempereur  a  remis  au  protecteur  il  y  a 
quatre  ou  cinq  jours  l'autorisation  définitive  de  l'empereur  de  lever 
cinq  ou  six  cents  cavaliers  clé  vois  pour  le  roi  d'Angleterre.  Ce  permis 
avait  été  refusé  il  y  a  quelque  temps,  et  le  refus  notifié  par  l'ambas- 
sadeur de  l'empereur  trois  ou  quatre  jours  avant  son  départ  pour  les 
Flandres,  l'empereur  ne  voulant  pas  mécontenter  plusieurs  seigneurs 
d'Allemagne  qu'il  savait  fort  affeclionnés  au  roi  de  France.  Néanmoins 
les  instances  du  protecteur  Tont  finalement  emporté. 

«  Au  surplus,  Sire,  l'on  m'a  aussy  dict  qu'il  est  passé  d'icy  en  Flan- 
dres ung  cappitaine  espaignol  nommé  Alexandre  lequel  a  charge  de 
lever  et  conduire  par  deçà  le  meilleur  numbre  de  gentz  de  pied  qu'il 
pourra  faire  et  entendz  aussi  que  le  protecteur  a  envoyé  en  Flandres 
pour  recouvrer  ou  faire  faire  jusques  au  nombre  de  dix  ou  douze  mil 
corselelz,  mais  ces  deux  choses  je  ne  les  ay  pas  de  lieu  si  seur.  Aussi  suis  commiMion 
adverty  que  cejourd'huy  le  docteur  Semeith  second  secrétaire  d'estat  du  d^Lw»^ 
roy  d'Angleterre  avec  VI  ou  VII  aultres  ont  commencé  de  se  réduyre  et 
retrouver  ensemble  pour  faire  la  recherche  des  tiltres  et  enseignementz, 
concernanlz  les  droictz  que  ce  roy  prétend  au  royaulme  d'Escosse.  Je  ne 
sçay,  Sire,  s'ilz  me  feront  donner  assignation  ou  adjournement  pour  me 
faire  trouver  à  la  collation  des  extraictz  qu'ilz  en  veulent  faire  et  si  ainsy 
est  desireroys  bien  avoir  auparavant  de  Vostre  Magesté  la  responce  que 
vous  vouldrez  que  je  face.  Tant  y  a,  Sire,  que  si  je  ne  la  puisse  avoir 
d'heure  je  suis  déUbéré  respondre  que  je  ne  suis  icy  que  simple  ministre 
et  un  exécuteur  des  mandementz  de  vostredicte  Magesté...  Quy  est, 
Sire,  tout  ce  que  j'ay  de  nouveau  à  vous  dire  sinon  que  je  ne  veulx 
faillir  de  vous  advertir  d'ung  tour  qu'a  faict  comme  j'entendz  ung  des 
soldats  quy  a  esté  dernièrement  prins  dans  la  gallaire  nommée  la  Serine 
quy  est  que  sur  l'heure  de  la  prinse  de  ladicte  gallaire  il  tua  ung  prisonnier 
angloys  qu'il  avoit  et  depuis  estant  prisonnier  en  la  garde  d'ung  angloys 
a  encores  tué  ledict  angloys,  à  raison  de  quoy  il  feust  mené  il  y  a  deux 
ou  troys  jours  devant  monsieur  le  protecteur  à  sa  maison  de  Syon  et 
ainsy  qu'on  le  remenoit  aux  presons  de  Londres  par  eaue  dedans  ung 
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fort  petit  bateau  où  il  y  avoit  deux  hommes  bien  embastonncz  pour  sa 
garde  et  luy  estoit  sans  armes  il  trouva  moyen  de  se  saisyr  d*uQg  poignat 
de  Tung  d*eulx  ou  de  quelque  aultre  dans  Icdîct  bateau  et  en  donna  en 
Testonmac  de  l'une  desdicles  gardes,  et  venant  Taultre  au  secours  luy  en 
donna  dans  le  ventre,  et  sur  ce  débat  tourna  le  batteau  sans  dessus  des- 
soubzct  allèrent  tous  en  l'eaue  où  il  tua  Tung  d'eulx,  et  en  cust  aultaot 
faict  de  l'aultre  n'eust  esté  qu'on  venoit  au  secours  et  pour  le  prendre, 
ce  que  voyant  se  meict  h  nage  tant  qu'il  gaigna  terre  où  se  trouvant  de 
telle  sorte  environné  qu'il  ne  pouvoit  plus  fuyr  se  donna  soy  mesmesdu 
poignart  dans  le  corps  et  là  dessus  feust  prins  et  mené  en  prison  à  Lon- 
dres où  Ton  dict  qu'il  est  blécé  à  mort  comme  aussy  est  Taultre  de  ses 
gardes  quy  est  demeuré  en  vye.  Je  n'ay  encores  sceu  le  nom  dudicl 
soldat  sinon  qu'aulcuns  m*ont  dict  qu'il  est  gascon.  » 

«  De  Strctharn^  Iff  xviii'  octobre  m  p  XLvrir.  » 

Vol.  8,  f°  61  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  in-P. 

SELVË  A  M.  DE  LA  ROCUBPOT. 

Voyage  du  502.  —  S(ralhat/iy  I  s  octobre.  —  Selve  avise  sommairement  M.  de  la 
«uHroôte!  Hochepot  des  nouvelles  d'Angleterre  et  d'Ecosse  et  de  la  «  Gamisade  » 
que  les  français  ont  donnée  à  Haddington  le  9  octobre.  Son  courrier  n'a 
pu,  à  cause  de  son  état  de  maladie,  aller  trouver  M.  de  la  Rochepot  à 
Hesdin.  «  Suivant  vostre  ad  vis  il  n'a  parlé  de  mon  congé  duquel  je  ne 
feray  poursuitte  jusques  au  retour  de  monsieur  le  connestable  auquel  je 
n  ay  poincl  escript  depuis  son  partement  de  la  cour  pour  ce  que  lors  il 
me  manda  qu'en  son  absence  n'estoit  besoing  que  je  lui  éscripveisàeà 
aultre  qu'au  roy  ne  que  j'addressasse  mes  pacquetz  ailleurs,  au  moyen 
de  quoy  depuis  j'en  ay  lousjours  ainsi  usé.  Aussy  m'a  gardé  de  luy 
escripre  que  je  pense  et  ay  tousjours  pensé  que  les  depesehes  luy  sont 
envoyées  et  communiquées.  » 

Il  raconte  à  M.  de  la  Rochepot  l'aventure  du  soldat  prisonnier  dans 
les  mêmes  termes  que  dans  sa  dépêche  au  roi. 

«  De  Slrelham,  [le  xviii'  octobre  m  ^*  XLyiu],  » 

Vol   8,  f"  03,  copie  du  xvi'^  siècle,  1  p.  1/2  in-f*. 

SELVE  AU  ROI. 

503.  —  Stratham^  19  octobre,  —  «  Sire,  depuis  la  dernière  depesche 
que  je  vous  ay  faicte  du  jour  d'hyer  et  tout  présentement  je  viens 
d'entendre  que  la  Gallaire  d'Angleterre  qui  se  desarmoit  à  Londres  eust 
hyer  commandement  par  ung  courrier  exprès  de  s*équipper  et  armera 
toute  diligence  et  partir  cejourd*huy  pour  s'aller  rendre  à  Douvres  ce 
qu'elle  est  preste  de  faire  comme  je  suys  adverty  et  làdoibt  troaverce 
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dict  Ton  vingt  ou  vingt  cinq  navyres  et  le  prolecteur  prest  à  passer  en 
cest  équippaige  jusques  à  Calais  où  aulcuns  disent  qu'il  va  visiter  les 
places  fortes  de  delà  et  y  donner  ordre  et  aultres  que  c'est  pour  manier 
quelque  chose  de  grande  importance  avec  Tempereur.  Aussi  y  en  a  quy 
disent  que  cedict  équippaige  n'est  que  pour  aller  donner  sur  voz  pes- 
cheurs  et  encores,  Sire,  que  toutes  ces  nouvelles  n'ayent  pas  les  aulheurs 
fort  certains,  si  m'a  il  semblé  qu'en  la  saison  où  l'on  est  et  aulx  termes 
où  sont  voz  affaires  du  costé  de  deçà  je  ne  vous  doy  laisser  ignorer 
bruict  ny  nouvelles  que  je  y  puisse  entendre,  quy  est  la  seulle  cause, 
Sire,  qui  m'a  veu  de  vous  faire  ceste  depesche  et  recharge  sur  celle  que 
je  vous  faicts  hyer.  » 

«  De  Stretham^  lexix^  octobre  [j/vaxv///].  » 
Vol.  8,  f»»  64,  copie  du  xvi«  siècle,  3/4  p.  in-f°. 

SELVE  A  H.  DE  LA  HOCHEPOT. 

504.  —  Stratharriy  i  9  octobre,  —  Selve  avertit  M.  de  la  Rochepot  du 
bruit  du  départ  du  protecteur  pour  le  Boulonnais. 

«  De  Stretham,  [le  A7a>  octobre  sf  v  xlviji],  » 

Vol.  8,  f«  64,  copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in-f°. 

SELVE  A  MM.  DE  MARILLAC  ET  DE  BIRON,  AMBASSADEURS  DE  FRANCI] 

EN  FLANDRES  *. 

505.  —  Stratham^  20  octobre.  —  Selve  n'a  reçu  que  la  veille  au  soir 
Irès  tard  leur  lettre  en  date  du  4.  Il  les  avise  des  nouvelles  d'Angleterre 
et  d*Êcosse  dans  les  mômes  termes  que  dans  sa  dépêche  au  roi  du  15 
et  du  18. 

u  De  Stretham^  le  xx^  octobre  [m  v  XLvm],  » 
Vol.  8,  P»  64  v°,  copie  du  xvie  siècle,  1  p.  3/4  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

506.  —  Stratham,  25  octobre.  —  Le  protecteur  n'a  pas  passé  à  Calais, 
comme  le  bruit  continuait  à  en  courir  jusqu'à  l'heure  même  de  son 
retour,  qui  a  eu  lieu  l'avant-veille  au  soir  vers  une  heure  de  la  nuit.  Il 
a  visité  les  havres  et  places  fortes  de  la  Rye,  Douvres,  Sandwich,  de  l'île 
de  Sheppey,  d'où  il  s'est  embarqué  sur  la  Galère  d'Angleterre  pour 
remonter  la  Tamise.  Paget  et  Cheyne,  gouverneur  des  ports  de  ce  quar 
tier,  l'ont  seuls  accompagné.  Son  voyage  n'a  duré  que  huit  jours  et, 
selon  Selve,  n'a  pas  de  cause  particulière.  Lord  Grey  a  fait  une  incur- 

1.  Voir  ci-dessus,  23  septembre. 
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sion  en  Ecosse  en  pillant  tout  sur  son  passage  et  en  devait  risquer  une 
autre  à  la  date  du  18  ou  du  19. 

«  De  Stretham,  le  aav»  octobre  m  vxl vin,  » 
Vol.  8,  fo  6î)  v°,  copie  du  xvr  siècle,  1  p.  1/2  in-f». 

SELVE  A  M.  DE  LA  ROCHEPOT. 

507.  —  Slralham,  25  octobre,  —  Selvc  avise  M.  de  la  Rochepot  du 
retour  du  protecteur  et  des  détails  de  son  voyage. 

«  De  Stretham,  le  a'v/«  octobre  MV^XLvm.  » 

Vol.  8,  f°  66,  copie  du  xvr  siècle,  1/2  p.  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

508.  —  Stratham,  26  octobre,  —  «  Sire,  le  conte  de  Hontelav  me 
vient  de  mander  qu*il  a  toujours  esté  avec  le  protecteur  en  tout  le 
voyage  qu'il  a  faict  par  les  porlz  de  ce  royaulme  et  qu'il  luy  semble 
qu'il  a  veu  beaulcoup  de  lieux  bien  faibles  et  mal  pourveuz  dont  il 
m'envoiera  les  noms  et  qu'il  n'y  avoit  aulcuns  navyres.  Bien  disoit  l'on 
qu'il  y  en  avoit  quelque  peu  en  mer  pour  garder  les  passaiges  et  qu'en 
tout  l'on  en  pouvoit  avoir  icy  environ  une  XX«  prestz  pour  l'effect  des- 

Guerre  susdict  OU  bien  pour  envoier  en  Escosse  à  Bronticraig.  Davantaîge  dict 
d'É.wt8e.  qyg  jg  protecteur  luy  a  dict  qu'il  estoyt  adverty  que  vous  envoyés  en 
Escosse  par  la  part  du  Ouest  cinq  gallaires  et  quelques  navyres  avec 
douze  personnaiges  pour  servir  de  conseil  et  conduicte  aulx  afTaires  de 
delà  et  quelque  somme  de  denyers  aussi  des  munitions  de  guerre  et 
que  cela  estoit  prest  à  partir  si  desja  ce  n'estoit  party,  mais  que  quelque 
chose  que  vous  sceussiez  faire  les  angloys  iroint  dans  peu  de  jours 
courrir  bien  avant  et  brusler  ledict  parc  et  qu'il  esperoit  avoir  bien 
tost  nouvelles  qu'ilz  auroint  bruslé  jusques  à  la  ville  de  Peblys  et  prins 
et  bruslé  ledict  lieu  mesmes  où  il  y  a  aulcuns  de  voz  lansquenelz  en  gar- 
nison dedans  *.  Et  oultre,  qu'en  despit  de  tous  voz  gentz  qui  sont  audicl 
pays  d'Escosse  il  fera  encores  ung  fort  par  delà  Adington  six  milles 
plus  près  de  Lislebourg  que  n'est  le  dict  Adington.  Aussi  m'a  mandé 
ledict  conte  que  durant  ce  voyage  le  protecteur  se  mectant  à  deviser 
avec  luy  du  mariage  de  la  royne  d'Escosse  avec  ce  roy  luy  demanda 
ung  jour  s'il  luy  sembloit  pas  que  quand  le  roy  d'Angleterre  en  voul- 
droit  quicter  et  renoncer  le  tillre  qu'il  a  de  roy  de  France  avec  les 
pensions  que  vous  luy  debvez  et  vous  rendre  Bouloigne  que  vous 
consentiriez  voulentiers  qu'il  espousast  la  royne  d'Escosse  et  qu'il  luy 
pryoit  de  luy  dire  son  advis  là-dessus  et  s'il  estoyt  d'oppînion  que  le 

1.  Pcebles,  dans  la  haule  vallée  de  la  Tweed. 
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roy  d'Angleterre  deust  faire  un  tel  marché,  lui  disant  que  les  choses  n*es- 
tôint  pas  en  ces  termes,  niais  qu'il  en  vouloit  bien  sçavoir  son  advis.  A 
quoy  ledict  conte  dict  avoir  respondu  que  quand  vous  seriez  content  de 
ce  party  qu'il  pensoit  que  les  écossois  le  Irouveroint  très  bon  affin  de 
vivre  en  paix  et  que  ces  troys  royaulmes  fussent  en  amytié  et  que  de  luy 
il  seroyt  bien  aise  que  cela  advint,  toutesfois  que  durant  la  minorité  de 
la  royne  sa  souveraine  il  n*estoit  pas  délibéré  de  jamais  prester  consen- 
tement audict  mariage,  car  quand  elle  seroit  en  âge  elle  pourroit  faire 
ce  que  bon  lui  sembleroit.  C'est,  Sire,  tout  ce  que  j'ay  pour  ceste  foys  à 
vous  dire,  sinon  que  ledict  conte  de  Hontelay  dict  avoir  eu  tout  plairi 
de  promesses  du  protecteur  plus  grandes  que  jamais  s'il  se  vouloit 
donner  et  obliger  au  service  de  ce  roy,  en  quoy  faisant  et  baillant  tant 
seulement  son  flls  aisné  *  pour  ostaige  il  auroit  entière  liberté  de  re- 
tourner en  Escosse  et  où  bon  luy  sembleroit.  » 

«  De  Strethaniy  ce  xxvi»  octobre  [m  V"  xlvih],  » 

Vol.  8,  fo  66  v»,  copie  du  xvi<^  siècle,  1  p.  1/2  in-f». 


SELVE  AU   ROI. 

509.  —  Stratham^  28  octobre.  —  Selve  vient  de  recevoir  par  l'envoyé 
du  roi  deux  lettres  du  roi,  les  premières  qui  lui  parviennent  depuis  le  3. 
Il  se  conformera  à  leur  teneur  pour  répondre  au  protecteur  sur  tous  les 
points  que  celui-ci  a  abordés  dans  sa  dernière  entrevue  et  se  gardera  d'en 
faire  ouverture  avant  que  le  protecteur  entame  le  premier  les  propos, 
sauf  quant  aux  rebelles  de  Bordeaux,  dont  il  fera  pressentir  au  roi  d'An- 
gleterre la  situation  véritable.  Il  n'a  pas  encore  reçu  la  dépèche  du 
roi  contenant  le  double  de  la  requête  des  Bordelais  au  connétable, 
dont  le  roi  par  sa  dernière  dépèche  lui  annonçait  l'envoi. 

«  De  Stretham,  [le  xxvni*  octobre  i  548.]  » 

Vol.  8,  f«  67  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-P. 


Troubles 

«n 
Ooyenne. 


SELVB   AU   ROI. 

510.  —  [Stratham,]  6  novembre,  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépèche 
do  roi  en  date  du  28  et  répondra  selon  les  instructions  du  roi  à  l'invi- 
tation qui  pourrait  lui  être  adressée  d'assister  à  l'examen  des  titres 
relatifs  à  la  suprématie  de  l'Angleterre  sur  l'Ecosse.  Le  protecteur  ne 
parait  pas  se  hâter  de  profiter  de  l'autorisation  de  l'empereur  pour  lever 
des  gens  de  guerre  allemands  dont  le  roi  demande  des  nouvelles. 

Selve  a  fait  savoir  au  comte  de  Huntley,  par  un  des  gens  de  celui-ci,     ÉTMîon 
Tordre  donné  par  le  roi  d'envoyer  à  divers  endroits  des  vaisseaux  des-  j/^HmSlTy 


1.  George  Gordon,  cinquième  comte  de  Huntley. 

AlfGLBTBRRB.   —   1546-1549. 
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tinés  à  son   évasion.  «  L'occasion   pour  laquelle  il  a  envoyé  sondict 
homme  vers  moy  »,  dit  Selve,  «  est  pour  m'advertir  qu'il  estoil  hyer  chez 
le  protecteur  lequel  il  dict  n'avoir  eu  nouvelles  d'Escosse  il  y  a  plus  de 
XV  jours  et  estant  là  entendist  que  l'on  depeschoit  vers  le  roy  d'Anne- 
march  ung  filz  hastard  du  feu  duc  de  Surfolch  *  avec  ungescossois  nommé 
le  cappitaine  Bordich  qui  aultresfois  a  esté  au  service  du  feu  roy  voslre 
père  et  de  sa  garde  *  comme  je  pense  lesquelz  ont  charge  de  mectre  en 
avant  le  mariage  de  madame  Elizabeth  seur  de  ce  roy  avec  le  filz  dudict 
roy  d'Annemarc  ',  lequel  par  ce  moyen  le  protecteur  cuyde  et  veuU  attirer 
à  ayder  et  favoriser  les  entreprinses  de  cedict  roy  contre  les  escossois. 
De  quoy,  Sire,  je  n'ay  rien  encores  entendu  d'ailleurs.  Et  aussi  dict 
ledict  sieur  de  Honlelay  que  cela  ne  fust  que  hyer  advisé  et  résolu  entre 
ceulx  du  conseil  de  deçà  dont  je  regarderay  par  aultre  voye  si  je  pourray 
descouvrir  quelque  chose.  Ledict  conte  de  Hontelay  dict  aussi  que  le 
protecteur  luy  a  acordé  de  pouvoir  aller  pour  troys  moys  en  Escosse  en 
luy  baillant  bons  ostaiges  de  se  rendre  et  représenter  icy  au  bout  du- 
dict temps  ce  qu'il  n'a  accepté,  et  oultre  m'a  mandé  qu'il  y  a  ung  nommé 
Hamilton  qui  est  comme  je  cuyde  frère  du  cappitaine  de  Lîsleboarg 
auquel  le  protecteur  a  prommictz  de  retourner  audict  Escosse  pour 
essayer  de  faire  délivrer  maistre  Palmer  gentilhomme  angloys  au  lieu 
de  luy  et  s'il  ne  le  peust  faire  se  rendre  icy  dans  Nouel  et  doibt  ledict 
Hamilton  partir  demain  lequel  entre  aultres  choses  a  charge  dudict  pro- 
tecteur de  faire  entendre  de  sa  part  au  gouverneur  d'Escosse  que  s'il 
veult  suivre  le  party  du  roy  d'Angleterre  il  lui  fera  dès  à  présent  plus 
de  bien  que  vous,  Sire,  ne  luy  en  avez  jamais  faict  ne  promniietz.  >»  Ces 
jours  passés,  le  sieur  de  Maxwell,  qui  est  encore  prisonnier  à  la  Tour,  a 
fait  dire  à  Selve  qu'il  avait  prié  depuis  longtemps  déjà  Jean  Uay  de 
signaler  au  roi  son  triste  sort,  rappel  dont  Selve  lui  a  promis  de  se 
charger. 

«  Sire,  Berteville  qui  ne  vous  a  jusques  icy  faict  service  que  j*aye  con- 
gneu  que  de  mensonges  et  prommesses  sans  effect  m'a  encores  envové 
semondre  d'envoyer  quelcun  vers  luy  pour  me  faire  entendre  quelque 
chose  de  grande  importance,  et  y  ayant  envoyé  je  n'ay  aultre  chose  aprins 
de  luy  sinon  qu'il  dict  que  si  vous  luy  voulez  envoyer  sa  grâce  bien 
ample  signée  et  scellée,  luy  descharger  et  acquicter  son  bien  de  toutes 
ses  debtes  et  envoyer  par  deçà  vers  luy  ung  gentilhomme  exprès  pour 
cest  effect  et  qu'il  vous  le  nommera,  il  vous  fera  entendre  et  desccavrir 

1.  Sir  Charles  Braudoo,  duc  de  SufTolk,  mort  en  1545. 

2.  Sir  John  Borlhwick,  qu'on  trouve  chargé  d'une  mission  en  Danemark  et  ei 
Suède  en  avril-mai  1549,  mission  au  cours  de  laquelle  il  eut  à  employer  BerleviUr- 
(Calendar  of  SL  P.,  For,  Ser.,  Edward  VL  p.  32,  36.)  La  mort  d'un  •  capiUi»? 
Borlhwick  »  en  Ecosse  est  mentionnée  en  1565  et  en  1569.  (Calendttr  ofSt,  P.,  ScolU»^- 
t.  I,  p.  207,  276.) 

3.  Frédéric,  tils  de  Christian  III,  roi  du  Danemark  pour  le  nom  de  Frédéric  H 
(1559-1588.) 
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par  iedict  gentilhomme  le  nom  d'un  grand  personnaige  de  vostre  royaume 
lequel  ainsi  qu'il  dict  mande  par  deçà  advertissementz  de  toutes  choses 
qui  se  y  font  et  baillera  lettres  signées  de  sa  main  qu'il  dict  avoir  recou- 
vréez  pendant  qu'il  estoit  naguères  en  Escosse  ^..  Il  m'a  aussi  mandé 
pour  toutes  nouvelles  que  l'ambassadeur  de  l'empereur  s'en  estoit  allé 
en  Flandres  pour  la  conclusion  d'ugne  ligue  contre  vous  affin  de  vous 
faire  commencer  la  guerre  par  le  duc  de  Savoye.  Sur  quoy  luy  a  esté 
respondu  par  mon  homme  que  ceste  ligue  se  manioit  doncques  avec  les 
marchans  d'Anvers  ou  la  justice  dudict  lieu  où  Iedict  ambassadeur  est 
poursuivant  des  procès  qu'il  a,  comme  à  la  vérité,  Sire,  j'entendz  qu'il 
est  et  que  c'est  tant  seulement  pour  ses  affaires  particulières  qu'il  est 
allé  par  delà.  Par  ainsi,  Sire,  Ton  peust  voir  de  quel  pied  marche  Iedict 
Berteville  etlfuel  seureté  il  y  a  en  ses  advertissementz  ausquelz  je  ne 
suis  pas  délibéré  de  plus  prester  l'oreille  si  vous  ne  le  me  commandez. 
«  Sire,  j'ay  envoyé  homme  exprès  à  Arrvich  où  Ton  m'avoil  dict  qu'il 
s'apprestoit  quelques  navyres  affin  d'entendre  que  c'est.  Et  m'a  rapporté 
que  le  pénultime  du  moys  passé  partyrent  dudict  Arrvich  XII  des  grandz 
Davyres  du  roy  d'Angleterre  bien  équippez  chargez  de  munitions  pour 
les  fortz  que  les  angloys  tiennent  en  Escosse  et  qu'il  n'y  avoit  genlz 
dessus  que  pour  la  defîence  desdicts  navyres  et  non  pour  mectre  en 
terre,  et  qu'audict  Arrvich  y  en  avoit  douze  aultres  navires  marchantz 
assez  grandz  et  beaulx  qui  s'équippoint  aussy  en  guerre  pour  le  mesme 
cffect  que  dessus  et  affin  d'aller  porter  encores  munitions  après  les  aultres. 
Je  ne  SQay  s'ils  les  deschargeront  toutes  à  Barrvich  ou  si  une  partie  ira 
plus  avant  jusques  à  Brouticraig.  J'entendz  aussy  qu'il  y  a  plusieurs 
aultres  navyres  sur  mer  au  guet  en  divers  endroictz  et  principalement 
du  costé  du  Ouest  pour  piller  et  robber  ce  qui  se  trouvera.  » 

«  [De  Stretham,]  du  vi^  novembre  i  548,  » 

Vol.  8,  f°  68,  copie  du  xvi*  siècle,  4  p.  in-f<*. 


SELVE  AU   ROI. 

511.  —  Londres^  i4  novembre,  —  Selve  a  reçu  ce  jour  même  la  dé-  Trouble» 
pèche  du  roi  en  date  du  8  *.  Les  nouvelles  que  le  roi  lui  envoie  de  la  ré-  •"  oay«nne 
pression  du  soulèvement  de  Guyenne  ne  pouvaient  arriver  mieux  pour 
confondre  les  mensonges  qui  se  débitaient  à  la  cour.  Il  en  a  fait  part  au 
protecteur,  à  l'occasion  d*un  entretien  qu'il  avait  avec  lui  au  sujet  du 
détroussement  d*un  des  gens  de  l'ambassade  commis  la  veille  auprès  de 
Londres. 

1.  Cette  imputation  nouvelle  de  Berteville  parait  porter  sur  un  autre  personnage 
que  le  seigneur  de  Jaigny,  dont  il  avait  déjà  livré  le  nom,  au  mois  de  mai  précé- 
dent. (Selve  au  roi,  23  mai.) 

2.  L'ambassadeur  rentre  à  Londres,  d'où  il  était  absent  depuis  le  19  août. 


d'EcosM. 


468  NÉGOCIATIONS  DE  [NOVEMBRE  1S48] 

Le  protecteur  en  réalité  est  assez  mécontent  de  ces  nouvelles  et  n*a  pu 
se  garder  de  le  montrer  par  sa  mine.  Quant  aux  propos  tenus  au  roi  par 
Tambassadeur  d'Angleterre  à  Gien,  dont  le  roi  avise  Selve,  Selve  les 
Guerre     déclare  conformes  à  ceux  que  le  protecteur  lui  a  tenus  à  Syon.  «  Quant 
aulx  nouvelles  d'Escosse,  je  n'en  ouys  jamais  moins  parler  que  Ton  faict 
qui  est  vray  signe  que  l'on  n'a  rien  de  bon  à  dire,  laquelle  oppinion  est 
confirmée  par  ce  que  me  manda  hyer  le  conte  de  Hontelay,  c'est  qu'es- 
tant ledict  jour  d'fiyer  avec  le  protecteur  il  luy  veit  recepvoir  deux 
pacquetz  d'Escosse  après  l'ouverture  et  lecture  desquelz  il  feist  une  fort 
triste  contenance  et  après  parlant  ensemble  ledict  protecteur  luy  dict  en 
grand  cholêre  qu'il  ne  pensoit  pas  qu'il  y  eust  une  plus  infidèle  et  plus 
desloyalie  nation  au  monde  que  Tescossoise  sans  luy  alléguer  aultre 
raison  ny  fondement  de  ce  blasme  que  de  luy  dire  que  un^ gentilhomme 
angloys  allant  vers  le  gouverneur  d'Escosse  soubz  saufconduict  de  luj 
avoit  cuydé  estre  tué  ayant  esté  prins  prisonnier  combien  que  depuis 
ledict  gouverneur  l'avoit  faict  délivrer.  Par  ainsi  fault  dire  que  le  mes- 
contentement  qu'il  monstroit  luy  debvoit  venir  d'ailleurs  que  de  la 
prinse  dudict  gentilhomme  veu  qu'il  a  esté  si  soubdain  délivré.  Daven- 
taige,  Sire,  il  dict  audict  conte  que  vous  aviez  naguerres  envoyé  une 
belle  somme  de  denyers  en  Escosse  qui  estoit  de  vingt-cinq  ou  vingt-six 
mil  escuz  au  plus  et  que  pour  résister  et  contrepoiser  à  une  telle  somme 
toutes  les  fois  que  vous  la  y  envoyerez  le  roy  d'Angleterre  en  avoit  tous- 
jours  trente  mil  prestz  et  qu'il  sçavoit  bien  que  vous  aviez  grande  faulle 
de  deniers,  mais  je  me  doubte  comme  j'ay  faict  dire  audict  conte  qu'il  a 
tant  de  peur  qu'on  congnoisse  que  son  maistre  est  fort  malade  de  ceste 
maladye  qu'il  la  veult  mectre  aussy  à  ceulx  qui  en  sont  bien  sains  et 
délivrés...  Qui   m'a  aussi  mandé   que   ledict  protecteur  luy  refuza  et 
dcnya  hyer  la  permission  qu'il  luy  avoit  une  fois  donnée  d'aller  jusques 
à  Yorch  luy  disant  que  les  affaires  et  occasions  se  changeoint  et  que 
selon  cela  il  failloit  qu'il  changeast  aussy  ses  délibérations  et  que  dedans 
huict  jours  il  luy  feroit  dire  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Semblablement  il  feist 
hyer  dire  à  monsieur  de  Maxouel  comme  il  me  vient  de  mander  toute 
ccste  heure  qu'il  print  résolution  dedans  la  fin  de  ce  moys  de  se  donner 
et  jurer  au  service  du  roy  d'Angleterre,  aultrement  que  tous  ses  biens 
qu'il  a  par  delà  sur  la  frontière  seroint  donnés  à  des   gentikhommes 
angloys  des  mains  desquelz  il  ne  les  retyreroit  jamais  et  luy  ne  bouge- 
roit  de  sa  vye  de  la  prison  où  il  est,  me  mandant  ledict  de  Maxouel  qa'il 
me  prioit  de  vous  en  adverlir  et  ce  pendant  luy  mander  quelle  response 
il  debvra  faire  et  qu'il  diffère  et  temporise  jusques  là  s'il  luy  est  pos- 
sible... Ces  jours  passez  j'ay  entendu  que  quelques  navires  angloys  qui 
allointà  Brouticraig  avoint  trouvé  là  sur  mer  quelque  force  qui  les  avoit 
repoulsez  et  contrainctz  revenir  à  la  coste  de  ce  royaulme  dont  je  w 
sçay  aultrement  la  vérité.  11  n'y  a  guères  aussi  que  le  protecteur  dicta 
monsieur  de  Hontelay  que  la  reine  douarière  d'Escosse  estoit  allée  es 
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personne  avec  environ  deux  mil  hommes  en  la  ville  de  Sainet-Jehan 
pour  donner  ordre  et  pourvoir  à  la  deflence  d'icelle  et  que  le  conte  d'Ar- 
guil  estoit  à  Dondy  avec  cinq  mil  escossois  et  le  gouverneur  en  la  part 
du  Ouest  '  chastiant  et  punissant  les  rebelles  et  ceulx  quy  ont  dernière- 
ment failly  de  se  trouver  à  la  guerre  contre  les  angloys,  et  quant  à  voz 
gentz  qu'ilz  faisoint  ung  fort  à  Mussilbourg  qui  est  entre  Hadington  et 
Lislebourg,  donnant  néanlmoins  à  entendre  audict  sieur  de  Hontelay  que 
ledict  gouverneur  ne  s'acordoit  guères  bien  avec  voz  gentz  et  daventaige 
que  le  conte  de  Southerland  qui  est  parent  et  du  nom  dudict  seigneur  de 
Hontelay  *  avoit  esté  fort  mal  traicté  par  icelluy  gouverneur,  lequel  avoit 
donné  le  conté  de  Morane  ^  qui  appartient  à  la  royne  d'Escosse  au  conte 
d'Angousse  ou  son  frère  combien  qu'il  eust  esté  baillé  à  ferme  pour 
quelque  (emps  audict  conte  de  Southerland  ^  lequel  parla  il  vouloit  avî^it 
le  temps  exclure  de  ladicte  somme,  alléguant  ce  faict  pour  ung  fort  maul- 
vaiz  traictement  faict  à  ceulx  du  nom  et  du  sang  dudict  sieur  de  Hon- 
telay... Je  suys  adverty  que  le  moys  passé  les  habitans  de  Dieppe  firent 
relascher  ung  navyre  pescheur  angloys  qui  avoit  esté  prins  et  mesmes 
payé  dommaiges  et  intérestz  ausdicts  angloys  par  celluy  qui  Tavoit 
prins.  Aussy  m'a  Ton  dict  que  depuis  peu  ceulx  de  Fécan  ont  délivré  ung 
aultre  navyre  angloys  chargé  d'estaing  et  de  bonne  marchandise  qui 
sont  choses  bien  estranges  si  elles  sont  véritables,  et  que  je  croy  que 
vous,  Sire,  n'entendez  pas  car  il  s'en  fault  beaulcoup  que  Ton  ne  face 
icy  de  mesmes  à  voz  subjectz.  11  se  dict  que  le  roy  d'Angleterre  sera 
icy  dans  peu  de  jours  et  que  les  estatz  de  son  royaulme  qu'ilz  appel- 
lent icy  Parlement  y  seront  assemblés  le  XXIIII"  de  ce  moys  où  il 
se  trouvera  en  personne  pour  le  premier  jour  comme  il  feist  Tannée 
passée.  » 

«  De  Londres,  [lejciiih  novembre  i  548,  »] 

a  Sire,  monsieur  de  Hontelay  me  vient  de  mander  avoir  entendu  que 
milord  Grey  s'en  revient  dans  peu  de  jours  et  doibt  estre  renvoyé  à  Bou- 
loigne  avec  quelques  gentz  de  cheval  '  ce  qui  s'est  dict  bien  long  temps  a 
comme  je  vous  en  advertys  par  mon  homme  que  j'envoiay  dernièrement 


1.  Archibald  Campbell,  quatrième  comte  d*Ârgyle,  et  sir  James  Douglas,  baron 
de  Drumlanrig,  gouverneur  des  marches  occidentales  d'Angleterre. 

2.  John  Gordon,  quatorzième  comte  de  Sutherland. 

3.  Le  comté  de  Murray. 

4.  Le  comte  de  Sutherland  avait  épousé  Margaret  Campbell,  veuve  de  James 
Stuart,  comte  de  Murray,  flls  naturel  du  roi  Jacques  iV,  mort  en  1544.  Le  don  du 
comté  de  Murray  aux  Douglas  les  brouillait  avec  les  Gordou. 

5.  La  correspondance  d'Ecosse,  interrompue  depuis  le  25  septembre,  et  qui  reprend 
le  1*'  novembre,  ne  contient  plus  de  dépêches  de  lord  Grey,  qui  avait  dû  déjà  par- 
tager le  commandement  avec  le  comte  de  Shrewsbury  depuis  sou  échec.  (Selve  au 
roi,  12  août.)  Elle  est  désormais  tenue  par  John  Breud,  jusqu'à  la  fin  de  novembre, 
où  elle  s'interrompt  jusqu'en  mars  suivant. 
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vers  vous,  Sire,  lors  que  vous  estiez  à  Lyon.  Ledîct  conte  escript  une 
lettre  que  j'ay  raise  en  ce  paquet  à  maistre  Jehan  Hay.  » 

Vol.  8,  f°  70,  copie  du  xvi«  siècle,  0  p.  in-P. 


SELVE  A  M.    DE   LA  ROCUEPOT. 

512.  —  Londres^  i4  novembre,  —  Selve  a  reçu  ce  jour  même  la  dé- 
pêche de  M.  de  la  Rochepot  du  iO  et  a  fait  immédiatement  plainte  au 
protecteur  de  la  prise  du  navire  appartenant  à  un  marchand  de  Mon- 
treuil  opérée  par  les  anglais  près  d'Etapies.  Il  avise  M.  de  la  Rochepot  de 
la  libération  des  navires  anglais  retenus  à  Dieppe  et  à  Fécamp  et  du  bruit 
du  départ  de  lord  Grey.  «  C'est  tout  ce,  Monseigneur,  que  j'ay  pour 
ceste  foys  à  vous  dire,  sinon  que  ma  femme  a  esté  sy  hardie  marinière 
qu'elle  m'est  voulu  revenir  voir  en  ce  pays  encores  que  je  luy  eusse  con- 
seillé et  mandé  le  contraire.  » 

«  De  Londres,  [ce  xiii^*  novembre  i  548,  »] 

Vol.  8,  f»  73,  copie  du  wi"  siècle,  \  p.  In-K 


SELVE  AU  ROI. 

NégocimUon  513.  —  Londres,  22  novembre,  —  Selve  a  reçu  la  dépèche  du  roi  en 
•▼eo       date  du  15  et  selon  Tordre  du   roi  a  requis  le  comte  de  Huntley  de 

de  HunUey.  prendre  une  résolution  :  celui-ci  est  en  ce  moment  en  instance  auprès 
du  protecteur  pour  se  rendre  à  York  et  y  attendre  sa  femme,  voyage 
qu'il  se  refusait  naguère  à  faire.  Il  a  également  avisé  le  seigneur  de 
Maxwell  des  bonnes  intentions  du  roi  à  son  égard.  «  Toutesfoys  à  ce 
propoz,  »  dit  Selve,  «  il  me  souvient,  Sire,  que  vous  m'envoyastes  ung 
jour  une  lettre  qu'il  vous  avait  pieu  escripre  au  protecteur  en  faveur 
du  conte  de  Hontelay  et  dudict  Maxouel,  néanlmoins  il  n'y  eust  ne  l'ung 
ne  l'aultre  quy  s'en  voulsist  ayder  ni  estre  d'advis  que  je  la  présentasse. 
Quant  à  ceulx  qui  doibvent  estre  dépeschez  en  Danemarch  pour  le 
mariage  de  madame  Élizabeth  d'Angleterre  avec  le  fîlz  du  roy  dudict 
Danemarc,  je  m'en  suis  fort  enquis  et  par  plusieurs  moyens  et  je  n'en 
ay  rien  peu  d'ailleurs  entendre  que  du  conte  de  Hontelay  et  du  sieur  de 
Maxouel  qui  me  faict  croyre  que  ce  doibt  estre  quelque  faulx  allarme  que 
le  protecteur  a  voulu  faire  sonner  aulx  oreilles  des  escossois  qui  sont  icy 
pour  les  esbranlcr  et  faire  plus  tost  condescendre  à  sa  dévotion  ou  bien 
affin  que  par  leur  moyen  ce  bruict  soit  semé  par  le  pays  d'Escosse,  et 
en  m'enquérant  de  la  vérité  de  ce  faict  j'ay  entendu  dire  que  le  filz  dudict 
roy  d'Anemarc  est  proumictz  au  duc  Maurice  pour  une  sienne  fille  ou 
nyepce  par  le  moyen  et  faveur  de  l'empereur,  dont  je  ne  sçay,  Sire,  s'il 


de  Dundee. 
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est  quelque  chose.  Tant  y  a  que  ce  que  j'en  ay  sceu  vient  du  secrétaire 
de  Tambassadeur  de  l'empereur  vers  ce  roy,  et  si  la  vérité  estoit  telle  il 
n'y  auroit  paz  grande  apparence  que  ceulx  cy  peussent  rien  faire  avec 
ledict  roy  d'Annemarch  quand  ilz  en  auroint  envye,  car  il  est  croyable 
que  l'empereur  vouldroit  rompre  ce  coup  et  sembleroit  à  ce  que  la  prou- 
messe  précédente  qui  luy  auroit  esté  faicte  pour  le  duc  Maurice  luy  feust 
entretenue. 

«  Sire,  ce  qui  se  dict  de  nouveau  d'Escosse  pour  cesle  heure  est  que  *  Pri»e 
les  escossois  qui  estoint  dans  Dondy  ayantz  commencé  de  ediffier  un^ 
fort  près  de  Brouticraig  de  Taultre  costé  de  la  rivyère  et  vers  la  part  de 
Sainct-André  avoint  esté  empeschez  par  les  angloys  qui  avoint  là  envoyé 
bon  numbre  de  navires  avec  genlz  dessus  pour  descendre  en  terre  et 
empescher  ledict  ouvraige  lesquelz  avoint  esté  si  bien  repoulsez  pour  la 
première  foys  qu'ilz  avoint  esté  contrainctz  se  relyrer  sur  lesdicts  navyres 
et  revenir  à  Barrvich  prendre  plus  grand  nombre  de  gentz  avec  lequel 
estant  retournez  à  ladicle  entreprinse  estoint  fînablement  venuz  au 
combat  avec  les  escossois  où  les  angloys  confessent  avoir  perdu  qua- 
rante ou  cinquante  hommes  et  de  la  part  des  escossois  n'allèguent  qu'il 
y  ayt  eu  aullre  perte  que  du  cappitaine  d'iceulx  qui  se  nomoit  maistre 
Doch.  Vray  est  qu'ilz  disent  que  lesdicts  escossois  se  sont  retirés  et 
déportez  de  ceste  fortification  et  ouvraige  et  entendez  que  cola  fust 
environ  l'unze  ou  douziesme  de  ce  moys.  Ausquelles  nouvelles,  Sire,  il 
n'y  a  poinct  grande  certitude  comme  il  n'y  a  communément  en  toutes 
celles  qui  se  disent  icy  touchant  les  affaires  dudict  Escosse  :  si  ne  veulx  je 
faillir  de  vous  en  mander  tout  ce  que  j'en  puis  apprendre.  » 

Selve  a  reçu  une  requête  des  prisonniers  franc^ais  pris  à  Calais  sur  la 
galère  et  demande  au  roi  s'il  doit  parler  pour  eux  de  rançon  ne  sachant 
si  cette  offre  impliquerait  que  la  galère  fût  de  bonne  prise. 

Le  comte  de  Huntley  lui  fait  à  l'instant  savoir  des  nouvelles  d'Ecosse. 
«  Qui  est  que  les  angloys  s'en  sont  allez  par  deux  foys  par  mer  avec  bon 
nombre  de  navyres  sur  le  fort  que  les  escossois  font  à  Brouticraig  et  la 
première  foys  la  royne  d'Escosse  s'y  trouva  avec  le  conte  d'Arguil  et  bon 
numbre  de  gentz,  de  sorte  que  lesdicts  angloys  furent  contrainctz  se 
retyrer  sans  rien  faire  jusques  à  Barrvich  et  la  prindrent  plus  grand 
nombre  de  navyres  et  entre  aultres  des  aliemantz  qui  sont  au  service 
de  ce  roy  et  retournèrent  à  ladicte  entreprinse  estantz  pour  lors  retyrez 
tant  ladicte  dame  que  le  conte  d'Arguil  en  sorte  qu'il  n'y  avoyt  pour  la 

1.  Récit  de  Téchec  des  anglais  devant  le  forl  écossais  de  Broughly-Craig,  et  de 
la  paix  de  Dundee,  enlevée  par  eux  à  la  faveur  de  cette  diversion.  Ce  fait  de 
guerre  est  annonce  au  protecteur  dans  une  dépêche  de  James  Wllford,  capitaine 
de  HaddingtoD,  du  11  novembre.  {Calendar  of  St,  P.,  Scotland^  t.  I,  p.  95.)  Les  deux 
capitaines  étaient,  du  coté  des  anglais,  sir  John  Lutlrell,  demeure  à  Uroughty-Craig 
depuis  le  commencement  de  la  campagne,  et,  du  côté  des  écossais,  Jemmie  Dogge, 
dont  on  rencontre  le  nom  dans  les  dépôches  de  l'époque.  [Calendar  of  St.  P., 
ScoUand,  t.  I,  p.  51,  05.) 
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garde  de  Dondy  et  du  fort  des  escossois  que  le  cappitaine  Doch.  Et  quand 
ilz  furent  à  Tendroict  dudict  fort  partye  d'eulx  avec  les  navyres  passèrent 
droict  jusques  à  Dondy  voyantz  que  le  cappitaine  Doch  n'y  estoit  pas  et 
estoit  dans  ledict  nouveau  fort  et  Taullre  partye  print  terre  et  feist 
descente  à  Brouticraig  et  avec^le  cappitaine  dudict  lyeu  nommé  Loutrel 
allèrent  assaillir  le  fort  des  escossois  qui  feust  si  bien  defîendu  que  les 
angloys  feurent  repoulsez  avec  perte  de  quatre  ou  cinq  centz  hommes 
sans  que  desdicts  escossois  il  en  y  eust  dix  tuez  au  ranc  desquelz  n*est 
pas  vray  comme  Ton  disoit  que  ledict  cappitaine  Doch  soit,  et  se  voyante 
ainsi  les  angloys  repoulsez  s'en  allèrent  joindre  à  ceulx  qui  estoint 
allez  à  Dondy  là  où  aussi  ledict  Doch  feist  diligence  de  s'aller  rendre 
dans  la  ville  avec  ses  gentz,  laquelle  voyant  qu'il  ne  pouvoit  tenir  et 
deffendre  feist  transporter  de  uuict  tout  le  meilleur  de  ce  qu'estoit 
dedans,  et  avec  cela  se  retyra  en  une  haulte  montaigne  la  près  où 
il  s'est  fortiffîé  et  les  angloys  entrèrent  dans  ladicte  ville  de  Dondy 
laquelle  Ton  ne  pense  pas  qu'ilz  puissent  tenir  ^  car  le  gouverneur  estoit 
à  la  ville  Saint-Jehan  avec  Ringrave  et  partye  de  voz  allemantz  que  Ton 
estime  debvoir  estre  allez  là  incontinent'pour  chasser  lesdicts  anglois  '.  » 
«  De  Londres  y  ce  xxn*  novembre  i  548,  » 

Vol.  8,  r  73  v%  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  In-fo. 

SELVE  A  M.  DE  LA  ROCHEPOT. 

514.  —  Londres,  22  novembre,  —  Selve  a  reçu  par  ce  courrier  le  pa- 
quet du  roi  que  lui  fait  tenir  M.  de  la  Rochepot  et,  ne  sachant  si  le  con- 
nétable est  de  retour  à  la  cour,  met  la  même  adresse  à  celui-ci  qu'aux 
derniers.  Il  avise  M.  de  la  Rochepot  de  son  embarras  pour  offrir  la 
rançon  des  prisonniers  français  faits  à  Calais  sur  la  galère. 

«  De  Londres^  ce  xxii*  novembre  m  v*  xlyiii,  » 

Vol.  8,  f<>  76,  copie  du  xvp  siècle,  i  p.  in-f*. 

SELVB  AU  ROI. 

sièffe  615.  —  Londres,  26  novembre.  —  «  Sire,  le  conte  de  Hontelay  me  vient 

de  Dundee,  demander  qu'il  a  eu  des  nouvelles  d'Escosse  escriptes  à  Lislebourg  le  XIX^ 
de  ce  moys  par  lesquelles  Ton  luy  mande  que  les  angloys  qui  ont  prins 
Dondy  ainsi  que  je  vous  ay  dernièrement  mandé  estoint  assiégez  dans 
ladite  ville  dez  ledit  jour  X1X°  par  messieurs  d'Ëssey,  Ringrave  et  les  con- 
tes d'Anguys  et  d'Arguil  quy  y  estoint  allez  et  que  Ton  ne  pensoit  pa^ 

1.  La  dépêche  suivante  du  26  novembre  annonce  le  siège  et  celle  du  !•'  décembre 
la  reprise  de  Dundee. 

2.  Hhingra've  était  à  cette  époque  malade  de  la  peste  à  Perth.  (John  Brcnd  au 
prolecteur,  Berwick,  18  novembre.  Calendarof  St,  P.,  Scotland,  1. 1,  p.  95.) 
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qu'ilz  peussent  ne  dussent  tenir  car  le  lieu  n'est  ne  fort  ne  tenable. 
Quant  au  gouverneur,  Ton  luy  mandoit  qu'il  est  à  Lislebourg  et  qu'il  n'est 
rien  vray  que  les  angloys  en  ceste  entreprise  ont  perdu  plus  de  IIII  ou  V^ 
hommes  des  leurs  sans  qu'il  y  aye  eu  dix  escossois  tuez  ne  prins  et  qu'en 
la  prinse  de  Dondy  ilz  n'ont  guères  gaigné  car  les  escossois  avant  la  leur 
abandonner  avoint  tyré  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dedans.  Vray  est, 
Sire,  que  le  protecteur  par  les  mains  duquel  ledict  sieur  de  Hontelay  a 
eu  ses  lettres  toutes  ouvertes  luy  a  dict  qu'il  n  estoit  rien  de  ce  qu'on  luy 
mandoit  que  les  angloys  estoint  assiégez  dans  Dondy  car  il  avoit  nouvel- 
les plus  fraîches  que  celles  là  comme  lesdicts  angloys  avoint  bruslé  la 
ville  et  s'estoint  retyrez  voyantz  qu'elle  n'esloit  pas  defTensable,  dont  je  ne 
scay.  Sire,  qu'il  fault  croyre.  Tant  y  a  qu'ilz  en  font  icy  courir  le  bruict 
tel.  Au  surplus,  Sire,  ledict  sieur  de  Hontelay  ne  m'a  encores  mandé 
aultre  résolution  de  ce  qu'il  délibère  faire  eschapper  d'icy. 

«  Sire,  le  roy  d'Angleterre  arriva  hyer  icy  ou  sont  aussi  tous  les  prin-  Héunion 
cipaulx  seigneurs  évesques  et  gentilzhommes  de  ce  royaulrae  pour  les  **" 
estatz  qu'ils  appellent  Parlement  qui  doibvent  au  premier  jour  commen- 
cer de  se  tenir  et  assembler  à  Westmesler  à  ce  que  l'on  pense  principa- 
lement pour  mectre  et  ordonner  quelque  règlement  au  faict  de  la  religion 
sur  lequel  il  y  a  une  merveilleuse  désunion  et  différence  d'oppinions  et 
d'observations  par  tous  les  endroictz  de  cedict  royaume  et  mesmement 
quant  au  sacrement  de  l'autel  et  la  messe.  Aussi  est  bien  à  croyre  qu'il  se 
y  traictera  de  quelques  moyens  et  inventions  de  faire  et  lever  argent  du 
peuple,  car  il  y  a  de  grandz  argumentz  de  penser  que  ce  roy  n'en  est  pas 
trop  bien  fourny  et  entre  aultres  qu'il  paye  plus  mal  ses  gentz  de  guerre 
qu'ilz  ne  le  feurent  uncques  et  si  n'en  a  et  entretient  que  bien  peu,  et 
mesmes  à  aulcuns  cappitaines  italiens  qui  ont  fort  bien  servy  tout  le  long 
de  cest  esté  par  le  tesmoignaige  propre  des  angloys  l'on  leur  a  ces  jours 
icy  levé  et  osté  le  solde  et  l'entretenement  pour  cest  hyver,leur  déclairant 
que  le  roy  d'Angleterre  n'a  voit  poinct  de  besoing  de  faire  ceste  despence 
laquelle  toutes  foys  ne  pouvoitestre  que  fort  petite  tant  pour  le  peu  de 
temps  qui  reste  de  l'hyver  que  pour  ce  que  lesdictes  cappitaines  sont 
bien  peu  de  numbre  et  n'avoint  que  trente  escuz  le  moyns,  dont  ilz  sont 
fort  mal  contentz,  disantz  que  puisque  Ton  s'est  servy  et  veult  servir 
d'eulx  l'esté  moins  ne  peult  on  faire  que  les  nourrir  l'hyver.  Et  y  en  a  qui 
sont  icy  revenus  d'Escosse  depuis  deux  ou  troys  jours  en  délibération  de 
s'en  retourner  en  Italie  et  ne  revenir  plus  qui  ne  leur  fera  aultre  party. 
Aulcuns,  Sire,  jugent  par  discburs  qu'en  ce  parlement  se  traictera  et  de-  MarUge 
libérera  principalement  sur  le  mariage  de  ce  roy  affin  d'adviser  au  caz  d'BdoiurdVi. 
que  l'on  ne  puisse  obtenir  celluy  de  la  royne  d'Escosse  pour  luy  et  que 
vous.  Sire,  soiez  délibéré  la  faire  espouzer  à  monseigneur  vostre  filz,  si 
l'on  debvra  rechercher  l'alliance  de  l'empereur  par  le  moyen  du  mariage 
de  quelque  fille  du  roy  des  Roumains  et  s'essayer  moyennant  ce  marché 
d'avoir  ayde  et  faveur  pour  la  conquesle  d'Escosse.  C'est,  Sire,  tout  ce 
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que  j'ay  de  nouveau  à  vous  dire  pour  cesle  foys  sinon  que  nnadame 
Marie  arryva  hyer  en  ceste  ville  laquelle  a  esté  ung  an  a  et  plus  bien 
esloignée  d'icy  et  de  ceste  court.  Je  ne  scay  à  présent  quelle  chaire  ou 
faveur  Ton  luv  vouldra  faire.  » 

a  De  Londres^  le  vingt  sixiesme  novembre  iô48.  » 

«  Sire,  les  marchantz  et  mariniers  et  aultres  pauvres  prisonniers  voz 
subjeclz  estantz  en  grand  nombre  à  Douvres  et  Cantorbéry  s'envoient 
journellement  plaindre  à  moy  qu'ilz  meurent  de  faim  et  de  froid  dont 
j*ay  faict  et  faictz  continuellement  le  mieulx  que  je  puis  mon  debvoir 
de  faire  remonstrance  par  deçà  affîn  pour  le  moins  de  leur  faire  avoir 
ung  peu  meilleur  traictement  en  attendant  qu'il  y  aye  aullrc  ordre.  » 

Vol.  8,  f°  76  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  i/2  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

Négocia-  516.  —  Loudres^  h^  décembre.  —  Le  comte  de  Huntley  a  communiqué 
lion»  avec  à  Sclve  le  Icxtc  anglais  de  la  capitulation  qu'il  vient  de  souscrire  avec 
do  Honiiey.  1^  protcctcur  et  d'après  laquelle  il  obtient  un  permis  de  trois  mo3's  de 
séjour  en  Ecosse  à  compter  du  jour  où  il  partira  de  Berwick  en  livrant 
pour  otage  son  frère  et  ses  trois  fils.  Selve  rend  compte  au  roi  de  la 
réponse  qu'il  a  faite  k  celte  étrange  communication.  «  Et  n'ay  peu 
sçavoir  »,  dit- il,  «  quelz  affaires  si  pressez  peust  avoir  ledict  conte 
sinon  que  son  homme  m'a  dict  qu'il  croyoit  qu'il  y  avoit  quelque  sei- 
gneur du  pays  des  saulvaiges  qui  luy  avoit  prins  ou  vouloit  prendre  par 
force  une  de  ses  terres,  quy  est  une  maigre  raison  ce  me  semble...  » 

((  De  Londres.,  le  premier  décembre  iô48,  » 
Vol.  8,  P  770°,  copie  du  xvi«  siècle,  3  p.  i/4  in-f». 

SELVE  AU  ROI. 

Reprise  517. — Londres  J ^^ décembre.— «Sïve,  avant  hyer  arryva  ung  des  genlz 
de  Dundee,  du  coutc  de  Hontclav  qui  ne  parteist  de  Lislebourg  que  samedy  dernier 
XXIIII®  du  passé  lequel  dict  avoir  laissé  les  affaires  d'Escosse  en  très  bon 
estât  Dieu  mercy  et  que  les  angloys  s'estoint  retyrez  de  Dondy  *  non  pas 
après  l'avoir  bruslé  comme  ilz  se  vantent  mais  en  avoint  esté  chassez  de 
telle  sorte  qu'ilz  avoint  eu  prou  affaire  à  se  saulver  et  retyrer  ce  qu'ilz 
n'avoint  faict  sans  quelque  party  de  leurs  gentz.  Bien  est  vray  que  sur 
leur  retraicte  ilz  s'estoint  essayez  de  mectre  le  feu  en  quelques  faulx 
bourgs  mais  qu'ilz  n'y  avoint  sceu  faire  que  bien  peu  et  quasi  poinct  de 
doumaige  et  confirme  ledict  homme  la  perte  que  lesdicts  angloys  ont 
faicte  au  paravant  de  cinq  ou  Vl^  hommes  comme  je  vous  ay  mandé 
cuydanlz  faire  descente  et  entreprinse  sur  le  fort  que  les  escossois  font 
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à  l'entrée  de  ladicte  ryvière  de  Dondy.  De  quoy,  Sire,  le  conte  de  Hon- 
telay  me  manda  advertir  dès  avant  hyer,  et  sur  Theure  vous  en  eusse 
donné  Tadvertissement  n'eust  esté  que  je  désiroys  parler  audict  mes- 
sager raesmes  pour  vous  pouvoir  adviser  de  toutes  les  particularitez  tant 
du  faict  dessusdictz  que  de  toutes  aultres  nouvelles  dudict  pays  d*Escosse, 
mais  voyant  que  le  conte  de  Hontelay  ne  me  Va  envoyé  dans  le  jour 
d'hyer  comme  il  m'avoit  proumiclz  je  n'ay  plus  voulu  différer  de  vous 
mander  ce  qile  dessus,  et  oultre,  Sire,  que  Berteville  me  vient  tout  à 
ceste  heure  demander  que  pour  certain  le  protecteur  eust  hyer  nou- 
velles que  en  ceste  retraicte  de  Dondy  les  angloys  ont  perdu  V  ou 
Vl*^  de  leurs  allemantz  sans  la  perle  qu'ilz  avoint  faicte  par  cy  devant 
des  gentz  de  leur  nation  ^.. 

«  Sire,  le  Parlement  commença  icy  mardy  dernier  XXVII"»  du  passé. 
Le  roy  d'Angleterre  n'y  fust  poinct  en  personne  pour  ce  que  ce  n'est  que 
continuation  decelluy  qui  fust  commencé  de  tenir  Tannée  passé  environ 
ceste  mesme  saison  lequel  pour  lors  ne  feust  du  tout  finy  ne  cloz  ains 
remietz  tant  seulement.  Madame  Marie,  qui  n'a  icy  demouré  que  ung  jour 
ou  deux,  s'en  est  retournée  faire  sa  demeure  aulx  champs  incontinent 
après  avoir  visité  et  faict  la  révérence  audict  roy  son  frère.  Et  m'a  l'on 
dicl,  Sire,  que  elle  n'estoit  icy  venue  que  pour  se  purger  et  excuser  de 
ce  qu'elle  ne  Tavoit  veu  il  y  a  heaulcoup  plus  d'ung  an  estant  advertie 
que  l'on  la  blasmoit  et  accusoit  en  cesle  court  d'avoir  oublyé  et  mal 
faict  son  debvoiren  cet  endroict  dont  elle  a  prins  excuse  à  ce  que  j'en- 
lendz  sur  le  petit  estât  et  pension  que  l'on  luy  donne  pour  son  entrete- 
nement  alléguant  qu'il  luy  est  nécessaire  au  moyen  d'icelluy  ou  bien  de 
se  relyrer  en  lieu  auquel  elle  n'aye  occasion  de  faire  despence  ou  bien 
de  faire  peu  d'honneur  audict  roy  son  frère  et  à  soy  mesmes  vivant  pou- 
vrement  près  de  luy.  Ce  que  je  pense,  Sire,  estre  véritable  car  le  peu  de 
sesjour  qu'elle  a  faict  icy  et  son  soubdain  retour  monstrent  et  qu'elle 
estoit  contraincte  d'y  venir  pour  son  debvoir  et  qu'elle  n'y  a  trouvé  tel 
plaisir  ne  contentement  qu'elle  se  y  soit  guères  voulu  tenir,  combien  que 
j'entendz  par  gentz  qui  y  estoint  que  le  roy  d'Angleterre  luy  feist  fort 
honnorable  et  gralieulx  accueil  et  que  le  protecteur  ne  lui  monstra  en 
contenance  ne  en  propoz  signes  que  de  très  grand  honneur  et  obéissance 
plus  qu'il  ne  feist  uncqjes.  Aulcuns  disent  qu'elle  estoit  venue  icy  vers 
ledict  roy  et  les  estatz  de  son  royaulme  proposer  et  faire  quelques 
demandes  et  remonstrances  concernantes  son  particulyer  à  quoy  je 
trouve  peu  d'apparence,  car  il  n'est  croyable  qu'elle  y  eust  si  peu  arresté 
ne  que  ses  affaires  y  eussent  sy  tost  esté  terminez.  Au  surplus,  Sire,  je 
ne  sçay  pour  le  présent  aultres  nouvelles  sinon  que  ces  jours  passez  il  y 
a  eu  une  grosse  tour  ruynée  dans  le  chasteau  de  ceste  ville  qu'on  dict  la 


Réunion 

du 

Parlement. 


1.  Dépêches  de  John  Brend  au  protecteur,  datées  de  Ben^ich,  23,  26,  29  uo- 
vembre.  (Calendar  of  St,  P.,  Scotland,  t.  I,  p.  25.) 
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Tour  de  Londres.  Ce  qui  est  advenu  comme  Ton  diet  par  inconvénient 
d*ung  seul  baril  de  pouldre  qui  y  estoit  et  n*a  pas  esté  le  dommaige 
grand  à  ce  que  j'entendz,  car  ce  n'est  pas  la  tour  où  Ton  tient  les  muni- 
tions qui  a  esté  bruslée.  Les  angloys  sont  encores  en  ceste  ville  en  leurs 
premières  resverles  et  mensonges  de  dire  et  publier  que  les  mutins  de 
Guyenne  font  merveilles  et  qu'ilz  ont  deiïaict  nouvellement  une  trouppe 
de  troys  ou  quatre  mille  de  voz  lansquenetz.  » 

«  De  Londres^  le  i^^  décembre  m  y^  XLvnr.  » 

Vol.  8,  P  79  yo,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  3/4  in-f°. 

SELVE  A   MM.    DE   MAR^LAC   ET  DE   BIRON. 

518.  —  Londres^  2  décembre.  —  Selve  a  reçu  Tavant- veille  leur 
dépêche  en  date  du  15.  Il  est  vrai  que  le  «  capitaine  Alexandre  »  a  passé 
en  Flandres  pour  tirer  du  pays  quelques  gens  d'armes,  mais  il  est 
revenu  presque  aussitôt. 

Il  les  avise  de  l'ouverture  du  Parlement  et  des  nouvelles  d'Ecosse  depuis 
le  combat  de  Dundee. 

«  De  Londres,  ce  //•  décembre  v«  xlviu,  » 

Vol,  8,  f°  80  v^  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  i/2  in-P. 

SELVE  AU  ROI. 

519.  —  Londres^  2  décembre.  —  Le  présent  porteur  remettra  au  roi 
la  dépèche  ci-jointe  qui  vient  d'arriver  d'Ecosse. 

«  De  Londres,  le  //•  décembre  m  v^  xlviii.  » 
Vol.  8,  P  82  v»,  copie  du  xvi®  siècle,  i/2  p.  in-fo. 

SI£LVE  A   M.    DE  LA  ROCUEPOT. 

520.  —  Londres^  2  décembre.  —  Le  présent  porteur  qui  s'en  va  vers 
le  roi  l'informera  au  passage  des  nouvelles  d'Ecosse.  Les  actes  de  pira- 
terie continuent  de  la  part  des  anglais,  qui  ont  encore  pris  sur  la  côte 
de  l'ouest  trois  ou  quatre  navires  chargés  de  vin,  revenant  de  Bor- 
deaux, dont  les  deux  plus  grands  sont  de  Dieppe. 

«  De  Londres,  le  ii*  décembre  m  y  xlyiii.  » 

Vol.  8,  fo  82, copie  du  xvi«  siècle,  1/2  p.  in  P. 

SELVE   AU   ROI. 

521.  —  Londres,  8  décembre.  —  Le  comte  de  Huntley  a  fait  savoir  à 
Selve  qu'il  ne  profiterait  pas  de  la  capitulation  qui  lui  avait  été  accordée 
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et  attendrait  pendant  un  mois  Tavis  du  roi  à  York,  où  il  n'allait  que 
poar  voir  sa  femme.  Sous  prétexte  de  sauf-conduit  scellé  du  protecteur, 
il  emporte  néanmoins  une  capitulation  contenant  en  substance  tout  ce 
que  Selve  a  mandé  récemment  au  roi  et,  en  outre,  l'engagement  de  ne 
donner  au  gouvernement  écossais  aucun  conseil  de  nature  à  porter 
préjudice  au  roi  d'Angleterre,  article  que  le  comte  de  Huntley  avait 
supprimé  dans  la  lecture  qu'il  avait  faite  à  Selve  de  ladite  capitulation. 
Nouvelles  d'Ecosse  :  «  aulcuns  continuent  de  dire  que  les  angloys  ont  Rq>rbe 
perdu  à  Dondy  cinq  à  six  cents  de  leurs  allemantz  dont  je  n'ay  rien  de 
lieu  seur,  et  si  telles  nouvelles  sont  fainctes  fault  dire  que  c'est  afQn 
d'essayer  de  vous  endormir  de  ces  mensonges  de  peur  que  vous  secou- 
riez trop  promptement  aulx  choses  d'Escosse  où  ses  gentz  ne  cessent 
jour  et  nuict  d'entreprendre  et  attenter  et  par  forces  et  par  toutes  les 
pratiques  dont  ilz  ne  peuvent  adviser.  »  Le  parlement  continue  et  l'on 
n'en  annonce  pas  encore  la  fin. 

«  De  Londres j  le  viii*  décembre  m  v»  xlviii.  » 

Vol.  8,  P  82  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  2  p.  1/4  in-f». 


SELVE  AU  CONNÉTABLE  ^ 

522.  —  Londres,  8  décembre,  —  Selve  a  reçu  la  veille  la  dépêche  du 
connétable  datée  de  Montrésor*,  le  27  novembre,  et  le  remercie  des 
nouvelles  de  Guyenne  qu'il  lui  envoie.  Il  le  met  au  courant  de  TafTaire 
de  la  capitulation  du  comte  de  Huntley  et  du  triste  état  des  prisonniers 
que  le  protecteur  a  cependant  promis  de  relâcher  en  échange  de  quelques 
otages. 

«  De  Londres,  \le  viii'  décembre  j/  vc  xlyiu,  »] 

Vol.  8,  f°  83  v»,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  1/2  in-f». 


SBLVE  AU  ROI. 

623.  —  Londres,  10  décembre.  —  Le  comte  de  Huntley,  parti  la  veille  Négodationt 
au  matin  pour  York,  a  mandé  à  Selve  qu'il  enverrait  s'informer  des  inten-    x^^^^ 
tîons  du  roi  à  son  égard,  avant  la  fête  des  Rois.  Le  seigneur  de  Maxwell  à»  Hontiey 
vient  encore  de  lui  faire  notifier  les  nouvelles  offres  du  protecteur,  qui  le    Biaxweii. 
presse  de  s'engager  envers  le  gouvernement  anglais.  L'envoyé  du  seigneur 
de  Maxwell  a  déclaré  ignorer  la  cause  du  voyage  du  comte  de  Huntley 
à  York,  mais  a  affirmé  savoir  qu'il  devait  pénétrer  jusqu*en  Ecosse,  pour 

1.  Reprise  de  la  correspondance  de  Selve  avec  le  connétable  Anne  de  Montmo- 
rency, interrompue  depuis  le  16  septembre  par  le  soulèvement  de  la  Guyenne. 

2.  Montrésor,  entre  Loches  et  Valençay. 
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brouiller  les  français  et  les  écossais,  dit-on,  et  à  coup  sûr  pour  rendre 
quelque  service  aux  anglais.  Le  comle  a  emmené  avec  lui  maître  Vannes, 
capitaine  de  gentilshommes  de  la  maison  du  roi,  dont  il  était  ici  le  pri- 
sonnier, et  le  capitaine  de  Dunbar,  qui  était  retenu  prisonnier  en  Angle- 
terre. «  Aulcuns  parlent  encores  de  ces  ambassadeurs  qui  debvoint  aller 
en  Danemark  pour  le  mariage  de  madame  Ëlizabet  seur  de  ce  roy,  comme 
je  vous  ay  par  cy  devant  escript,et  aultres  disent  que  c'est  pour  madame 
Marie  et  que  l'on  veult  faire  trouver  bon  ce  mariage  à  l'empereur  et  le 
y  employer  et  faire  mesler  et  envoyer  ambassadeurs  vers  luy  à  caste  fin, 
lesquelles  nouvelles,  Sire,  ne  viennent  pas  de  lieux  fort  seurs  et  sont  plus 
lost  bruiclz  et  discours  de  ville  qu'aultrement.  » 

«  De  Londres  y  ce  x^*  décembre  i  548 .  » 
Vol.  8,  P  84  V,  copie  du  xvi«  siècle,  â'p.  3/4  in-P. 


SELVË  AU  CONNÉTABLE. 

524.  —  Londres^  10  décembre, —  Selve  demande  par  retour  du  présent 
porteur  qui  est  un  de  ses  gens  des  instructions  sur  les  réponses  à  faire  au 
seigneur  de  Maxwell,  dont  les  biens,  ainsi  que  ceux  de  son  frère,  se  trou- 
vent situés  sur  les  frontières  d'Ecosse  et  d'Angleterre  et  qu'il  y  aurait  in- 
térêt à  ne  point  mécontenter.  Il  expose  au  connétable  ses  raisons  de  douter 
de  la  fidélité  du  comte  de  Hunlley.  «  Et  ne  me  puis  garder.  Monseigneur, 
voyant  que  ceulz  cy  ont  maintenant  quelques  forces  par  mer  prestes  et 
voysines  dudict  pays  d'Escosse,  d'entrer  en  quelque  souspeçon  que  ledîct 
conte  s'il  a  quelques  places  sur  la  marine  qui  sont  d'importance  soit 
pour  leur  y  donner  entrée  par  quelque  intelligence  secrette  et  couverte 
et  par  adventure  se  faire  prendre  dedans  pour  myeulx  couvrir  la  faincte  et 
donner  à  entendre  qu'il  a  esté  sur  surprins  par  force,  et  quand  cela  seroit 
advenu  il  n'auroit  à  craindre  que  Ton  en  feist  desplaisir  ou  punition  aulx 
siens  les  ayants  retirez  par  deçà  soubz  tiltre  et  couleur  d'ostaiges.  » 
Le  comte  de  Huntley,  de  l'avis  de  Selve,  ne  pourrait  former  un  projet 
plus  pernicieux,  sinon  de  chercher  à  corrompre  le  gouverneur 
d'Ecosse.  Selve  demande  l'avance  de  son  prochain  semestre  de  pension 
et  le  remboursement  des  quelques  frais  extraordinaires  qu'il  a  eus  à 
supporter. 

«  De  Londres,  le  x*  décembre  i  548,  » 

«  Monseigneur,  vous  trouverez  en  ceste  depesche  le  portrait  du  fort 
que  les  angloys  ont  faict  dernièrement  à  Douglas  tel  que  je  l'ay  eu  par 
ung  qui  a  esté  dedans  pour  me  le  raporter  au  vray,  qui  dict  que  c'est 
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une  place  fort  petite  dedans  et  qui  n'a  balterye  ne  deffences  que  d'ung 
costé  n^ayant  aulx  aultres  endroictz  force  que  du  fossé  et  de  la  nature 
du  lyeu.  » 

Vol.  8,  P  86,  copie  du  xvi*  siècle,  1  p.  3/4  in-f°. 

SELVB   AU   ROI. 

525.  —  Londres j  i6  décembre,  —  Selve  a  reçu  la  dépêche  du  roi  en 
date  du  11,  avec  celle  destinée  à  Tambassadeur  de  France  en  Ecosse, 
qu'il  enverra  «  par  le  moyen  du  gentilhomme  que  le  petit  boyteux  na- 
guères  retourné  d'Escosse  dict  debvoir  venir  par  deçà  ».  Ces  jours  der- 
niers sont  venus  le  trouver  secrètement  deux  gentilshommes  et  capitaines 
espagnols  au  service  d'Angleterre ,  revenant  d'Ecosse,  nommés  Sancho 
Lopez  et  Alonzo  Martin.  Ces  personnes  lui  ont  raconté  qu'un  de  leurs 
compagnons,  nommé  Balthazar  de  Bonillo,  fait  prisonnier  par  les  écos- 
sais, avait  été  relâché  par  M.  d'Essé  à  charge  de  porter  au  roi  une 
dépêche  de  celui-ci  où  il  priait  le  roi  de  prendre  à  son  service  ledit  Bal- 
thazar de  Bonillo,  lesdits  Sancho  et  Alonzo  et  plusieurs  de  leurs  compa- 
gnons. Ces  deux  capitaines  ont  renouvelé  à  Selve  leurs  offres  de  service 
et  parlé  de  leurs  connaissances  des  forces  anglaises  en  Ecosse  :  ils  ve- 
naient chercher  la  réponse  que  le  roi  pouvait  avoir  faite  aux  ouvertures 
de  Bonillo,  qui  avait  passé  en  France  il  y  avait  déjà  quinze  jours,  par 
la  voie  de  Flandres.  Selve  expose  comment  il  leur  a  répondu  en  termes 
généraux.  Lopez  est  cet  espagnol  qui  était  déjà  venu  le  trouver  et  était 
allé  attendre  la  réponse  du  roi  à  Bruges.  Les  nouvelles  d'Ecosse  que 
Selve  a  tirées  d'eux  ne  consistent  qu'en  louanges  intéressées  de  l'armée 
royale. 

Selve  a  réservé  pour  une  meilleure  occasion  les  remontrances  à  faire 
aa  protecteur  sur  les  prisonniers  français  et  les  adressera  dans  la  forme 
indiquée  par  le  roi.  Le  protecteur  dit  avoir  connu  ce  jour  d'hui  la  dépêche 
relative  à  l'élargissement  des  marins  de  la  galère  de  Calais  sous  con- 
dition d'une  offre  d'otages.  En  attendant,  les  prisonniers  français  con- 
tinuent à  mourir  de  froid  et  de  faim  en  Angleterre.  Plus  de  cent  vais- 
seaux français  chargés  de  vin  viennent  encore  d'être  pris  avec  leurs 
équipages  sur  la  côte  du  sud. 

«  De  LondreSy  le  xvf  décembre  m  v  XLViir,  » 

Sancho  Lopez  et  Alonzo  Martin  viennent  de  l'avertir  qu'ils  parlent  le 
lendemain  pour  se  rendre  auprès  du  roi  et  lui  dire  qu'un  certain  Alonzo 
de  Cordoue  et  plusieurs  autres  capitaines  espagnols  demeurent  à  Londres 
dans  les  mêmes  intentions  que  les  leurs. 

Vol.  8,  f»  80  v°,  copie  du  xvi«  siècle,  K  p.  in-P. 
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SELVE  AU  CONNÉTABLE. 

526.  —  Londres,  i  6  décembre,  —  Le  capitaine  Vannes  n'est  pas  parti 
avec  le  comte  de  Huntley,  mais  est  resté  jusqu'à  samedi  dernier.  Il  doit 
rejoindre  le  comte  à  Berwick,  d'où  l*on  dit  qu'il  poussera  plus  avant  eu 
Ecosse.  Le  bruit  court  que  le  protecteur  doit  aller  sur  la  frontière  d'Ecosse 
vers  la  Chandeleur,  en  compagnie  du  comte  de  Warwick  et  de  plusieurs 
grands  personnages.  Depuis  peu  de  jours  sont  arrivés  à  Londres  quatre- 
vingts  à  cent  soldats  que  Ton  dit  allemands,  et  qui  semblent  au  moins 
flamands  ou  lorrains,  car  la  plupart  entendent  le  français;  ils  doivent, 
dit-on,  passer  en  Ecosse  avec  le  reste  du  contingent  dont  ils  font  partie 
après  Noël.  D'après  d'autres  bruits,  ils  feraient  seulement  partie  de  la 
garnison  de  Guines  ou  de  Calais  et  l'on  n'en  attendrait  pas  d'autres. 

«  De  Londres j  ce  xvj*  décembre  m  v*  xlviii.  » 
Vol.  8,  f»  89,  copie  du  xvi«  siècle,  i  p.  in-f®. 

SELVE  AU   ROI. 

527.  —  Londres^  2i  décembre.  —  «  Sire,  je  me  suis  voulu  enquérir 
quelz  sont  et  dont  viennent  ces  gentz  de  guerre  allemantz  ou  Qamentz 
que  l'on  voyt  depuis  peu  par  ceste  ville  ainsi  que  je  vous  ay  mandé  par 
ma  dernière  depesche.  Et  ay  trouvé  qu'ilz  viennent  de  Guynes  où  ilz 
estoint  cest  esté  et  les  veult  l'on  envoyer  en  Escosse  incontinent  après 
ces  festes.  Hz  ne  sçauroint  estre  tout  au  plus  cent  cinquante  et  ne  s'en- 
tend poinct  que  Ton  face  venir  d'aultres  estrangers  de  quelque  nation 
que  ce  soit  pour  ceste  heure.  Vray  est  que  Ton  estime  qu'après  avoir 
terminé  en  ce  parlement  qui  se  tient  les  doubles  et  différentz  de  la  reli- 
gion sur  lesquels  le  bruict  est  qu'il  y  a  grande  contention  et  diversité 
d'oppinions  entre  ces  seigneurs  de  deçà,  l'on  mectra  en  termes  le» 
affaires  d'estat  de  ce  royaulme  et  lors  se  traictera  des  levéez  de  gentz  de 
guerre  qu'il  sera  besoing  de  faire  et  des  moyens  de  recouvrer  finances 
pour  Tentretenement  d'iceulx  et  pour  le  soustenement  de  la  guerre  d'Es- 
cosse  à  laquelle  se  dict  que  les  angloys  se  préparent  cest  esté  myeulx 
que  ilz  n'ont  faict  par  cy  devant  faisantz  leur  compte  que  vous.  Sire, 
ayant  la  royne  d'Escosse  entre  vos  mains  et  le  pied  si  avant  et  si  ferme 
dans  ledict  pays  d'Escosse  comme  vous  y  avez  n'en  vouldrez  pas  de- 
meurer là  et  estiment  aulcuns  que  le  protecteur  jugeant  que  vous  soyez 
pour  y  envoier  des  grandes  forces  aûdict  pays  d'Escosse  sur  ceste  pri- 
mevère s'esseyera  d'anticiper  le  temps  le  plus  qu'il  pourra  afQn  de  faire 
quelque  exploict  avant  l'arrivée  de  vostre  secours. 

«  [De  Londres]^  ce  xxi*  décembre  m  X'^  xlviii.  » 

Vol.  8,  p  80  yo,  copie  du  xvi«  siècle,  1  p.  in-P. 
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«  Instruction  au  sieur  d'anoys  que  le  roy«envoye  présentement  en 
angleterre  de  ce  ou*il  y  aura  a  faire  pour  le  service  dudit  seigneur  *.  » 

528.  —  «  Saint-Germain-en-Laije^  27  janvier  i549,  —  Première- 
ment ira  trouver  le  sieur  de  Selve,  ambassadeur  du  roy  par  delà,  et  luy 
dira  que  ayant  icelluy  seigneur  rçceu  la  lettre  qu'il  a  cseripte  du  dix 

1.  La  dépêche  précédente  d'Odet  de  Selvc  au  roi,  datée  de  Londres,  le  21  décem- 
bre i548,  eslla  dernière  qui  se  rencontre  dans  le  manuscrit  des  Affaires  étrangères, 
provenant  de  la  collection  de  Mesmes,  lequel  a  servi  de  base  à  toute  la  présente 
publication.  (Voir  V Introduction.)  La  correspondance  de  Tarobassadeur  cesse  brus- 
quement ù  partir  de  cette  date,  sans  rien  laisser  présumer  sur  Tépoque  réelle  de 
son  départ  d'Angleterre.  Celle  de  Nicholas  Wotton,  ambassadeur  d'Angleterre  en 
France,  continue  cependant  jusqu'au  27  juin  1549  {Calendar  of  St,  P.,  Foreign 
Séries,  Edward  Vï,  p.  40),  et,  d'autre  part,  la  guerre  que  la  tension  des  aiTaires 
d'Ecosse  rendait  inévitable  ne  fut  officiellement  déclarée  entre  les  deux  pays  que 
pendant  le  mois  de  septembre.  {Ibid.,  id.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Iroiâième  volume  de  la  correspondance  d'Odet  de  Selve,  pen- 
dant son  ambassade  en  Angleterre  [Correspondance politique,  Angleterre,  volume  VIII), 
ne  contient  aucune  autre  pièce  relative  à  cette  mission.  La  fin  de  ce  manuscrit  (folios  91 
à  121)  est  occupée  par  la  copie  d'une  série  de  pièces  relatives  aux  négociations  de 
la  paix  de  1550,  qui  trouveront  leur  place  dans  un  volume  suivant  de  X Inventaire 
analytique  de  la  CoiTespondcmce  politique  d'Angleterre. 

Le  seul  document  concernant  la  fin  de  l'ambassade  d'Odet  de  Selvc  conservé  au 
Dépôt  des  Aiïaires  étrangères  est  la  pièce  éditée  ci -dessous  sous  le  n"*  528,  qui  se 
rencontre  dans  le  Supplément  d'Angleterre,  fonds  additionnel  faisant  suite,  dans  la 
classification  du  Dépôt,  à  chaque  série  de  la  Correspondance  politique.  Il  a  donc  paru 
nécessaire  de  l'ajouter  aux  pièces  précédemment  publiées,  bien  que  le  lieu  de  sa  clas- 
sification semblât  devoir  l'exclure  de  la  présente  édition  et  la  rejeter  dans  un  inven- 
taire ultérieur. 

Cest  l'Instruction  spéciale  remise  à  M.  d'Asnois,  chargé  d'une  mission  d'Obser- 
Tation  en  Angleterre,  où  le  procès  et  la  condamnation  capitale  de  l'amiral  d'Angle- 
terre, Thomas  Seymour,  frère  du  protecteur,  venaient  de  renouveler  les  tragédies 
sanglantes  du  règne  de  Henry  VIIL 

Louis  II  de  Salazar,  seigneur  d'Asnois  (Asnois,  cant.  de  Tannay,  arr.  de  Qamecy, 
Nièvre),  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  marié  en  1556  à  Robeite  de 
La  Forest,  mort  en  1561,  fut  ambassadeur  en  Suisse,  auprès  du  canton  des  Grisons, 
de  1555  à  1557,  entre  la  mission  de  Jean  de  Monstiers  de  Froissac,  évéque  de 
Bayonne,  et  celle  de  Mathieu  Coignet.  (Edouard  Rott,  Inventaire  général  des  docU' 
menls  relatifs  à  la  Suisse  conservés  dans  les  Archives  et  Bibliothèques  de  Paris,  en 
prép.) 

11  est  plus  que  probable  que  M.  d'Asnois,  dont  le  nom,  dans  la  pièce  originale 
ici  publiée,  affecte  la  forme  u  Danoys  »,  doit  être  identifié  avec  le  personnage  dont 
on  a  déjà  vu  les  allées  et  venues  de  France  en  Angleterre,  au  cours  de  la  présente 
ambassade,  et  qui  a  reçu  jusqu'ici,  dans  ce  volume,  la  désignation  de  M.  d'Auzis. 
Cette  dernière  forme  (Dauzis)  était  la  seule  que  la  lecture  des  transcriptions  dont 
se  compose  uniquement  le  ms.  de  Mesmes,  base  de  cette  édition,  permit  d'adopter; 
il  pouvait  s'agir  d'un  seigneur  d'Auzits  (Auzits,  cant.  de  Rignac,  arr.  de  Rodez, 
Aveyron).  La  lecture  de  la  pièce  originale  dont  il  est  ici  parlé,  en  révélant  l'envoi 
en  Angleterre,  en  janvier  1549,  du  «  sieur  Danoys  »,  qu'un  savant  concours  a 
permis  d'identifier  avec  Louis  II  de  Salazar,  seigneur  d'Asnois,  peut  porter  à  croire 
que  ce  dernier  ne  fait  qu'un  avec  le  personnage  antérieurement  mentionné  sous  le 
nom  de  d'Auzis. 

Comme  on  le  voit  par  le  texte  de  cette  Instruction,  M.  d'Asnois  devait  dissimuler  le 
but  réel  de  sa  mission  sous  le  prétexte  d'une  enquête  &  opérer  au  sujet  des  saisies 
de  navires,  de  plus  en  plus  fréquentes  et  arbitraires,  que  le  gouvernement  anglais 
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neufiesme  jour  de  ce  présent  mois  *  par  laquelle  il  luy  faict  entendre  U 
prinse  de  Tamyral  et  plusieurs  autres  grans  seigneurs  de  delà  et  Tocca- 
sion  d'icelle,  semblablemeril  le  souspeçon  en  quoy  le  protecteur  d'Angle- 
terre et  autres  estans  près  la  personne  du  roy  d'Angleterre  sont  entrez 
à  ceste  conspiration  ',  et,  pour  autant,  qu'il  semble  au  roy  que  telles 
choses  viennent  grandement  à  propos  pour  acommoder  et  facilliter  ses 
affaires  en  Escosse  et  qu'il  desireroit  bien  trouver  moyen  d'y  faire 
brouiller  plus  fort  les  cartes  qu'elles  ne  sont  affin  de  mettre  dedans  ledit 
royaume  d'Angleterre  s'il  estoit  possible  une  guerre  civille  et  les  amuser 
à  se  venger  les  ungs  des  autres  pour  d'autant  rendre  ses  affaires  plus 
facilles  tant  du  costé  d*Ëscosse  que  de  celluy  de  deçà,  estimant  que  une 
telle  entreprise  si  elle  est  véritable  n'a  peu  avoir  esté  conjurée  sans  l'in- 
telligence de  beaucoup  des  plus  grans  lesquels  ne  peuvent  avoir  esté  tous 
descouvertz  et  est  impossible  qu'il  n'y  en  ayt  encores  quelzques-ungs 
de  cachez  par  le  moyen  desquelz  se  peult  tenir  ce  feu  allumé  et  les  choses 
en  termes  d'en  tirer  quelque  fruict  quant  ilz  se  sentiront  supportez  et 
auront  espérance  de  trouver  quelque  reffuge  et  appuy  si  grand  que  celluy 
que  l'on  leur  peult  faire  de  deçà. 

«  Et  affin  d'en  sçavoir  la  vérité  et  entendre  plus  particulièrement 
comme  le  tout  est  passé,  ledit  seigneur  a  advisé  envoyer  ledit  sieur 
d'Anoys  par  delà  pour  de  ce  communicquer  bien  amplement  avecques 
ledit  sieur  de  Selve,  sçavoir  de  luy  l'histoire  par  le  menu  et  essayer  de 
descouvrir  ceulx  de  ceste  faction  dont  on  se  pourra  valloir  en  ceste  entre- 
prise et  le  moyen  qu'il  y  auroit  de  conduire  quelque  menée  avecques 
eulx  aussi  ce  qu'il  sembleroit  bon  audit  ambassadeur  qui  se  peust  faire 
pour  venir  au  poinct  que  ledit  seigneur  désire  et  par  qui  les  choses  se 
pourroient  plus  dextrement  manyer,  prenant  sur  ce  telle  résolution  que 
ledit  ambassadeur  verra  estre  plus  h  propoz,  et  pour  cest  effect  mettront 
ensemble  peine  de  avérer  et  descouvrir  secrètement  et  dextrement  s'il 
est  possible  le  fons  et  la  source  de  ceste  conspiration  et  le  progrès  d'icelle 
pour  de  degré  en  degré  avoir  plus  de  moyen  d'y  prandre  pied  et  attandre 
à  quelque  but  où  l'on  se  puisse  attacher  pour  la  conduite  de  ceste  menée. 

continuait  à  provoquer  sans  relâche.  En  réalité,  il  était  chargé  de  conférer  avec  de 
Selve,  encore  à  son  poste  et  continuant  &  correspondre  avec  la  cour  de  France,  en 
vue  de  «  sçavoir  de  luy  Thistoire  par  le  menu  et  essayer  de  descouvrir  ceulx  de  ceste 
faction  donl  on  se  pourra  valloir  en  ceste  entreprise  et  le  moyen  qu'il  y  auroit  de 
conduire  quelque  menée  avecques  eulx  ».  Ces  recommandations  sont  suffisammeoi 
explicites. 

1.  La  correspondance  régulière  d'Odet  de  Selve  avec  la  cour  de  France  n^éUii 
donc  pas  interrompue.  On  a  vu  plus  haut  que  celle  de  l'ambassadeur  d'Angleterre 
en  France  continuait  jusqu'au  29  juin. 

2.  Allusion  aux  graves  événements  qui  venaient  de  se  passer  en  Angleterre,  ^a^ 
restalioQ  et  le  procès  de  l'amiral,  Thomas  Seymour,  dont  le  protecteur,  son  propre 
Trère,  allait  signer  la  condamnation.  Thomas  Seymour,  convaincu  d'avoir  voulu  s'em- 
parer de  la  personne  du  jeune  roi,  fut  exécuté  le  20  mars  1549.  Le  protecteur  Ut- 
môme  devait  être  déposé  par  le  conseil  de  régence,  quelques  mois  plus  tard,  k  U 
suite  des  premiers  échecs  subis  dans  la  guerre  contre  ia  France. 
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«  Considéreront  aussi  s'il  y  a  aucun  escossois  par  delà  qui  soit  de  ceste 
intelligence  ou  qui  y  peust  servir  et  sonderont  le  moyen  qu'il  auroit  de 
faire  quelque  remuement,  ou  bien  si  du  costé  d'Ëscossc  il  seroii  à  propoz 
que  Ton  tentast  quelque  occasion  ou  feist  aucune  menée  secrelle  et  où 
on  se  pourroit  attacher  et  qui  seroit  d'Escosse  le  personnaige  le  plus  apte 
à  cest  effecl,  et  de  tout  ce  que  dessus  ledit  sieur  d'Anoys  s'informera  le 
plus  avant  qu'il  sera  possible  pour  en  pouvoir  rendre  meilleur  compte 
au  roy,  vouUant  que  à  ceste  fin  il  séjourne  douze  ou  quinze  jours  par  delà 
s'il  veoyt  qu'il  en  feust  besoing.  Estant  là  il  mettra  toute  peine  d'entendre 
les  préparatifz  qu'ilz  font  pour  envoyer  en  Escosse  et  sçavoir  de  quel 
nombre  de  gens  et  vaisseaulx  sera  le  secours  qu'ilz  y  envoyent,  qui  en  est 
chef  et  rinlention  de  leur  entreprise,  aussi  quelz  navires  ilz  tiennent  en 
mer  pour  empescher  le  secours  que  le  roy  envoyé  ordinairement  en 
Escosse  et  où  en  est  la  flotte. 

«  Semblablement,  s'ilz  font  aucun  préparatif  pour  envoyer  gens  par 
deçà  ou  s'ilz  tirent  poinct  de  ceulx  qui  y  sont,  et,  surtout,  s'ils  ont  espé- 
rauce  d'avoir  des  estrangiers  et  le  moyen  qu'ils  ont  de  les  faire  venir  en 
Angleterre,  qui  en  est  le  conducteur  et  celluy  qui  leur  donne  le  moyen  de 
les  recouvrer. 

«  Et  pour  autant  que  le  roy  a  eu  présentement  nouvelles  que  les  angloys 
ont  naguères  pris  jusques  à  soixante-dix  navires  flamentz  et  subgectz  de 
Tempereur  chargez  de  haren  qui  venoient  à  Rouen  à  la  foire  de  la  Ghan- 
delleur,  dont  l'empereur  a  faict  grande  démonstration  d'estre  fort  mal 
contant  et  faict  pour  ceste  cause  saisir  et  arrester  tous  les  biens  et  per- 
sonnes de  tous  les  angloys  estans  en  ses  Pays  Bas,  chose  qui  est  grande- 
ment contraire  à  ce  que  lesdits  angloys  font  publier  partout  de  la  grande 
et  seure  intelligence  qui  est  entre  eulx  et  ledit  empereur,  ledit  sieur 
d'Anoys  fera  tout  devoir  d'entendre  par  le  moyen  dudit  sieur  de  Selve  ce 
qu'il  en  est  et  que  l'on  peult  juger  de  ceste  façon  de  faire  et  s'il  y  a  appa- 
rence que  ceste  prise  soit  véritable  et  à  quoy  elle  tend  pour  en  rapporter 
certaines  nouvelles  au  rov  et  de  toutes  autres  choses  servans  au  bien  de 
ses  affaires. 

«  Dira  audit  ambassadeur  que  le  roy  a  trouvé  merveilleusement  bonne 
la  response  qu'il  a  faicte  à  millor  Grey  touchant  les  prisonniers  françoys 
qu'il  luy  demandoit,  et  au  demeurant  veult  qu'il  face  pour  eulx  et  leur 
salut  et  retour  en  France  tout  ce  qu'il  pourra  comme  véritablement  il 
peult  faire  tenant  le  lieu  où  il  est  pour  les  subgetz  de  son  maistre  par 
tous  les  moyens  honnestes  qui  se  présenteront. 

«  Si  ledit  sieur  d'Anovs  estoit  recherché  de  dire  l'occasion  de  sa  de- 
pesche  par  delà  il  la  pourra  fonder  sur  ce  que  le  roy,  ayant  ordinaire- 
ment nouvelles  que  les  angloys  prennent  autant  de  navires  et  de  fran- 
çoys qu'ilz  peuvent  contre  le  debvoir  de  l'amytié  et  les  traictez  dé  paix 
qui  sont  entre  le  roy  et  le  roy  d'Angleterre  sans  que  l'on  en  face  aucune 
raison  ne  réparation  et  ayant  sceu  que  les  prisons  de  delà  sont  plaines 
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de  paouvres  mariniers  françoys,  il  Ta  depesché  par  delà  pour  sçavoir  ce 
qu'il  en  est  et  entendre  comme  ilz  ont  délibérez  d*eulx  comporter  à  l'en- 
droict  du  roy  et  de  ses  aubgeclz  pour  en  estre  usé  de  mesme,  et  en  cela 
se  conduira  ledit  sieur  d'Anoys  par  l'advis  dudict  ambassadeur.  » 

«  Faict  ci  Saint'Germain-en'Layey  le  xxvih  jour  de  janvia*  mil  cinq 
cens  quarante  huict  *.  » 

Supplément,  vol.  I,  P  05,  original,  4  p.  in-l^. 

1.  On  ne  parait  posséder  aucun  autre  renseignement  sur  la  mission  de  M.  d'AsuoU 
et  sur  son  séjour  en  Angleterre.  Son  Instruction  portait  qu'il  devait  y  demeurer  une 
quinzaine* de  jours.  Il  était  donc  vraisemblablement  de  retour  en  Frauce  vers  la  un  de 
février.  Les  deux  dernières  dépêches  conservées  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  en 
France,  en  date  du  23  février  et  du  27  juin,  n'en  fontaucnne  mention,  non  plus  que 
du  rappel  d'Odct  de  Selve.  {Calendar  of  St.  P.,  /.  c,  p.  28  et  40.) 

On  voit  seulement,  par  la  dépêche  du  27  juin,  que  le  choix  d'une  commission  pour 
le  maintien  de  la  paix  entre  les  deux  princes  avait  été  décidée  en  principe,  mais 
que  la  désignation  des  commissaires  donnait  lieu  à  de  sérieuses  difficultés.  Nicholas 
Wotton  informe  son  gouvernement  que  les  commissaires  français  désignés  sont 
MM.  de  la  Rochepot,  de  Chastillon,  et  André  (iuillart,  seigneur  du  Mortier,  conseiller 
au  Conseil  privé  du  roi  (lesquels  furent  chargés  l'année  suivante,  avec  Guillaume 
Bochetel,  des  négociations  qui  aboutirent  à  la  paix  de  Boulogne).  Il  ressort  de  sa 
dépêche  que  le  gouvernement  anglais  ajournait  la  nomination  de  ses  plénipotentiaires. 

Cette  commission  fut-elle  jamais  régulièrement  constituée?  Se  réunit-elle,  et  quelles 
furent  ses  décisions?  C'est  ce  que  l'absence  de  documents  ne  permet  pas  de  constater. 
La  mission  de  M.  d'Asnois,  la  nomination  de  la  commission  pour  le  maintien  de  la 
paix,  ont  même  échappé  aux  savantes  recherches  de  M.  Armand  Baschet,  de  même 
que  les  documents  relatifs  à  la  conclusion  du  traité  de  Boulogne  en  1550,  contenus 
dans  le  tome  VIII  de  la  Correspondance  politique  d'Angleterre,  à  la  suite  de  la  dernière 
dépêche  d'Odet  de  Selve.  Tout  ce  qu'il  est  permis  d'affirmer,  c'est  que,  dans  le  cou- 
rant d'août  1549,  les  premières  hostilités  éclatent  entre  la  France  et  IMugleterre, 
sur  mer,  où  le  prieur  de  Capoue  défait  la  flotte  anglaise  (il  août),  et  en  Boulonnais, 
où  Ambleteusc  et  Blaçkness  sont  emportés  par  surprise  (avant  le  31  août,  Calendar  of 
St.  P..  l.  c.  p.  46).  Le  conseil  de  régence  anglais  adresse,  le  31  août,  une  dépêchée 
Nicholas  Wollon  (Ibid.,  id.).  .Mais  ce  dernier  résidait-il  encore  à  Paris,  ou  n'ètait-il 
pas  déjà  en  route  pour  Londres?  La  déclaration  de  guerre  est  lancée  en  septembre 
{Calendar  of  St.  P..  l.  c,  p.  46).  et  toute  relation  diplomatique  officielle  entre  le» 
deux  pays  se  trouve  interrompue  jusqu'en  janvier  1550,  &  la  reprise  des  ncgociatioDS 
qui  devaient  aboutir  à  la  paix  de  Boulogne  (24  mars  1550). 

Il  est  donc  impossible  de  rien  affirmer  touchant  le  rappel  d'Odet  de  SeWe  et  la  fin 
de  sa  mission.  Sa  correspondance  était  encore  tenue  régulièrement  au  moins  jusqu'à 
la  fin  de  janvier,  comme  le  montre  un  passage  de  l'instruction  de  M.  d'Asnois,  et  dut 
continuer  encore  au  moins  jusqu'aux  négociations  relatives  à  la  nomination  de  la 
commission  citée  ci-dessus,  vers  la  fin  de  juin.  Ces  dépêches  devaient  contenir  le 
récit  du  procès  de  Thomas  Scymour,  de  la  continuation  de  la  guerre  d'Ecosse  et  du 
soulèvement  des  comtés  du  Nord  et  du  Sud-Ouest,  qui  tint  longtemps  le  gouverne^ 
ment  anglais  en  échec,  et  amena,  dès  le  début  des  hostilités  arec  la  France,  la  chute 
du  protecteur  et  son  remplacement  aux  affaires  par  le  comte  de  Warwick. 

Les  documents  relatifs  à  la  reprise  des  négociations  en  1550,  et  à  la  conclusioD 
de  la  paix  de  Boulogne  (Archives  des  ÀITaires  étrangères,  Correspondance  politique. 
Angleterre,  parties  des  volumes  II  et  VIU),  seront  édités  dans  une  publication  ulté- 
rieure, à  leur  place  logique,  au  début  de  la  longue  période  de  paix  qui  s'éteod 
de  1550  à  1557,  et  que  remplissent  les  importantes  missions  de  MM.  de  NoaiUes. 
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las), évônue  de  Westminster  (1546-juin 
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Anxebaut  (Claude  d*),  baron  de  Retz  et 
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son  interprétation,  3  à  10,  28,  98,  277.  — 
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cl  le  territoire  anglais  du  comte  de  Gui- 
nes.  affaire  des  prés  de  Balinghem,  voir 
Balinghem,  —  Contestations  de  limites 
entre  le  comté  d'Ardres  et  la  partie  du 
Boulonnais  cédée  temporairement  à  l'An- 
gleterre, affaires  de  Boursin,  Fiennes  et 
Hnrdinghem,  voir  ces  noms.  —  Craintes 
d'une  surprise  anglaise,  83,  86,  139.  — 
Espions  anglais,  176.  —  Projet  de  cession 
dclinilive  à  l'Angleterre,  238,  voir  Amble- 
teitse.  —  Coutume  d'Ardres,  244.  —  In- 
cursions diverses  de  la  garnison  sur  le 
territoire  anglais,  264,  273,  324,  425,  441. 
—  Soldats  français  déserteurs  d'un  fort 
voisin  d'Ardres,  meurtre  des  capitaines 
Agnerrc  et  La  Mayenne,  309  à  311,  314, 
316,  319  à  330,  333,  335  &  337,  341,  342, 
350,  359,  368  à  370.  —  Voir  Blérencourt, 
Guines,  Boulonnais, 

Ardres  (Gouverneur  d').  —  Voir  Blé- 
r  encourt, 

Arfeuillk.  —  Voir  Arfeville, 

Arpeyille  (Nicolas  d')  ,  cosmographe 
français.  —  Son  voyage  en  Angleterre  et 
son  traité  des  côtes  d'Ecosse,  117,  118, 
138,  145,  146. 

Arpolch  (Le  seigneur  d').  —  Voir  Uert- 
ford  (comte  de). 

Argilly.— Séjour  de  la  cour  de  France,40. 

Arouelle,  Arouil.  —  Voir  Argyle. 

Argyle  (Comte  d').  —  Voir  Campbell 
(Archibald). 

Arinton  (La  ville  d').  —  Voir  Darlington. 

Arme  (De  le).  —  Voir  Dell'Armi, 

Arra?i  (Comte  d').  —  Voir  liamilton 
(James),  second  comte  d'Arran. 

Aht  dramatique.  —  Représentations 
dramaliaues  en  Angleterre;  —  à  l'avène- 
ment d'Edouard  VI,  en  février  1547,  106, 
107;  —  à  l'Epiphanie  de  1548,  266. 

Artigo.  —  Voir  Lartigue. 

Arts.  —  Voir  Orfèvrerie,  Cartes,  Plans, 
Fêtes,  Costume,  Art  dramatique, 

ARc?iDEL.  —  Armements  maritimes  & 
Arundet,  330. 

Arundel  (Comte  d').  —  Voir  Fitz-Alan. 

Arvich,  Arrvych,  etc.  —  Voir  Harwich, 

AsNOis  (M.  d').  —  Voir  Salazar. 

AsQUiN  (Le  seigneur  o').  —  Accompagne 
.Marie  Stuart  en  France,  421. 

Astrologie.  —  Prédiction  de  la  mort 
de  Henry  VIII.  141. 

AuBEHPL'VE  (Claude  de  l'),  baron  de  CbA- 
tcauneuf,  secrétaire  du  roi.  —  Dépêches 
de  Sefve  à  lui,  30,  66,  68,  74.  —  Corres- 
pondance de  Quiriace  avec  lui,  308. 

AuGSBoiiRG.  —  Nouvelles  de  la  capitu- 
lation, 100.  —  Mention  de  dépêches  da- 
tées, 274. 

AiMALE  (M.  I)').  —  Voir  Lorraine  (Fran- 
çois DE',  duc  d'Àumale  (1517-1550). 

AuMALE  (Duc  d'K  —  Voir  Lorraine 
(François  os),  duc  d'Aumale  (1547-1550). 
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Atapcno.  —  Voir  Augsboarg. 

AtSTRBUKS.  —  Voir  Hanse. 

AuïfOBT.  —  Voir  Oxford. 

Ariis  (M.  d').  —  SïB  ToyafteB  comme 
courrier.  72,  73,  S2,  94,  (36,  138,  ItS,  t7:i, 
117.  —  Son  idenlitlcation  avec  Louis  de 
Salazar,   seigneur   d'ABHoie,   (81-4,   voir 

Auhts.  —  Voir  Auiti. 

AvjtL'OOUn  (FronçoiR  III),  comte  de  Ver- 
lus.  —  Bruil  de  sa  mort  en  Ecosse,  405. 

Avio:tos  (ReoÉ  d").  —  Voir  René. 

Ayk  (Le  shérilT  d').  —  Voir  Campbetl  de 
Loudon. 


deur  extraordinaire  d'Angleterre  auprès 
de  Cbarles-Quiot  en  1547.  —  Ses  relations 
avec  Selve.  3.  —  Sa  mission  eitrtordi- 
naire  en  Allemasoe,  A  l'occasion  de  ta 
mort  d,;  Henry  VIII,  99,  110.  —  Son  rftie 
en  Irlande,  IdI,  StS,  3iO. 

Bixui«T  (Henry),  courrier  ëcosBais.  — 
Son  voyage,  141. 

BiRo  (duc  de).  —  Voir  CUtiei. 

Bekomik.  —  CapitaiDes  de  Berganie, 
Toir  Onardo. 

Berxardito  (Giovanni),  agent  diploma- 


156. 


Italie] 
s  relations 


c  Setve 


Bailli  i>'Ale.i^n  (Le).  —  Voir  Atençon. 

Bailli  du  Palais.  —  Voir  Palais. 

BALi.ionEii.  —  Aflaires  de  pr^s  fauches 
sur  le  terroir  de  Balinghom,  3S,  40,  394, 
398,  —  Voir  Ardre»,  Guinn. 

Balkrves  (Hennr).  —  Son  âvaiion  du 
chlleau  de  Saint-André  (î],  66,  67,  73,  93. 

—  Voir  Saint-André. 

BAllBA^soN  (Seigneur  dï).  —  Voir  Ligne 
(Jean  DE). 

BARBRiku.  ~-  Séjour  de  la  cour  de  France, 
ini  truc  lions  de  Selve  dal6es,  3. 

Barclay  (?).  —  Voir  Barcloyl,  Bourdon. 

Bahclovt  (Ouatbescot  de).  —  Voir  Oua- 

Baron  [Le  capitaine),  capitaine  français. 

—  Sa  compagnie  devanl  Boulogne.  28. 
Bahqi'k   du    Protbctel'r    (La),  vaisseau 

anglais.  —  En  croisière  devant  Berwick, 
429. 

BAHTaANN  (Hubert),  capitaine  allemand, 
de  Liibcck.  —  Ses  relations  avec  Setve, 
8t,  384. 

Basse- BoL'LOONK,  groupe  de  fortiBca- 
liona  anglaises  de  Boulogne.  —Situation, 
237,  407. 

Basse-Boi'loonb  (Capitaines  de  la).  ^ 
Voir  Wyat  (sir  Thomas). 

Baudoel,  BAIIDOI.EL  (Le  comte).  -~  Voir 
HolhUfll. 

Bavièhe  (Le  iluc  Philippe  Dt).  —  Projet 
de  mariage  avec  .Marie  Tiidor  ou  ElisS' 
belh,  33.  —  Connscation  de  ses  bien?, 
46.  —  Son  voyage  en  Angleterre,  tll,  ti6. 

BAViftBE  (Duc  DB).  -~  Voir  Guillaume  l¥ 
le  CoFu/anl  (1343-mSO). 

B.1ÏECI.  —  Espions  anglais  à  Bayeux,  77. 

BAVOnisK.  —  Marchands  de  Bajonne. 
73.  ~  Déserteurs  français  originaires  de 
Bayonne,  324,  voir  Ardres. 

Beauchamp  (Vicomte).  —  Voir  Seumour 
(Kdward). 

Beaunb.  —  Séjourde  la  cour  de  France,40. 

Bedford  (Comte  de).  —  Voir  Riistell 
(sir  John). 

Del-Ath   (seigneur  du).  —   Voir   Arfe- 


Ber-iahdo  (Prancesco),  agent  vénitien  i 
Londres.  —  Relations  avei^  Selve,  9. 

Bernl't  (le  fieur),  marchand  de  Tou- 
louse. —  Sorf  Taeleur,  voir  Gouanu. 

Behteville.  ~  Son  vovage  en  Allema- 
gne, 29,  42, 43.  —  Ses  relations  avec  Setve, 
renseignements  fournis  par  lui,  59  à  GS, 
69,  73,  74,  82,  8S  9S,  101,  IIB,  173,  183, 
voir  Colenlin.  —  Son  rôle  pendant  la  cam- 
pagne d'Ecosse,  2£i,  222.  —  Sou  retour 
230.  —  Nouvelles  relations  avec  l'ambai- 
sadeur,  234,  235,  239  A  243,  280,  281,  SM 
&  291,  30n,  304,  308,  313,  314,  317,  318, 
32t,  329,  331.  34t,  349,  354,  356,  357  k  359, 
360,  362,  363,  368,  374,  383  k  38ti,  339  à  39«. 
—  Blessé  dans  une  rixe  entre  capitaines 
étrangers,  385.  —  Heçoit  Page),  332.  — 
Son   rôle  au  siège  de   Haddînglon,  383, 


i,  412.  - 
relations  ( 


-  Dern 


'ambassadeur,  466,  4£7, 
475.  ~  Sa  mission  ultérieure  en  Dane- 
mark, 29,  466.  —  Sa  famille,  42,  43.  SI, 
62,  63,  82,  85,  362,  384.  —  Jugemenl  de 

Selve  il  -  ■  ■   "■" 


BERtniBR, 

348,  383. 
Berwlci. 


j,  2JS, 


Armements,  faits  de  guerre 
iH.iiLl.iiii  la  campagne  d'Ecosse. —  80, 111, 
li'i.  IG^.  173,201,  226,  233,  250,  253,  23«, 
:!iM,  ii>'P.  280,  2S5,  290,  294,  296,  297,  303, 
■.]\.\.  M  i.  331,  334,  34S,  348,  362,  363,  373, 
,n  .,  -.ni.  378  à  382,384,387.  391,  396,397, 
llKi,  1(1-,  406,  408.  410  A  417,  421  à  425, 
t^H,  .\-2-J.  437*439,443,446,  452,  454,467, 
l7l    472.  474,  475,  480. 

BxTOU?!  (D.ivid),  abbé  d'Aberbrothwick, 
arcbevèque  de  Saint-André,  cardinal,  tué 
en  1546.  —  Allusion  à  sa  mort,  32,  133, 
238,  309.  —  Ses  meurtriers,  voir  Leslie, 
Balneves,  .Saint-André.  —  Ses  neveui, 
voir  Beloun  (James)  et  Itay  (sir  loba).  — 
Voir  Saint -André. 

Betoun  (James),  abbé  d'Aberbrothwick, 
neveu  du  précédent.  —  Dispute  l'abbaye 
i  George  Douglas,  238. 

Biu  (Oudart  du),  maréchal  de  France, 
lieutenant  général  de  Picardie  (154e-là47). 
—  Dépêches  de  Selve  A  lui,  17,  24  27,29 
h  31.  34,  33,  55,  SI,  97,  108.  122,  128,  129, 
135.  —  Sa  proclomalion  pour  interdire  les 
I  rulaiions  commerciales  avec  l'A Dsie terre, 
j  25,  28.  —  .Menlions  de  son  rOle  en  Picv- 
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die,  20, 39,  42,  47,  S3,  S3,  lIS.  —  Sa  diH- 
grAce  £l  Bon  procès,  2U3,  339  il  341,  354, 
voir  Jaign<j. 

BiN DON  (Thomas  Howard,  lordl.  — Voir 
Hoirant  (Thonifla). 

BiHO:i  (H.  DE).  —  Voir  Gontaul  (Jean  de). 

Biscaye.  —  Troupes  levées  pour  le  ser- 
vice de  l'Angleterre,  125,  126,  271. 

Bi~tci!!EAa,  fort  anglais  du  BouIoddbÎs, 
près  du  cap  Gris-Nez.  —  Construction, 
122.  —  Capture  d'un  courrier  fninqaJB, 
132.  —  QuestioD  de  la  démolition,  122, 
UT,  148,  voir  Boulotpie.  —  Projet  de  ces- 
sion dtanilive  t  l'Aa file  terre,  238,  voir 
AmtUteust.  —  Prise  en  1549,  484. 

Blacihus  (gouverneur  de^.  —  Voir  Ca- 
vendùh  (sir  Riclisrd). 

Bi.ACiinsB,  ville  d'Ecosse  (conté  de  Lin- 
lithgow).  —  Projet  de  remise  avec  d'au- 
tres troupes  françaises,  395,  397,  voir 
Edimbourg. 

BlC  —  Commerce  du  bit,  6i,  310,  341, 
350.  365. 

BlCrimcouiit  (M.  de),  capilaiuo  d'Ardres. 

—  Fait  une  incursion  sur  le  territoire  de 
Balingbem,  3S,  40,  394,  398.  —  Râle  dans 
les  eontesUtiong  au  sujet  de  Fiennei.  de 
Hardinghem  et  de  Bourain.  161,  2t3,  33r>, 
voir  à  ces  nome.  —  Incursions  diverses, 
2S4, 273,  425,  441.  —  Voir  Ardrei,  Guiiiei, 
Boulonnait. 

Blois.  —  Capitaine  originaire  de  Blois, 
voir  Sainl-Ouen  (le  capitaine). 
BocHETEL  (Guillaume),  secrétaire  du  roi. 

—  Correspondance  de  Selve  aveclui,  7,  22. 

—  Commissaire  Trançais  pour  la  paix  «le 
Boulogua  en  1350.  484. 

Bonus  (Jean),  marchand  de  Reims.  — 
Espion  rraocais  en  Angleterre,  131,  140, 
lia,  1*7,  148,  132,  174. 

BohAse.  —  Prétentions  de  Maurice,  duc 
de  Saxe,  12S.  —  Ambassadeurs  tchcques 
«D  Angleterre,  310. 

BoiisiÉRE  (Le  protonotaire  de  la).  —  Sa 
parenté  avec  Berteville,  S2. 

BoLEMBiHo,  Tort  anglais  Taisant  partie 
des  défenses  de  Boulogne.  —  Situation, 
construction  et  nËgociationa  relatives  il 
sa  démolition,  31.  34,  36  &  49,  74,  83,  88, 
109,  121,  122,  143,  147  ù  150,  237.  43M.  ~- 
Voir  houUgne. 

BoLTER,  capitaine  anRiais.  —  Sa  compa- 
gnie A  lladdington,  31*. 

BoNBR  (le  docteur  Edmond),  arctiidia- 
cre  da  Leicester  (1535-1539),  ambassadeur 
il'AagletErre  en  Espagne  (1537),  en  li'rance 
(1538-1540J,  évèque  de  Londres  (1339-1549). 

—  Son  emprisonnement  à  la  Tour  et  sa 
libération,  210. 

Bn.fiLLo  (Batlhaiar  de),  capitaine  espa- 
gnol au  service  de  l'Angleterre.  —  ^s 
relations  avec  Selvo,  479. 

BORDB  (Jacques  ou  François  de  l*),  ea- 

Sitainc  français,  de  Nevers.  —  Espion 
■ancais  en  Angleterre,  sous  le  nom  de  , 
Clauilio  de  Franco,  131,  1(3.  I 


BoBORAi'ï.  —  Affaires  commerciales,  il, 
191,  207,  240,  243.  246.  248,  249,  204,  476. 

—  Marcbands  de  Bordeaux,  207,  369, 370, 
416,  voir  La  Tasle,  Lesionnat.  —  Soulève- 
meal  de  154B,  447,  448,  453  ù  438,  465; 

—  souvenirs  de  l'occupation  anglaise, 
448.  ~  Voir  Guyenne. 

Uonnicii  (le  capitaine).  —  Voir  Bar- 
Ihwick  (sir  John). 

BoRTiiwiCK(sir  John), ambassadeur  d'An- 
gleterre en  Danemark.  —  Sa  misaion,  29, 
466  à  476,  478. 

DoTHWELi.  (comte  de).  —  Voir  llrobtirn 
(Patrick),  comte  de  Bothwell. 

BoDiLLos  (duc  de).  —  Voir  MaFck. 

BiiL'LEHBERO,   BoULOONESEaC,  B0DLO0^E- 

BotBO.  ~  Voir  Boieniberg. 

BouLooNE-iun-iiia  (Traité  de).  —  Sa  né- 
gociaton  en  16C0,  308,  481-4. 

B«l*lo<i.ne-sl'h-Meh.  —  Question  de  la 
déinolition  réciproque  des  fortilleatians 
anglaises  et  françaises  nouvellement  con- 
struites; —  travaux  lïOutreau.  du  Poriet 
et  de  Boieniberg.  23  A  31,  34.  33;  —  pre- 
mière mission  du  baron  de  la  Uarde  à  ce 
sujet.  31.  36  A  39;  ~  mémoire  qu'il  em- 
lorle,  39,  10;  —  armeuienU  anglais,  41, 
42;  —  clioix  d'une  commission  anglo- 
franijaisc,  47;  —  seconde n)îssion  du  baron 
de  la  Garde,  74,  78  â  8U,  83,  88,  104,  109. 
112;  —  son  déimrt,  115;  —  choix  d'une 
commission  nouvelle,  li:i;--  armemeale 
anglais,  79,  tt3,  86,  106,  129, 132, 133, 136; 

—  nouvelles  fortiUcations  anglaises  dans 
le  Port  de  Boulogne  et  4  Bolembivg.  121, 
122,  143.  147  A  150;  —  mission  de  M.  de 
Vieillevilleft  ce  sujet,  147  à  lÔO;  — continua- 
lion  des  travaux  anglais.  155. 160;  — chan- 
gement de  gouverneur,  lord  (irey  remplace 
par  sir  Jolin  Brjdges,  161.  172,  173.  179, 
180;  —  visite  de  Henri  II  aux  fortilrca- 
llona  françaises,  186;  —  choixd'une  com- 
mission nouvelle,l50,  IGO.  180,  181,  184, 
193  k  195,  198;  —  discussion  et  rupture 
des  négociations,  203.  214,  215;  —  pro- 
positions de  reprise  [?|,  277,  287, 288,  394; 

—  énuméralion  el  description  des  forts 
anulais,  237;  —  difQcultés  relatives  A  la 
délimitation  du  port,  276,  277,  287,  288; 

—  crainte  d'une  surprise  française,  63, 
180.  329,  335,  338,  33n,  376;  -  projet  de 
surprise,  308;  —  refuge  donné  i  des  dé- 
serteurs français,  321,  330,  336.  341,  342, 


r  .irdre^ 


tais,  336,  341,  350,  3iiû,  369.386,  : 
armement.''  anglais  et  mission  d'inspec- 
tion de  sir  William  Herbert,  368,  369, 
382;  —  construction  des  nouveaux  fort» 
Français  du  Monl  Chrulillon  el  du  Jar- 
din. ■  370  à  372,  376.  379  4  388.  394  A 
398,  406,  t07,  131,  433.  431.  4iO.  441,  447, 
451,  452;  —  cons  truc  lin  n  du  nouveau  fort 
anglais  du  Mâle.  398,  406,  407,  431,  410, 
441;  —  affaire  de  la  canonnade  française 
dirigée  sur  les  ouvrages  anglais,  412,  413, 
418,  422  ù  426,  432  â  436,431,  460; —ar- 
mements anglais,  372,  383,  391,  393,  396, 
398, 402, 410, 413,  424  ;  —  bruit  d'un  voyage 
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d'inspection  dn  protecteaFf  4.'»D;  —  bruit 
du  remplacement  de  sir  John  Brydges 
par  lord  Grcy,  469,  410. 

Question  de  ranlicipatioo  de  la  restitu- 
tion de  Boulogne  et  du  Boulonnais  à  la 
France;  —  allusion  à  la  restitution  dans 
le  délai  légal  du  traité,  28;  —  émission 
de  l'idée  de  la  restitution  anticipée,  91  à 
i)i,  i44,  112,  173,  180,  181,  184  à  189,  193 
à  195,  200,  216,  225,  229,  235;  —  choix 
d'une  commission  anglo-française,  188, 
283;  —  condition  de  la  restitution,  236  à 
23!»  ;  —  n««gociations,  244,250,251,  273, 
279,  282,  283,  287,  288,  293,  312  à  315,370. 
371;  —  menace  du  protecteur  do  céder 
Boulogne  à  Charles-Quint,  371  ;  —  nouvelles 
négociations  reprises  avec  la  cour  de 
France,  440  A  443,  464,  465. 

Mentions  diverses;  —  passage  de  Scivc, 
3;  —  courriers  et  poste,  33,  36.  45,  63,  69, 
165,  425,  426;  —  service  de  navires  opé- 
rant le  passage  entre  Boulogne  et  Dou- 
vres, 371  ;  —  topographie  de  Boulogne,  des 
forls  et  du  port,  237,  276,  277,  287,  288, 
40:i,  407;  —  réciU  du  siège  de  1544,  267, 
voir  Verrins:  —  espions  anglais,  324,  371, 
371 ,  374  ;  —  coutume  de  Boulogne,  28, 244  ; 

—  archives  de  la  sénéchaussée,  227,  2U. 
BoL'LouNE (le  capitaine  de).  —  Voir  Bou- 
logne (députe  de). 

BoiTLo(i.NK  (député  de'^.  —  Voir  Grpy 
(William),  lord  Grey  de  Wilton  (1546-juil- 
iet  1547);  —  Bt'vdqes  (sir  John),  depuis 
juillet  1547. 

Boulogne  (trésorier  de).  —  Voir  Cot- 
ton. 

BouLoo.NE  {surveyor  de).  —  Voir  Roger  s. 

BoLLoo.NK  (conseil  de).  —  Dépêches 
adressées  au  protecteur,  436.  —  Membres 
du  conseil,  voir  Pahner  (Henry). 

BouLoo.NE  (forts  anglais  de).  —  Voir 
Tour  d'Of^dre ,  Old  Man ,  Young  Man . 
Môle.  Petil-Môle,  Boleinherg.  Petil-Paradh, 
Haute-Boulogne,  Basse-Boulogne.  Citadelle. 

Boulogne  (forls  français  de).  —  Voir 
Outreau.  Portel,  Mont-Chastillon,  Jardin, 
Mont-Saint- Eticnue. 

Boulonnais.  —  Question  du  règlement 
des  frontières  du  Boulonnais  français  et 
anglais;  —  première  commission  en  fonc- 
tions, ses  retards,  28;  —  première  mis- 
sion du  baron  de  la  Garde  à  ce  sujet,  31, 
36  à  39;  mémoire  qu'il  emporte,  39,  40; 

—  seconde  commission  nommée  à  la  suite 
de  cette  mission,  47:  —  seconde  mission 
du  baron  de  la  Garde,  74,  78  à  80,  83,  88, 
104,  109,  112;  —  son  départ,  115;  —  troi- 
sième commission,  150,  160,  180,  181,  184, 
193  à  195,  198;  —  discussion  et  rupture 
des  négociations,  198,  205,  214,  215;  — 
propositions  de  reprise,  277,287,  288,  294. 

Question  de  délimitation  entre  la  partie 
du  Boulonnais  cédée  temporairement  à 
l'Angleterre  et  le  comté  français  d'Ardres, 
\'oir  Ardres,  Bout\9in,  FienneSj  Hardinghein, 
Question  de  cession  définitive  d'une  par- 
tie du  Boulonnais  à  l'Angleterre,  voir 
Ambleteuse. 


Bourbon  (cardinal  de).  —  Voir  Bourbon- 
Vendôme  (Louis  de). 

Bourbox-Vrmdôme  (Louis  db),  archevêque 
de  Sens,  cardinal  (1516),  mort  en  1556.  — 
Ses  fermiers,  431. 

Bourbo.n-Vendôxk  (François  de),  comte 
de  Saint-Pol,  frère  du  précédent.  —  Créa- 
tion du  duché  d'Estouteville  en  sa  faveur, 
43.  —  Voir  Kstoutenille, 

BouRBo.\  (Antoine  De),  neveu  des  précé- 
dents, duc  de  Vendôme,  roi  de  Navarre. 

—  Voir  Antoine. 

Bourcloiv,  capitaine  écossais.  —  Escar- 
mouche avec  lord  William  Grey,  275,  280. 

Bourgogne  (ducs  de).  —  Allusions  aux 
anciens  traités  de  la  maison  de  Bourgogne 
avec  l'Ecosse,  80,  82. 

Bourguignons  .  —  Dénomination  em- 
ployée dans  le  sens  d'impériaux,  278. 

BouRSiN.  —  Incursion  anglaise,  88.  — 
Projet  de  cession  définitive  à  TAngleterre, 
238.  —  Nouvelles  incursions  anglaises. 
336. 

Bouton  (Claude).  —  Commissaire  fran- 
çais dans  la  commission  du  règlement 
des  frontières  du  Boulonnais,  28.  —  Voir 
Boulonnais. 

Bowes  (sir  Robert),  gouverneur  des 
marches  centrales  d'ffcosse.  —  Sa  compa- 
gnie à  Haddington,  377.  —  Sa  défaite, 
412  ù  414. 

Brandon  (N...),  fils  naturel  du  précédent. 

—  Sa  mission  en  Danemark,  466  à  471. 
478. 

Brechin.  ~  Projet  de  siège,  443. 
Brème.  —  Mission   de  sir  John  Brend, 
289.  —  Voir  Hanse. 

Brenu  (sir  John),  chargé  de  mission 
particulière  en  Danemark.  —  Son  voyage 
a  Brème  et  en  Danemark,  289  à  291,  297. 

Brende  (John),  lieutenant  du  comte  de 
Warwick  en  Ecos?e,  —  Mentions  de  sa 
correspondance,  402,  408,  412,  416,  423, 
469,  472,  475. 

Brescia.  —  Projets  de  Charles-Quint 
sur  Brescia,  226. 

Bresse.  —  Voir  Brescia. 

Brest.  —  Embarquement  de  la  Chapelle 
et  des  forces  françaises  pour  l'Ecosse. 
249.  —  Saisies  de  navires  et  repK'sailles. 
270,  301.  —  Débarquement  de  Maiie 
Stuart,  439, 

Bretagne.  —  Menaces  de  la  flotte  an- 
glaise, 41.  —  Union  du  duché  de  Breta- 
gne au  royaume  de  France,  142,  228.  — 
Etablissement  de  la  gabelle,  263.  —  Pré- 
paratifs maritimes,  249,  317,  326,  347.  — 
Navires  bretons  saisis  en  Angleterre,  re- 
présailles, 189,  191, 194,  205,  209,  232  245 
270,  301,  427.  —  Toiles  de  Bretagne,*  263. 

—  Espions  anglais  en  Bretafçne,  188,  324, 
361,  voir  Nantes.  —  Espions  bretons  en 
Angleterre,  263.  —  Voir  Quù^ace,  Brest. 
Nantes,  Saint-Mathieu, 

Breton  (Quiriace).  —  Voir    Quiriace  (le 

sieur). 


TAOLE   ANALYTIQUE 


491 


l)nETit?raEa(Migneurie  de),  —  Voir  Cor- 

UmcLEBAY.  —  Annemenls,  390,  3SS. 

BpiQDEeEC.  —  Projet  de  Burririne  par 
l^s  Anglais,  M.  —  Voir  EsloiiUville,  Co- 
IrntlH. 

Drissac  (M.  Di).  —  Voir  Cossé. 

Bbistooi.  —  Voir  BriHot. 

BnisToi,.  —  Armcmeoi»,  171,  287,  293, 
216. 

BnouKE  (neorae),  lord  Cobham,  dépulë 
(tu  Calais  (154M549J.  —  Fait  partie  de  lo 
coiiiuiisrion  chargée  de  régler  I>:b  dïlTé- 
rcnds  relatirs  à  Boulogne  et  du  DouIoo- 
nals,  47,  115;—  de  la  suivante,  180,  181, 
184,  voir  Boulogne.  Boulonnais.  —  Son 

rAle  à  Calais,  13!),  309,  329,  336,  347  â  349, 
42S  à  427,  431,  43Ô,  440.   Ul.  —  Voir  Ca- 

BROtTAOE.  —  CoTnmerce  de  sel,  224. 

BROucnrY-CHAio.—  Prise  de  ta  place  par 
les  Anglnis,  André  Diidiey  Riipilaiiie,  22.=i, 
2t>I.  —  Siège  par  le9  Ecossais,  240.  242, 
2«,  252  \  254.  —  Lovée  du  siège,  258.  — 
Nouveau  siège  par  les  Ecossai»,  27B,  278. 
280.  283.  28.1,  288,  290.  202,  294  k  296.  — 
LcTte,  30G.  3ie.  —  Jolin  Lutircit capitaine, 
350,  357,  358.  —  Bruit  erroné  de  la  noini- 
minalion  de  Tliomas  Palmer,  357.  —  For- 
liDcations  anslaises,  362.  366,  382.  —  Rc- 
connalesance  opérée  par  ta  Dotte  fran- 
çaise, 390,  394  A  396.  —  Bruit  erroné  de 
l'a  reprise  de  la  place  par  les  Ecossais  et 
FraïKaie,  .^99,400,  402.  —  Kari  Lai  lie  meut 
anglais,  456,  459.  464,  467,  468.  —  Con- 
struction d'un  fort  écossais  en  rue  de  la 
place  ei  combat  t  cette 


BaouGHTY-CRAia  (capilaine  <lc).  —  Voir 
l»ud/^(André), septembre  làn-mar»  1548; 
—  Lultrett  (sir  Jolin),  depuis  uiars  1548. 

BnousTON.  —  Voir  Bruttilawn. 

BnowsK  (sir  .VnlonyJ,  gentilhomme  de 
In  chambre  du  lli^nry  VEII,  grand  écuyer 
d'Angleterre  (1539-1548).  —  Fait  partie  du 
conseil  pendant  la  campagne  d'Kcosse, 
IS6,  193.  —  Sa  mon  cl  son  successeur, 
;t*3,  358.  —  Son  beoii-frère.  voir  Gai-ret. 

BaitiB  (Robert).  —  Voir  Roherl  B>mv. 

Bruoes.  —  Troupes  espagnoles  à  Bruges 
en  partance  pour  l'Angleterre.  218,  i;'J, 

Brilart  (NoBI).  protureur  général  au 
parlement  de  Pari;!.  —  Commissaire  fran- 
çais dans  la  commission  relative  au  reli- 
quat dcii  500  OUO  écua,  14,  voir  Ardre/. 

Bhu^ehbihg,  l'une  des  sources  de  la 
Liaue.  —  Litige.  40.  —  Voir  Boulonnait. 

BamsTowN  (laird  di).  —  Voir  CricMon. 


À  de  n 


vclles, 


BrïA!)  (sir  Francis),  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Henry  VIH  ,  ombassadeui 
d'Angleterre  en  France  en  15;i8.  aml>assa- 
denreitraordinaireen  1547.  —  Sa  mission 
exlraordinaire  en  France,  h  l'occasion  de 
la  morl  de  François  I",  131  à  136,  139.  - 
Nés  relations  avec  Selve,  190.  35i.  103.  - 


Son  second  mariage,  446.  —  Son  (Ils  en- 
voyé en  France,  446. 

BavDa»>  (sir  John),  lieutenant  du  dé- 
puté du  Boulogne  (1545-jiJill»^t  1547),  dé- 
pute de  Uonlogne  depuis  juillet  1547,  — 
&on  allercalion  avec  lord  Grev.  164,  172, 
179,  180.  —  Son  r6le  A  Boulogne.  319,  329, 
336,  339.  341,  342,  347.  350,  365.  370  â  312, 
406,  4i2.  423  h  426,  432  à  436.  —  Bruit  du 
retour  de  lord  Grey  h  sa  place,  460,  470. 

—  Voir  Boulogne,  Boutonnais. 

BuA  (le  capitaine),  capitaine  albanais 
au  service  de  l'Angleterre.  —  Fait  prison- 
nier à  Turin,  so. 

Bi'iHsoN  (Ravmond),  facteur  de  mar- 
chands de  Bordeaux.  —  Sou  procès  devant 
la  cour  d'umirauté  d'Ani^leterre,  369.  370. 

Bl'llher  (sir  Ralph],  capitaine  de  Rox- 
biirg.  —  Son  rùle  à  Roiburg,  226,  266. 

Bl'rckhahut  (Franz),  chancelier  de  Saxe, 
ambassadeur  des  proieslants  d'Allemagne 
en  Anglelerre.  ~  Sa  mission,  86.  87,  89, 
92,  91,100,  107,109,111.113,  116.133.136. 

—  Nouvelle  mission  d'un  de  fe*  gens.  228. 
Buain  (comie  di).  —  Voir  Eginont. 

Bl'HES,    BUHEZ,     BURRES    (M.    DE).    —    VoIT 

Bt'TTitKOAsi  (laird  de).  ~  Voir  Gray 
(Palrick). 


Cakk.  —  Espions  anglais  A  Cnen,  77.  — 
Commerce  de  ta  pierre  de  Cacn.  119,  445, 
449.  —  Navires  de  Cncn  saisis  en  Angle- 
terre, 445,  449,  voir  Marie,  de  Caen.  — 
Marchands  de  Caen,  voir  Gouffel. 

CAirHKESB  (évéque.de).  —  Voir  Gordon 
(Alexandre)  [1546-1553]. 

Cala».  —  Embarquement  de  Selve,  3. 

—  Séjour  de  la  commission  anglaise  char- 
gée de  régler  la  question  des  500  000  écus, 
23.  —  Voyage  de  Berteville.  42.  —  Arme- 
ments, 79'.  —  Courriers  frantais  arrêtés, 
122.  —  Deslinaliou  de  la  Hotle  des  laines, 
207,  309.  —  Intormaliou  sur  le  séjour  de 
M.  de  Vervios  en  1545,  339.  340.  343.  — 
Projet  de  mainlien  de  possession  A  l'An- 
gleterre, 247,  voir  Amlleleuie.  —  Projet 
d'incendie  de  la  flolte  française,  préparc 
Il  Calais,  348,  349.  ~  Comparaison  des 
forlificalions  de  Calais  el  de  UaddingtoD, 
366.  —  Calais  menacé  en  cas  de  cession 
de  Boulogne  ii  Charles-Quint,  371.  —  Es- 
pions anglais,  356,  337,  372.  —  Mission 
d'inspection  de  lir  William  Herbert,  368, 
369,382.  —  Déserleun  Français  d'nn  fort 
voisin  de  Calais,  voir  Ardres.  —  Se  réfu- 
gient â  Calais,  309  A  311.  314,  316.  —  Su- 
jets français  arrêtés  à  Calais,  425  ù  427, 
t3t,  435,  liU,  441.  —  Equipage  d'une  ga- 
lère française  retenu  captif.  471,  472,  4^9. 

—  Bruit  du   voyage  du  prolectenr.  463. 

—  Armements.  480.  —  Pirate  anglais  d<< 
Calais,  voir  Thomatuin.  —  Voir  Brookr- 
(George),  lord  Cobham. 

Calais  [capitaine  de).  ~  Voir  Colaif 
(député  de). 
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Calais  (député  de).  —  Voir  Brooke 
(George),  lord  Gobham  (154^-1549). 

Calais  (trésorier  de).  —  Voir  WoUon 
(sir  Edward). 

Cambrai  (traité  de)  [1529].  —  Allusion,  7. 

—  Voir  Ardres.  règlement  de  la  question 
des  500  000  écus. 

Camillo  (le  capitaine),  capitaine  italien 
au  service  de  i'Anîçleterre.  —  Relations 
avec  Selve,  Xi2,  348. 

CvMi».  —  Voir  Caen. 

Camprrll  (Archibald),  quatrième  comte 
d'Ar^yie.  —  Son  rôle  à  Pinkie,  204.  — 
Reprend  Dundee,  276,  278,  283,  306,  394. 

—  Diriî?e  le  sièj^e  de  BroughtyCraig,  276, 
292,  306,  voir  lirourjhty-Craig.  —  Bruit  de 
défection,  316.  —  Sa  présence  à  Dundee, 
469  à  477. 

Campbbll  (Margarel),  sœur  du  précédent, 
mariée,  en  premières  noces,  à  James  Stuart, 
•comte  de  Murray,  en  secondes,  à  John  Gor- 
don, comte  de  Sulberland.  —  Don  du 
comté  do  Murray  à  Archibald  Douglas, 
comte  d*Angus,  469. 

Campbkll  I)F.  Loudon  (sir  Hui;h),  shcrilT 
héréditaire  d*Ayr.  —  Passe  à  IWngleterre, 
141,  14i. 

Cauphajour  (Samson  de)  ,  marchand 
français,  —  Procès  pour  saisies,  325.  326, 
.•J.32,  370. 

Camaples  (Seigneur  de).  —  Voir  Cré<]uif. 

Canevas.  —  Commerce  des  canevas,  328, 
.330,  454. 

Ganterbury.  —  Sujets  français  arrêtes  à 
Ointerbury,  474. 

Canterbury  (archevêque  de).  —  Voir 
/:rawmer  (1533-1555). 

Canterbcry  (doyen  de).  —  Voir  WoUon 
(Nicholas). 

Cantorbry,  Cantorbery,  \'0\r  Canterbun/. 

Capoue  (le  Prieur  de).  —  Voir  Strozzi 
(Léon). 

C.\RCEs  (M.  de),  capitaine  français.  — 
Sa  capture  h  Ynstcr,  363  à  366,  379,  387, 
392,394,  395,  400,  411,  412. 

Cardin  (gentilhomme  anglais.  —  Rela- 
tions avec  des  espions  anglais,  188. 

Cardi.nalb  (la),  galère  française.  —  Cam- 
pagne de  1548,  321,  438. 

CARîfK  (Edward),  ambassadeur  d'Angle- 
gleterre  auprès  du  gouvernement  des 
Pays-Bas.  —  Sa  mission  et  sa  correspon- 
dance, 91,  108,  127,  380. 

Cartes  mari.nes.  —  Voir  Arfeville,  Roze, 
Strozzi,  Scalard,  RihauLd, 

Cassilis  (le  comte  de).  —  Voir  Kennedy. 

Castiolione  f marquis  de).  —  Voir  Gon- 
zaguc  (Louis  de). 

Catherine  Parr  ,  reine  d'Angleterre  , 
si.Yième  femme  de  Ifenry  VIU.  —  Ne  peut 
approcher  Henry  VIII  pendant  sa  maladie, 
85.  —  Deuil  de  Henry  VIII.  106.  —  Son 
mariage  avec  Thomas  Seymour,  amiral 
d'Angleterre ,  154,  155.  ~  Querelle  à 
Greenwich  avec  la  duchesse  de  Somer- 
set, sa  belle-sœur,  287. 


Caudebec.  —  Navires  anglais  saisis,  i82. 

a  Caumet  ».  —  Présents  à  lui  destiné* 
par  François  1",  33. 

Cavalcanti  (le  sieur),  marchand  floren- 
tin. —  A  Anvers,  165. 

Cavalli  (Marino),  ambassadeur  de  Ve- 
nise en  France  (1546).  —  Relation  de  son 
ambassade,  37. 

Cavendisi!  (sir  Richard),  capitaine  an- 
glais du  fort  de  Blackness.  —  Intercepte 
un  courrier  de  Selve,  122. 

Ckfpard.  —  Voir  Cessford. 

CËRÉ.M0NL4L.  —  Mort  de  Henry  VIII  et 
avènement  d'Edouard  VI,  96,   103  à  101. 

—  Présentations  de  lettres  d'ambassa- 
deurs, 111,  245.  —  Service  funèbre  de 
François  1"%  152,  153.  —  Titre  de  roi  de 
France  pris  par  les  rois  d'Angleterre,  464. 

Cessford  (lai rd  de).  —  Voir  Kerr. 

Cester  (le  marquis  de).  —  Voir  Exeler. 

Ciialoknet,  clerc  du  Conseil  privé  d'An- 
gleterre. —  Son  rôle  dans  le  procès  de 
M.  de  Vervins,  357.  —  Voir  Vei-tins. 

Chamberlain  (sir  Thomas),  prévôt  des 
marchands  anglais  à  Anvers.  —  Reçoit 
des  envois  d'argent  d'Angleterre.  57.*  — 
Chargé  d'une  mission  spéciale  en  Flandre. 
380,  383,  386,  388,  391,  418. 

Chambre  du  roi  d'Angleterre  (•^entil«- 
hommes  de  la).  —  Voir  BeUinghatn,  Bryan. 
Hoby,  Knyvet,  Morisyne,  Norris,  SouthwelL 
Wallop. 

Chambre  du  roi  de  France.  —  Gentils- 
bommes,  voir  Mouy  (Charles  d^),  seigneur 
de  la  Meilleraye;  —  Salazar  (Louis  de,, 
seigneur  d'Asnois. 

Chancelier  d'Angleterre.  —  Voir  4Vrjo- 
Mf^^/ey  (Thomas)  [154'i-1550]. 

Chancelier  de  la  cour  des  Augmenta- 
tions d'Angleterre.  —  Voir  Hyche. 

Chancelier  d'Ecosse.  —  Voir  Betoun 
(David),  archevêque  de  Saint-André  (1543- 
1546);  —  Gordon  (George),  depuis  1546. 

Chancelier  de  France.  —  Voir  Poyi 
(1538-1542);  —  0/tï'*>r  (1544-1351). 

Chancelier  de  Saxe.  —  Voir  Biirekkardt. 

CHANT05!fAY  (M.  DE).  —  Voir  GmnvelU. 

Chapelle  (M.  de  la),  commandant  de^ 
troupes   françaises  envoyées  en  Ecosse. 

—  Son  passage  en  Ecosse,  son  rôle,  175. 
249,  252,  266,  267,  271  à  273,  276,  279, 
280,  282,  283,  285,  292,  296.  314,  390,  395. 

Charbon.  —  Commerce  du  charbon,  394. 
Charles-Quint,  empereur  d^AlIemagne. 

—  Projets  de  guerre  en  Afrique,  9,  10.  — 
Guerre  contre  les  protestants,  campagne 
de  1546-1547,  4,  8  à  12,  15,  16,  18,  20,  21, 
24,  27,  28,  30,  39  à  41,  45,  48,  49,  52,  53, 
57,  65,  67,  73,  81  à  83,  89  à  91,  100,  110, 
112,  114  à  116,  125  à  128,  130,  130.  139, 
148  à  150,  182,  277,  278,  312,  358  à  360.  - 
Bataille  de  MOhlberg,  139.  —  Rapports 
avec  Soliman  II,  4,  89.  —  Projets  snr 
ntalie,  9,  171,  226,  278,  302.  —  Happorls 
avec  Paul  111,  4,  48,  225,  278:  —  avec 
Christian  III,  roi  de  Danemark,  289,  470  à 
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473,  nS;  —  avec  Charles  III,  duc  de  Sa-  Christian  III,  roi  de   Danemark  (153i- 

Toie,  467.  —  Relations  avec  la  France  et  1559).  —Relations  avec  la  France,  l'Ecosse 

avec  rAngleterre,  24,  28,  57,  90,  110,  112,  et  rAu^leterre,  74,  83,  254,  289,  295.  — 

114,  115,  128,  15i,  156,  158,  189,  190,  213,  Projet  de  mariage  de  son  frère  avec  Marie 

214,   216,   225,   235,   271,  273  à  275,  286,  de  Lorraine,  338.  —  Projet  de  mariage  de 

311,  312,  358  à  360,  363,  3G8,  391,  449,  450,  son  tils  avec  Elisabeth  Tudor  ou  une  prin- 

454,  461,  463,  465,  467,  473,  483,  voir  Am-  cesse  de  Saxe,  466  à  471,  478.  —  Ambas- 

ftossadeur  de  Charles-QUinl  en  Angleterre,  sadeurs  d'Angleterre    envoyés    vers   lui, 

—  Continuation  de  la  guerre  avec  I  Ecosse,  voir    Brend,   Moinsyne,   Uovihwick,  Bran- 
12,  73,  80,  82,  151,  160,  164,  voir  Ardres  don,  Berteville.  —  Voir  Danemark. 
(traité  d').  —  Bruit  de  sa  venue  en  Flandre,  Cinq-Ports  (gardien  des).  —  Voir  Cheyne 
:',2.  —  Sa   maladie,  195.  —  Question  de  (sir  Thomas;. 

rélire  pape,  278;  —  roi  d'Italie,  302;  —  de  Citadellk  (la),  fort  anglais  de  Boulogne, 

lui  céder  Boulogne,  371.  —  Son  voyage  _  Situation,  237. 

en  Flandre,  301,  451.  -  Voir  Allemagne,  C^^^-^^g  ^^  p^^^n^.^^  nU^  ^^  H^^^^j  „^  _ 

Espagne,  Flandre.  ^  naissance,  239. 

Charles  III,  duc  de  Savoie  (1504-1553).  claudio  dk  Frahco,  pseudonyme  du  ca- 

^";.^'^J^V^'^^'^*"'i^^^'' T  ^'iîlfj;î!ln!  P'^aine  de  la   Borde.  -  Sa  désignation, 

nile  de  Iferdmaml,  15,  16.  -  Relations  •  ^5  _  yoir  Borde  [la). 

avec  la  France,  3  2,  467.  Clermont-f.n-Beai;vaisi8.  -  Espions  an- 

Charles,  duc  d  Orléans,  troisième   fils  ^  •     3,.,^       j^.  Saint-Oucn. 

de  François  I-',  mort  en  1545.  -  Allusion  »       !        '                   clévoiscs  nonr  le  «er- 

à  sa  mémoire,  dans  un  dîner  chez  lord  ,:r'Vi\  ?'\7rrinilrrf  al  à-  %'?l  9/1   ÏrÏ 

^^■^t  i^u«   oai  Vice  de  I  Angleterre,  64,  6.1,  234,  261,  4bl. 

.^aint-Jonn,  323.  ^  ,       #1       1  x       \r  •    /•    n           j 

r>              r  'A  ^^  ^^\        v^:-  r-«,/x,«-  Clèves  (duc  de). — Voir  ^?<i/mî«/îe,  duc 

CiiARTRF.s(v,dame  de).  -  Voir  }endÔ7ne  de  Clèves,  de  Berg  et  de  Juliors  (1539-1592). 

^   KÎllon  (M.  DE).  -  Voir  Coligny  (Gas-  „  ^i-èves  (Anne  de).  -  Voir  Anne  de  Clé- 

***^r             ^                       n^^  ^A  .v«-  i««  Cli>tox  (Edouard),  lord  Clinton,  comte 

^hateau-Tbompette    -  Occupé  par  les  ^.^  Lincoln,  amiral  d'Angleterre  (1550). - 

Bordelais  sonlevés,  448,  4o7.  -  bon  capi-  commande  la  (lotte  anglaise  dans  la  cam- 

tame,  voir  Lestonnat  (Guillaume  d<r)  p           d'Ecosse.  173,  §89,  317,  324,  358, 

Chatraunbuf  (Baron  de).  —  Voir  Aubes-  39,^  402,  419,  420,  423,  424,  426. 

/""^*  Clutln  (Henri),  seigneur  d'Ovsel  et  de 

Chatelet  de  Paris.  —  Voir  Paris.  Villeparisis,  ambassadeur  de  France  en 

Chatbllerault  (duc  de).  — Voir  Haw//-  Ecosse    (1546-1560).    —   Son   arrivée   en 

ton  (James),  second  comte  d'Arran.  Ecosse,  9.  —  Sa  mission,  51,  58,  71,  72.  — 

Chaulxes.    —   Séjour   de  la   cour    de  Passe  en   France  (?),   89.   —  Rentre   en 

France,  3.  Ecosse   (?),   dépêches  de  Seive  à  lui,  94, 

Chauvio.ny  (.M.  DE).  -  Sa  mort  devant  }29.  -  Sa  mission    157, 158,  162,  i69, 19o, 

Haddington,292.-Voiraape/Af(M.df /a).  *96,  200  à  202,  231   234,  244  2o6.--  Nou- 

pue.ol.          QAîniip  .rvnnp  Hfl  ^l^vP8  vc*"  passage  en  France,  2.>8,  265,  270, 

ta^^-l^ffai^^sr&usâ    453                 '  272.  -  RetSur  en  Ecosse,  270.  272,  303, 

130.  -  AITaires  religieuses,  453.  3^9.  —  Sa  mission,  374,  380,  385,  388,  390, 

CiiERBOURo    -  Pirates  anç'ai^»   l^^- -  395,  401,  439,  444,  455,  479. 

Navires  anglais  saisis  à  Cherbourg   452.  ^^^^^^      ;      ^  ^  V^  ^^^^ 

CiiEsifAY  (le   milord).    -    Voir  Lheyne  j^^d  Cobham. 

'sir  Thomas).                         u     ^  ,        .  CoiGr^sr    (Mathieu)  ,    ambassadeur    de 

Chevalier  (Joseph),  marchand  lorrain.  France  en  Suisse  auprès  du  canton  des 

—  Espion  français  en  Angleterre,  131,  14d.  Grisons.  —  Succède  a  Louis  de  Salazar. 

—  Voir  Bodon.  seigneur  d'Asnois,  481. 

Chby.^e  (sir  Thomas),   trésorier   de  la  Coi.e  (le  capitaine^  capitaine  itelien  au 

nnaison  du  roi  d'Angleterre,  ambassadeur  service  de  l'Angleterre.  —  Relations  avec 

extraordinaire    d'Angleterre    en    France  Selve,  255. 

(  1546),  gardien  des  Cinq- Ports  (1547-1558).  Coliony  (Gaspard  de),  seigneur  de  Chas- 

"■  >x^J?*l®*^"  ^"  France,  à  la  suite  du  til Ion-su r-Loin g,  colonel  général  de  l'iu- 

traitéd'Ardres,pour représenter  lenryVIlI  fanierie  française  (1547-1555),  amiral  de 

au  baptême  du  Dauphin,  3,  13,  14.  —  Son  prance  (1552).'  —  Son  rôle  dans  la  forti- 

rôle  au  conseil,  19.  —  Son  cloignement  fication  de   llardiughem,   260,    262,   263, 

et  sa  rentrée  à  la  cour,  132.  --  Son  rôle  ^^-^^  Hardinghem.  —  Correspondance  iu- 

corame  gouverneur  des  Cinq-Porls,  197.  lermittentede   Selve  avec  lui,  272,  305, 

^3»  *^*-  307,  311.  —  Embuscade  qu'il  ménage  cou- 

Chiffre.  —  Mention  de  dépêches  chif-  tre  les  Anglais  de  Boulogne,  335,  339;  — 

frées,  68,  196,  202,  208,  390,  404,  409,  411,  son  rôle  dans  l'affaire  des  soldats  français 

439.  —  Voir  Courriers.  déserteurs,  368, 369,  voir  Boulogne.  Calais. 

Cholxelky  (le  capitaine),  capitaine  an-  — Correspondance  régulière  de  Selve  avec 

glais.  —  Combat  singulier  auquel  il  prend  lui,  370,  374,  384,  387,  389,  393,  398,  400, 

part  à  Tester,  369,  379.  410,  428,  437,  442.  —  Son  rôle  dans  l'af- 
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faire  do  la  canonnade,  421,  425,  426,  427,  la  bibliothèque  copié  par  ordre  de  Fran* 

432  à  437,  440,  441,  voir  Boulogne.  —  Au-  çois  !•',  49,  ÔO,  54. 

leur  présume  des  plans  du  fort  du  Mont-  Cosft^.  (Charles  de),  seigneur  de  Brissae, 

ChaslilioD,  431.  —  Commissaire  français  ambassadeur  de   France  en   Allemagne, 

pour  le  mainten  de  la  paix  en  1549,  484.  auprès  de  Cliarles-Quint.  —  Sa  mission  en 

CoLU.NY  (François  de),  seigneur  d'An-  Allemagne,  217,  225. 

delol,  frère  cadet  du  précédent,  colonel  Oostumb.  —  Voir  Modes. 

général    de   l'infanterie   française   (1555-  Coteîitin.  -  Espions  anglais  en  Coten- 

1558).  -  Projet  de  surprise  de  Boulogne,  ^^     43,  43.  51.  59,  69,  70,  76,  77,   82  à  85. 

308.  —  Bruit  erroné  de  sa  mort  en  Ecosse,  _  vnir  >lf^r*.Mf7         »      '      »      ♦ 

400,  405,  409  à  411,  419.  —  MentioQ  de  sa  \,""^  marcuu. 

correspondance  a>'ec  le  duc  de  Guise  et  «  Goti.no xec  ».  -  Défaite  de  la  cnyalcrie 

le  duc  d'Auuiale,  390,  395,  401.  an^'^ise  près  de  «  Cofm^nju  »   pendant  li 

CoLor.NK  (archevécp.e  de^.  -  Voir  Weide  "c*,"j;P«^"^  ^  ^^^^'  ^^'  ^^^'  '^^'  ^  ^^^^ 

(Hermann  vou)  [15151547J.  '    -''        /  •    ».  u     ^     •  x      •       ^     m 

CoLo^rx,  r.toÉBA.:x  de  l'infanterie  cspa-  ,  C0TT..5  («^  R'Çh^rd;    Irésor  er  de  Bou- 


)ro- 

lart 

France  et  de  France  en  Ecosse  par  Lon-  ""/'       ^«'.y»y- 

dres,  iO,  83,  85,  92,  94,  106,  114,  115, 123,  ,  C.ouk  i»b  Session  d'Ecohse.  —  Membres 

134,  liO,  156,  157,  161,  179,  202,  444.  «le  cette  chambre,  voir  Balneves. 

CoMBATZ  (M.  DE).  -  Voir  Combds.  Cocrpeny.  —  Voir  Courtpennyneke. 

CoMMKKCK.  —  Commerce  des  blés,  vins,  „  Coi:«rikrs.  —  Salaire  des  courriers,  31, 


carsr-AcïiaW  faits  ù  Londres  pour  d'An.  Çourners,   y«»^  ^"«'^  .^«'«,%«'-    ^'^'^' 

..  Kniii   fi--  Dampont,   Velieron,   Selve  (George    de\ 

ficoaui,  oo.  Courlery ,   Saint-Blancard,    —    Gourricr-i 

Conciles.  -  Voir  Trente.  anonymes,  66,  158,  165,  425.  —  Courriers 

Conseil  privé  di;  roi  de  France.  —  Cor-  anglais  en  France,  23,  186,  356,  voir  Fran- 

respondance  de  Selve  avec  le  conseil  sié-  cisgue.  —  Courriers  de   Selve  h  d'Oysel, 

géant  à  Mâcon,  423.  —  Dépêches  qu'il  voir  OyseL—  Echange  de  nouvelles  enlre 

adresse  au  conseil,  423,  424,  427,  430.  4J6,  divers  pays,  voir  Allemaffne.  Flandre.  lia- 

439,  442,  445.  —  Cessation  de  cette  cor-  /,>.  _  \oir  Ambassadeurs.  Chiffre.  PosUs. 

respondance,  44.>.  Course.  —  Uttres  de  marque,  118, 184, 

Conte   ,le    capitaine\  capitaine   italien  245,  276,  301,  365,  394,  409,  431,  450,  451, 

au  service  de  1  Angleterre.  -   Relations  457,  461,  voir  P<?rAf. —  Saisies  de  navires. 

avec  Selve,  323,  348.  voir  Boulot/ne,  Calais,  Douvres,   Newciu- 

COMUÔLEUR     UK    LA    MAISO.X    IM'    ROI    d'An-  //e,   etC. 

«LETERRE.-yoirfVflvr,  1540-1547;  -  Paget  gourtenay  (N...),  marquis  d'ExcUr.  - 

(sir  A^illiara),  depuis  1547.  p^H  chevalier  de  laJapreUère,  405. 

CoQUART  (le  sieur),  marchand  de  Dieppe.  Cocrtery  (.M.  de).  —  Arrêté  à  Douvres 

-  Procès  pour  saisie,  3.  3.  ^^^^^  courrier,  166. 

CoRBKRON  (seigneur  de  .  -  Voir  Bouton  Courtpbnnyncke  (Conrad),  capitaine  da- 

(Clauue).  jj^jlg^  commandant  les  troupes  allemandes 

CoRBiE  (Jean  de),  seigneur  de  Jaigny,  au  service  de  TAngleterre.  —  Levées  qu*il 

gouverneurdelaFère.  — Accusé  d*espion-  opère  pour  la  campagne  d'Ecosse,  399, 

nage  par  Berteville,  69,  304,  318,  329,  356  400,  410,  411.  —  Son  débarquement,  419. 

à  359,  362,  374,  467.  —  Voir  Corbie  (Ma-  _  Son  rôle  à  Dunglass,  444,  446,  454.  - 

rie  de).  Voir  Allemagne. 

CoRBiE  (Marie  i)e\  dame  de  Mareuil  et  Coltancks.  —  Espions    anglais  origi- 

de  Brevannes,  mariée  à  Germain  du  Gai,  naires  de  Coutances,  voir  Fichet. 

seigneur  du  Mesnil.  —  Ses  relations  avec  Coutumes.  —  Voir  Ardres,  Boulogne. 

Berteville,  dans  raiTairc  du  Cotentin  82,  Crahmer  (Thomas),  archevêque  de  Can- 

8o,   voir  totentm.  -  Son  rôle  dans  Taf-  lerburv    (1533-1555  .    -    Rations  avec 

faire  de  son  cousin  le  seigneur  de  Jaigny,  ^elve,  '5.  -  Assiste  au  service  funéraire 

.m  voir  Corbie  (Jean  de)  ^^  François  |er,   153.  -  Fait  partie  du 

CoRDELiERs.  —  Voir  Ftchel.  conseil   d'Edouard  VL    186,  193.  —  Son 

CoRDOUE  (Alonzo  de).  —  Voir  Alonzo.  rôle  dans  les  affaires  religieuses,  211, 258. 

CoRNiLLE   (le  sieur).  —    Selve    chargé  —  Taxe  pour  les  subsides,  419. 

d*une  enquête  sur  lui,  385,  389,  392.  Cré  (M.   du).  —  Son    voyage    comme 

CoRNouAiLLEs.  —  Sédîtiou  religieuse  en  courrier,  253. 

Cornouailles,  328.  —  Voir  Sorlingues.  Créms.  —  Projets  de  CharleM}uiat  sur 

Cf)RPU8  Christi  Collège.  —  Manuscrit  de  Crème,  226. 
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Chêmonf..  —  Voir  Mariano, 

Créquy  (Jean  de),  seigneur  de  Canaples. 
—  Accompagne  d'Annebaut  dans  sa  mis- 
sion en  Angleterre,  22. 

H  Crkusb  »  (la  Fosse  de),  l'une  des  sources 
contestées  de  la  Liane.  —  Fixation  dis- 
putée, 18.  —  Voir  Liane, 

Gricuton  (Alexandre),  laird  de  Bruns- 
ton.  —  Ses  relations  avec  le  comte  de 
Bothwell,  230,  304,  316. 

Cronwell  (Thomas),  comte  d'Ëssex, 
lord  du  sceau  privé  (1539-1540),  grand 
chanobellan  d'Angleterre  (1540).  exécuté 
en  1540.  —  Allusion  à  sa  mémoire,  195. 

Crotoy  (Lb).  —  Navires  du  Croloy  saisis, 
310,  319,  321.  —  Navire  de  guerre  français 
à  la  côte,  447. 

CuisBRY.  —  Séjour  de  la  cour  de  France, 
.31. 


D.U.KE1TH.  —  Prise  du  chAteau  par  les 
Anglais,  371  à  373,  378,  379. 

Dalmatib.  —  lies  de  Dalmatie,  12. 

Damascène.  —  Recherche  de  manuscrits 
de  Damascéne  à  Oxford,  confusion  com- 
mise, 49,  50,  54. 

Danascius.  —  Recherche  de  manuscrits 
de  Damascius  à  Oxford,  49,  50,  54. 

Damesell  (William),  marchand  anglais  à 
Anvers.  —  Reçoit  de  Targent  d'Angle- 
terre, 57. 

Dampont  (.m.  de).  —  Ses  voyages  comme 
courrier,  409,  410. 

«  Dancarre  »,  capitaine  écossais.  —  Sa 
compagnie  à  Jcdburgh,  226. 

Danemare.  —  Achat  de  blés  anglais,  64. 

—  Levées  anglaises,  voir  Courtpennyncke, 

—  Embarquement  de  levées  en  Dane- 
mark, 391,  437.  —  Levées  danoises  au 
service  de  la  France,  294,  295. 

Danemark  (rois  de).  —  Voir  Christian  III 
(1534-1559);  —  Frédéric  11  (1559-1588). 

«  Dahoys  n  (le  sieur). — Voirjlnoyj(M.d'). 

DA5TZICK.  —  Navires  de  Dantzick  dans 
la  flotte  anglaise,  25. 

Dahubf.  —  Passage  du  Danube  par 
Charles-Quint,  61. 

Dariot  (Armand),  soldat  français.  — 
Déserteur,  322,  voir  Ardres, 

Darlutoton.  —  Levées  de  troupes,  378. 

DARM.EY.  —  Voir  Stua7't  (Henry). 

Dartmouth.  —  Navires  du  port  de  Dart- 
mouth,  voir  Julian, 

Dauphin  (le).  —  Voir  François  IL 

Dauphin  (le  feu).  —  Voir  Fî'ançois,  dau- 
phin de  France. 

«  Dauzis  »  (le  sieur).  —  Voir  Auzis  (M.  d*). 

Debitis  oe  Boulogne;  —  de  CIalais.  — 
Voir  Député  de  Boulor/ne;  —  de  Calais, 

Dell'  Armi  (Ludovico),  agent  italien  au 
service  de  l'Angleterre.  —  Levées  qu'il 
opère,  84. 

Dépoté  de  Boulogne;  —  db  Calais.  — 
Voir  Boulogne;  —  Calais  (député  de). 


Derbourg,  Derbbouro.  — Voir  Dryburgh, 

Derby  (comté  de).  —  Levées  pour  la 
guerre  d'Ecosse,  378. 

Derby  (comte  de).  —  Voir  Stanley. 

D'HuisoN  (M.  de).  —  Voir  Selve  (Jean- 
Francisque  de). 

Dieppe. —  .Vnglais  retenus  à  Dieppe,  16, 

59,  60.  —  Refuge  accordé  à  des  corsaires 
écossais,  124.  —  Fuite  de  Roze,  4-iS.  — 
Fuite  de  Jean  Ribaud,  243.  —  Marchands 
et  navires  dieppois  retenus  en  Angleterre, 
301,  333,  348,  425,  445,  476.  —  Espions 
anglais  à  Dieppe,  324.  —  Navires  anglais 
retenus,  469,  470.  —  Lettres  de  marque 
accordées  à  des  Dieppois,  184,  233,  240, 
246,  461.  —  Dieppois,  voir  lUhauld . 
Hoze. 

Dieppe  (le  vicomte  dk).  —  Son  rôle,  59, 

60,  14S,  243. 

Diètes  —  Diètes  d'Allemagne,  301.  — 
Voir  Allemagne. 

Docii  (le  capitaine).  —  Voir  Uogge. 

Dogge  (Jcmmie),  capitaine  écossais.  — 
Sa  mort  devant  liroughty-Craig,  471,  472. 

DoMBARRE.  —  Voir  Dumbar. 

Dombkrtraxd.  —  Voir  Dumbarton. 

DoMBLAHicn.  —  Voir  Drumlanrig. 

DoMPRiSE.  —  Voir  Dumfries. 

Domrysel.  —  Voir  Damesell. 

Donauworth  .  —  Prise  par  Charles- 
C^uint,  52. 

DoNDY.  —  Voir  Dundee. 

«  Double  Roz  »,  navire  de  guerre  an- 
glais. —  Armé  pour  l'Ecosse,  429. 

Douglas  (Archibald) ,  sixième  comte 
d'Angiis.  —  Assiège  Dumbarton,  12,  17. 
—  Conférence  sur  les  frontières  d'Ecosse 
et  d'.Vngleterre,  44.  —  Ses  relations  avec 
lord  Maxwell,  227. — Son  rôle  dans  lacam- 
pagne  d'Ecosse,  252,  253,  258,  271,  297, 
29a,  300,  303,  304,317,  408.  469,  472. 

Douglas  ((îeorge),  seigneur  de  Pittcn- 
dreich,  frère  du  précédent.  —  Son  rôle 
dans  la  campagne  d'Ecosse,  ses  relations 
avec  rAnglclerrc,  180,  252,  303,  304,  306, 
315,  371  à  373,  378,  379.  —  Don  du  comte 
de  Murray,  469. 

Douglas  (Elisabeth),  fille  de  David  Dou- 
glas de  Pinkney,  femme  du  précédent.  — 
Faite  prisonnière  à  Dalkeilh,  371  à  373, 
378,  379. 

Douglas  (David),  fils  aiué  des  précé- 
dents, septième  comte  d'Angus.  —  Otage 
pour  son  père  George  Douglas,  303. 

Douglas  (James),  comte  de  Mortou, 
frère  cadet  du  précédent.  —  Fait  prison- 
nier ù  Dalkeith,  371  à  373,  318,  379. 

Douglas  (George),  fils  naturel  d'Archi- 
bald  Douglas,  abbé  d'Arbroath  (1546).  — 
Dispute  l'abbaye  d'Arbroath  à  James  Be- 
toun,  258.  —  Fait  prisonnier  à  Dalkeith, 
371  à  373,  378,  319. 

Douglas  (James),  baron  de  Drumlanrig, 
gouverneur  des  marches  occidentales 
d'Angleterre.  —  (Conférence  sur  les  fron- 
tières d'Ecosse  et  d'Angleterre,  44.  —  Son 
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n^le  dans  ia  ciicrrc  d'Econse,  392,  396  L 

30V,  :m,  304,  460. 

Doi'io.ts  Tort  iie\  —  Voir  Dungtait. 

DoL'viits.  —  AnitemcDts  innrilimes,  39, 
S6,  tUti,  174,  197.  l'J<),  3DS,  330,  331,  333, 
4!J5,  4.>6,  459,  4U3  A  4G4.  —  Colirricra  rran- 
^aia  arriHrit,  70,  16^.  ~  Nuvires  Trnncali 
et  Bujuta  françnU  airftÉs,  331,  233,  42ô. 
(31,  Ml  à  449,  474.  —  Service  île  navires 
e  Douvres  et  Boulogne,  371. 


DOH\f 


-  Voii 


Dracox  (i.r\  navire  du  la  no  Ile  anglaise. 
—  Arinê  pour  l'Ecosse,  110. 

Drani.  —  \a\t  AH  dramatique. 

l)n»v».  —  Commerce  d>!«  drap»,  113, 33j, 

DKtiii.i;(Ri(i.  —  Siëgc  du   chiUuou,  292. 

Uhi-mi.amiii  (baron  de).  —  Voir  Douglai 
(Jnnics},  tiaroii  ilo  Driiiiilanri)^. 

DnYBviiuii  (Abbi  de).  —  Voir  Steivarl 
(James),  abbé  do  Drybur)(l>- 


Ihumberland  (1551).  amiral  d'Angli  . 
(1543-1547),   ambassadeur   eilruordinaire 
(l'AnglcIerre  en  France  (154C).  —  Accueil 


rail  i  Sdvc 


, ._  .-Jincation  du  Imité  d'Âfdres, 

3ft  G.8,  in.  H,22,  82. 117, 166,340.  ^Son 
retour,  3e.  30.  —  Wim  allercatîon  avec 
Gardyner,  3t.  —  Son  rAle  dans  la  négo- 
riation  avec  les  ambassadeurs  d'Kcosiie, 
61.  14.  —  Kernel  au  baron  de  Saint-BIan- 
card  sa  gniére  capluK'c,  93,  100,  101.  — 
Créé  coinlc  de  Warwick  el  grand  cham- 
bellan d'Angleterre,  103,  104,  106.  —  Fait 
Eartie  de  la  commission  charRée  de  rÉfller 
isdifférendsrelatirsauxlimiteaduliouKi 
nais,  aux  fortin  cations  de  Boulogne,  à  _ 
galère  du  baron  de  Saint-Blancard,  et  de 
conclure  la  ligue  dérensiveonire  In  France 
el  l 'Angle lu rrc,  109,  voir  Boulogne.  — 
Négocintions  avec  Selve  cl  de  la  Garde, 
113, 113,  128.  —  Assiste  an  service  runtbrc 
de  François  \",  133.  ^  Commandant  en 
chef  de  l'armée  anglaise  en  Ecosse,  444, 
1Ô4,  163,  169,  177.  —  Désigné  pour  faire 

Partie  de  la  commission  chargée  de  renier 
anticipalion  dn  la  rcstitulion  de  Roulo- 
fiae,  1S4,  voir  Boulonne.  —  Son  rdlu  pen- 
dant la  lampagne  dlicosse,  192,  196. 197, 
312.  313,  233,  323,  234,  235,  243.  21S.  — 
DésigQ''  de  nouveau  pour  la  commission 
de  Boulogne,  381,  3H3.  —  Sa  maladie,  307. 

—  Rclalions  avec  te  comte  de  Hunlley, 
307,  309;  —  avec  dca  espions  anglais, 
334,  3S5;  —  avec  du  Biet  et  Vervins  en 
1545,  3i0.  343,  3»,  354.  —  Sa  maladie, 
■SUS.  —  Remplace  le  prolecteur  au  pou- 
voir, 484.—  Sa  maison  de  Warwick,  160. 

—  Ju)ieuient3  qu'il  porte  sur  Charlea- 
Quint,  33Û.  -^  La  comiesee  de  Warwick, 
290. 

Dt'DLKY  (André),  frère  du  précédent,  ca- 
pitaine de  vaisseau  dans  la  marine  an- 
glaise, capitaine  de  Broughly-Croig  de 
septembre  1S47  à  mars  1548.  —  Envoyé 
devant  le  château  de  Saint- André,  110.  — 


Livre  un  combal  naval  au  Grand-Lion 
d'EcoiM.  117,  118,  133.  —  Capitaine  à 
Broughty-Craig,  225,  240,  343,  245,  252  i 
254.  —  Levée  du  siège,  prend  Duodee, 
î!i»,  361.  — Défend  de  nouveau  Brouohlv. 
Graig.  316.  378,  280.  383,  2S5,  383.  290. 
203,  394  A  296.  —  Bruil  de  sa  mort,  2Sà. 

—  Levée  du  liège,  306,  316.  —  John  Lut- 
trelt  capilaine,  350,  337,  358.  —  Nouvelle 
de  sa  Domioalion  au  poste  de  grand 
écuyer,  35S. 

Dl-di 

—  Sa  compagnie  L  îlome  CÔstïe,  226. 
Di'UBiiHTOTi.  —  Sitge   mis   devant  Dnm- 

barlon  par  le  comte  d'Aiigus,  12,  17.  — 
Projet  de  débarquement  aiiolais,  93.  — 
DclMirquement  de  La  Chapelle,  266.  — 
Fuite  de  Marie  de  Lorraine  et  de  MaKe 
ï?luart.  399.  —  Séjour  de  .Marie  Slaart, 
304,305,  313  il  315.  323,  361,  367.  —  Ques- 
tion de  livrer  Dumbarloo  nui  Français, 
333,  395.  —  Arrivée  des  galères  de  France. 
403,  403.  —  Embarquement  de  Marie 
Sluart,  415,  419  k  431,  438,  439.  —  Voir 
Marie  Stuarl, 

boHFHiEs.  —  Combat  livré  près  de  Dum- 
fries,  396  û  300,  303,  304. 

Du:<  (laird  de).  —  Voir  Enkiae. 

DuHSAR.  —  Projet  dejlvrer  la  place  aui 
Anglais,  342,  256,  267,  270,  332.  ~.  Plan 
des  fort  in  cation*,  356.  —  Lord  Grev  de- 
vant Duubar,  300.  343,  343,  360  a  366, 
375.  378,  379.  —  Incendie  de  la  ville,  3S3 
à  384.  —  Combat  naval,  387.  —  Evasion 
de  M.  de  Garces,  392.  —  Question  de  li- 
vrer la  place  à  l'armée  franiiaisc,  395  I 
397.  —  Fort  élevé  par  les  Anglais,  voir 
I/ungloK.  —  Menaces  de  siège,  453,  454. 

DtTMBAR  (le  capitaine  de).  —  Prisonnier 
en  Anglelerre,  242,  282,  478.  —  projet 
Formé  par  lui  de  livrer  la  iilacc  sux  An- 
glais, voir  Dunliar. 

DiNKKLB  [éïéqae  do).  —  Voir  Hamilton 
(John)  11544-1546]. 

Ddncin.  —  Voir  Danearre. 

DuBDBK.  —  Bruil  erroné  de  la  prise  de 
Dundee,  214. —  Occupation  passagère  par 
les  Anglais,  261.  271,  316.  _  Reprise  p« 
le  comte  d'Argyle,  316,  27S,  SS3.  306,  194. 

—  Projet  de  siège  préparé  par  te  protec- 
teur, 443,  159.  —  Prise  et  reprise.  469  k 
477. 

Dlniiïi  (rivière  de).  —  Voit  Tay. 

Dunes.  —  Armements  sur  la  c6te  des 
DuTKs.  86,  330. 

DuHOLkss.  —  Construction  d'un  fort  u-  * 
glais.  444,  446,  478. 

Duhkeique.  —  Passage   de    BerlcviUe. 

>;  ^  de  SainlOuen,  359. 

Durbam  (évêque  de).  —  Voir  TuntlaU. 

DiMOd  (John).  —  Cbargé  de  lovées  en 
Flandre  et  en  Allemagne,  251,  3S8. 

EcM  (seigneur  d').  ~~  Voir  Seepperui. 
Edihbourg.  —  Allusion  au  Eiège  de  1543, 
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141.  —  Guerre  d'Ecosse  (isni,  20i,  20S 
211,  25S,  S67,  270,  316.  323,  338,  aiG,  3i'i 
3eo,  366,  313.  —  Question  de  rcmeltrfi  Iq 
ville  sus  FraD(;ai3, 391, 395,  408.  —  Slroiïi 
blessé,  'i03,  405.  —  lletraJte  de  l'armée 
de  Uaddjnglon  A  Edimbourg,  438. —  Coq. 
tÎDuation  de  1&  guerre  (1S4S',  459,  460, 
«*,  412  k  411. 

Edocard  VI,  roi  d'AoRlelerre,  (Ils  de 
Henry  VIII  el  de  Jeanne  Seymour.  —  Son 
arËnemen  t,  cérËmonies  du  conroonemeat , 
96  à  lOS.  —  Discours  latin  qu'il  prononce. 
105.  —  Projet  de  mariage  avec  Eliaabetli 
de  Valois,  102, 113.  —  Discours  qu'il  tient 
•ur  la  mort  de  François  1°',  127.  —  Par- 
rain d'un  nis  de  l'ambassadeur  de  l'em- 
B;reur,  138.  —  Projet  de  mariaKC  avec 
arie  Stuarl,  154,  SIS,  221,  233,  224,  234. 
335,  238,  239,  248,  251,  2S5,  261,  26S,  370 
291,  303.  312,  361,  407,  408,  441,  443,  4S!t 
464.  465,  473. 

EoMOiiT  {Maxtmilien  d'),  comte  de  Buren. 

—  Bejoint  l'armée  de  Charles-Quint,  15 
24,  30,  39.  —  Rappelé  de  Francfort,   127 

—  Bruit  de  son  envoi  eQ  Anaictcrre,  147 
I4B. 

EusABETH,  reina  d'Angleterre,  tille  d« 
Henrj-  VIII  el  d'Anne  Boleyn.  —  Projet  ' 
mariage  avec  le  duc  Philippe  de  Bavié... 
23i  — avec  le  fil»  du  duc  de  Fcrrarc,  152  ; 

—  avec  James  Hamitlon,  224;  —  avec  It 
prince  Frédéric  de  Danemark,  466  à  471 
ils.  —  Son  deuil  à  la  mort  de  Henry  VIII 
106. 

Elis.^bbth  de  Valois,  lllle  aînée  de 
Henri  II.  —  Projet  de  mariage  avec 
Edouard  VI,  102,  113. 

•  El  Sala  ■,  ambassadeur  du  duc  de 
ferrure  en  Anglelerre,  135,  136, 141,  US, 
152. 

Embrun  (Jean  d').  —  Voir  Jean. 

Emmanuel  -  Piiilibbrt  ,  duc  de  Savoio 
1553-1580),  au  de  Charles  Itl,  duc  de  Sa- 
'oie.  —  Epouse  une  fllle  de  Ferdinand, 
■oi  des  Romains,  <6. 

Emperel-r  {V).  —  Voir  CharUi-Quiat. 

EnsKiM  (James),  laird  de  Dan.  —  Sa 
lifection,  141,  144. 

EiCAun  DIS  Ajmars.  —  Voir  Garde  {la). 

EspAG.iE.  —  Levées  de  soldats  en  Espa- 
fue  pour  le  service  de  l'Angleterre,  9, 125, 
36,  234,  271,  321.  —  Soldats  «apagnoU 
u  service  de  l'Angleterre,  30,  73.  ii^. 
34,  331,  245,  359,  211,  275,  278,  2H5,  ÏK8. 
9Î,  293,  302,  309,  334,  360,  362  i  atih.  ■iV.\, 
95,  402,  451.  —  Colonel  général  de  l'in- 
interic  espaiinole  au  service  de  l'Angle- 
erre,  voir  Gamiioa.  —  Capitaines  divers, 
lurs  relations  avec  Selve,  voir  Alexandre, 
Itonîo  deCordoue,  Bonillo,  Lopez,  Martin 
Uonîo],  Michel  de  Perpignan,  Mora,  Na- 
irre,  Negro,  Sogara,  vUlafanyo.  —  Na- 
ires  espagnols  saisis  par  les  Ecossais, 
ï,  118,  270.  —  Commerce  et  marchands 
tpagnots,  207,  249,  264,  266.  —  Flotte 
ipagnole  en  Flandre,  372.  —  Bruit  du 
§part  de  Pbilippe  U,  2ÎS,  301,  302.  — 
-  ltU0-IU9. 


Ambassadeurs,  voir  Ambasaadeuri .  — 
Voir  CItartcs-Quinl. 

EsPAQ.iûLK  (colonel  général  de  l'infan- 
terie  espagnole  an  service  de  l'Angle- 
terre). —  Voir  Gamboa. 

Essft  f,W.  D').  —  Voir  Montalembert 
(André  de). 

EisBCH  (M.  d').  —Voir  Eaaei. 

EssKï  (comte  d'),  —  Voir  Parr  (sir  Wil- 


EsTB  (Hippolyle  f),  fi-ère  du  précèdent, 
archevêque  de  Milan,  cardinal,  dit  le  car- 
dinal de  Ferrure.  —  Son  séjour  en  France, 
42. 

Este  (Prancesco  d'),  frère  des  précé- 
dents. —  Son  entrée  au  service  de  l'An- 
gleterre,  135,  136,  141,  142. 

EsTiHAuviLLE  (Jcan  n').  —  Fait  la  course 
devant  le  Havre,  301,  308. 

EsTouTBvtLLi  (AdHennc  o'I,  duchesse 
il'Esioutevilie.  —  F.spions  anglais  dans  un 
de  ses  clitlteaui,  43.  —  Voir  Coieniin. 

Etais.  —  Commerce  de  l'élain,  469. 

EtAPLEs.  —  Bruit  de  trahison  de  la  gar- 
nison française  d'Etaples,  83,  86.  —  Na- 
vires d'Eioples  faiiis,  470. 

Etiquette.  —  Voir  Cérémonial. 

Eu.  —  -Marchands  de  la  ville  d'Eu,  320, 
321,  326,  333. 

EvBEUX  (évêque  d'),  —  Voir  Veneur  (Ga- 
ûriel  te).  '      ^         ' 

ExBTBH  (marquis  d').  —  Voir  Courtenay. 

Falkla^d.  —  Fuile  de  Marie  de  Lor- 
raine et  de  Marie  Stuart,  292,  299. 

Fahlan.  —  Voir  Falkland. 

Farkâse  (maison  de).  —  Voir  Paul  III, 
Famèst  (Pierre-Louis). 

h'AR^K-tR  (Pierre-Louis),  Qls  naturel  du 
(lape  Paul  111,  due  de  Parme  et  Plaisance. 

'  Alliance  avec  l'Angleterre,  111. 

FiimisHosT.  —  Voir  Farnihunt. 

FARNiHunsT  (laird  de).  —  Mené  prison- 

-  à  Edimbourg,  459. 

is  saisis  A  Fé- 


c  d'Autriche,  roi  des 
d'AllemaKoe,  frtre 
t.  —  Projet  de  ma- 
■"    '"    -Rela- 


camp,  469,  470. 

FsHDLiAND,  archiduc 
Ko  ma  in  s,  empereu 
cadet  de  Charles-Qi 
riages  divers  de  ses  filles,  15,  16,  - 
Ions  avec  Soliman  II,  13;  —  avec  la  saie, 
.3;  -~  avec  les  Bohémiens,  12g,  —  Son 
lection  k  la  papauté,  277,  278,  —  Projet 
.le  mariage  d'une  de  ses  niles  avec 
Edouard  Xi,  473,  voir  Marie  Stuart,  Fran- 
riia  II.  —  Projet  de  mariage  avec  une 
lilte  de  Ferdinand,  473.  —  Sa  santé,  bruit 
lie  sa  mort,  449,  453,  453.  —  Ses  relations 
'irec  .Varie  Tudor,  473. 

Ftts  (la).  —  Jean  de  Corbte,  gouver- 
neur de  La  Fère,  voir  Corbie. 

FtRKiBHs-  —  Fermiers  du  cardinal  de 
BourboD  en  Artois,  431. 
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Pimi 


I  [d.in;. 


:«ji(..-  (Fci 


Kemiuhk    .lue  du).   —   Voir   Eilr  (Ilei 

cuiti  1^1. 

Pfjihahk  (diiclics^c  ite'..  —  Voir  Heu- 
de  Fi-ann: 

Pr.HtiAHR  'le  cardinal  ue).  —  Voir  Este 

(Hippi.i>to<ri. 

t^rGS.  —  ADRlalcrri!.  avËncmcnt  d'E- 
doiianl  VI.  lOli,  1117,  IIU.  —  Carnaval  ilc 
ISIH,  3fli'.,  -m  h.  2N5. 

FiiiiiKT,  ciirdclier  itc  Coiilancrs.  —  Es- 
pionnsKi'i  ^1. 

FiiuiM^s.  —  t)lijet  de  conlesLilioii  entre 
le  Icrriloirc,  rustû  français,  dit  ivimli 
d'Ardres,  et  la  piirtiu  'ilu  Boulonnais 
céiloe  tcmpiimircmenl  à  rAneletcrm  :  — 
foire  du  Fiennes,  161.  202.  2H.  i!lS,  231), 
STI;  —  jiiridicliun,  SU.  iiS,  233;  —  for- 
tiacatiouii,  213  h  216,  240,  250,  SSâ,  2i'i, 
260.  262,  203,  277:  —  alTairo  de  rKjtlisw, 
336:  —  orcupntion.  UO,  117,  lj2.  —  Pru- 
jct  <le  d'iii-ion  diiiluiilvu  lï  l'Anukterro, 
sut,  voir  Ambletewe.  —  Droitii  de  jadamu 
d'Aigri- m iml  sur  Fîucnies,  m,  iîl.  — 
Voir  Boulonnais,  .li-dre.<,  Guhie.'. 

FiuL'EHKiio  {liasparJ  nii).  nmliassadcur 
de  l'oriiitînlPnAiiHleterre.— Sa  mission  [!j, 
89,  no,  :!2S. 

Fii.ii>HM,  du  Lucqiic's,  colonel  des  Ita- 
liens an  Kurvicu  du  rAN^lelerre.  —  Tué 
dous  nue  ri\a  à  Londres,  '.m. 


,  i''ir 


r  Taï.  . 


FoiUi.  T'iy. 

FiTï-An:!  ■UenryJ,  Inrd  Mai  travers, 
comlH  d'Arundd.  —  Sa  reutrée  au  con- 
seil .1  l'avtnemeal  d'Edouard  III.  132.  — 
Charge  de  reprendre  les  Ilfs  Sorlinsues 
sur  le  |>irate  Tliomossin,  135.  —  Voir 
ThomassiH. 

Fi.AMiM  (Madame  ur).  —  Voir  Fleming. 

FLA.fuHBS.  —  Marchands  flamands,  com- 
merce ut  saisie*  de  navires,  39,  40,  ii, 
67,  13,  78.  HR,  SS,  112,  113,  129,  146,  U9, 
207,  324,  236,  233,  218,  2(9,  270,  309,  314, 
379,  447,  4iS,  4!ii.  —  Levées  anglaises  en 
Flandre,  107,  138.  176,  231,  245,  248,  259, 
271,  278,  302,  314,  318,  33i,  360.  362,  375, 
309,  402,  410,  416,  420,  t»S,  461,  476,  479, 
480,483.  —Départ  d'Bgmont.tS.—  IinpdU 
en  Flandre.  23.  —  Bruil  de  la  venue  de 
Charles-Quint,  f>2.  —  Conlinuation  de  la 
guerre  contre  l'Ecosae,  12,  61,  64,  80,  83. 

—  itruils  diver»  et  oouvelles  courant  en 
Flandres,  53,  100,  106,  336, 338.  —  Galères 
françaises  sur  les  côtes  do  Flandre,  12, 
16t.  —  Passade  de  PaRct,  133;  —  do  Jean 
Ribaud,  243;   ~  de  Charles-Quint,   391; 

—  du  comte  de  MunUey,  399.  455.  — 
Effet  en  Flandre  du  soulèvemenl  de 
Guvenne,  448,  (58.  —  Voyage  de  l'arabas- 
sudeur  de  l'empereur,  4(7,  45i,  453,  (61. 
467.  —  Droits  de  la  dame  d'Aitiremoat 
surFicnneg,  244,  427.  —  Voir  Marie  d'Au 
triche,  Anvers,  Bruxelle»,  Bruges,  etc. 

Flkmi.^o  (lady  Maraaret}.  —  S'embarque 
avec  Marie  Stuarl  &  Dumbartoo,  421. 


Flkssi!<ul'i.  —  Passage  d'Allemands,  3S1. 
Fi.KTCiiER,  de  la  Rve,  corsaire  aagbis- 

—  Ses  doprèdationi,'333. 

Flelih  (Olivier),  de  Rouen.  —  Lettres 
de  inar<|iie.  394. 

Florence.  —  M«rehands  rinrentins,  8, 
165.  —  Capitaine  doreniiii  en  .\ni;leterre. 
135.  —  Préparatifs  de  gui^rre  à  Florence, 
302. 

FoiKïS.  —  Voir  Lyon,  Rouen. 

Foi.KHBHitY.  —  Séjonr  de  la  cour  de 
France.  71. 

Fdntainkhleau.  —  Combat  singulier  en- 
tre le  capilaine  Julian  Itomero  et  Antoniu 
de  .Mora,  3,  5,  13.  14.  —  Séjour  de  la 
cotir,  272. 

Foreit  [Boberlo  nt  la).  —  Mariée  i 
Louis  de  Salazar,  seigneur  d'.Asnois.  481. 

FoHTH  (Firth  ot).  —  Affaires  marilimes, 
nu,  225,  ^8,  242,  382,  391,  402,  430,  433- 

Fortosc  (lord).  —  Voir  Wharlon. 

Four  (lb).  —  Passage  d'un  convoi,  41. 

Frameulles(M.  ns),  commissaire  fru- 
i;ais  ilans  la  commission  charut-e  de  ré- 
gler IcH  limites  du  Boulonnais.  —  Quitte 
le  lieu  deï  conférences,  28.  -~  Voir  Beu- 

FHANCFORT-auR-LR-MAV.'t.  —  Rappel  du 
coralc  de  Uuren,  127. 

Fn.kMCUE  JeuiN,  de  la  Ryc.  corsaire  an- 
Rlats.  —  Navires  français  pillés  par  Int. 
270,  352,  365. 

Fii*ncisi)i:k  (le  sieur), 

—  Ses  voyages  d'Angleterre 

23,  356. 

FnANçois  l",  roi  de  France.  —  Dépê- 
ches de  Selve  k  lui,  3,  7,  10,  13  k  15, 17, 
21,  25  h  27,  31.  34,  36,  3t!,  39,  44  47.11, 
33,  56,  58,  60,  66,  68,  72;  —  do  :jelve  et 
de  la  Garde  k  lui,  78,  79.  83,  86,  8S,  !H)  1 
92,  05  à  97,  100,  101.  104,  106,  109,  111, 
114;  —  deSekeà  lui,  115,  Hl,  119,  IJl, 
12:1,  124.  —  Bruit  de  sn  mort  répandu  tn 
Angleterre,  sa  mort,  122,  Ui,  i26  A  128, 
139.  —  Dépêches  de  condoléance  de  Selw, 
126.  ~  Service  funèbre  A  Saiot-Pol  ie 
Londres,  152;  —  en  France,  153.  —  Am- 
bassadeur spécial  i  Henri  II.  —  Voir 
Br^an.  —  Allusion  à  la  rançon  de  Fran- 
çois 1",  247;  —  à  son  rûle  personnel  dini 
l'eiil  du  cardinal  Pôle,  voir  Pôle. 

FHA^çola,  dauphin  de  France,  fils  aîné 
de  François  I",  mort  en  1536.  —  Allusion 
i  son  projet  de  mariage  avec  Marie  Tu- 
dor,  102;  —  a  sa  rançon  au  aujet  des 
pensions,  347. 


Morie  Stuart,  1S5,  367,  (I!, 
406  i  408, 443.  44T,  473,  480.  —  Son  entrée 
i  Bordeaux,  448. 

François  III  de  Gonzaaue,  dac  de  Man- 
loue  (1540-1530).  -  Alliance  avec  Chtritt- 
Quint,  16. 

FRAnenic  U.  roi  de  Danemark  (ISit- 
1388).  —  Projet  de  mariage  «tcc  llaîia 
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de  Lorraine,  33;  —  avec  Elizabctli  Tiidor 
ou  une  princesse  <lc  Saxe,  466  i>  ill,  t7B. 

FnKoËBic  II,  ie  Sage,  comie  et  ùlecteiir 
palaUn  (1541-i55C).  —  Sa  .soumission  à 
Charles-Quint,  9.  -  Bruits  d'alliance  avec 
l'AiiRleterre.  23.  —  Ambassadeurs  d'Ao- 
glKlerre  auprès  de  lui,  voir  Masone. 

Fntev.\s  (Tliomna),  corsaire  anglais.  — 
A  Chcrboarfî,  151. 

FaisE.  —  Armements,  S. 

Faoïss.ic  (Jean  de  MoNsiiEns  de).  —  Voir 
Monatien, 


Gaillard,  de  Toulouse,  soldat  rraoï^ars. 

—  Uéserleur,  322.  —  Voir  Ardi-ei. 

(i.\L  (Germain  du),  seigneur  du  Mesnil. 

—  Sa  feramc,  voir  Mareuil  (Mme  de). 
Galère  D'A.taLETRBHK  {i.\),  navire  de  la 

flotte  anglaise.  —  Son  armement,  SIU, 
290,  327,  331,  331,  353,  36».  —  Son  rôle 
dans  la  guerre  maritime  eu  Ecosse,  (26, 
429,  i30.  —  Sou  désarmement,  462  Cl  464. 
Galëhes  de  Fhahce.  —  Leur  paasage  de 
la  Héditerranèc  dans  l'Océan  ut  dans  la 
Hanche,  11,  13.  —  Danger  de  leur  emploi 
dans  les  mers  du  Nord,  11,  12.  —  Leur 
r«le  dans  l'été  du  4541.  au  siège  du  châ- 
teau de  Sainl-André,  120,  12Ô,  iUR,  161  II 
113,  ne  à  tl8,  182, 190,  191,  198,  207,  209, 
213,  223,  232,  234,  2(0,  273.  —  Leur  rùle 
daBS  l'été  de  lô48,  pendant  la  guerre 
d'Ecosse,  passade  de  Marie  Stnart  er 
France.  306,  321,  326,  331,  347,  339.  371 
372,  380,  -JB!,  401,  407,  417,  419.  420,  423 
A  42G,  432,  438,  446,  447,  461,  lËt,  471, 
472,  479.  —  Prisonniers   anglais  sur  les 

falères  de  France,  16,  191,  193,  239,  247, 
75,  349,  394,  452.  —  Noms  de  galères, 
¥Oif  Serine,  Cardinale.  —  Voir  Marine. 
Galères  de  Fa.tNCB  (lieutenants  géné- 
raux dus).  —  Voir  Ornesan  (Bertrand  d'), 
lSil-r>iU;  —  Garde  (baron  de  la),  1544- 
15*7,  135I-I5Ï7,  1566-1578;  —  Slromi 
(Lion),  1547-1551. 

Gasbua  {Pedro  de),  colonel  général  de 
l'infanterie  espagnole  au  service  de  l'.Vn- 

fleterre.  —  Sun  commandement,  73,  133, 
73,  ne,  232,  256,  259,  294,  310,  332,  334, 
362,  377,  414. 

Gariib  (Antoine  Escatin  des  Aîmars, 
baron  ns  la),  dit  le  capitaine  Paulin;  am- 
bassadeur de  Fronce  à  Constantinople 
(1541-1544);  général  des  galères  de  France 
<1S44-1347;  —  1551-1557;  —  1566-1578); 
chargé  de  mission  particulière  en  Angle- 
terre (1346,  1346-1341,  1541).  —  Sa  pre- 
mitre  mission  a  l'elTet  de  régler  les  ques- 
tions des  forte  de  Boulogne,  des  limites 
duBoutonnais,  du  reliquat  des  300000  écus 
de  la  galère  du  baron  de  Saint-Blancard, 
31,  36  à  39.  40;  —  allusions,  12,  44,  46, 
47,  49  ;  —  commission  nommée  h  la  suite, 
Toir  tioulognx.  Boulonnait.  —  Seconde 
mission  A  l'eETel  de  régler  les  premier, 
second,  quatrième  points  ci-deseus,  74  à 
143.  —  l>ren)iére  proposition  de    ti^iu 


défensive,  S8,  —  Confirmation  de  ;a  mis- 
■  icel  effet,  104;—  négociation?,  1(14 
3;  —  départ  après  conclusion  du 
Lraité  de  Londres,  ll.'i;  —  allusi^jns  h  sa 
■  ion,  ne,  117.  123,  12t;  —  sei  suites, 
Boulogne,  Boulonnais.  —  Troisième 
iun,  ft  la  suite  de  la  mort  de  Fran- 
,_._  1"',  I26A  133;— allusions,  134  A 139, 
139.  —  Su  destitution  de  général  des  ga- 
lères, 158.  —  Ses  relations  nei'sonnelles 
,vec  d'Arfeville,  111. 

Garde  nt  ecsAV  vtuvA.  —  Voir  Rus.teU. 

<;AHr.T.\En  (Stcplien),  évique  de  Wln- 
hester  (1331-13501.  —  llulalions  avec 
Selve.  3,  23,  26,  31  89.  —  AliercatioD 
l'amiral,  51.  —  Ses  i^cntiments  impé- 
[,  111.  —Son  emprisonnement,  210. 
—  Rruit  de  son  anibassndu  en  Alle- 
magne, 214.  —  Sa  disgrdce,  397. 

Il  Gabuet  s,  gentilhomme  irlandais.  — 
Soulèvement  d'Irlande,  151,  152. 

a  Gahto>i  »,  capitaine  anglais.  —  Sa 
compaguic  à  Haddingtou,  377. 

GAscri>s.  —  Exploit  d'un  suidai  gascon, 
461,  4ei. 

Geuol'aiid.  —  Voir  Jed/run/h. 

Gëkes.  —  Nouvelles  d'itnïie  venues  de 
Gènes,  88.  —  Marchands  génois,  226. 

Gehkvois.  —  Marchands  •  genevois  », 
voir  Génei. 

Geobge  (le),  de  Newcaslle,  navire  de 
la  Qotte  anglaise.  —  Son  armement,  429. 

Geh.vut.  —  Voir  Yarmoulh. 

Gehsaï.  —  Voir  Jerse;/. 

Geste».  —  Voir  rester. 

Gies.  —  Séjour  de  la  cour  de  France, 
46S. 

GoDuLPHt-N  (fiir  M'iltiam),  capitaine  an- 
glais A  Guines  (par  intérim).  —  Fait  Tor- 
tifier  Hardinghum,  246,  255,  2eo.  —  Voir 
llardinghem,  Fiennef, 

GnnSAi.VE  (Juan),  clerc  de  la  chancellerie 
anglaise.  —  Signataire  d'un  acte,  33. 

GaxTAUT  (Jean  oe),  baron  de  Biron, 
ambassadeur  de  France  auprès  du  gou- 
vernement des  Pays-Uas  (1348).  —  Cor- 
respondance particulière  de  Selve  avec 
lui,  212,  418;  -  avec  lui  et  Charles  de 
Marillac,  451,463,416. 

Gi)xtai.:t  (Armand  de),  liaron  de  BiroD, 
maréchal  de  France,  llls  du  précédent.  — 
Son  mariage  avec  Jeanne  d'Ornesan,  Hlle 
de  Bernard  d'Ornesan,  baron  de  Saint- 
Blancard.  13. 

Go^zAUL*E  (François  111  de),  duc  de  Mau- 
loue.  ~  Voir  François  111. 

Go!ii.iauE  (Ferrante  de],  frère  du  précé- 
dent, gouverneur  impérial  du  Milanais. 
—  Son  rûle  t  Milan,  302,  148. 

Go.MAOCE  (Louis  de),  marquis  de  Cagtj- 
glione.  —  Envoie  en  Angleterre  le  capi- 
taine Mariano,  94,  1S9. 

GoRDEs  (M.  Di).  —  Son  voyage,  comme 
porteur  de  dépêches,  217,  21S,  244. 

GoRDO.i  (George),  quatrième  comte  de 
HuDtley,  chancelier  d'Ecosse  (1546-1553). 


soo 
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Récit  qu'il  fait  de  la  bataille,  21 

—  Jugement  de  Jean  Ribauld  sur  lui,  22;i. 

—  PJègoniftlions  engagoes  pour  sa  miae 
en  liberté,  relations  avec  Selve,  223  h  227, 
231  i  231,  240,  2tl,  2(5  à  258,  261  à  271. 

—  Articles  proposés  &  an  si)!Dature  pnr  Ir 
(gouvernement  anglais,  2SS  &  210.  —  Con- 
tinuation (les  néflociations,  27i,  2'ii,  27K, 
381  à  286,  SB9.  2S1.  293  k  3UU,  1)03  i  309. 

—  Son  Toyage  k  NewcasUe,  3U  à  316, 
320,  327,  317,  3iS.  —  Son  retour  à  Lon- 
dres, 3Û5,  358,  3S1,  363,  367.  —  Continun- 
tton  dea  négoeialions,  380,  38!),  390,  39o. 

—  à39fl,  402.417,  421.  —  Son 


GoHiio:)  (Alexandre),  frâre  du  précédent, 
éTjque  de  Caithness  (1546-1553).  —  Son 
eoToi  en  France.  220,  225.  22G.  249.  - 
Son  retour  en  Ecosse,  266.  —  Ses  rela- 
tions avec  son  frire,  266.  271,  291,  31J. 
355,  361.  —  UloHC  pour  sod  frère,  474. 

Gomios  (Geor«e),  cinquième  comte  d-e 
Hunlley.  Hls  de  George  fiordon,  quatrième 
comte  de  Huntley,  —  Envoyé  à  Dumbar- 
ton  auprès  de  Marie  Stuart,  367.  —  Projet 
de  marîaRe  avec  une  llllc  du  protecteur, 
324.  —  Otage  pour  son  pire,  avec  se$ 
deux  frires,  223,  22t,  233,  3G1.  474. 

Gordon  (John),  comte  de  Sulherlanrl.  — 
Discussion  avec  le  comte  d'Arran,  469. 

GoRD(i<i  (Clan).  ~  Otages  pris  dans  lu 
clan,  224. 

GiiDARAs  (Antoine),  marchand  espagnol. 
—  Ses  facteurs,  428. 

GiiUFCKt  (André),  marcliand  de  Caen. 


GnAMiE-^LklmEtiSE  dk  LoKbRr.^  {l\),  navire 
de  la  flotte  anglaise.  —  Son  aruiemenl, 
327,  331. 

GBASTrju-t  (Moiïat  de).  —  Voir  M',ffal 
de  (iranloua, 

Ghanvkllk  [.Mcolas  Perrenot  de*,  garde 
des  sceau:!  de  Charles-Quînt  (1S3T-I55fl|. 

—  Bruit  de  son  ambassade  A  Londres. 
124.  —  Correspondance  avec  Paget,  360. 

Ga.wïKM.E  (Thomas  Perrenot  be),  sei- 
gneur de  Chantonnay,  fils  cadet  dii  pré- 
cédent. —  Son  ambassade  ù  Londres,  Hi, 

Gn*nvii.LE.  —  Projet   da  descente   an- 
glaise, 77.  —  Voir  Colmlin. 
Ghas  (Guillaume  Le),  marchand  de  Paris. 

—  Affaires  commerciales,  22,  30,  245. 
GtiAVEaE>D.  —  Armements,  290,  416.  — 

Voir  o  Bricleiay  n. 

Geiavezihoines.  —  Voir  Gravetend. 

G«at  (Patrick),  laird  de  Buttargasli.  ~ 
Livre  Dundee  aux  Anglais,  261,  271,  376. 

■  Voir  Dundee. 

Gbay  (M..,),  frère  du  précédent.  —  Com- 
plot d'assassinat  du  protecteur,  271. 

Ghbekwicu.  —  Séjour  de  la  cour  d'An- 
gleterre, 3,  7.  106.  —  Représentation» 
dramatiques.  106.  —  Armements,  159.  — 
Fêtes,  3S4,  286,  287.  —  Altercation  entre 
Catherine  Parr  et  la  duchesse  do  Somer- 
set, 287.  -  Séjour  de  la  cour,  319,  322, 
324.  326. 


-  Navir. 


i,  449. 


7R(le),—VoirHo»»7ion  (James), 
second  comte  d'Arran. 

GRA\'ADo(sir  James),  chargé  de  miuionn 
en  Allemagne  et  en  lialie.  —  Sa  missior 
prÈsduRingrave,84,98;  —  en  Italie,  261. 

Grand  (Jean  Le),  de  Saint-Valery.  — 
Saisie  d'un  navire  ù  Boulogne,  3SD,  voir 
BouJiHync, 

Grand  ciiahbbllan  u'Akolkterrb.  —  Voie 
Seymour  (Edouard),  1542-1547;  —  Dudien 
(sir  John),  1547. 

Grand  £cuter  n'AiiOLBTKfiBi:.  —  Voif 
Broi»n?(sir  Anthony),  1^33-1548. 

Grand  Niklinr.  D'A.ioLitTERHK.  —  Voir  Pou- 
klt  (sir  William),  1545-1349. 

Grami  TnâsoniEH  D'A:iaLETERRR.  —  Voir 
Howard  (Thomas),  troisième  duc  de  Nor- 
folk (154Ï-I547);  —  Seymour  (Edouard) 
depuis  1547. 

Gra»d-Edoi:ard,  navire  de  la  (lotte  an- 
^aise.  —  Voir  Grand-Henry. 

Gra.-id-Henhï  (le),  navire  de  la  flotte 
■tnglaisc.  —  Son  armement,  42.  289,  29u. 
327,  331,  334,  364,  369,  42S.  430.  —  Doit 
prendre  te  nom  de  Grand -Edouard,  334. 

Ghandk-.MaItbgsse  (la),  galère  française. 
—  Course,  321.  I 


Londres,  420. 
Grkv.vde.  —  Voir  Granado. 
Crkherav.  —  Voir  liuernfseg. 
GHKmït.  —  Voir  Greenu-ic/i. 
Gresha»  (Richard),  lord  maire  de  Lon- 
dres. —  Enquête  qu'il  dirige  contre  les 
traîtres  au   royaume,  55.  —    Reçoit  le 
comte    de   Hunlley,   224,   225.   —   Levée 
d'impùls.   257.   —    Plainte   de   saisie  de 
navires,  276. 

Gbey  (William),  lord  Grey  de  Wilton, 
iléputé  de  Boulogne  {t546-juiHet  1547), 
capitaine  de  Berwick  (I5t7),  commandant 
de  l'armée  anglaise  en  Ecosse  11548).  — 
fait  partie  de  la  commissiou  chargée  de 
régler  les  limites  du  Donlonuais.  33,  voir 
lloulonnaii.  —  Son  râle  è  Boulogne,  voir 
tlmlogne.  ~  Son  voyage  de  Boulogne  en 
Angleterre.  151,  155.  —  Itemplacé  par  sir 
John  Brydges,  ICI.  172,  173,  179,  180.  - 
Uruit  de  sa  nomination  â  la  charge  d'ami- 
ral, 174.  —  Son  départ  pour  l'Ecosse, 
Commande  à  Berwick,  son  nMe. 
226.  3S3,  256,  266,  271,  215,  276,  278.  380 
385,  294.  296,  298  à  300,  303,  301,  306.  — 
Son  voyage  à  Londres.  307,  313  à  317.  — 
[)iriffe  Ees  opérations  depuis  le  départ  du 
"lie  de  Wanvick,  son  rûle  ù  Hadding- 
317,  332  A  334,  338,  341.  342.  343  à 
Si7,  35t  à  357,  363,  364,  367  ù  369,  371. 
:j73,  375  à  381.  —  Sa  retraite  h  Berwick 
382  à  384.  —  Rôle  à  Berwick,  390,  SOaT 
394,  396,  40O,  403  à  4DS.  ~  Défaite,  de  oa. 
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caTtlerie,  tOS,  W9,  iI2,  413,  il4,  417,  422 
A  424.  —  Partage  !e  commandement  avec 
le  comte  de  Shrewibury,  428  à  432,  437, 
443,  454  à  456,  460,  463,  4G4,  469.  -  Bi  " 
de  son  retour  A  Boulogne,  469,  470. 
S&  discussion  avec  Selve.  4S3. 

Gris-Nez  (le  csp}.  —  Voir  Blackness. 

disons.  —  Voir  Suùae. 


■  (inoNO  n.  —  Sa  missioa  auprès  de 
Faut  lit  [?),  21,  33,  36  &  41. 

GuKLDHB  (duché  de).  —  Armements,  8. 

GuBRin  (le  capitaine),  enseigne  de  ga- 
lère. —  Renvoy6  en  France,  101. 

GtiDtMUEï.  —  Faits  maritimes,  17.  ^ 
Voir  Normandes  (iles). 

Gdildfohd.  —  Séjour  de  la  cour  d'An- 
gleterre. 25.  27. 

GuiLLART  (André),  seigneur  du  Mortier, 
ambassadeur  de  France  à  Rome  (13(5- 
1547).  —  Commissaire  Tiantais  pour  le 
msinlieu  de  la  paix  en  1519,  Mi. 

Gdillacmk  IV,  le  Constant,  duc  de  Ba- 
vière. —  PeasîoD  qu'il  reçoit  de  la  France, 
11.  —  Mariage  de  soii  fils  avec  une  BUe 
de  Ferdinand,  15. 

GUILLAUME  IV,  duc  de  ClËves,  de  Berg 
et  de  Juliers  (1539-1592).  —  Projet  de 
■wrisge  avec  une  iiile  de  Ferdinand.  15. 
IS-  —  Ambassadeurs  de  France  auprès 
de  lui,  6.  —  Ambassadeurs  qu'il  envoie 
en  Angleterre,  130.  —  Voir  Clivi. 

GriLLACME  (lo  sieur),  courrier  Trançais. 
—  Ses  royages,  46,  92. 

ticiLLAuuE  (milord).  —  Voir  lloa-ard 
(William). 

Glimes.  —  Lieu  désigné,  entre  Guines  et 
Ardres,  pour  la  couiniission  chargée  île 
régler  l'afTaire  des  500  000  écus,  suite  dus 
négociations,  voir   Ardret.   —   Contesta 


Guines  contre  celle  d'Ârdres,      

des  contestations  de  frontière  du  comté 
d'Ardres  et  lin  la  partie  du  Boulonnais 
cédée  temp^ir.i  ire  ment  A  l'Angleterre,  ar- 
faires  de  Fieniie),  de  Ilardini/hfm  et  de 
Bourtin,  voir  à  ces  noms.  —  Uuinea  me- 
nacé par  les  impériaux,  41.  —  Teutatives 
de  surprise  d'Ardres,  8a,  Be,  139.  —  Pro- 
jet de  maintien  de  possession  k  l'Anglc- 
lerre,  247,  voir  Ambitieuse.  —  Combats 
avec  la  garnison  d'.Vrdrcs,  264,  273,  425, 
441.  —  Danger  de  Ruines  en  cas  de  ces- 
sion de  Boulogne  4  Charles-Quinl,  371.  — 
Armements,  180.  — Voir  Wnifep  (sir  John), 
Ardres,  Boutonnais. 

G[:i:(ES  (le  capitaine  de).  —  Voir  ll'a(/op 
(^ir  John). 

Gl-wbs   (trésorier    de).    —   Voir   Pal- 


Gi'isE  (1b  cardinal  m).  —  Voir  Lorraine 
(Jean  de). 

Guise  (1b  duc  ai).  -  Voir  Lorraine 
[Claude  ae),  premier  duc  de  Guise. 

Guïk^EBT  (te  seigneur  de}.  —  Espion- 
nage, 76,  77, 

GoYE^isi!.  —  SoulÈvemenl  de  la  Guyenne 
I54B.  447,  448,  451,  455,  456,  458,  46S, 


1,  477. 


467,  ' 

Gt'ïMONNBAf  (le  sieiir),  marchand  d'Or- 
léans. —  Son  facteur,  370,  voir  Campma- 

GCYi'Hir.  (le  seigneur  de).  —  Espion- 
nage, 76,  77. 


—  Armements  et  rortilication  de  lord  Grey 
à  lEaddinglon,  316,  317,  338,  342,  346, 
341,  351  à  353,  357,  360,  363,  366,  367  A 
3(i9,  371 ,  373,  375  â  379,  381  h  Î84.  —  Plans. 
366,  375  A  379.  —  Siège  mis  par  l'armée 
rrauco-écussaise,  390,  391,  394,  395  A  406. 

—  Assemblée  du  parlement  écossais  au 
camp,  407,  408.  —  Bruit  de  la  levée  du 
siège,  408,  410  A  412,  417.  —  Débite  de 
la  cavalerie  anglaise,  408,  410  à  415,  417, 
418,  420  ù  422.  —  Détails  du  sii'ge,  424, 
426  à  i29,  431  A  432.  —  Levée  du  siège, 
retraite  des  troupes  françaises,  437,  438, 
442  A  141.  ~  Opérations  dirigées  contre 
la  place,  419,  450,  451,  159,  460,  462,  164, 
471. 

IIale's  Hocse.  —  Prise  de  In  place,  2Sb, 
299,  306,  316.  —  Incendiée,  450. 

IIamme.  —  Projet  de  descente  anglaise, 
43,  —  Voir  Eilotttei-ille. 

Hahbletu.n.  —  Voir  Haniilton. 

HAUBoino.  —  Embarquement  de  levées 
pour  l'Angleterre,  358,  419.  —  Voir  Harue. 

Hahes.  —  Projet  de  cession  déBnitire  i 
rAngleterre,338,247, 250.  voir  .^iiiAtef  «tue. 

IIasiltox  (Jauies),  second  comte  d'Ar- 

11542-1555),  premier  duc  do  ChÂU-llerault 
[1549).  — Son  rùledanslesalfaires  d'Ecosse, 
pendant  la  paix,  17,  51,  61,  67,  73  &  75, 
19.  80,  83.  8j,  86,  93,  123, 111,  152,  133.  — 
Hupture  avec  l'Angleterre,  157,  159,  160, 
-■  173,  lao.  —  Son  rûle  pendant  la 
re,  203,  204,  219  A  221,  234,  242,  245. 
£47,  258,  271,  275,  276,  294,  299,  303,  306, 
307,  313,  312,  349,  355,  361,  36»,  391,  394, 
408,  413,  414,  417,  421,  448,  439.  466,  4<iH, 
(69,  472,  478. 
IlAMiLmv  (James),  fils  aine  du  précé- 
mt,  capitaine  de  ta  garde  écossaise  de 
Henri  II  (1555),  mort  sans  héritiers.  — 
Druit  de  sa  présence  nu  l'bfiteau  de  Saiat- 
i4ndré,  66,  68.  —  Projet  de  mariage  avec 
Marie  Stuart,  123,  I62i  —  avec  Slarie  ou 
EiiMbolh  Tudor,  224.  —  Olage  pour  le 
comte  de  Hunilcy,  234.  —  Son  envoi  en 
f  raucc,  355,  367. 
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Hamilton  (John),  troisième  comte  d'Ar- 
ran,  srcond  duc  de  Ciiàtelleraull,  frère 
cadet  du  précédent.  —  Envoyé  h.  Dum- 
barton  auprès  de  Marie  Sluarl,  367. 

HAMu.TCiN  (sir  John),  frère  naturel  des 
précédonis.  —  Pris  à  Home-Castle,  211, 
voir  no7ne  Castie. 

Hamiltox  (lady  John),  femme  du  précé- 
dent. —  Voir  Home  (Alison). 

Hamilto.n  John),  évêque  de  Dnnkeld 
(15U-15i«\  trésorier  d'Ecosse  (154G-1548), 
frère  naturel  du  Gouverneur.  —  Ses  rela- 
tions avec  les  protestants  d'Ecosse,  143. 

—  Son  rôle  à  Dunbar,  395. 

Hamilton  (N...],  frère  naturel  du  Gout^er- 
neur.  —  Ses  inlellipcnces  avec  les  Anglais, 
282. 

IIamilton  (Gan),  capitaine  écossais.  — 
Fait  prisonnier  et  décapité  au  siège  de 
Broughty-Craig,  2:)2  à  234. 

IlAMn.TON  (Robert),  gentilhomme  écos- 
sais. —  Ses  relations  avec  le  laird  d'Or- 
misloun,  313. 

Ha^iu.ton  (N...},  capitaine  d'Edimbourg. 

—  Echange  de  son  frère.  400. 
Hamilton  (N...\  frère  du  précédent.  — 

Son  échange,  466. 

Hamilton  (N...),  capitaine  écossais.  — 
Sou  combat  singulier  à  Tester,  369,  379. 

Hamiltox  iN..., capitaine  écossais. —  Sa 
mort  devant  Dunbar,  395. 

HA.MPToxcuinT.  —  Séjour  de  la  cour 
d'Angleterre,  163,  191  à  193, 198,  204,  211, 
214,  259,  262,  2G5,  266,  270,  427. 

Han.nibal.  —  Allusion  aux  guerres  pu- 
niques, 136. 

Hanse  Teftonique.  —  Guerre  avec  Char- 
les-Quint, 277.  —  Ambassadeurs  en  An- 
gleterre, 317,  318,  392.  —  Voir  Hambourg, 
Lubcck,  Br(?me. 

Harbert  (M.  de).  —  Voir  Herbert  (sir 
William). 

Hardelot.  —  Garnison  française,  62,  76. 
Hardi.nghem.  —  Projet  de  cession  défi- 
nitive à  l'Angleterre,  238,  \o\t  Ambleteuse. 

—  Question  des  fortifications  opposées  à 
celles  de  Fiennes,  243  à  246,  249,  250, 
255,  259,  260,  262,  263,  277. 

Hareng  (pèche  au).  —  Voir  Pêche. 
Harfleuh.  —  Prisonniers  anglais,  16. 
Harlus.  —  Voir  Jaigny, 
«1  Haht  »,  navire  de  la  flotte  anglaise. 

—  Armements,  110. 

Harwich.  —  Armements,  42,  122,  164, 
168, 180,  188,  383,  401  à  403,  410,  415à  421, 
452,  454,  467. 

Haute-Boulogne,  groupe  des  fortifica- 
tions anglaises  de  Boulogne.  —  Situation, 
237,  voir  Boulogne. 

Havbe  (le).  —  Affaires  maritimes,  124, 
270,  301,  371,  445.  —  Course,  voir  Esti- 
mauvUle. 

Hay  (Jean).  —  Fait  prisonnier  sur  le 
Grand  Lion  d'Ecosse,  117  à  123,  140,  149, 
150.  —  Ses  relations  avec  Selve  et  le  comte 


de  Huntley,  191,  218  à  221,  224,  226,  227, 
231  à  234,  241,  242,  244,  246,  240  à  252, 
254,  257,  258,  261,  265  à  271,  274,  275,  282 
à  286,  292  à  295,  303,  305,  315,  320,  361, 
380,  453,  466,  470. 

a  Hayres  ».  —  Voir  Aire-sur-la-Lys  cl 
Ardres. 

IlÉfiRiDEs  files).  —  Exploration,  117.  — 
Voir  Arfeville. 

Heilly  (seigneur  de).  —  Voir  Pisseleu. 

Helle  (la).  —  Passage  d'un  convoi,  41. 

Henry  VHI,  roi  d'Angleterre.  —  Sa  santé, 

8,  32,  47,  53,  58,  72,  78,  81,  82,  85,  87,  88. 

—  Sa  mort,  95  à  99.  —  Ses  obsèques,  101 
h  106.  —  Ambassade  spéciale  envoyée  à 
cet  effet,  voir  Mewlys. 

Henri  H,  roi  de  France.  —  Son  rôle 
comme  dauphin,  116,  247.  —  Son  avène- 
ment, 126,  127.  —  Première  dépêche  de 
Selve  à  lui,  126. 

Henriquez  (George),  marchand  de  Mar- 
seille. —  Ses  facteurs,  voir  Mendès. 

Hepburn  (Patrick),  quatrième  comte  de 
BothwcU,  amiral  d'Ecosse.  —  Bruit  de  sa 
capture  par  le  comte  d'Arran,  152.  —  Ses 
intelligences  avec  l'Angleterre,  152,  230, 
253.  —  Son  arrivée  à  Londres  sous  prétexte 
d'une  mission,  258.  —  Ses  négociations 
avec  le  gouvernement  anglais,  le  comte 
de  Huntlev  et  Selve,  261,  265  à  267,  271, 
275,  286,  289,  293,  299,  303.  —  Projet  de 
mariage  avec  Anne  de  Clèves,  306.  — 
Nouvelles  négociations,  313,  314,  322  à 
324,  349.  —  Son  départ  pour  la  frontière 
d'Ecosse,  355,  358,  380,  386.  —  Son  séjour, 
417,  439,  450.  —  Son  retour  h  Londres, 
454,  458,  459. 

Héraut  d'Ecosse  (le).  —  Ses  missions, 
51,  72,  73,  83,  87,  241. 

Herbert  (sir  William).  —  Sa  mission 
d'inspection  à  Boulogne,  368,  369,  382. 

Hercule  d'Esté,  duc  de  Ferrare  (1534- 
1558).  —  Alliance  avec  Charles-Quinl,  16. 

—  Ambassades  qu'il  envoie  en  Angle- 
terre, 135,  136,  141,  142,  152;  —  en  Alle- 
magne, 142.  —  Projet  de  mariage  avec 
Elizabeth  Tudor,  152.  —  Ligue  avec 
Henri  H,  311,  312.  —  Ses  frères,  le  cardi- 
nal de  Ferrare  et  Francesco  d'Esté,  voir 
Este  (Hippolyte,  Francesco  cT), 

Hrrmitaoe  (L').  —  Remise  de  la  place 
par  le  comte  de  Bothwell,  265,  306. 

Hertford  (comte  de).  —  Voir  Seymour 
(Edouard),  comte  de  Hertford. 

IIesdin.  —  Espion  anglais,  180.  —  Pas- 
sage de  M.  de  la  Rochepot,  462. 

Hksse  (Landgrave  de).  —  Voir  Philippe 
le  Magnanime  (1509-1567). 

Highlands.  —  Voir  Sauvages  (Pays  des). 

Hill  (sir  Francis).  —  Sa  mission  d'infu 
pection  à  Boulogne,  en  compagnie  de  sir 
William  Herbert,  368,  369,  382. 

Hirondelle  (l*),  navire  de  la  flotte  an- 
glaise. —  Armement,  117. 

HoBY  (sir  Philip),  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  d'Angleterre,  ambassa- 
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deur  (l'Angleterre  en  Allemn^-ne  (l5iB).  — 
Ses  rt'liilions  avec  des  Hco^^saU  prison- 
nier!', 121.  —  Sa  mission  en  Allemagne, 
S74,  290,  :i.iO,  391. 

c.  HoDcii'X  .,  vice-amiral  de  la  flotte  no- 
glaJEC.  —  Armements,  i2,  320. 

HiiLOATE  (IloburI),  BrcheTé(]iic  d'York 
(lb45-i:Kl3),  —  Assiste  au  scrvite  de  Fran- 
çois 1*',  jl)3.  —  Commissaire  éventuel 
dftDs  la  commission  cliarnéo  de  refiler 
les  doinuiaçes-inicr^ts  écossais  et  impé- 
riaux, IG'i. 

>  Hultkiîiiavf:  «,  capitiiinc  anglais.  ~  Sa 
compa^aie  A  {latldingtoD,  317. 

IloL\-NLANn.  —  Opérations  navales, 
168,  111,382,423. 

lions  (fieoriîe),  quatrième  lord  Home. 

—  Bruit  de  sa  mort  h  Pinkic,  20t.  —  Fait 
prisonnier  ^  Home  Cai^lle,  SU,  vuirfJuiii; 
CasUe. 

BriHR  (David),  al>b6  de  Jedburflli,  frËre 
du  prâcËdcnt.  —  Défend  l'at>l>ayc,  226. 

Huu  (Alison).  Illle  d'Alexandre,  troi- 
liËnie  lord  Home,  nièce  des  précédents. 
mariie  t  sir  John  Hamillou.  Mis  nulurol 
du  GimveriKur,  —  Prisonnière  ù  lloniu 
Castle,  21!,  voir  Hoirn-  Castle. 

HoHB  (Alexandre).  fjl«  aloé  de  (ïcorge, 
quatrième  lortl  Home.  —  Itruit  de  sa 
mon  à  Pinkic,  20i. 

HovE  Castle.  —  Prise  de  la  place,  211, 
226,  2<)4,  309,  .iU2. 

Ho.iORiE.  —  Bruit  d'invasion  turque,  *. 

—  Levées  pour  l'AnKleturre,  9,  S!!,  ^9, 
S61.  —  Capitaines  hongrois  en  Angle- 
terre, 3a7,  m. 

llo.xoHiE  (la  reine  de).  —  Voir  Marie 
cC Autriche. 

Ho:(MNri  (sir  William),  secrétaire  du 
cooïeil  du  roi  d'Analclurre.  —  ItelatïOQS 
avec  Sclve,  306,  393. 

HoMTBLAV  (le  pomle  de).  —  Voir  Huntley. 

lIoTBOi'iKE.  —  Voir  Uttertum. 


H'in'ABn  (Thom.isl,  troisième  duc  de 
Norfolk,  trô»i)riur  d'Angleterre  (lû22-l.'^  16). 

—  Ses  rclaiinns  ovec  Selve,  19.  —  Son 
procfes,  Tô.  71  h  19.  —  Bruit  erroné  de 
8on  exécution,  il.  96,  99, 106.  —  Sa  charge 
de  trcEorit^r  donnée  au  protecteur,  10t. 

—  Bruit  de  l'élévation  de  Thomas  Sey- 
mouraii  tiire  de  duc  de  .Norfolk,  lit. 

HoWAFti.  (William),  lord  Howard  d'Ëran- 
gham,  trirt!  du  précèdent.  —  Bruit  d'un 
soulèvement  préparé  par  Ini,  106.  —  Ses 
relations  avec  Selve,  21B,  286,  322  A  32.Ï. 

—  Commande  la  flotte  anglaise,  t26. 
HiiwAHii  iHeury),  comte  de  Sitrrcy,  fils 

Htné  de  Thomas  Howard  troisième  duc 
de  Norfolk  —  Son  procès  et  sa  mort,  15 
à  71,  79,  87,  96,  99. 

HowAHti  (Thomas),  lord  Bindon,  frère 
du  précédent.  —  Sa  dégradation,  108.  — 
" '-■■ '-  -ouite  de  Huntley  et 


'Ï.-AHD  (George),  fil^  de  William  Ho- 
ward lord  Houaril  d'Eflinaliiim.  — Propos 

l'il  tient  ail  sieur  de  Cré,  2ï3. 

Ho«AH[.(-V...),  (letitilliommc  anglais.  - 

;»  relations  avec  Selio,  il9, 

HiLL.  —  Faits  de  guerre  navale,  168, 
201. 

llcHEs.  —  Voir  Uovie  Caxlk. 

IlusTLKY   (comte   iie;.  —    Voir   Gonhm 

ieurge),  quatrième  comte  du  Himtlev. 

lli'NTLEi  (conile.sse  de),  femme  du  prè- 
cédeut.  —  Voir  Kcilk  (Kiisabctli). 


™i)iEHiE.  —  Proclamation  du  protec- 
ioiprimée  pour   la   campagne   d'E- 
:;,  191,  282. 
eu  Keith.  —  Voir  Saint  Comlie's  Inck. 


Selve,  218. 


l>iir)LSTALT.  —  rtncrrcs  d'.Vllemagne, 
13,  30. 

Ip.swictt.  —  Amiemenls.  417,  i20. 

Im.ANDE.  —  Descente  des  clans  écossais 
en  Irlande.  41.  —  Pêcheries  d'Irlande,  50- 

—  Soulèvement  de  l'Iriande,  61.  U3  i 
liS,  151,  181.213.  21S,  261,. ')20.  380,446. 

—  Saisies  de  navires,  301.  —  Proclama- 
lion  d'ICdouard  VI  roi  d'Irlande.  96. 

..  IsLET  .  (1").  —  Voir  Sainl  Combe's  Inck. 

Italik.  —  IVuupcs  italiennes  au  service 
lie  l'Angleterre,  9,  75,  Si,  94,  119,  156, 
16S.  165.  116,  118,  321.331,  332,344  &346, 
351,  354,  368,  339,  4U2,  403,  405,  413,  413: 

—  au  service  de  In  France,  338,  405.  438; 
_  au  service  de  Uliarles-Quint.  61.  — 
Marchands  italiens  A  Londres,  56,  214, 
230,  266.  —  Ingénieurs  italiens,  156,  34t  à 
3t6.  —  Enterrement  à  ['ilalîenne  pendant 
In  guerre  d'Kcossc,  iO.'i.  —  l'assase  de 
Strozii.  4t,  225.  —  Ilruil.'  de  guerre  en 
llaiie,  126.  181.  —  V.'vage  de  Piidippc  11, 
225.301,  3(i2;—  de  Charles-ljuint.360;  — 
de  H.mri  H,  42:<.  —  Projet  d'élire  Ferdi- 
nand pape,  2*8.  —  Projet  de  Cltarles- 
(Julnl  de  se  faire  proclamer  roi  d'Italie, 
302,  312.  —  \'oir  llrritanliiio.  l'aealcanli, 
l-oû.  Conte.  Fitippini.  «  Joaa-Hapthtes  », 
ilutio.  lidV.irmi.  M'iriiiHo.  ilédids.  Mar- 
f/al.  Onaiiio.  Paltavivini,  T;/berio.  —  Voir 
ttic^uM.  Ferrare,  ti/w-f.  Mudinr.  Milan, 
.Vani/naa.  Paul  III.  Stilucr.'.  etc. 

H  iTAUEN  »  (i').  —  Dénomination  suppo- 
sèe  de  Iterlevilie,  79,  82.  voir  ll^'f/cvilU. 

lTA].lla^K  ^colonel  général  de  l'iiifanlerie 
italienne  au  service  de  l'Angleterre).  — 


Jaignï  (.11.  DR).  —  Voir  Cor-l'ie  (Jean  de). 

JitiGNY.  —  L'Allemand  Saint-Ouen  au 

cliAleau  de  Jaigny,  314.  —  Voir  SoinI- 
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James  (Thomas),  espion  anglais.  —  Dc- 
Doncc,  365. 

Jardin  (le),  fort  français  faisant  partie 
des  ouvrages  voisins  de  Boulogne.  —  Si- 
tuation et  construction,  370  à  312,  310. 
319  à  388,  394  à  398,  406,  407,  431,  433, 
437,  440,  44i,  447,  451.  —  Voir  Boulogne. 

jAnnETiKRE  (ordre  de  la).  —  Nomination 
de  chevaliers,  104,  105.  —  Place  des  che- 
valiers au  service  funèbre  de  François  I«^ 
153.  —  Chapelle  de  Tordre,  99,  ICI. 

Je-\n,  d'Embrun,  soldat  français.  —  Dé- 
serteur, 322,  voir  Ardres, 

Jean  III,  roi  de  Portugal  (1521-1557).  — 
Ambassadeur  en  Angleterre,  89,  90,  228. 
—  Voir  Portugal, 

Jean-Frédéric,  duc  et  électeur  de  Saxe, 
dépossédé  à  la  suite  de  la  bataille  de 
Mûhlberg  (1547).  —  Guerre  d'Allemagne, 
53,  91,  127,  139,  148. 

Jeannette  (la),  navire  de  la  flotte  an- 
glaise. —  Armements,  110. 

Jedburgii  (abbaye  de).  —  Défense  de 
Tabbaye,  226. 

Jersey.  —  Faits  maritimes,  77.  —  Voir 
Normandes  (Iles). 

u  Joan-Baptistbs  »,  Italien  au  service 
de  l'Angleterre,  326,  341. 

Joyeuse  (Anne,  duc  de),  amiral  de 
France.  —  Livre  de  navigation  à  lui  dé- 
dié, 117. 

JuLiAN  (lk),  de  Dartmouth,  navire  de  la 
flotte  anglaise.  —  Armement,  333. 

JuLiAN  (le  capitaine).  —  Voir  Homero. 

JuLiBRS.  —  Voir  C lèves. 


Keitii  (William),  quatrième  comte  Ma- 
rishall.  —  Bruit  de  sa  défection,  141,  144. 

—  Relations  avec  le  comte  de  Huntley, 
444. 

Keith  (Elisabeth),  petite-flUe  du  précé- 
dent, comtesse  de  Huntley.  —  Otage  pour 
son  mari,  223,  224. 

Kennedy  (Gilbert),  troisième  comte  de 
Cassilis.  —  Ses  intelligences  avec  l'An- 
gleterre, 141,  144. 

Kent.  —  Armements,  26,  367,  416,  455. 

Kerr  (sir  Waltcr),  laird  de  Cessford.  — 
Fait  prisonnier  par  les  Ecossais,  459. 

Knox  (John).  —  Fait  prisonnier  à  Saint- 
André,  voir  Saint- André, 

Knyvet  (sir  Henry),  chargé  d'une  mis- 
sion extraordinaire  en  France  en  1546. 

—  Sa  mission,  5,  6,  46. 


Laines  (commerce  des).  —  Flotte  dite 
des  laines  se  rendant  d'Angleterre  en 
Flandre,  112,  207,  235,  309,  448. 

Lamberd  (le  capitaine),  capitaine  anglais. 
—  Combat  singulier  après  la  prise  de 
Tester,  369,  379. 

Landgrave  de  Hesse.  —  Voir  Philippe 
le  Magnanime  (1509-1567). 

Lanoey  (.\I.  de).  —  Son  commandement 


dans  un  des  forts  français  de  Boulogne, 
350. 

Lanoholsi.  —  Surprise  de  la  tour  de 
Langholm,  157,  159,  162,  167,  175,  181, 
194. 

Langtown  (le  laird  de).  —  Correspon- 
dance avec  le  protecteur,  265. 

«  Lartigue  »  (le  sieur),  espion  anglais. 

—  Ses  relations  avec  Berleville,  64,  65.  — 
Sa  mort,  214. 

Lauder.  —  Bruit  de  la  prise  de  Lauder, 
402. 

Lavacr  (évoque  de).  —  Voir  Selce  (Geor- 
ges de), 

Lbicii  (le  Petit).  —  Voir  Leitk. 

Leith.  —  Guerre  d'Ecosse,  168,  170, 188, 
208,  211,  212,  214,  240.  265,  267,  380,  421. 

Leith  (rivière  de).  —  Voir  Forth. 

Lennox  (comte  de).  —  Voir  Stuart  (Ma- 
thieu). 

Lenos.  —  Voir  Lennox. 

Lenson  (John),  marchand  anglais.  — 
Saisie  d'un  navire  à  Boulogne,  350,  voir 
Boulogne, 

Léonard  (le  sieur),  de  Saint-Valcry.  — 
Fait  prisonnier,  70. 

Lescripvain.  —  Voir  Nebet  (Nicolas). 

Leslie  (Norman).  —  Son  évasion  du 
château  de  Saint-André,  66,  67,  75,  93.  — 
Voir  Saint-André, 

Lbsselin  (Barthélémy),  marchand  de 
Rouen.  —  Afl'aires  commerciales,  166. 

Lestonnat  (Guillaume  de),  de  Bordeaux. 

—  Ses  relations  avec  des  marchands  an- 
glais, 427.  —  Son  rôle  dans  le  soulève- 
ment de  la  Guyenne,  457,  voir  Prul 
(Pierre  du), 

Lettbes  de  marque.  —  Voir  Course. 

Lettres  de  naturalité.  —  Procédure, 
246. 

Levant.  —  Commerce  anglais,  335. 

Liane  (la).  —  Question  de  la  délimita- 
tion des  sources,  28,  40,  78  &  SI,  181, 198, 
voir  Boulonnais, 

Libraire  (Thomas  le),  marchand  fran- 
çais à  Londres.  —  Procédure  commer- 
ciale, 333. 

Ligne  (Jean  de),  seigneur  de  Barban- 
son.  —  Menace  Ardres,  41. 

Ligue  défensive.  —  Négociation  d^une 
ligue  défensive  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, voir  Garde  (baron  de  la). 

Lincoln  (comté  de).  —  Levées,  378. 

Lincoln  (comte  de).  —  Voir  Clinton 
(Edward). 

Lion  (le),  navire  de  la  flotte  anglaise. 

—  Armement,  110. 

Lion  d'Ecosse  (lb),  navire  de  la  flotte 
écossaise.  —  Armement,  41.  —  Combat 
naval,  117  à  122,  164. 

LiONNEssB  (la),  navire  de  la  flotte  écos- 
saise. —  Combat  naval,  117  à  122. 
Lisieux.  —  Espion  anglais,  77. 

LisLE  (vicomte).  —  Voir  Dudley  (sir 
John). 


TABLE  ANALYTIQUE 


805 


LiSLEBOURO.  —  Voir  Edimbourg, 

«  Lnno  »  (le  sieur),  ambassadeur  de 
France  auprès  du  gouvernement  des  Pays- 
Bas  11546-1548).  —  Correspondance  de 
Selre  avec  lui,  52,  56,  57,  65,  70,  77,  81, 
98,  272. 

LocHMABEN.  —  Guerre  d'Ecosse,  296. 

Loire.  —  Actes  de  piraterie  &  l'embou- 
chure de  la  Loire,  288. 

Londres  (traité  de).  —  Sa  conclusion  en 
1547,  115. 

Londres.  —  Marchands  de  Londres,  20, 
33,  74,  140,  309,  324,  —  Maison  du  jro- 
tecteur,  239,  245.  —  Comptoir  de  la  Poul- 
leterie,  324.  —  Navires  français  saisis, 
227.  232.  —  Peste  &  Londres,  430,  436,  449. 

—  Armements,  voir  Tour,  Tamise.  — 
Séjours  de  la  cour  d'Anffleterre,  voir 
Windsor,  Westminster,  namptoncourt , 
Greenwich,  —  Arrivée  de  Selve,  3.  —  Son 
départ  à  cause  de  le  peste,  430,  436.  — 

—  Son  retour,  467.  —  Son  départ  pour 
la  France,  481-4.  —  Eglises  de  Londres, 
voir  Saint-Paul.  —  Voir  Imprimerie,  Arts. 

Londres  (évoque  de).  —  Voir  Boner  (Ed- 
mond) (1539-1549). 

Londres  (lord  maire  de).  —  Voir  Grcs- 
ham. 

LoNONETHEREY.  —  Gucrrc  d*Ecosse,  437. 

LopEz  (Sancho),  capitaine  espagnol  au 
service  de  TAngletcrre.  —  Levées,  248, 
479. 

Lord  maire  de  Londres.  —  Voir  Grès- 
ham. 

LoRGES  (M.  de).  —  Voir  Montgomery. 

Lorraine.  —  Levées  anglaises,  11,  480. 

—  Lorrains,  voir  Chevalier,  Laftorde. 
Lorraine  (duchesse  de).  —  Voir  Mont- 

pensier  (Renée  de). 

Lorraine  (Claude  de),  premier  duc  de 
Guise,  mort  en  1550.  —  Ses  relations 
avec  un  capitaine  de  Lubeck,  200.  —  Pré- 
sente à  Henri  II  un  gentilhomme  de  la 
suite  de  Marie  Stuart,  460. 

Lorraine  (Jean  de),  frère  du  précédent, 
cardinal,  dit  le  cardinal  de  Guise,  mort 
en  1550.  —  Sa  correspondance  avec  Marie 
de  Lorraine,  Oysel  et  La  Chapelle,  390. 

Lorraine  (François  DE),  fils  aîné  de  Claude 
de  Lorraine,  premier  duc  de  Guise,  dit 
M.  d'Aumale,  duc  d'Aumale,  du  vivant  de 
son  père  (1547-1550).  —  Ses  relations  avec 
un  capitaine  de  Lubeck,  200.  —  Sa  cor- 
respondance avec  MM.  d'Ovsel,  La  Cha- 
pelle, d'Andelot,  d'Esse,  296,  380,  390, 
395,  401,  438,  444. 

LouDON  (Campbell  de).  —  Voir  Campbell 
de  Loudon. 

Love  (John),  marchand  anglais.  —  Sai- 
sie <run  navire  à  Boulogne,  350,  voir  Bou- 
logne. 

Ll'beck.  —  Levées  allemandes  au  ser- 
vice de  l'Angleterre,  200,  380,  391.  —  Voir 
Barlmann. 

LucQL'Es.  —  Lucquois  au  service  de  TAn- 
glcterre,  128.  —  Voir  Filippini. 


LuGT  (M.  de),  commissaire  français  dans 
la  commission  chargée  de  régler  les  limi- 
tes du  Boulonnais.  —  Sa  désignation,  28, 
voir  Boulonnais. 

LrssT  (Jean  de),  marchand  français.  — 
AfTaires  commerciales,  308. 

Luther.  —  Annonce  d'un  voyage  de 
Luther  en  Angleterre,  2r)8. 

Llttiiell  (sir  John),  capitaine  de  Saint 
Combe's  Inch  (octobre  1547-mai  1548)^ 
capitaine  de  Broughty-Craig  depuis  mai 
1548.  —  Son  rôle  A  Saint  Combe's  Inch, 
225,  240,  295,  302;  —  à  Bpoughiy-Craig, 
350,  357,  358,  471,  472. 

Luttrkll  (Huçli),  frère  du  précédent, 
capitaine  anglais.  —  Sa  défection,  passe 
aux  Français  en  Picardie,  308,  3H,  319, 
322,  324,  320,  327,  330,  337,  3H,  342,  350. 

Lyon.  —  Séjour  de  la  cour  de  France, 
470.  —  Foires  de  Lyon,  49. 


Maçon.  —  Séjour  du  conseil  privé  du 
roi  de  France,  voir  Conseil  privé. 

Malntien  de  la  paix.  —  Commission 
désignée  pour  cet  effet  en  1549,  484. 

Maison  du  roi  d'Anoleterre.  —  Gentils- 
hommes, 159,  349. 

Maître  ^Gilles  le),  commissaire  français 
dans  la  commission  chargée  de  régler  le 
reliquat  des  500  000  écus.  —  Sa  désigna- 
tion, 14,  28,  voir  Ardres. 

Mallnes  (le  président  de),  ambassadeur 
du  gouvernement  dos  Pays-Bas  en  Angle- 
terre (15iG).  —  Sa  mission,  23. 

Maltravers.  —  Voir  Fitz-Alan. 

Mandosse  (M.  de).  —  Voir  Mendoza 
(Diego  de). 

Manrerb  (Henry),  lord  Roos,  comte  de 
Rutlaud.  —  Assiste  au  service  funèbre  de 
Frauçois  I«^  153. 

tt  Manthon  »,  capitaine  écossais.  — 
Combat  singulier  après  la  prise  de  Yester, 
369,  379. 

Mantoue  (duc  de).  —  Voir  François  III 
de  Gonzague  (15i0-1550). 

Marche  (le  maréchal  de  la).  —  Voir 
Marck. 

Marches  d'Angleterre.  —  Gouverneurs 
[pour  l'Ecosse]  des  marches  d'Angleterre. 
—  Orientales,  voir  Home  (George),  qua- 
trième lord  Home.  —  Occidentales,  voir 
Douglas  (sir  James),  baron  de  Drum- 
lanrig. 

Marches  d'Ecosse.  —  Gouverneur  [pour 
l'Angleterre]  des  marches  d'Ecosse.  — 
Orientales.  —  Occidentales,  voir  Warthon 
(sir  Thomas). 

.Marck  (Robert  IV  de  la),  duc  de  Bouil- 
lon, maréchal  de  France.  —  Correspon- 
dance, 209,  252,  261,  266,  274,  282. 

«  Marcker  »,  gentilhomme  écossais.  — 
Sa  défection,  459. 

Maréchal,  MARE8aiAL(Ie  comte).  —  Voir 
Marishall. 

Maréchaux  de  France.  —  Voir  Arme' 
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baut,  lirissac,  liiez,  Marck,  Montejan, 
Strozzi  (Pierre},  Vieilleville. 

MMUTihfmaison  de).  —  Généalogie,  350. 

Mahri'ii.   :,Madame  de).  —  Voir  Corhir 
(Marie  de), 
MAH<iATK.  —  Armements,  331. 

Mahie  d'Aitriche,  sœur  de  Charles- 
Quint,  jîouvernanle  des  Pays-Bas.  —  Kn- 
voie  des  seeours  à  Charles-0»inl,  8,  20. 

—  Son    poiivernemenl,  8i,  82,   150,  288, 

360.  —  Ambassadeur.^  envoyés  vers  elle, 
voir  Livio,  liiron,  Marillac  (Charles  de). 
Carne. 

Marie  de  Lorrai.ne,  reine  d'Ecosse, 
veuve  do  Jaec|ucs  V,  roi  d'Kcosse.  —  Pro- 
jet do  mariage  avec  le  prince  de  Dane- 
mark. 58.  —  Sa  régence  en  Ecosse,  54, 
61,  71,  72,  li,  123,  140,  14i,  153,  162,182. 

—  Son  r(Me  pendant  la  guerre,  204,  206, 
219,  221,  227,  2  H,  257.  258,  250,  262,  275, 
276.  —  Fnile  à  Stirlinp,  292;  —  à  Fal- 
kland,  292,  293,  299;  —  à  Dumbarton, 
299,  30i,  315.  —  Uotour  à  Stirling,  313, 
323.  —  Bruit  do  <on  mariage  avec  le  frère 
du  roi  do  Danemark,  338.  —  Guerre  d'E- 
cosse, 353,  355,  361,  381,  390,  394.  —  Re- 
tourne à  Dumbarton,  402,  421.  —  Guerre 
d'Ecosse,  449,  454,  468,  469,  471,  473. 

Mahh:  Stiart,  reine  d'Ecosse.  —  Projet 
de  mariajîc  avec  le  prince  do  Danemark, 
58;  —  avec  James  Hamilton,  423,  162.  — 
Projets  de  mariage  avec  Edouard  VI,  15 i, 
177,  219,  221,  223,  224,  234,  235,  238,  239, 
248,  251,  255,  261,  268.  270,  294,  303,  312, 

361,  407,  40S,  441,  443,  458,  464,  465,  473. 

—  Fuite  après  la  bataille  de  Pinkie,  204, 
206;  —  à  Falkland,  292,  299;  —  h  Stir- 
ling, 201»;  —  A  Dumbarton,  299,  304.  305. 

—  Séjour  h  Dumbarton,  sa  maladie, 
bruit  de  sa  mort,  313  à  315,  323,  361,  367. 

—  Projet  de  passage  en  France,  16i,  234, 
254,  255,  361,  395,  voir  Marine,  —  Arrivée 
des  galères  de  France,  402,  403.  —  Embar- 
quemeut  et  passage  en  France,  415,  419 
h  421,  438,  439,  441,  460.  —  Négociation  do 
son  mariage  avec  François  II,  155,  367, 
402,  407,  408,  443,  447,  473,  480. 

Marie  IYdor,  reine  d'Angleterre,  fille 
de  Henry  VIII  et  de  Catherine  d'Araçjon, 
dite  Madame  Marie.  —  Projet  de  mariage 
avec  lo  duc  Philippe  de  Bavière,  23.  — 
Eloignée  de  son  père,  85.  —  Projet  de 
mariage  avec  François  II,  92;  —  avec 
Antoine  de  Bourbon,  102,  103,  113.  —  Al- 
lusion à  un  projet  de  mariage  avec  Fran- 
çois, dauphin  de  France,  mort  en  1536, 
l02.  —  Deuil  de  son  père,  106.  —  Mar- 
raine du  fils  de  l'ambassadeur  de  l'empe- 
reur, 138.  —  Projet  de  mariage  avec  Tho- 
mas Seymour,  155; —avec  James  Hamil- 
ton, 224;  —  avec  le  prince  de  Danemark, 
478,  voir  Borlhwick.  —  Ses  discours  A 
l'ambassadeur  impérial  sur  les  affaires 
religieuses,  235.  —  Ses  relations  avec  son 
frère  Edouard  VI,  474,  475. 

Marie  (la),  de  Caen,  navire  marchand 
français.  —  Cargaison,  449. 


«  Marie  Ambrou  »,  navire  de  la  floUe 
anglaise.  —  Voir   Marie,  de  Hambourg. 

SIakie  (la\  de  Hambourg,  navire  de  la 
flotte  anglaise.  —  Armement,  429. 

Marie-Galante  ila^  Daviro  de  la  flotte 
écossaise.  —  Combat  naval,  117  à  12i 

Marig:«an  (le  marquis  de\  —  \o\t  Mé- 
dias (Jean- Jacques  ae). 

Marillac  (Charles  db\.  ambassadeur  de 
Franco  en  Angleterre  (1539-I5i3  ,  auprès 
do  Charles-Quint  ;i548-1540.,  évoque  de 
Vannes  (1550),  archevêque  de  Vienne 
;1557,.  —  Allusion  à  sou  amt>assade  à 
Londres,  37,  273.  —  Sou  ambassade 
auprès  de  Charles-Quinlà  Bruxelles,  451. 

—  Correspondance  de  Selve  avec  lui,  451. 
463,  476. 

Marillac  (Gabriel  de),  avocat  général 
au  Parlement  de  Paris.  —  Désigné  comme 
commissaire  français  dans  la  commissioQ 
des  500  000  écus,  7.  —  Voir  Ardres. 

Marine.  —  Voir  les  nouas  des  divers 
Etats.  —  Flotte  anglaise ,  armements 
maritimes  en  Angleterre,  voir  PorL*- 
moittk,  Tamise,  etc.  —  Noms  de  navires 
de  la  marine  anglaise,  voir  Baroue  du 
Protecteur,  Dragon,  Galère  d*AngleUrrt, 
llart,  Hirondelle,  Georges,  Grand- Edouard, 
Grand  -  Uenry ,  Grande  -  Maitre^se-de-Lcm- 
dres,  Jeannette^  JuUan,  Lion,  Mari^  de 
Hambourg,  Marlion^  Mignonne,  Pélican, 
Pensée j  Phénix,  Roo,  Sacre  ^  Sauveur.  — 
Flotte  française,  son    rôle,  voir  Galères, 

—  Projet  d'incendie  de  la  flotte  française 
dans  les  ports  de  France,  344  à  346,  3 iS, 
349,  365.  —  Noms  de  navire  de  la  marine 
française,  voir  Cardinale»  Grande-Mni- 
tresse,  Marie  de  Caen,  Serine.  —  Flotte 
écossaise,  son  rôle,  voir   Lion  d'Ecosse. 

—  Noms  de  navire  de  la  marine  écos- 
saise, voir  JÀon  d'Ecosse,  Lionnesse,  Marie- 
Valante.  —  Voir  Amiraujc,  Cartes,  Plans, 

Marisiiall  (le  comte).  —  Voir  Keith. 
•  Marlion  »,  navire  de  la  flotte  anglaise. 

—  Armement,  429. 

Marque  (Lettres  de).  —  Voir  Course. 

Marques  (Nicolas  de),  seigneur  de  Saiot- 
Martin.  —  confiscation  de  ses  biens  par 
le  roi  d'Angleterre,  2i, 

Marquise.  —  Projet  de  cession  défini- 
tive à  l'Angleterre,  237,  238,  voir  Atn- 
bleteuse. 

Marseille.  —  Marchands  portugais  4 
Marseille,  266.  —  Marchands  français  de 
Marseille,  369. 

Martin  (Alonzo),  capitaine  espagnol  au 
service  de  l'Angleterre.  —  Relations  avec 
Selve,  479. 

Martin  (Richard).  —  Relations  avec 
Selve,  252,  260,  271,  278,  280,  348. 

Martyr  (Pierre).  —  Voir  Yermirili 
(Pierre). 

Masoise  (sir  John),  secrétaire  du  roi 
d'Angleterre.  —  Ses  relations  avec  Selve. 
264,  324  à  327,  330. 

Matignon  (.M.  de),  capitaine  de  Cacn.  — 
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Surveillance  de  la  côte,  76.  —  Prohibi- 
tions d'exportations,  119. 

«  Mauois  »  (le  lieutenant).  —  Allusions 
à  80Q  assassinat  à  Rouen,  voir  Rouen. 

Maurice,  duc  de  Meissen,  duc  et  élec- 
tear  de  Saxe  à  la  suite  de  la  bataille  de 
Mûhlberg  (1547).  —  Guerre  d'Allemagne, 
53,  91,  121,  139,  148.  —  Mariage  de  sa 
fille  avec  le  prince  de  Danemark,  470, 
471.  —  Son  beau-père,  voir  Philippe  le 
Magnanime. 

Maximiukn  II,  fils  de  Ferdinand  lo% 
empereur.  —  Projet  de  le  faire  élire  roi 
des  Romains,  277,  278. 

Maxwell  (Robert),  sixième  lord  Max- 
well. —  Prisonnier  à  Londres,  153,  191. 

—  Négociations  de  sa  mise  en  liberté 
entre  Selve  et  le  protecteur,  concurrem- 
ment avec  celle  du  comte  de  Huntley, 
224  à  227.  231,  271,  274,  298,  439,  466, 
468,  470,  477,  478. 

Maxwell  (N...),  frère  du  précédent.  — 
Son  rôle  &  la  bataille  de  DumTrics,  298. 

Maxwell  (Margoret),  sœur  des  précé- 
dents, mariéeà  Archibald  Douglas,  sixième 
comte  d'Angus.  —  Mention  de  son  ma- 
riage, 227. 

May  (William),  doyen   de   Saint-Paul. 

—  Commissaire  anglais  dans  la  commis- 
sion chargée  de  régler  l'affaire  des 
500  000  écus,  18,  25,  28,  29,  voir  Ardres. 

Mayenne  (le  capitaine  la),  capitaine 
français.  —  Son  rôle  &  Boulogne,  31.  — 
Tué  par  des  déserteurs,  368,  voir  Calais. 

a  Mayne  m,  ruisseau  frontière  entre 
Ardres  et  Guyncs.  —  Situation,  40. 

Médicis  'maison  de).  —  Conspiration  à 
Milan,  44S; 

Médicis  (Jean -Jacques  db),  marquis  de 
Marignan,  grand  maitre  de  Tartillerie 
impériale.  —  Bruit  de  sa  venue  en  Angle- 
terre, 368. 

Mbdway.  —  Armements  à  Tembouchure 
de  la  Medway,  173,  331. 

Meillekate  (seigneur  de  la).  —  Voir 
Mouy. 

MÉLAxcnioN.  —  Bruit  de  son  passage  en 
Angleterre,  258. 

Melu.n.  —  Dépêches  datées,  5. 

Me.idoza  (Bcrnardino  de),  amiral  espa- 

fnol.  —  Capitaines  avant  servi  sous  lui, 
25. 

Mendoza  (Diego  de),  ambassadeur  do 
France  en  bcosse  (1546).  —  Sa  mission, 
6,  51,  58. 

Meotis,  Mkwtas,  Myrtis.  —  Voir  Mewtys. 

Merlan  (le).  —  Voir  Marlion. 

Mesdaxy  (M.  de),  gentilhomme  nor- 
mand. —  Son  fils  en  Angleterre,  accusé 
de  complot  contre  la  France,  42,  43,  51, 
59,  69,  70,  76,  77,  82  à  85. 

Mesml  (seigneur  du).  —  Voir  Gai  (Ger- 
main du). 

Mewtys  (sir  Peter),  gentilhomme  de  la 
chambre  privée  du  roi  d'Angleterre,  gou- 
verneur des  iles  Normandes  (15i0),  am- 


bassadeur extraordinaire  d'Angleterre  en 
France  (1547).  —  Son  rôle  à  Jersey,  43, 
51,  70,  voir  Colentin.  —  Sa  mission  en 
France,  à  la  mort  de  Henry  VIH,  99, 111. 

Michel,  de  Perpignan,  capitaine  espa- 
gnol au  service  de  l'Angleterre.  —  Ses 
relations  avec  Selve,  116,  121,  122,  125, 
131,  133,  143,  148. 

Mignonne  (la),  navire  de  la  flotte  an- 
glaise. —  Armement,  110,  290,  327. 

Milan  iduché  de).  —  Bruits  de  guerre, 
49,  91,  171,  236,  239,  301,  302,  312.  —  Voir 
Gonzague  (Ferrante  dé). 

Milly  (M.  de),  maître  des  requêtes  de 
THôtel  du  roi.  —  Procédure  de  naturali- 
sation, 240. 

Mocenico.  —  Voir  Mutio  (?). 

Modène.  —  Armurier  modenois  en  An- 
gleterre, 410. 

Modes.  —  Costume  en  Angleterre,  56, 
60,  64,  65,  84. 

Mofkat  de  Gkantoun  (Robert).  —  An- 
nonce l'arrivée  de  Marie  Stuart  à  Dum- 
barton,  299. 

Mogès,  Moois  (le  lieutenant).  —  Voir 
Maugis. 

Monnaies.  —  Fausse  monnaie,  161.  — 
Monnaies  nouvelles  en  Angleterre,  261. 

MoNSTiERs  DE  Froissac  (Jcau  DEj,  évèquc 
de  Bayonne  (1550-1565),  ambassadeur  de 
France  en  Suisse  auprès  du  canton  des 
Grisons  avant  1555.  —  Précède  Louis  de 
Salazar,  seigneur  d'A<nois,  481. 

M«)NT-CnASTiLLON,  fort  français  voisin 
de  Boulogne.  —  Construction,  question 
de  la  démolition  de  l'ouvrage,  400,  407. 
i31,  433,  437,  440,  447,  451.  —  Voir  Bou- 
logne. —  Plan  donné  par  Coligny,  437. 

Mont-Lambert.  —  Voir  Bolemherg. 

Mont-Saint-Ktiknnk,  fort  français  voisin 
de  Boulogne.  —  Construction,  question 
de  la  démolition  de  l'ouvrage,  78,  43i.  — 
Voir  Boulogne. 

Montalembert  (André  dk),  seigneur 
d'Essé.  —  Son  départ  pour  l'Ecosse,  288. 

—  Son  arrivée,  385,  390.  —  Son  rôle  au 
siège  de  Haddinglon,  399  à  401,  407,  408, 
413,  414,  438,  455,  459.  voir  Haddinglon. 

—  Son  rôle  à  la  reprise  de  Dundee,  472, 
voir  Dundee. 

Montejan  (René  de),  maréchal  de  France 
(1538).  —  Capitaine  à  son  service,  voir 
Grenade. 

Montferrat  (Gabriel  de),  marquis  de 
Saluées.  —  Ses  Etats  cédés  à  la  France, 
311,  312. 

Montgomery  (Jacques  de),  seigneur  de 
Lorges,  capitaine  de  la  garde  écossaise 
(1544;.  —  Allusions  à  sou  expédition 
d'Ecosse  en  1545,  103.  —  Brnit  de  son 
départ  pour  l'Ecosse  eu  1548,  288. 

•MoNTMiRAiL  (Renée  de),  mariée  à  Odet 
de  Selve,  ambassadeur  de  France  en  An- 
gleterre. —  Correspondance  de  l'ambas- 
sadeur avec  elle,  301.  —  Rejoint  Tanibas- 
sadeur  en  Angleterre,  470. 
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MiiNTHDRENCT  ;AnDe  de',  connétable  de 
France.  —  Sa  rentrée  aux  alTaircs  A  l'aïè- 
ncment  de  llunri  11.  127.  —  Première 
dépêclic  de  Sf'tve  adressée  t  lui,  1S7.  — 
Correspondance  do  Selve  avec  lui,  131  & 
U5,  pasaim.  —  Son  TiMe  dans  In  répres- 
sion du  ^oulùvemenl  de  la  Guycnr  - 
voir  Oiiijcnne.  —  Son  retour  A  la  coi 
W2,  i7T.  —  UeprFsc  de  la  correspondan 
de  Selvo  avec  lui,  117  A  479. 

MiixTuonsucï  (François   ciï),    frÎTe  du 

E recèdent,  seianeur  de  la  Uocliepot,  lieu- 
:aant  général  en  Picardie.  ~  Corres- 
pondance de  Scive  nvoc  lui,  167,  tt&.  — 
Dépolies  de  Setve  A  lui  adressées,  IH7 
S02,  208,  230,  257,  2G3,  26t,  272,  29!i,  nOI, 
305,  308,  311,  310,  330,  32*,  326,  32W,  SUS, 
33S,  341,  342,  34G,  330,  3S'J,  369,  3S3,  384, 
3S6,  389,  393,  398.  400,  403,  404,  409,  4 
413.  41i'>,  420,  425,  427,  430,  436,  440,  442. 
445,  4iU,  449,  434,  462.  463.  464,  470,  412. 
476.  —  Son  râle  en  Picardie,  voir  Bon- 
loqne,  Fiennes,  Ilardinghem.  —  Commis- 
saire français  pour  lé  maintien  de  la 
paii  en  i;ii9,  Igi. 

Mo^TrEHsiEn  (Renée  dk],  veuve  d'An- 
toine, duc  de  Lorrame.  —  Bruit  de  son 
niariai;e,  49. 

—  Séjour  du  connétable, 


MoTLE  (sir  Thomas).  —  Commisi 


471. 

MoNTRKtliL-!tL*n-UER.  —  Courrier9,  ponte, 
35,  3B,  4a,  165.  350,  423.  —Arrestation  do 
courriers  anglais,  186.  —  Allusion  ai 
siènc  de  1544,  267.  —  Navire  de  Monlreni 
pris  en  An)!ieterre,  470. 

.UomiosB.  —  Campagne  d'Ecosse,  projet 
de  siège,  143. 

Moïrrs  (Ludovic  DK).  ~  Voir  MuUo  (î). 

MoHA  [Antoine  uk),  capitaine  espagnol 
'    l'Anijielerre.  —  Son  combat 


MoHCTTE  (le  seigneur  de).  —  Voir  Soliei-s 
(Charles  du). 
.MiiROAKT  (Bertrand),  orfèvre  français. 

—  Soupçonné  d'espionnage  anglais,  324. 
D  MoRiiAT  g  (le  sieur),  capitaine  italien. 

—  De  paaBttge  en  Angleterre,  165. 
MoitsoN.  —  Voir  Momyne. 
MomsinE   (sir    Iticliard).  gentilhomme 

de  la  chambre  privée  du  roi  d'Angleterre, 
ambassadeur  d'Angleterre  en  Danemark 
(1516).  —  Sa  mission,  83,  98. 

Mo»TU«  (seigneur  nu).  —  Voir  Ouillart- 

Mouton  (comte  de).  —  Voir  Douglas 
(James). 

Mouiras.  —  Dépêches  datées,  5. 

Mouï  (Charles  iir),  seigneur  de  la  Meil- 
lerayc,  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi  de  France.  —  Accompoffne  d'Anne- 
baut  en  Angleterre,  22.  —  ItOlc  dans  la 
réclamation  d'indemnités  dues  A  l'occa- 
sion des  saisies  de  navires,  287,  2SS. 


chargée  de  régler  tes  limites  du  Boulon- 
nais, 28,  voir  Boulogne,  Boulonnais. 

MoToit,  château  de  Normandie.  ^  Pro- 
jet de  surprise  anglaise,  43,  voir  Eitou- 
trvilU. 

.MtETTE  (la).  —  Dépfches  datées,  104. 

.MOuLBERo.  —  Bataille  de  Mùhlbeni 
(24  avril  1347),  139,  141. 

McRRAT  l'comté  de).  —  Contestation  è 
son  sujet.  469. 

Mi'ssELBURGii.  —  Campagne  d'Ecosse, 
faits  de  guerre,  438,  459,  469. 

Mltio  (Ludovicoj,  agent  italien  au  ser- 
vice de  l'Angleterre.  —  Son  rôle  en  An- 
gleterre, S4,  186,  192,  194,  195,  201. 

MisTËHES.  —  Voir.i4r(  dramatiqut. 


(fonlainc  de) ,  l'une  des 
sources  contestées  de  la  Liane.  —  Litige, 
78,  198,  voir  Boulonnah. 

Nartes.  —  Espions  anglais  A  Nantes, 
281,  290,  355,  365. 

NArrTBuii.  (comte  us).  —  Voir  Settoneotirl. 

Naples.  —  l'réparatiTs  de  guerre  dans 
le  rojaume  de  Naples,  302. 

Nati'r ALITE.  —  Voir  Lettres. 


l'Angleterre,  1 


t  de 


Nav 


E  (roi  de).—  Voir  Bourbon  (An- 


tdt). 

Is'avahhe  (Charles  de),  espion  anglais. 
—  Sa  correspondance,  176. 

NftANTON,  —  Voir  tSanthon. 

Sbibt  (Nicolas],  dit  Leicripvain.  —  Re- 
cherches i>pérées  par  Selve  A  bod  sujet. 
383,  389,  392. 

Neqro  (Pedro),  capitaine  espagnol  au 
service  de  l'Angleterre.  —  Fait  prison- 
nier A  Iladdingtop,  418. 

NiurcuAETEAD.NEi'i'aïASTEL.  — Voi^^'eu^- 
chalrt. 

NiUFCHASTBL.  —  VoiF  Newciatte, 

NEur<:uASTEL,  entre  Boulogne  et  ïloo. 
treuil.  —  Courriers,  poste,  35,  36,  45,  163, 
423. 

Newcastle.  —  Arrivée  d'un  courrier 
français,  6.  —  Armementa  pour  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  d'Ecosse,  93,  170, 
180,190,  —  Armements  pendant  l«  guerre 
d'Ecosse,  276,  230,  290,  297,  307,  3ll,  316, 
331.  334,  341,  345,  347,  3iS,  355.  —  Débar- 
quement de  levées  d'Allemagne,  391,  396, 
410,411,417,  419.  429.  —  Arrivée  de  la 
notte  anglaise,  421  A  424,  446.  —  Retraite 


231,  307,  315,  347,  348,  355.  —  Le  comte 
de  Doihnell  retenu  prisonnier,  430.  — 
Navires  français  saisis  dans  le  pori,  276, 
3t0,  319,  321,  322,  329. 

Newhave.i,  désignation  anglaise  d'Am- 
blcleuse.  —  Voir  Ambleteuie. 

Nicolas  [le  capitaine),  capilaiDe  fran- 
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çais.  —  Sa  compagnie  dans  les  forls  voi- 
sins (le  Boulogne,  31. 

NicoLAY  d*Arfeuille  ,  d'Arfeville  .  — 
Voir  Arfeville. 

Nc^iAN  Sa^cderson,  maître  artillier  du 
fort  de  VOld  Man  à  Boulogne.  —  Son  rap- 
port sur  la  canonnade  de  Boulogne,  436. 

Nivernais.  —  Capilaines  nivernais,  voir 
Laborde. 

NoGARA  (Carlos),  capitaine  espagnol  au 
service  de  l'Angleterre.  —  Ses  relations 
avec  Selve,  248. 

No.'ïCE  DU  PAï*E  EN  Franck(N...).  —  Lcttrcs 
à  lui  adressées,  21.  —  Voir  Grono. 

NoxsucB.  —  Séjour  de  la  cour  d'Angle- 
terre, 75, 

Nord  (pavs  du).  —  Soulèvement,  145, 
48i.  —  Levées  de  troupes,  31G  à  318,  388, 
396,  417,  429.  —  Voir  York, 

NoRDAURTON.  —  Voir  Northampton, 

NoRDLiNGEir.  —  Siège  mis  par  Charles- 
Quint,  52. 

Normandes  (lies).  —  Préparation  d'une 
descente  anglaise  en  Normandie,  voir 
Cotentin,  —  Craintes  d'une  descente  fran- 
çaise, 209,210.  —  Faits  maritimes,  77,  263, 
288,  297,  361 ,  363. 

Normandes  (gouverneur  des  lies).  — 
Voir  Mewtys  (sir  Peter). 

Normandie.  —  Intelligences  anglaises 
en  Normandie,  mécontentement  des  po- 
pulations, 59,  60.  —  Gentilhomme  nor- 
mand en  Angleterre,  59  à  64.  —  Points 
de  descente  étudiés  en  Angleterre,  43, 
70,  76,  77,  83,  84,  voir  Cotentin,  —  Es- 
pions anglais,  324,  361.  —  Saisies  de  na- 
vires anglais.  191,  205,  240,  246,  276,  278, 
456.  —  Voir  Havre,  Caen,  Rouen,  Fécamp, 
Caudebec,  Cherbourg,  Toucques,  Coutan- 
ces,  Dieppe,  etc. 

a  NoRMONT  ».  —  Voir  Leslie  (Norman). 

North-Berwick.  —  Combat  naval,  387. 

North-Ridino.  —  Voir  Bichmond, 

Northampton  (marquis'de).  — Voir  Parr 
(sir  William). 

NOHTHL-MBEHLAND   (duC  dc).    —    Voîr  Du- 

dley  (sir  John). 

NoRRis  (sir  Henry),  gentilhomme  de  la 
chambre  privée  du  roi  d'Angleterre.  — 
—  Sa  mission  vers  les  princes  protes- 
tants d'Allemagne,  80. 

Nt'RLiNOUE.  —  Voir  Nordlingen, 

Oatlandr.  —  Séjour  de  la  cour  d'An- 
gleterre, 55,  57,  59,  451,  453. 

OcRiNO  (Bernardino),  de  Sienne,  prédi- 
cateur de  la  Réforme.  —  Appelé  en  An- 
gleterre, 258. 

«  OcTOMEMBoz  ».  —  Correspoudauce  de 
ce  personnage,  398. 

Oi.D  Man,  fort  anglais  faisant  partie  de 
la  défense  de  Boulogne.  —  Situation, 
237,  370,  436.  —  Voir  Boulogne, 

Old  Man  (capitaine  de  1').  —  Voir  Pal- 
mer. 


a  Olivarino  »,  K  Olivarius  »  (le  sieur). 

—  Chargé  de  la  recherche  de  manuscrits 
grecs  en  Angleterre,  49,  50,  54. 

OuviER  (François),  chancelier  de  France 
(1545-1551).  —  Dépêche  de  Selve  à  lui,  7. 
87.  —  Lettres  de  naturalité,  de  son  res- 
sort, 246. 

Onardo  (Ilieronymo),  de  Bergame,  ca- 
pitaine italien  au  service  de  l'Angleterre. 

—  Relations  avec  Selve,  164,  165. 
Ordres.  —  Voir  Jarretièi'e. 
Orfèvrerie.   —  Orfèvres    de  Paris   en 

Angleterre,  63,  324.  -—  Vaisselle  d'argent 
de  rambassadcur,  423.  —  Vaisselle  d'ar- 
gent offerte  en  présent  au  maréchal  du 
liiez,  3i0. 

Orlé.\ns.  —  Université  d'Orléans,  14.  — 
Marchands  d'Orléans,  voir  Gw/monneau, 

Orléans  (duc  d').  —  Voir  Charles,  duc 
d'Orléans. 

Ormistown  (le  laird  d'),  gentilhomme 
écossais.  —  Intelligences  avec  le  protec- 
teur, 313,  316. 

Ornksan  (Bernard  d'),  baron  de  Saint- 
Blancard,  capitaine  de  galère.  —  Prison- 
nier en  Angleterre,  négociation  de  sa  mise 
eu  liberté,  13,  14,  17,  24  à  26,  30,  33,  35. 

—  Mission  du  baron  de  la  Garde,  36  à  39, 
40;  —  suites,  44,  46.  —  Première  com- 
mission, 47,  48,  52,  voir  Boulogne,  Bou- 
lonnais. —  Le  baron  de  Saint-Blancard 
en  France,  56.  —  De  retour  en  Angleterre, 
59,  69,  70.  —  Seconde  mission  du  baron 
de  la  Garde,  74,  78,  80,  82,  83,  85,  87.  — 
Retour  du  baron  de  Saint-Blancard  en 
France,  88  à  92.  —  Suites,  93,  99  à  101, 
109.  —  Mission  de  Saint-Blancard,  111, 115. 

—  Suites,  117,  159,  169,  193.  —  Chef  d'es- 
cadre, 210. 

Ostyr.  —  Voir  Tester. 

Ottelan.  —  Voir  Oatlands. 

Otterbuhn  (sir  Adam),  seigneur  d'Aul- 
dham  et  de  Reidhalte,  prévôt  d'Edim- 
bourg, ambassadeur  d'Ecosse  en  Angle- 
terre (15i6-15i7).  —  Sa  mission  A  Londres, 
avec  David  Panitcr,  54  à  61,  65,  66,  67, 
68,  70  à  75,  19  à  83,  87,  93,  95  &  99,  105, 
107,  109.  —  Reste  seul  à  Londres,  87, 105, 
113,  119.  —  Sa  mission  comme  unique 
ambassadeur,  118,  121,  123,  126,  129,  130, 
141,  142,  144,  153,  159,  163, 164, 179  à  181. 

—  Allusion,  274. 

a  OuABMONT  »  (comtesse  de).  —  Son  ma- 
riage avec  sir  Francis  Bryan,  446. 

u  Ouatreacot  de  Barclott  »,  capitaine 
écossais.  —  Sa  compagnie  à  Jedburgh,  226. 

Ouicii  (île  d').  —  Voir  Wight, 

OiTTREAu  (fort  d'),  fort  français  voisin 
de  Boulogne.  — Travaux  et  forliflcations, 
question  de  la  démolition  des  ouvrages, 
31,  34,  36,  39,  41,  42,  62,  70,  74,  78,  83. 
86,  186,  276,  319,  329,  335,  337,  338,  350, 
351,  370  à  372,  396.  —  Voir  Boulogne, 

Oxford.  —  Recherche  de  manuscrits 
grecs,  49,  50,  54. 

Oysel,  Oysi,  Otst  (M.  d*).  —  Voir  Clutin^ 


KIO 
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pAiiET  ('ir  William],  premier  s 
tl'Ktat.  —  Ses  néaociiilionB  avec  Si'lvt,  T,  A 
y.  H,  li,  13  à  25,  29.  aï.  4t,  -II.  w,  n;), 
uK,  <iO,  (il,  6t.  Ii7,  69,  10,  78,  Ht  il  H:t.  lîH  il 
9S,  9)1,  lOi.  —  Fait  cbevalier  de  lu  Jarre- 
tii-rc  11  rnvi-nrment  irBilonanl  VI,  lu:^  .', 
toi.  —  Commise  ire  anglais  <lnos  la  r.niii- 
mU-^ion  Hinrgée  de  conclure  lu  tiaun  ili>- 
feusive,  1U<J;'—  néKOciations.  110  à  llii. 
—  ilruit  de  su  diïKrice,  lil^,  l'M,  Ii1, 
130.  — Commissaire  ansl&is  dam  la  corn- 
mission  ctiarK^n  do  la  destitiiiioti  du  il>iU' 
loriDais.  18t,  SH3;  —  nèROciatiims.  1S6, 
iHi  i  194,  voir  BoulonnaU.  —  NéKocin- 
tiriDS  diveneu  ii*ec  ^Ive,  199  il  201.  SOH. 
3(0, âlS.  233,228.  «SH.a3S,!6l, 367,310.271. 
JSO,  M3,  m,  2)IU,  2a<l.  3UÏ,  3U6.  3t8,  ;IUU. 
361,368,380,386,  3»3,  iU.  -Son  v 
«l'inspection  sur  les  cAles,  (63.  464. 
ni  ai  son,  i:i2. 

Valu»  (liailii  du).  —  ProcË<iure,  '. 

Palxtim  (le  comte).  —  Voir  FréiUrk  I! 
ie  Sage  iVJH-l!ij%). 

l'A i.LA VICIAI  (le  marquis),  rapitoi. . 
lien.  —  Du  jiasiage  en  ÂnRielerre,  16S,  173. 

P.ïi.i.winiNi  (AUolicllo',  npcnt  diploma- 
tique an  'crvice  de  Cliarlcs-Uuint.  —  Ko- 
TOïé  en  An«lelerre,  21. 

P.tM.Avir.ixi  (Hipiiolylu],  rajdlaiae  ita- 
lien. —  Knvoj'É  ù  ClLurleWJuiut  par  Mari* 
d'Autriche,  B. 

PALHEa  (sir  Thomas),  capitaine  du  furL 
do  VOld  .Van  (1546-1547),  chargé  d'un 
commandement  en  Ecosse  (1547).  -  At- 
taque les  forts  rrant«is  voisins  de  Boulo- 
fine,  27,  voir  Boulogne.  —  Commissaire 
anglais  dans  la  commission  chantée  de 
rù;!lcr  les  limites  du  Boulonaais,  28,  voii 
Boidannnin.  —  Son  rille  dans  Ki  uanipaznt 
ilTcosse,  280,  282.  296,  351,  373,  377  i 
380,  3S3,  399,  401  à  (06.  413  à  415,  423,  40ri 

Palhkr  (Henry),  frire  du  précédent, 
membre  Un  conseil  de  Boulogne.  —  Son 
r61c  dans  l'afTaire  de  la  canonnade,  4i3, 
433,  voir  Boulogne. 

I'aiiohaio.  I'ancrao.  —  Voir  Porlincraig. 

"  I'asisjos  b  (sir  N...),  gentilhomme  an- 
«laiB.  —  llalien  à  son  service,  voir  Joaa- 
Baplisles. 

PANiTr.R  (Dnvid),  Évâque  de  Ross,  am- 
iMissadeur  d'Kcoaae  en  Angleterre  (I54B. 
1547).  —  Sa  mission  A  Londres,  avec  sir 
Adam  Otterliurn,  Ji  a  61.  65,  66,  67,  68, 
70  k  75,  79  a  83,  «7.  —  Son  passage  en 
France.  87,  93,  9J,  37  ft  99,  109,  107,  109. 
113,  lis.  —  Sa  mission  eu  France,  12<l. 
143,  I4f.  153,  158,  195,  197,201,  351Ù353 
261,  362,  3GS,  266,  201,  274,  S83,  384,  293. 

Pape  (le).  —  Voir  Paul-lit. 

Pabis.  —  Caractère  des  Parisiens,  92.  — 
Espions  anglais  b  Paris,  71.  —  Séjour  de 
la  cour,  U2.  —  Dépilches  de  Nieholas 
Wotlon  datées,  111,  308,  326.  181.  — 
ChdlL'Iet  :  gentilhomme  anglais  arrêté, 
273,  391:  —  lieutenant  criminel,  260.  — 
Huissiers  de  Paris,  363.  —  Université  de 
Paris,  14.  —  Harchaads  de  Paria,  voir 


Aioiil,  Le   Gras,  Pierre.  —  PaïUnenl  di 
Paris,  voir  Parlement. 

Pahlehent  ii'A:ir-i,ETeHRE.  —  Sessions  du 
p.irlemenl  d'Aic'iLleiTi:.  11,  'il,  212,  il3, 
229  à  231.  248,  -169,  473,  415  &  411. 


E  Pa 


-  Avo< 


*  gïne- 


l  Fn.< 


Voir  Rouen. 

l'\TiMr..  —  Projet  de  cession  à  Chariev 
Quitit,  9,  H. 

l>AKHE^duc  de).  —  Voir  Farnèie  Piem- 

(sir  William),  comie  d'EsMi.mtr- 
*■  ■' ^--ploQ.  —  llelatioaa  avec 
mnrqui.s  de  Norlhamp- 
iuii.  luj.  —  i-ii-sent  au  service  tnner^r* 
de  François  l",  153. 

Pa*-de-Calais.  —  Faits  de  guerre  mari- 
time, passage  des  galères  de  France,  1  $3, 
164,  1B8,  201,  309,  213,  223,  234,  256,  3tl, 
323.  331,  ;153,  312,  441,  416,  447. 

Pas  d'Ecosse  (le).  —  Campagne  d'Ecos», 
437. 

pASTiiN  (Clément-,  capitaine  de  la  m- 
rine  anglaise.  —  Le  baron  de  Saint-Blin- 
eard,  son  prisonnier.  13,  25,  26,  46  148, 
52.  -  Voir  Sainl-Blancard. 

Paix  tll,  pape  (193^(550).  —  Rel.ilions 
avec  Charles-Quinl,  4,  9,  H,  16.  18.  ïl, 
4S.  —  Relations  a*K  François  l-^.  21,  S, 
33,  36  k  41.  121,  325.  —  Relation*  a»e= 
l'Ecosse,   134,   269,   i 


313,  voir  IVrone  (évéque  de).  —  Conciles; 
voir  Conciles.  —  Voir  Rome,  Religion. 

PsKU»,  Vou».  PocLiN  (le  capitaine).  — 
Voir  Garde  (baron  de  la). 

Pats-Bas.  —  Voir  Flandre. 


Peesles.  —  Projet  d'incendie  de  la  vJlt, 


Pesei   (Henry)    •.   —    Voir    Balnetxt 
(Henry). 
pE^istK  (la),  navire  de  la  flotte  anglai»- 

-  Citée,  nu.  —  Combat  naval,  117  i  122. 

-  Coulée  par  la  flotte  française.  436. 
Pexsioici AIRES  DU  ROI.  —  Voir  Maiton  du 
■i  WAuglelerre. 

l*EïsioNa.  —  Négociations  relatives  aui 
pensions  dues  aux  rois  d'Angleterre  par 
la  France,  305,  273,  447.  4SI. 

Perct  (William),  corsaire  anglais.  — 
Réfugié  à  Cherbourg,  751. 
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Perpignan.  —  Rappel  du  siège  de  Per- 
pignan en  1543,  116. 

PERnCf.fAN  (Michel,  de).  —  Voir  Michel. 

PKRaE.NOT  DB  GR.iNVKLLE.  —  Volr  Gran- 
velle, 

Perth,  dite  Ville  de  Saint-Jean.  —  Cam- 
pagne d'Ecosse,  276,  459,  469,  472. 

«  Peslay  (Normont)  ».  —  Voir  Leslie 
(Norman). 

Peste.  —  Peste  à  Londres,  436,  4i9;  — 
dans  le  camp  français  en  Kcosse,  419,  472. 

Peter,  Piètre  (le  docteur).  —  Voir  Petre. 

Pbtillan  (le  comte).  —  Voir  PHigliano. 

Pnrr-LEiai  (le}.  —  Voir  Leith. 

Pitit-Môle,  fort  anglais  faisant  partie 
des  défenses  de  Boulogne.  —  Situation, 
407.  —  Voir  Boulogne. 

Petit-Paradis,  fort  anglais  faisant  partie 
des  défenses  de  Boulogne.  —  Situation, 
237.  —  Voir  Boulogne. 

Petre  (?ir  William),  secrétaire  d'Etat.  — 
Commissaire  anglais  dans  la  commission 
chargée  <le  régler  l'alTaire  des  500000  écus, 
18,  25,  28,  20,  voir  Ardrex.  —  Relations 
avec  Selve,  186,  301,  309,  319. 

Phares.  —  Sur  les  côtes  d'Angleterre, 
138,  332. 

Phénix  (le),  navire  de  la  flotte  anglaise. 
—  Armement,  429. 

Philippk  de  Bavière.  —  Voir  Bavière 
(Philippe  de). 

Philippe  II,  roi  d'Espagne.  —  Bruit  de 
son  voyage  d'Espagne  en  Italie,  225,  301, 
302,  312. 

Philippe  le  Magnanime,  landgrave  de 
Hesse  '1509-1567^.  —  Guerre  d'Allemagne, 
15,  39,  53,  91,  127.  —  Son  gendre,  voir 
Maurice,  duc  de  Saxe. 

Philippe-Frani;ois,  comte  Ringrave.  — 
Son  voyage  eu  Angleterre,  46,  48,  65.  — 
Ambassade  anglaise  vers  lui,  84.  —  Sa  pré- 
sence en  Ecosse,  au  service  de  la  France, 
338,  459,  472.  —  Malade  de  la  peste  à 
Perth,  472,  —  Son  frère,  47. 

Phrysib.  —  Voir  Frise. 

PiCARDiK.  —  Faits  maritimes  sur  les 
côtes,  233,  246.  —  Voir  Boulogne,  Bou- 
lonnais, 

Piémont.  —  Bruits  de  guerre  en  Piémont 
répandus  en  Angleterre,  4,  11,  9i,  142, 
178,  182,  312. 

Pierre  (le  capitaine),  lieutenant  du  ba- 
ron de  Saint-Blancarcl.  —  Son  rôle  dans 
ralTaire  de  la  gaN-re,  13,  2i  à  26,  42  à  41, 
51,  94,  101,  117,  368. 

Pierre  (le  sieur),  orfèvre  de  Paris.  — 
Voyage  en  Angleterre,  63. 

PierreMartyr,  —  Voir  Kerm  1,7/1  (Pierre). 

PiKRRK.  —  Commerce  de  la  pierre  à  bd- 
lir,  dite  pierre  de  Caen.  voir  Caen, 

PiKRsoN  (Jacob),  de  Boulogne.  —  Saisie 
d'un  navire  à  Boulogne,  350,  voir  Bou- 
logne. 

Pilotes.  —  Dans  les  ports  de  France, 
173. 


P1NKIE.  —  Bataille  de  Pinkie  (10  sep- 
tembre 1547),  récits  de  Selve,  203,  204, 
208;  —  du  comte  de  Hunllcy,  218,  219;  — 
de  Jean  Ribaud,  221,  223.  —  Fêtes  à  Lon- 
dres après  la  victoire,  205,  206. 

PiNKNEY  (laird  de).  —  Voir  Douglas  (Eli- 
sabeth). 

PissKLKu  (Adrien  de),  commissaire  fran- 
çais dans  la  commission  chargée  de  régler 
les  limites  du  Boulonnais.  —  Mentionné, 
28,  voir  Boulonnais. 

Pistolets.  —  Leur  usage,  339. 

PiTiGLiANO  (le  comte).  —  Voir  Ursino. 

Plaisance.  —  Projet  de  cession  à  Char- 
les-Quint, 9,  11. 

Plaisance  (duc  de).  —  Voir  Farnêse, 

Plans.  —  Plans  de  fortifications,  —  de 
Dunbar,  Edimbourg  et  Stirling,  256;  — 
d'une  place  d'Ecosse,  330,  341,  344;  —  de 
Turin,  360;  —  de  Haddinglon,  360,  366, 
375  k  379;  —  de  Broughty-Craig,  .?66;  — 
du  Mont-Cbastillon  et  du  Jardin,  437;  — 
du  fort  de  Dunglass,  478. 

Plotin.  —  Recherche  d'un  manuscrit 
de  Plotin,  49,  50,  54. 

Poco  (Jean  dk),  capitaine  au  service  de 
la  France.  —  ln<fuicte  les  frontières  an- 
glaises, 20. 

Pôle  {le  cardinal  Reginald).  —  Allusion 
à  son  passagfi  on  France,  327. 

Pologne  (roi  «le,.  —  Voir  Sigiamond  /•'. 
Pont-de-Briques,  embouchure  de  la  Liane. 

—  Situation,  40,  78,  277.  —  Voir  Boulo- 
gne. Boulonnais. 

Pont-de-Briques  (rivière  de).  —  Voir 
Liane. 

PoRTBAiL.  —  Etude  d'une  <losceute  an- 
glaise, 76,  77.  —  Voir  Cotcntin. 

PoRTEL.  —  Voir  Outreau. 

POBTINGRAIG,  PORTINCRAO.  —  Voir  BrOU' 

ghty-Craig. 

PoRTSMouTH.  —  Armements,  6i,  138, 180, 
183,  207,  240,  242,  274,  286,  289,  290,  293, 
296  à  298.  305,  306,  308  à  31(1,  313,  317, 
320,  325,  327,  330  &  332,  343,  346,  353, 
364,  372,  374,  375,  391.  393,  3î)6,  399,  401, 
403,  416,  417à421,  424,  426,  428,  441,  459. 

Portugal. —  .Marine,  commerce,  89,93, 
118,  266,  276,  394.  —  Levées  anglaises, 
275.  —  Ambassadeur  en  Angleterre,  89, 
90,  228. 

Portugal  (roi  de).  —  Voir  Jean  III  (1521- 
1557). 

Postes.  —  Postes  françaises,  36,  45,  72, 
84, 165, 183,  423.  —  Postes  écossaises,  410. 

—  Voir  Courriers. 

PouLLETBRiE.  —  Comptoîr  dit  de  la 
Poulleterie  à  Londres,  324. 

PouLETT  (sir  William),  lord  Saint-John, 
marquis  de  Winchester,  grand  maître 
d'Angleterre,  depuis  1545.  —  Relations 
avec  Selve,  19,  25,  26,  31,  38.  —  Saisit  nn 
courrier  de  l'ambassadeur,  174.  —  Ins- 
pecte la  côte,  180.  —  Fait  partie  du  con- 
seil d'Edouard  VI,  186,  191,  193,  199,  200, 
262.  —  Relations  avec  Selve,  322,  323. 
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PouRBAiL.  —  Voir  Portbail. 

PoYET  (Guillaume),  chancelier  de  France 
(1538-1542).  —  Réductions  opérées  sur  le 
traitement  des  ambassadeurs,  37. 

Pré  (Nicolas  du),  commissaire  français 
dans  la  commission  chargée  de  régler 
ralTaire  des  500  000  écus.  —  Désigné,  li, 
28.  —  Voir  Ardres. 

pRENDERGAST.  —  Campaguc  d'Ecosse, 
437. 

PaivÉSEEL.  —  Voir  Sceau  Privé, 

Protecteur  (le).  —  Voir  Seymour  (Ed- 
ward). 

Prul  (Pierre  nu),  chargé  d'une  mission 
secrète  de  la  part  de  la  ville  de  Bordeaux 
en  Angleterre  (1548).  —  Sa  mission,  447, 
448,  456,  457. 

«  PoisAouKL  »,  gentilhomme  français, 
de  Téquipage  de  Ta  [galère  du  baron  de 
Saiut-Blancard.  —  Mis  en  liberté,  101. 

Ptîïé  (M.  de),  caoitaine  français.  —  Ac- 
compagne d'Anneoaut  en  Angleterre,  22. 

Pyxi  (Philippe).  —  Voir  Filippini, 


•  QuEM  »,  capitaine  anglais.  —  Sa  com- 
pagnie à  Uaddington,  378. 

QuESQUEs  (village  de),  l'une  des  sources 
contestées  de  la  Liane.  —  Litige,  40,  78, 
79,  108,  voir  Boulonnais. 

QuEVENET  —  Voir  Knyvet. 

QuiRiACE  (le  sieur),  marin  français.  — 
S'emploie  dans  les  tentatives  devasion 
du  comte  de  Huntlev,  307.  308,  315,  316, 
327,  348,  355,  399,  455.  —  Voir  Huniley. 


Raimon  (le  président  Pierre),  président 
au  parlement  de  Rouen,  commissaire 
français  aux  négociations  du  traité  d'Ar- 
dres.  —  Ses  avis  sur  les  limites  du  Bou- 
lonnais, 40. 

Rambouillet.  —  Séjour  de  la  cour  de 
France,  137. 

Rapiul  (le  sieur),  marchand  de  Londres. 

—  Retire   des  marchandises  de  France, 
167.  —  Son  facteur,  voir  Lesselin. 

RATfSBONisE.  —  Guerre  d'Allemagne,  8, 9. 

Rats-Saisct-Mahu.  —  Voir  Saint-Ma- 
thieu (raz  de). 

Rëidualte  (seigneur  de).  —  Voir  Otter- 
hum, 
Reims.  —  Rémois,  voir  Bodon. 

Religion  .  —  Affaires  religieuses  en 
Angleterre,  134,  145,  152,  20o,  206,  210, 
235,  241,  248,  258,  287,  328,  453,  473, 
voir  Gardyner,  Saint-Paul;  —  en  Ecosse, 
154,  156,  317,  voir  Saint-André;  —  en 
Allemagne,  voir  Charles-Quint,  guerre 
contre  les  protestants.  —  Agression  con- 
tre les  églises  de  Fiennes  et  de  Boursin, 
336.  —  Voir  Conciles,  Pape,  Rome. 

Rem^,  d'Avignon,  soldat  français.  — 
Déserteur,  322,  voir  Ardres. 

Renée  de  F'rance,  duchesse  de  Ferrare. 

—  Ses  droits  sur  la  Bretagne,  142.  • 


Rc."4tlan.  —  Voir  Rutland. 

Requêtes  de  l'Hôtel  (Chambre  des).  -— 
Voir  Saveuse,  Milly, 

Rhln.  —  Passage  du  Rhin  par  Egmont, 
24. 

Ribaud  (Jean),  Dieppois.  —  Réfugié  en 
Angleterre,  ses  relations  avec  Selve,  42, 
101,  119,  165,  170,  183.  —  Récit  qu'il  fait 
de  la  bataille  de  Pinkie,221  à  223.  —  Ses 
avis  sur  le  passage  des  galères  de  France, 
223,  239.  —  Son  évasion,  241.  —  Repris  à 
la  Rye,  242,  243. 

RiciiMOND  (comté  de).  —  Levées,  378. 
Riciimo.nd  (duc  de).  —  Projet  de  créer 
Thomas  Seymour,  172,  174. 

Rinorave.  —  Voir  Philippe-François, 
comte  Ringrave. 

Robert  (le  roi).  —  Voir  Robert  Bruce. 

Robert  Bruce,  roi  d'Ecosse.  —  Allusion 
à  sa  mémoire,  248. 

Robertet  (Florimond),  secrétaire  du  roi 
de  France.  —  Signataire  d'un  acte,  33. 

Roche  (Jean),  courrier  français.  —  Ses 
voyages,  349,  375. 

Rochelle  (la).  —  Commerce  des  vins, 
41.  —  Bruit  de  déclaration  de  guerre  pu- 
bliée, 224.  —  Marchands  de  la  Rochelle, 
380,  447.  —  Bruit  de  soulèvement,  448. 

Rochepot  (M.  de  la).  —  Voir  Montmo- 
rency (François  de). 

Rochester  (rivière  de).  —  \oïr Medvray. 
Rogers  (John),  surveyor  de  Boulogne. 
—  Plan  à  lui  envoyé,  341. 

Romains  (roi  des).  —  Voir  Ferdinand  /«', 
Maxiinilien  II. 

RoMK.  —  Souvenir  des  guerres  puni- 
ques, 136.  —  Envoi  de  nouvelles  d'An- 
gleterre à  Rome,  21.  —  Voir  Paul  Ut. 

Rome  (évéque  de),  désignation  anglaise 
du  pape.  —  Mention,  4,  28,  38.  —  Voir 
Paul  IIL 

Romero  (Julien),  capitaine  espagnol  au 
service  de  l'Angleterre.  —  Son  combat 
singulier  à  Fontainebleau,  contre  An- 
tonio de  Mora,  5,  13, 14.  —  Sa  querelle 
avec  Gamboa,  119,  133. 

Roo,  navire  delà  flotte  anglaise.  —Voir 
Double-Roz. 

Roos  (lord).  —  Voir  Manners, 

Ross  (évoque  de).  —  Voir  Paniter. 

Rothes  (laird  de).  —  Voir  Leslie. 

Rouen.  —  Courriers  français,  iOl.  — 
Assassinat  du  lieutenant  Maugis,  235.  — 
Commerce  des  toiles,  voir  Toiles.  — 
Marchands  de  Rouen,  navires  saisis,  166, 
167,  173,  182,  "270.  —  Armements,  324.  — 
Foires  de  Rouen,  483.  —  Course,  voir 
Fleury. 

Rouen  (le  président  de).  —  Voir  Rai- 
mon  (Pierre). 

Roxburoh.  —  Sir  Ralph  BuUmer,  capi- 
taine du  chAteau,  226,  266.  —  Bruit  du 
siège,  300. 

Roy  (Jean  le),  courrier  français.  —  Cap- 
turé à  Ambleteuse,  122. 
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Bou  (ADloine).  —  Relations  avec  Selve, 
Sil. 

Roii  (Jean),  Dieppola.  —  Réfugié  en 
Anglclerra,  «es  relations  avec  Selve,  35, 
119,  138,  Itl,  ii3,  ItB,  132,  175.  ~  Ses 
CODnaissanceB  en  navigation,  B5. 

RuHscLi.  (ïir  Jobn),  comte  de  Bedford, 

Eirde  du  Sceau  Privé,  dtpiiis  I5iï.  — 
étalions  avec  Selve,  in.  —  Commissaire 
déaigaé  puur  la  cooclusion  d'une  liRue 
dëfenaive.  109,  113,  lU.  —  Négociation, 
lOir  Gardt  (baron  rfe  (n). —  Fait  partie 
du  conseil  d'Edouard  Vi,  ISG,  193. 

RuTULiiD  (comte  de].  —  Voir  Man- 
gers. 

Btcai  (tir  Richard),  chancelier  de  la 
cour  des  aiiKmen talions  d'Anfïietcrre  de- 
puis ISiO  (!}.  —  Ses  relations  avec  Selve, 
3tt. 

Rte  (la).  —  Arrivée  de  d'Annebaut, 
n.  —  Arniemenls,  f3R,  11*.  113,  205.  — 
Arrestalion  de  Jean  Ribaud,  2ii,  2t3.  — 
ArmemenU.  210,  327,  330,  332,  3i8,  352, 
403,  iOt,  453,  «36.  459. 

Rtou  (M.  un),  capitaine  Trancais  du  Tort 
d'Outreaii.  —  Son  command'emeni,  02, 
63,  !76,  326.  —  Voir  Qulreau,  Porttl. 


Sacre  (li),  navire  de  la  flotte  anglaise. 
—  Armement,  35,  429. 

Saook».  —  Allnxian  aui  guerres  pu- 
niques, 136. 

Saint-Andhé  (château  de).  —  SiËge  mis 
par  le  gouvernement  écosnais  à  la  suite 
de  l'ussasBinat  du  cardinal  Betoun,  32, 
41,  50,  jl,  54,  SI,  58,  65  k  67,  11,  14,  75, 
19.  —  Evasion  de  prisonniers,  oe,  61,  13, 
93.  —  Fausse  capitulation,  80,  85,  86,  93, 
110,  123,  131.  —  Reprise  du  siège,  lit, 
143,  Ht,  133,  156.  —  Envoi  des  galères 
de  France,  120, 123.  153,  161  A  113,  116  i, 
173.  —  rriac  de  la  place,  118, 182, 163, 183, 
187,  188.  190,  2U.  232.  —  Prisonniers  an- 
glais, 191,  193,  239,  247,  315,349,  394,  452, 
voir  Galère»,  —  (^mpagne  d'Ecosse  en 
1348,  443,  430,471. 

Saixt..Vm>ii£  (archevêque  de),  —  Voir 
Bttoun  (David)  (1322-1516);  —  llamilton 
(John)  (I546-IS10). 

S*LtT-AsnKil  (le  cardinal  de).  —  Voir 
BetouR  (David). 

Sai.it-Blascard  (le  baron  de).  —  Voir 
Orneian  (Bernard  rf). 

Saixt-CÙsbk's  Incb.  —  Palla  de  guerre, 
225,  230,  240,  293,  350. 

Sai>t-Cosmb  (lie  de).  —  Voir  Saint-Cùm- 
be's  Inch. 

SAnT-tir.RSAiN-E.vLATe.  —  Séjour  de  la 
cour.li2,(Si.— InilruclionsdeM.d'Asnois 
dalées,  481. 

Saixt-Guiiiai!!  (U.  Di), commissaire  Tran- 
^aia  dans  la  commission  chargée  de  ré- 
gler kï  limites  de  Boulonnais.  —  Dési- 
gné, 41.  —  Voir  Boulogne,  Boulonnaà. 

SAinr-jAVEs.  —  Séjour  de  la  cour,  241. 


SAiMgu!((réteda  la).— Usages,  386,389. 

SaimJshan  (la  ville  de).  —  VoirPeriA. 

SAiyr-JoHN  (lord).  —  Voir  Poulet. 

SAiNT-Ltcin  (Anthony),  député  d'Ir- 
lande. —  Remplacé  par  Bellintiham,  340. 

Saixt-Marquet,  l'une  des  sources  con- 
lestéCH  de  la  Liane.  —  Litige,  193.  —  Voir 
âou/onnaù. 

_...^T-MAHTl!l   (seigneur  de).  —   Voir 
Harquei  (Nicolas  de). 
SAi.-rr-MATHieu  (rai  de).  —  Passage  d'un 
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i,  41. 
SAixT-Omin.  —  Espions  angloi 
19.  —  Voir  Sainl-Oaen. 
SAl^T■OuB,■i  (le  sieur).  Allemand  de  la 
aison  du  seigneur  de  Jaigny.  —  Espion 
1  service  de  l'Angleterre,  33t)  &  359, 363, 
i4.  —  Voir  Jaigny. 

Sai>t-Oub'  (le  capilnine),  de  Btois,  ca- 
. laine  d'arquebueiers  frani^ais.  —  Sa 
rauçoij,  163. 

SAi!!T-pAtL  (église  de).  —  Service  funè- 
bre de  Frani;ois  1°',  153.  —  Discussions 
religieuses,  t3(,  145,  241. 
Sauit-Pacl  (doyen  d>:).  —  Voir  Mai/. 
Saint-Pol  (comtes  de).  —  Voir  BilouU- 
eilie. 
Saim-Srval  (seigneur  de).  —  Voir  S<- 
icourl  (Jean  de). 
Saim-Toiïm.   —   Voir  Sainl-Ouen  (le 

Saimt-Valehï-evCal'i  ou  Itl'R-SOHME.  — 
François  do  Saint-Valery  arrêtés,  70.  — 
Navires  saiBisàNevrcaslle,3tO,  319.  — Es- 
pions anglais.  330.  333,337,  311.  — Navire 
français  à  la  cAle,  447.  —  Jfay; ur  de  Saiut- 
Valéry,  voir  Grand  (Jean  le). 

Mahie  (le  capitaine),  capitaine 
Français.  —  Sa  compagnie  à  Eloulogne,  31, 
oir  Boulogne. 

Salazar  (Louis  II  Di),  seigneur  d'Asnois, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi  de  France,  chargé  d'une  mission  par- 
ticulière en  Angleterre  en  1349,  ambas- 
sadeur de  France  en  Suisse  auprèi  du 
canton  des  Grisons  (1355-1551).  —  Ses 
InstructtoDs  pour  sa  mission  auprès  de 
Selve,  4SI  à  484.  —  Son  identification  avec 
M.  d'Auzis,  481-4,  voir  Aazit. 

Sauqi'e  (la  loi).  —  Allusion,  458. 

Saltocn.  —  Prise  de  la  place,  299,  306, 


316. 

Sallces  (marquisat  de). 
France,  3lt,  313. 

(marquis  de).  — 


-  Cession  à  la 
Voir  Mont  fer- 

-  Voir  Camp- 


rat  (dabriet  de). 

Samio^  ns  CtapsAloi'i 
majouT. 

SAFiOEaso.x.  —  Voir  Ninian   Sandrrion. 

Sandwich.  —  Armements,  463,  4G4. 

Sa.ita-Cboi:e  (le  cardinal).  —  Corres- 
pondance, 21. 

Saih.!  (Gaspard  dk),  seigneur  de  Tavan- 
ues.  —  Accompagne  d'Annebaut  en  An- 
gleUrre,  22. 
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Sai  VAOKîi  (Pays  des'.  —  Dénomination 
crnplovéc  (loiir  déi^if^ncr  les  llighlands, 
41,  ni  204,  2lMi,  474.  —  Tactiqiio,  408. 

S.MVKrii  (le\,  de  Londres,  navire  de  la 
flolle  anglaise.  —  armement,  420. 

Savkusk  (Imberl  de),  maître  des  requê- 
tes de  rilotel  du  roi.  —  Désigné  comme 
commissaire  franijais  dans  la  commis- 
sion chargée  de  régler  le  reliquat  des 
500  000  éciis,  14,  215.  —  Voir  Ardres. 


le  baron  de  la  Garde,  pour  la  troisième 
fois,  12S  à  131:  —  François  de  Scepeaux, 
seigneur  de  Vieillcville,  HT  à  149.  — 
DtMuande  à  rentrer  en  France,  172,  179, 
335.  —  Demandes  d'argent,  37,  191,  478. 
— «  Ueclierche  des  manuscrits  grecs  pour 
François  l«%  49,  50,  54.  —  Ses  relations 
avec  des  capitaines  espagnols  au  semce 
de  l'Angleterre,  voir  Espagne;  —  avec 
des  seigneurs  écossais  retenus  à  Londres, 


Savoie    dùcs'dê..*--  Voir  Charles  ///  voir //./.y.  Uuntlp;,   BoihweU  MaxveU;^ 

(150H553  ;-  Emmanuel  /'/i»7i7veW  (1553-  ?^*^^*^^*  marins  et  des  pilotes,  voir  Ki- 

Uo-jx           '                                            ^  baud,  lioze  (Jean;,  bcalard,  Ar/evtUe.  — 

^.  '*           ,         •       I    I    c«       -o  Kenouvellement  de  sa  crcaoce  à  la  mort 

SAXE.  -  Invasion  de  la  Saxe,  o,l.  j^    ^^^^^   y^^^    ^q^,  -  à  la    mort  de 

Saxe  •ducs   et  électeurs   de^..  -   Voir  François 'l«%  128,  135  à  140.  —  Harangue 

>a/ï-//<frf6ic(loJ2-lo47) ;  —  .VaMnce (lo47.  Edouard  VI  en  latin,  105.  —  Kecommondc 

^•^^•*;-  à  Henri  II  un  de  ses  cousins,  198.  —  Sa 

Saxe  (chancelier  de).  —  Voir  liurck-  vaisselle  d'argent,  423.—  Un  de  ses  se- 

hardt.  crétaires  détroussé,  467.  —  Se  réfugie  de 

SoALARD,  pilote  français.  —  Embauché  Londres  à  Stratham  à  cause  de  la  peste, 

par  le  baron  de  la  Garde,  84,  86.  430,  436.  —  Son  retour,  467.  —  Sa  corres- 

ii  ScATER  »,  port  voisin  de  Berwick.  —  poodance  avec  sa  femme.  Renée  de  Mont- 
Flotte  anglaise,  429.  mirail,  301  ;  —  passage  de  celle-ci  en  An- 

SoEAi-  PKivfc  (garde  du).  —  Voir  Rus-  gleterre,  470.  —  Fin  de  sa  mission,  4814. 

sell.  Selvr  (Georges  de),  évoque  de  Lavaur, 

S<:epeaux    (François    nB\   seigneur    de  ^,^^F^  ^^  précédenL  —  Ses  anciennes  re- 

Vieilleville,  romte  de  Duretal.  maréchal  l?.^'*^"»  ^'^^^'  I  ambassadeur  de  France  ^n 

de  France.  —  Chargé  d'une  mission  en  Flandres,  52; —  avec  Giovanni  Bernadino, 

Angleterre,  pour  régler  la  question  des  90,  151,  voir /^?r/mrc/i;io.  —  Allusion  à  son 

fortifications  de  Boulogne,  121,  147,  lt9.  ambassade  à  Venise,  49. 

151,  157.  —  Dépêches  de  lui,  lU,  149.  Selve   (Jean-Francisque   de),  seigneur 

ScEPPERUs  Voir  Skeppcr  ^®  D'huison,  frère  des  précédents,  chargé 

Seimel,   Seimer,  Semel,   Semer   (le  sei-  de  missions  en  Angleterre  (1346.1549)  - 

'"Z  "V^Itfrr  ^'^^  ^fc./rl^1t  Vn7eter?e%^Pr„ct?  ^t 

bfcL.  —  Commerce  de  sel,  J24,  20J,  4o0,  ^^j,^  l'ambassade  de  son  frère  :  —  de  Lon- 

*^:'        ,^  .  .     V        •         j        •    F^  dres en  France. 13;  — de  France  i\  Londres, 

Selve  ^OdetnE),  ambassadeur  de  France  17,  -ig,  20;  -  de  Londres  en  France,  97, 

en  Angleterre  (lo4()-15i9).  —  Son  Instruc-  |00;  —  de  France  h  Tendres,  104,  106.  — 

^on  diplomatique,  3   —  Son  passage  en  Sa   mission   spéciale  auprès  du   protec- 

Anglelerre,   par  Calais,  J.   —   Première  teur,  de  sir  William  Paget  et  du  comte  de 

audience  et  présentation  des  lettres  de  Warwick    106 

créance,  3.  —  Correspondance  régulière  CK^^ira  '__  Vnir  ^i^nn^ 

avec  François  l^r  et  l'amiral  Claude  d'An-  ^      k^-        ^J;  "^  ^'fnn^. 

nebaut,  3 'à  127;  -  avec  Henri  H  et  le  ,  ^»;î«'>'^*'^>u«t  (Henri  de)  comte  de  Naa- 

connétable  Anne  de  Montmorency,  126  à  ^"/V  -  Accompagne  d  Annebaul  en  An- 

480;avec  le  conseil  privé  du  roi  de  France,  8*cicrre,  *-. 

423  à  4i5.  —  Correspondance  régulière  .  ^''•^T*  ""  "«^P^ches  datées  de  Sens,  326, 

avec  les  lieutenants  généraux  de  Picar-  337»  338. ,     ^       ,        ^          .            ^      , 

die  :  —  le  maréchal  Oudart  du  Biez,  17  à  135  ;  *5erine  (la),  galère  française.  —  Combat 

—  François   de  Montmorency,   seigneur  no  val,  461. 

de  la  Hochepot,  166,  202  ii  476;  —  avec  Sburré  (milord).  —  Voir  Sun-ey  (comte 

le  colonel  général  de  riiifanterie  française,  de). 

Gaspard  de  Coligny,  seigneur  de  Châstil-  Sevicourt  (Jean  de),  seigneur  de  Saint- 
Ion,  370  à  U2;  —  avec  les  ambassadeurs  Seval,   gouverneur   d'Ardres.   —  M.  de 
de   France   en    Flandre,  Livio,  Jean   de  Blerencourt  lui  succède,  35. 
Gonlaiit-Riron,  Charles  de  Marillac,  52,  56,  Seyxour  (Edouard),  vicomte  Beaiictiamp 
57,  65,  70,  77,  81,  98,  272,  451,  463,  476.  (1536),  comte  de  Hertford  (1537-1547),  duc 

—  Correspoudance  temporaire  avec  la  de  Somerset  depuis  1547.  —  Grand  cham- 
reine  d'Ecosse,  le  chancelier  de  France,  bellan  d'Angleterre  (1542-1547),  grand  tré- 
Sébastien  de  l'Aubespine,  Guillaume  Bo-  sorier  d'Angleterre  et  lord  protecteur  du 
chetel,  le  cardinal  de  Tournon,  l'ambas-  royaume  (1547-1550).  —  Echange  ses  fooc- 
sadeur  de  France  en  Ecosse,  voir  ces  tions  de  lieutenant  royal  dans  le  nord 
noms.  —  Missions  particulières  pendant  contre  celle  du  lieutenant  royal  par  delà 
son  ambassade;  —  Tamiral  Claude  d'An-  la  mer,  31.  —  Son  rôle  à  Boulogne  et  sur 
nebaut,  22;  —  le  baron  de  la  Garde,  pour  le  continent,  31,  34,  79,  81.  —  Créé  pro- 
la  première  fois,  36  à  38;  —  le  baron  de  la  lecteur  du  royaume,  duc  de  Somerset, 
Garde,  pour  la  seconde  fois,  74  à  115;  —  grand  trésorier  d'Angleterre,  93  à  99,  102 
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à  105.  —  Son  rcMe  comme  protfcAeur,  pen- 
dant la  minorité  d'Edouard  VI,  depuis 
105,  passim.  —  Son  départ  pour  l'Kcosse, 
an  moment  de  la  guerre,  18G,  189,  191  h. 
193.  —  Conseil  laissé  îi  Londres  en  son 
absence,  186.  —  Son  relonr  «'i  Londres. 
212  à  216.  —  Son  rôle  pendant  la  guerre 
d^Ecossc,  depuis  210,  passim.  —  Son  rôle 
dans  le  procès  de  son  frère  Tam irai.  4SI-'*. 

—  Projet  de  mariage  entre  sa  fille  et  (îeorges 
Gordon,  fils  du  comte  do  Hunlley,  ou  Tun 
de  ses  frères,  224.  —  Querelle  de  sa  femme 
à  Grenwicli,  avec  Calherinc  Parr,  287.  — 
Naissance  d'un  de  ses  fils,  410.  —  Par- 
rain, par  procuration,  d'un  lils  do  Taui- 
bassadeur  de  l'empereur,  avec  Marie  Tu- 
dor,  138.  —  Ses  constructions,  voir  f\ie)i, 
pierre  de  Caen.  —  Cavaliers  à  ses  arme."*. 
418.  —  Sa  maison  de  Londres,  2:»9.  —  Sa 
maison  de  Shcen,  voir  Shfien.  —  Voir  Bou- 
logne, Boulonnais,  Ardres,  Ecosse,  Hun- 
tley,  etc. 

Seymoi  n  (sir  Thomas),  frère  du  précé- 
dent, amiral  d'Angleterre  fl547-rU9;.  — 
Commissaire  anglais  dans  la  commission 
des  frontières  du  Boulonnais,  47,  181.  — 
Voir  Bouloffne,  Boulonnais.  —  Créé  ami- 
ral d'Angleterre  à  l'avènement  d'E<lonard 
VI,  204.  —  Commissaire  anglais  pour  la 
conclusion  de  la  ligne  défensive,  109:  — 
négociation,  114,  voir  Garde 'Amron  de  là). 

—  Son  rôle  comme  amiral,  128  à  130,  liG, 
loi.  —  Son  mariage  avec  (Catherine  Parr, 
veuve  de  Henry  Vlll,  loi,  155.  —  Bruit 
de  sa  création  de  duc  de  Uichniond  ou 
de  Norfolk,  172,  174.  --  Sou  rôle  au  con- 
seil et  comme  amiral,  pendant  la  guerre 
d'Ecosse,  183,  189,  190,  193,  199,  200,  223, 
224,  2(>2,  263,  287,  30.*J,  306,  3:iR.  372,  374. 
375.  —  Sa  querelle  avec  s(»n  frère  le  pro- 
tecteur,/iGreenwich,  à  cause  de  Catherine 
Parr,  287.  —  Son  procès  et  sa  condam- 
nation, 481-4. 

Shkkn.  —  Négociation  à  Sheen  avec  le 
protecteur,  167, 169,  172, 177,  180, 184,  220, 
221,  224,  270,  273,  405,  425,  426. 

SuKPPKY  lie  de). — Armemculs,463,  464. 

Smkrikk  d'Avh  (le).  —  Voir  Campbell 
de  Loudon. 

SuHEWSBUHY  (comtc  dc).  —  Voir  Talbol. 

Sbyness.  —  Voir  Sheen. 

SiE.XiNB.  —  Projets  du  pape  sur  Sienne, 
9,  11,  230.  —  Siennois,  voir  Or/imo. 

SuiisMOND  V',  roi  de  Pologne  (l.)06-1548\ 

—  .Vmhassadeurs  eu  Angleterre,  207. 
SkEPPER  (Cornelis  ,  ambassadeur  du  gou- 
vernement des   Pavs-Bas  eu   Angleterre, 

—  Sa  mission,  95,  99,  107,  110,  113. 
Si.AGK  (le:.  —  Cours  du  Slack  limite  de 

frontières,  237,  238,  voir  Ambleleuse. 

Smith  (sir  Thomas;,  secrétaire  du  roi 
d'Angleterre,  chargé  de  mission  particu- 
lière à  Anvers  1548  .  —  Sa  négociation, 
380,  383,  386,  388,  391,  418.  —  Fait  partie 
de  la  commission  des  titres  d'Ecosse, 
461. 

SoDREL.  —  Voir  SouthwelU 


SoissoNS  (mai.<oude). —  Généalogie,  356. 

S(usso.NS  (Hector  de),  de  la  maison  de 
Mareuil.  —  Ses  relations  avec  le  sieur 
de  Jaiguy,  35G,  voir  Cerbie  (Jean  de). 

SoLiEKs  (Charles  de),  seigneur  de  Mo- 
rclle,  chargé  de  missions  particulières 
eu  Angleterre.  —  Accompagne  d'Anne- 
haut,  22.  —  Demeure  après  lui,  2i, 
26,  33. 

Soliman  II,  sultan  des  Turcs-Ottomans. 

—  Uelalions  avec  Venise,  12;  —  avec 
François  1^,  89. 

SoMEKSET  (duc  dc).  —  Voir  Set/tuour 
Edouard). 

SoMKRSCT  (duchesse  de),  femme  du  pré- 
cédent. —  Voir  Woodlaiid  (Catherine). 

SoRLi.NfirES.  —  Occupalion  des  îles  Sor- 
lingues  par  un  corsaire,  130  A  135,  146, 
188. 

SouTHAMPTON.  —  Armements,  42,  77,  8i, 
80,  180,  183,  223,  286,  293,  296,  321,  335, 
ii7. 

SoL'THWKLL  (sir  Richard).  —  Sa  mis- 
sion à  Boulogne,  avec  sir  William  Her- 
herl,  368,  369,  382. 

SpiNOLA(Benedicto),  marchand  de  Gènes. 

—  Affaires  commerciales,  266. 

Spyttkl-Hill.  —  Campagne  d'Ecosse, 
437. 

Stanley  (Edward),  comte  de  Derby.  — 
Assiste  au  service  funéraire  de  Fran- 
çois ï",  153.  —  Son  rôle  dans  la  cam- 
pagne  d'Ecosse,   162,  262,  396,  428,  452. 

Stahkks,  chroniqueur  écossais.  —  Sa 
chronique  de  la  bataille  de  Pinkie,  223. 

Stewaht  (James),   abbé  de   Dryburgh. 

—  Fait  prisonnier  sur  le  Grand  Lion 
d'Ecosse,  117  à  123,  UO,  149,  150.  —  Au 
siège  de  Broughty-Craig,  254. 

Stihi.ino.  —  Bruit  de  siège  mis  par  les 
Anglais,  204.  —  Plan,  256.  —  Fuite  «le 
Marie  de  Lorraine  et  dc  Marie  Stuart, 
292,  299,  305,  313,  323.  —  Faits  de 
guerre,  30(i.  310.  —  Question  dc  livrer  la 
place  aux  Français,  395. 

Stocruin  (lord),  capitaine  anglais  d'Am- 
bleteu.se.  — Arrête  un  courrier  français, 
122.  —  R«Me,  347.  —  Voir  Ambleteuse. 

Strasbourg.  —  Prise  par  Cbarles-Quint, 
100,  110. 

Stratiiam.  —  Selve  s'y  réfugie  pondant 
la  peste  de  Londres,  436.  —  Dépêches 
«latées,  430  à  S65.  —  Rentrée  à  Londres, 
$66. 

Strozzi  (Pierre),  colonel  général  de 
l'infanterie  italienne  au  service  de  la 
France,  maréchal  de  France.  —  Bruit 
de  son  envoi  en  Allemagne,  40,  il,  43, 
15,  49:  —  en  Italie,  225.  —  Prend  part  à 
l'expédition  d'Ecosse  et  ù  la  campagne 
de  terre,  338,  390,  i25.  —  Bruit  de  sa 
mort,  .«^a  blessure  devant  Haddinglon, 
401,  403,  403,  \o\r  Hadd in f/lon. 

Strozzi  (Léon),  prieur  de  Capoue,  gé- 
nérnl  des  galères  de  France  ;1547-1551), 
dit  le  Prieur  de  Capoue,  frère  du  précé- 
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dent.  —  Son  expédition  maritime  au  sièf^e  sion  des  Anqlais  contre  la  flotte  de  pèche 

du  château  de  Saint-André,  117,  158, 163,  française,  394,  409,  441,  442,  446,  463. 

166,  113,  voir  Galères,  —  Défait  la  flotle  Thirlby    (Nicolas),    évéque   de    West- 

anglaise  en  1549,  484.  minster,  ambassadeur   d'Angleterre  au- 

StuAnT  (Mathieu),  quatrième  comte  de  près  de  Charles-Quint  (1546-juin  1548).— 

Lennox.  —  Assiège  Dumbarton,  12,  17.  Sa  mission  en  Allemagne,  8,  i5,  40,  67, 

—  Son  rôle  dans  la  guprre  d'Ecosse,  207,  90,  91,  95,  108,  127,  151.  199,  214,  217, 
208,  271,  282,  296  à  298,  300,303,  304.  274,  290.  —  Son  remplacement  par  sir 

Stuart  (Henry),  lord  Darnley,  second  Philip  Hoby,  340,  371. 

ûls  du  précédent,  second  époux  de  Marie  Tiiomass»,  de  Calais,  corsaire  anglais. 

Stuart.  —  Son  voyage  à  Londres,  pour  —  S'établit  aux  lies  Sorlingues,  130  à  135, 

apporter   la   nouvelle  de   la  bataille   de  146, 188.  —  Autres  pirateries,  447. 

Dumfries  (?),  296,  298.  Tillingk^.  —  Guerre  d'Allemagne,  67. 

Stuart  (James),  comte  de  Murray.  —  Tou.es.  —  Commerce  des  toiles,  145, 

Cession  du  comté  de  .Murray,  469.  209,  263,  328,  330,  336,  454. 

Stuart  (N...),  gentilhomme  écossais.  —  Ton.nbbt.  —  Voir  Donauwerth. 

Nouvelles  (|u'ii  apporte,  240,  241.  Toucoubs  (le  capitaine  de).  —  Saisie  de 

Stuch  (le  capitaine),  capitaine  anglais,  navires  anglais,  301. 

—  Lieutenant  de  la  compagnie  de  lord  Toulouse.  -  Cousin  de  l'ambassadeur 
Orey,  J77.  ^    Toulouse,  19i.    —    Marchands,    voir 

Suède.  —  Ambassadeur  d'Angleterre  en  Bernuy.    —    Soldats    originaires,    voir 

Suède.  —  Voir  Uorthwick,  Gaillard, 

SuissB.  —  Levées  de  troupes,  155,  182.  tqur  de  Londies.  —  Armements,  76, 

—  Ligue  avec  Henri  11,  311 ,  312.  —  Am-  77  133  154  i65,  281, 364,  392,  411,  452.  — 
bassadeurs  de  France  en  Suisse,  auprès  Explosion,  475,  476.  -  Le  duc  de  Nor- 
du  canton  des  Grisons,  voir  Monstiers  de  f^j^  et  le  comte  de  Surrey  prisonniers, 

^rfFf?^^''®*"  ^^)''T??'?J''''  "^^"'^^^^^  96,  99.   -  Séjour  d'Edouard  VI  à  son 

155o-la57;  —  Coignet  (Mathieu).  avènement  96,  97,  99,  101,  105.  —  Joyaux 

Surrey    (comte  de).  —   Voir  Howard  de  la  couronne  à  la  Tour,  169.  —  Prison- 

(Henry).  niers  à  la  Tour  :  —  l'Espagnol  Michel  de 

Surveilleur  de  Boulogne.  —  Voir  Bou-  Perpignan,  116,  122;  —  labbé  de  Dry- 

logne  [Surveyor  de).  burgh  et  Jean  Hay,  117  à  122;  —  Jean 

Syon,  abbaye  voisine  de  Londres.  —  Bodon,  131,  140,  148;  —  un  astrologue 

—  Séjour  de  personnages  de  la  cour,  anglais,  141;  —  Jean  Hay,  191,  252,  ^4, 
431,  439,  451,  453,  455,  457,  468.  257;  —  lord  Maxwell,  191,  224,  271.  459, 

466,  468;  —  le  comte  de  Huntley,  218,355, 
358,  361  ;  —  Etienne  Gardiner,  évéque  de 

Taix  (Jean  de),  grand  maître  de  l'ar-  ^^ll^^'t^^^L^   ^^''L^l  iL  ?±ï*"*  "^^ 

tillerie  de  France.  -  Accompagne  d'An-  ^'i"^*'^'  ^S^'  "  Vo  «r  A  ces  noms, 

nebaut  en  Angleterre,  22.   -  Commis-  Tour  d  Ordre,  fort  anglais  faisant  par- 

saire  français  dans  la  commission  chargée  î«  ^^?,,^*/^"^®^  i^.^"*^»"^-  —  ^«tua- 

de   régler 'les  frontières  de   Boulonnais,  tion,  237,  433.  —  Voir  Bott%/itf. 

47,  voir  Boulogne,  Boulonnais,  Tournois.    —   Angleterre,   avènement 

Talbot  (Francis),  huitième  comte    de  <ï'Edouard  VI,  106, 110,  voir  Fêles. 

Shrewsburv.   —  Assiste   au    service    fu-  Tourkox    (François   de),    cardinal.   — 

nèbre  de  François  1<^',  53.  —  Son  rôle  Dépêche  de  Selve  à  lui,  97. 

dans   la    campagne   d'Ecosse,    162,  360,  Tournus.  —  Séjour  de  la  cour,  31. 

364,  378,  391,  394,  401,  428.  —  Partage  le  Tourt  (.M.  du),  gentilhomme  normand, 

commandement  avec  lord  Gray,  429,  430,  —  Fait  prisonnier  en  mer,  352,  354. 

437,  443,  469.  Trente  (concile  de).  — Sa  tenue, 4, 18,22. 

Tamise.  —  Armements  maritimes,  26,  Trésorier  d'Angleterre.  —  Voir  Grand 

29,  30,  42,  47,  86,  168,  173,  197,  210,  290,  Trésorier 

327   330   334,  335,  382  402.  428,  430,  448,  Trésorier  de  la  maison  du  roi  dAnolb- 

^^^\^^^'    T    Tr^^^o'«r  .a^^'^îm? %."*"  TERRE. -Voir  CA(?y«e  (1540-1547). 

comte   de    Huntley,  283,  307,   398,   45o,  T-.*e^„.„»  ,»»i?o/««„         v«:-  ir       n 

voir   Quiriace.  -    Evasion   d'un    soldat  l^^^''^'^'^J'^^?^^f\-  Voir  /famitton. 

gascon,  461.  .  ^"i^T  J^''^*^^  ^®iA.  "T-o^""***^"    *^ 

Tassin  d'Allencourt.-  Voir  .4//encour/.  ^'^'^^  ^^  Troyes  de  1^21,  4;>8. 

Taste  (le  sieur  de  la),  marchand    de  ^  Tunstall  (Cuthbert),  évoque   de  Dur- 

Bordeaux.  -  Son  facteur,  voir  Buisson.  ^^"^^    ^PJ^f^^,^^^^"^    extraordinaire    en 

Tavavnks  r^Piffnoiir  (]p\   —  Vnir  S/ïw/r  P'**"ce    1546  .  —  Sa  mission  en  France, 

/rIaLr.?T     ^             ^'  à  *'«ffet  de   recevoir  la  ratification  du 

(Gaspard  e/p).  ^^^^^^  d'Ardres,  3  à  6,  voir  Dudley  (sir 

oo^'^oi   US  A^i  ■"  ^^™P^8"®  d'Ecosse,  john).  -  Désigné  comme  commissaire 

220,  -28,  4jy,  4ii.  éventuel  dans  la  question  de  règlement 

Tchèques.  —  Voir  Bohême.  des  dommages-intérêts  écossais  et  impé- 

Tbrrs-Neuve.  —   Préparatifs   d'agrès-  riaux,  160,  163. 
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TuRix.  —  Arrestalion  du  capitaine  Bua, 
50.  —  Plan  de  la  place,  360.  —  Voir 
Piémont, 

«  Ttbbrio  »  (le  capitaine),  capitaine 
italien  au  service  de  FAngleterre.  —  Sa 
compagnie  à  Haddington,  377,  460. 

Tthbmouth.  —  Reconaissance  navale  de 
Léon  Strozzi  dans  le  port,  166,  173.  — 
Incendie  de  navires  de  guerre  anglais, 
383,  394. 

Ttrreli  (André),  capitaine  de  la  flotte 
anglaise.  —  Envoyé  à  Saint-André,  110. 


Ulric  V,  duc  de  Wurtemberg.  —  Guerre 
d'Allemagne,  91,  277. 

Uram  (évéque  d').  —  Voir  Durham, 

Ursoio  (Giovanni-Prancesco  ),  comte 
de  Piiigliano.  —  Agents  à  son  service.  — 
Voir  Bernardino. 


VAL0G5BS.  —  Espions  anglais,  76. 

Vasxes  (N...).  Le  comte  de  Huntley, 
son  prisonnier,  242,  304,  478,  479.  — 
Voir  Huntley. 

Vassey  (M.  db),  capitaine  de  gens 
d*armes  français.  —  Accompagne  d'Annc- 
baut  en  Angleterre,  22. 

Vellehox  (M.  de).  —  Ses  voyages  comme 
courrier,  92,  95. 

Vendôme  (M.  de).  —  Voir  Bourbon  (An- 
toine de). 

Vendôme  (François  de),  vidame  de 
Chartres.  —  Gentilhomme  de  sa  maison, 
129,  133.  —  Lettres  du  capitaine  Julian 
Rumero  à  lui,  133. 

Veneur  (Gabriel  le),  évoque  d'Evreux, 
cardinal.  —  Accompagne  d^Annebaut  en 
Angleterre,  22. 

Venise.  —  Relations  avec  Charles- 
Quint,  16  ;  —  avec  Soliman  II,  12;  —  avec 
la  France,  121.  —  Agents  vénitiens  en 
Angleterre,  voir  BernardOj  Cavalli.  — 
Ambassade  de  Venise  à  Londres,  relations 
avec  Tambassade  française,  12,  89,  95, 
96,  132,  152, 172.  —  Navires  et  levées  vé- 
nitiennes au  service  de  TAngleterre,  164, 
252,  239,  321. 

Vermigli  (Pierre),  dit  Pierre  Martyr, 
prédicateur  de  la  Réforme.  —  Son  voyage 
en  Angleterre,  258. 

Vérone  (évéque  de),  légat  du  pape  en 
Ecosse.  —  Sa  mission,  271,  272. 

Vertus  (le  comte  de).  —  Voir  Avau- 
gour, 

VBRVI53  (M.  de).  —  Voir  Coucy- Ver  vins. 

Vice- AMIRAUX  d'Angleterre.  —  Voir 
a  Hodoux  »,  Wyndham,  Vice-amiral  d* An- 
gleterre (N...). 

Vice- AMIRAL  d'Angleterre  (N...).  —  Com- 
mande une  escadre,  42. 

Vice-amiral  d'Kcosse  (N...).  —  Bruit  de 
sa  défection,  211,  212. 

ViBiL-MournR    (village  de),  l'une  des 


sources  contestées  de  la  Liane.  —  Litige, 
40,  78,  198.  —  Voir  Boulonnais, 

Vieilleville  (M.  de).  —  Voir  Scepeaux. 

'(  ViLLAPA.NYO  n,  capitaine  espagnol 
au  service  de  l'Angleterre.  —  Relations 
avec  Selve,  120.  —  JProjet  de  surprise  de 
Boulogne,  308. 

ViLLAiNES  (M.  de),  capitaine  français.  — 
Ses  voyages  comme  courrier,  411,  419, 428. 

ViLLEPRANCHE  (Ic  Capitaine),  capitaine 
français.  —  Saisie  de  marctiandises,  336. 

Villeneuve  (le  sieur),  agent  français  en 
Angleterre.  —  Relations  avec  Selve,  209, 
213.  247,  261,  266,  267,  274,  282,  332, 
342,  416. 

Villeneuve  (le  capitaine),  capitaine  fran- 
çais. —  Sa  mort  devant  Haddington,  399, 
400,  405. 

ViLLKPARisis  (M.  de).  —  Voir  Clutin, 

ViLLERS-CoTTERETS.  —  Séjour  de  la 
cour,  116. 

VILLIERSCOSTBRBZ,  COSTRAY.  —  Voîr  VU- 

lers-Cotterets. 

Vins.  —  Commerce  des  vins,  207,  209, 
232,  240,  243,  246,  248,  249,  263,  264,  307, 
321,  333,  379,  427,  454,  476,  479. 


Wallop  (sir  John),  capitaine  de  Guines. 
—  Commissaire  anglais  dans  la  seconde 
commission  chargée  de  régler  les  limites 
du  Boulonnais,  47,  voir  Boulogne,  BoU' 
tonnais;  —  dans  la  troisième  commission, 
115,  180,  181,  184,  voir  aux  mêmes 
mots.  —  Bruit  de  sa  nomination  comme 
capitaine  de  Boulogne,  172.  —  Son  rôle 
à  Guines,  260,  voir  Guines. 

Warkwortu.  —  Campagne  d'Ecosse, 
280. 

Wartiion  (sir  Thomas),  lord  Warthon, 
gardien  des  marches  occidentales  d 'Ecosse, 
depuis  1537.  —  Son  rôle  sur  la  frontière, 
44,  124;  —  dans  la  campagne  d'Ecosse 
271,  296  à  300,  303,  304,  373,  378,  379. 

Warthon  (Thomas,  lord),  fils  du  pré- 
cédent (?).  —  Nouvelles  qu'il  apporte  en 
Angleterre,  après  la  bataille  de  Dumfries, 
296,  298. 

Warwick  (comte  de).  —  Voir  Dudley 
(sir  John). 

Warwick  (comtesse  de),  femme  du  pré- 
cédent.— Nouvelles  qu'elle  reçoit  d'Ecosse, 
290. 

Wauohton.  —  Prise  de  la  place,  296, 
299,  306,  316. 

Weide  (Hermann  vo»;,  archevêque  de 
Cologne.  —  Guerre  avec  Charles-Quint, 
i.  9. 

Welch  (James).  —  Emprisonné  à  Pa- 
ris, 260. 

Westminster.  —  Séjour  de  la  cour,  7, 
53,  88.  —  Couronnement  d'Edouard  VI, 
101,  105.  —  Ouverture  du  Parlement, 
231,  241,  273.  —  Armements,  416. 

Westminster  (évéque  de) .  —  Voir 
Thirlby. 
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Wif.HT  (ilo  de'.  —  Flolle,  armements, 
61,  V\"),  100,  lîKi,  :>;i2,  2iO,  24(),  310,  34fi. 
—  Projet  «Je  descenle  française,  3(li,  37i. 

WiLFOhn  .lanios),  capi laine  anglais.  — 
Son  rôle  à  Hiulrlington,  317,  382,  471. 

WiNcnKsiER  (évoque  de).  —  Voir  Gar- 
dyun\ 

WiNCiiKSTKH  (marquis  de).  — Voir  Poulet. 

WiNUKNT.  —  Voir  Wf/ndhmn  (Thomas). 

WiMison.  —  S<^jour  <le  la  cour,  .38,  30. 
4»,  40,  4.*i9.  —  Funérailles  de  Henry  VJIl, 
99,  lOl,  103.  —  Chapelle  de  l'ordre  de  la 
Jarretière,  101. 

W'iSTEMBERJî,  WlISTEMBr.HG.  —  VoIt  Wàr- 

temherfj, 

W'oLSEY  (Thomas),  archevêque  d'York, 
cardinal.  —  Allusion  à  sa  puissance,  195. 

WooDLAXD  (Calberiue),  duchesse  de  So- 
merset, femme  du  protecteur.  —  Querelle 
avec  Catherine  Parr,  287. 

\VoTT(»x  (Nicholas),  doyen  de  Canter- 
bury  et  d'York,  ambassadeur  extraordi- 
naire d'Anglelcrrc  en  France  (1540),  am- 
bassadeur ordinaire  i^l54rt-ir»40  .  —  Sa 
mission  cxlraordinaire,  h.  l'efTel  de  rece- 
voir la  ralifiralion  du  traité  d'Ardre», 
3  à  "),  voir  Diidipy  (sir  John).  —  Sju 
ambassade  et  ses  néjjociations  en  France, 
23,  25,  31,  35,  40,  41,  50,  7li,  83,  90.  — 
Maintenu  en  fonctions  ;i  rav<>ncment 
d'Kdouard  VI,  104.  —  Son  ambassade  et 
ses  négociations,  115,  117,  124,  137,  1.30, 
143,  150,  151,  156,  158.  160,  160.  —  Dési- 
gné comme  commissaire  anglais  dans  la 
commission  chargée  de  régler  la  restitu- 
tion anticipée  de  Boulogne,  184,  283,  voir 
Bouloqnc.  —  (ioutinuation  de  son  am- 
bassade, 101,  196,  200,  200,  214,  215,  228, 
233,  243  à  245,  2i0,  270,  275,  293,  308. 
311,  326,  337.  338,  3i5,  350,  .365,  396,  406. 
407,  430,  431,  432,  436.  455,  468.  —  Fin 
de  sa  mission,  481-4.  —  Interruptions  et 
lacunes  de  sa  correspondance,  143,  308, 
406. 

WoTTON  (sir  Edward),  trésorier  de  Ca- 
lais, frère  du  précédent.  —  Commissaire 
anglais  dans  les  diverses  commissions 
chargées  de  régler  les  questions  de  Bou- 
loj?ne  et  des  frontières,  28,  47,  115,  181, 
voir  lioulof/ne.  Boulonnais. 


Wriothesley  (ThomasJ,  comte  de  Sou- 
tham[)ton,  chancelier  (l'Angleterre,  de- 
puis 1544.  —  Relations  avec  Selve,  5,  10, 
25,  26.  31  à  33,  38,  44,  59,  89.  —  Main- 
lonu  dans  sa  charge,  créé  comte  de  Sou- 
thampton,  105.  —  Du  parti  de  Charles- 
Quint,  m.  —  Bruit  de  sa  disgrâce,  115, 
147.  —  Taxé  pour  les  levées,  419. 

WrKSMKSTRE,  WdESMISTRB.  — Voif  West" 

min^tn\ 

Wuistemberg.  —  Voir  Wùrlcinberg. 

Wurtemberg  (duc  de).  —  Voir  Vlric  Y. 

WvAT  (sir  Thomas),  capitaine  de  la 
Basse-Boulogne  (1545-1548).  —  Bruit  er- 
roné de  sa  nomination  au  poste  de  dé- 
puté de  Boulogne,  172. 

WvxDUAM  (Thomas),  vice-amiral  d'An- 
gleterre. —  Son  rôle  dans  la  campagne 
d'Ecosse,  234,  235,  240,  418. 


Yarmoltii.  —  Armements,  faits  de  guerre 
maritime,  42,  57,  117  à  122,  129,  164, 
168,  173,  188. 

Yester.  —  Le  château  de  Tester,  sa 
défense  et  sa  prise,  296,  299,  306,  310, 
363  à  367,  369,  379,  387,  395.  —  Combat 
singulier  à  cette  occasion,  voir  Hamil- 
ton  (N...).  —  Emprisonnement  de  M.  de 
Carces,  voir  Carces.  —  Rébellion  des 
Espagnols  de  la  garnison.  —  Yoir  Espagne. 

York  (ville  de}.  — Mort  de  Larligue,  214. 
—  Voyage  du  comte  de  Lennox,  271;  — 
du  comte  de  Huntley,  439,  459,  468,  470, 
477,  voir  Huntley.  —  Levées,  378. 

York  (comté  d').  —  Levées,  378. 

York  (cardinal  d').  —  Voir  Wolsey, 

York  (archevêque  d').  —  Voir  lïolgaie 
(Robert)  (1545-1553). 

York  (doyen  d').  —  Voir  4\o/(oii  (Ni- 
cholas). 

YouNG  Man,  fort  anglais  faisant  partie 
des  défenses  de  Boulogne.  —  Situation, 
237,  voir  Boulogne. 


ZÉLANbK.  — Embarquementde  levées  al- 
lemandes pour  l'Angleterre,  391.  —  Pas- 
sage de  la  flotte  des  laines,  448. 
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Page  13,  noie  1.  —  Au  lieu  de  :  D*huY8on,  lire  :  D*huisoii. 

l*a;re  17,  note  i.  —  Au  lieu  de  :  Rourbonnais,  lire  :  Boulonnais. 

Page  4Î>,  noie  2.  —  Au  lieu  de  :  de  1534  à  15W,  lire  :  de  i:;:U  à  1:j37. 

Page  65,  date  du  n*>  ti.'j.  —  Au  lieu  de  :  septembre,  lirf  :  novembre. 

Page  84,  note  1.  —  Rétablir  la  note  I  ainsi  qu'il  suit  :  Sir  James  tiranado,  chargé 
de  missions  en  Allemagne  et  en  Italie. 

Page  106,  note  \.  —Au  lieu  de  :  Lord  William  Howard,  lire  :  William  Howard. 

Page  163,  noie  1.  —  Au  lieu  de  :  Montgommery.  lire  :  Montgomery. 

Page  172,  note  3.  —  Hétahlir  la  note  3  ainsi  qu'il  suit  :  Sif  Thomas  Wya!,  capi- 
laine,  depuis  l.'îiS,  du  fort  de  la  Daose- Boulogne.  Le  nouveau  capitaine  do  Boulogne 
devait  êlre  en  réalité  sir  John  Brydges,  qui,  depuis  loia,  exerçait  les  fonctions  de 
lieutenant  du  député  de  Boulogne. 

Page  224,  ligne  8  du  n**  243.  —  Après  ces  mots  :  moyennant  ]cc|ucl  un  de  ses  (ils, 
ajouter  une  note  (3  bis}  ainsi  qu'il  suit  :  Georges  Gordon,  cincpiième  comte  de 
Huntley. 

Page  2o8,  note  2.  —  HHahlir  la  vote  ^  ainsi  quil  suit  :  Georges  Douglas,  tils 
naturel  d^Vrchibald  Douglas,  sixième  comte  d'.Vngus.  abbé  d'Arbroalh  depuis  1546. 

Page  258,  note  3.  —  Au  lieu  de  :  ancien  vicaire,  général  de  Tordre  des  Capucins, 
lire  :  ancien  vicaire-général  de  Tordre  des  Capucins. 

Page  261,  note  2.  —  Au  lieu  de  :  Gilles  Granado,  lire  :  Sir  James  Granado. 

Page  298,  note  2.  —  Au  lieu  de  :  Darney,  lire  :  Ifarnlry, 

Page  298,  note  3.  —  Au  Hpu  de  :  Wharlon,  lire  :  Warlhon. 

Page  303,  note  4.  —  Au  lieu  de  :  James  Douglas,  comte  de  Morton  :  lire  :  David 
Douglas,  septième  comle  d'.Angus. 

Page  303,  note  5.  —  Au  lieu  de  :  Wharlon,  lire  :  Warlhon. 

Page  319,  ligne  4  du  no  338.  —  Après  ces  mots  :  le  gouverneur  de  Boulogne,  placer 
en  note  (1)  la  note  2  de  la  page  329. 

Page  321,  notes  1  el  2.  —  Supprimer  ces  deux  notfs. 

Pa;;e  1129,  ligne  11  du  n"  349.  —  Reporter  à  la  paqe  319,  en  note  /,  la  note  S  de 
cette  paffe. 

Page  466,  noie  1.  —  Au  lieu  de  :  Braudon,  lire  :  Brandon. 

Page  448,  noie  1.  —  Au  lieu  de  :  Pierre  du  Paul,  lire  :  Pierre  du  Prul. 
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